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PRÉFACE
Depuis cent cinquante ans, mes arrière-^rands-pères, mon i^iand-père et mon père ont été mêlés à Fliistoire des joyaux de la Couronne, (pie j'essaye d'écrire ici.
Lorsque à mon toin% comme Faîne de ma famille, je fus appelé à succéder à mon père dans la maison de commerce qui s'est trausmise de père en fils depuis neuf génératious ii\cv le titre de « .Toailliei" du lloi on de la (Couronne », je devins seul propriétaire des dossicis de papiers et de dessins concernant les diamants de la (ïouroinie de hrance. documents dont un certain nond)re n'existent ])lns dans les dépots de lEtat.
Au moment oii les li'aditions de laniille senihlcnl s affaiblir, j'ai teiui à conlinncr celles (|ni m élaienl Ici^nccs avec la \i('ille maison de counnerce de ma raniillc. \nssi non senlemcnl je reinsai mon concours à la (Icstiiictioii i\c la collection nationale dont mes pic'décessenrs a\ aient ele les i;ai'(liens. mais encore je rcsoins d en cerne I liistowe.
(le tiaxail me tentait dantanl pins (|ne les pouNon's publies, lors de l'élnde i\i\ projcM dalicMiat ion de ces |o\an\, avaient fait paraître, sons le titre de /Itijf/Mnt. un
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liistoii(|U(' (les j()\aii\ de la ( louroniic (lui ne faisait remoii- Ici- rcxislcncc (!('<(' Ii-c'soi' (|ii"à 1 aiinrc i()()i.
()i% c'est en i V)() (|ii(' le roi l^^ancois 1" civa le trésor (les j()\aii\ (le la (lomoinie.
(loiiiiueiil ri\lal ('lait-il (le\eiHi propriétaire de ees pierreries!*
Ktait-ee par (lonatioii on par ae(jnisition ? \ (pielles eoïKJitioiis étaient-elles entrées dans le trésor (le la (Couronne?
Onelle en était l'orii^ine?
\ncniie de ees qnestions n'était tianehée par les documents parlementaires on administratifs. Cependaiit elles étaient importantes, et, connue il était possible d'y répondie, je ji'ai pas hésité à le faire.
ll'abord la tàelie m'apparut longue, diffieile, aride. Aussi ([uel ne fut pas mon étonnement, lors(]ue je m'aperçus que cette étude me faisait approfondir les «grands événements de notre histoire de France et me les montrait sous des aspects nouveaux et de nature à élucider des questions lilstori(pies encore sans solution.
jN'\ axait il pas lieu d'èti'e étonné, en effet, d'appi'endre ([u an seizième siècle l'un des joyaux de la Couronne avait été estimé à la valeui- de la possession de Calais! que l'histoire de ces joyaux constituait à elle seule, vers la même épocjue, riiistoire financière de la France, et (jue si Henri l\ . dans les cii'constances les plus difficiles, ])ar\int à pacifier le p.'i\s et à en chasser les étrani>eis, il dut en grande partie, le succès de son (eux re aux ressouii-es (jue lui procurèrent les pierreries de la (Ronronne!
Dans des temps plus modernes, je ne lus pas moins irappc de xoir (pie Ihistoire de ces jo\au\ m initiait à
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cert.iins côtés ignorés de la Révolution, et donnait la solution de Tnn des problèmes les ])lns eontioversés de cette épo([ne.
Enfin, on sera encore plus suipris de savoir que ces pierres turent pour queUpie chose dans nos victoires d' \rcole et de Maieui^o.
(^e seul litre à notie reconnaissance aurait du les taire épargner : elles seraient demeurées au milieu de nous comme un souvenir de nos \ ictoires passées et comme une espérance pour l'avenii-.
D'un autre c(Ué, les joyaux de la Couronne avaient lui certain reflet de poésie et de charme qui attirait. Ils sont de ces objets historiques tellement identifiés avec les siècles et les milieux, traversés, que leur vue, bien plus ([ue les livres, fait revivre dans les imaginations le souvenir des tenq)s dispaïus et des événements passés. Ils ont toujours été l'objet de la curiositc' uni\ ciselle. cl. chaque fois (pie l'administration en a iuitorist' l'exposition, la foule est venue, compacte, toujours renouvelée, toujours avide, pleine d un naïf respect du passé, les contenq)lei".
l.cui' histoii'c était donc pleine d inconnu cl dattrait, et répondait à la curiosili' de tous.
\()ilà |)ourt|iioi paiait ce li\i'e.
Paris, ocloln'c iSSS.
Lorsque les documcnls que nous citons sont en (l()ul)le dans un dépôt public ou prive et en même tenijis dans noire maison de commerce, nous nous contentons d'indiquer seulement le dépôt public ou privé sans citer la pièce conservée dans la maison. Ce n'est seulement que quand le document nous paraît n'exister que dans les papiers de l'ancienne maison lîapst, aujourd'iiui Bapst et Falize, que nous donnons celte source.
CHAPITRE PREMIER
Crcalioii du lirsor de la (loiiioimc. — I''raiicois ^^ — Eléonoro d'Aulriclic. — La danu' de Cliàlcanhriant — Jlciui \'1[[. — Les modes au commeiircnu'iU du scizit-uu' siècle. — La laillc des diaiiiaiils. — ^Luiage de Callieriue de Mèdieis.
C'est après Pavie, à un moment d'aecalmie et à l'aurore (le la Jlenaissauee, que l'ut eiéé le li'ésor des joyauv de la Couroinu'. Le traité do Candjrai, plus connu dans riiistoire sous le nom de Pai.v des Daines, venait de réconcilier François {"et (iliarles-Ouint. Comme i;ai;e d'amitié, lenipei'cur ahaudonnail ses droits sur la nouri^ogne, ouviail la prison des lils de hVauce enlérmés à Madi'id et accordait à son ri\al la main de sa sd^ur aiiu'c, El(''oiu)re d' Vntriclic, reine douairière de l^ortui;al.
Aussitôt après la sij»nature du traite'', l'Icouorc, aecouipap\œ du Dauphin et du duc dOrlcaus. (|iMllait Madrid et traveisait l'Espagne poui' se rciulre à Paiis <'u passant |>ai'
iiisT. 1)1. s .i(i\.vi\ m: \,\ (.01 miNM;
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Bayonne. A son entrée clans cette dernière ville, la reine portait « sur son estomaeli nn collerai garni triplement de perles pins grosses avec rnhys, dyamans, grands, beanx el (le grande \aleni'. )i
François 1", qni était parti de Paris ponr aller au delà de Bordeanx, an-devant d'Kléonore, la rencontra à Claye. Le niariaire fut eélél)ré tout de suite à Tabl^ave des Clarisses de Bevries, près ]\l()jit-de-Mai-siin, « le septiesme de juillet i5')0, à deux heures après minniet )>. A ingt jours après, la nouvelle reine faisait avec les fils de France une entrée solennelle en la ville de Bordeanx.
En allant au-(le\ant de sa femme, François P' s'était arrêté pendant quekpies jonrs à Bordeaux, et l'on connaît assez sa fastueuse galanterie, pour pouvoir affirmer que toutes les dispositions furent prises afin de recevoir la future reine de France avec un luxe partout ailleurs inconmi. On comprend que le prince qni venait d'être A'aincu à Pavie devait tenir à éblouir par la richesse de ses cadeaux la sœur de son vainqueur, et à lui démontrer que la Fj'ance possédait encore des trésors qni attestaient sa force et sa vitalité.
Le Bourgeois de Paris raconte ainsi, dans sa Ch ionique, l'entrée d'Eléonore à Bordeaux : « Lors, en la ville de l)Ourdeaulx, y eut grand triumphe pour recevoir la royne, car, à l'entrée de la porte, fut apprestée la lictière et muletz de la royne, tous couvers de drap d'orfrizé; aussi les damoiselles, pages et lacpiays; et depuis ladicte porte jusques à la grande église de Sainct-André estoicnt les rues tendues; v furent joués mistères et v avoit trois grands théâtres élevés en hault, on estoient les armes du ro\ et de la royne. Messieurs les enl'ants de France ^ estoicnt aussi eu bel ordie. Ladicte roMie avoit sur elle \\\\ ciel d'or frizé, vestne à la mode espaignolle, aiaut en
I. La l'riii.sr <■/ Délh-raiicc dv François J"', lu venue de la Krvnc cl te rcriiinreiiicn/ des Enfans de i'nincc. par S('l)iislicii Morcaii (iS-i/) à l53o), ])ul)lic dans les Jrclihes cnricitses de l'/r.'^ltiirc de Fnince. ^t;\i ('.'i\\\\)iy {■{ Daiijnii. Paris, l8_> i-l i> jo. in-iS. loiuc U.
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sa teste une coifre ou crespiue de drap d'or fiizé, faite de papillons d'or, dedans laquelle estoient ses cheveulx qui lui pendoient par derrière, jusques aux talons, entortillé/, de rid^bens, et avoit un bonnet de veloux cramoisy en la teste, couvert de pierreries, où y avoit une plnme blanche, tendue à la fa(;on que le roy la portoit ce jour. Aux oreilles de ladicte dame, pendoient deux grosses pierres^ grosses comme des noix. Sa robbe estoit de Acloux cramoisy, doublée de tafletas blanc, boufï'ant aux manches, au lieu de la chemise, les manches de la robbe couvertes de broderies d'or et d'argent. Sa cotte estoit de satin blanc, à l'entour couverte d'argent battu, avec force pierreries*. »
On voit déjà qu'à son entrée dans la ville de lîordeaux la reine portait ^( foi'ce pierreries )>, et notamment deux pierres <c grosses comme des noix » ;elle les avait appoitées d'Espagne.
Ce fut à son entrée à Bordeaux que Frajicois T' remit à Eléonore la collection des joyaux de la Couronne, (ju'il venait de constituer en trésor, ww mois aupara\ant, |)ar lettres patentes du i ") juin i^So'.
Par ces lettres patentes, Fran(;ois l*" avait déclaré (juil constituait ce trésor pour en faire don à la suite de ses successeurs, c'est-à-dire à l'Etat, et il ordonnait (]ue, // cIkicuue Dititdcioii (riceul.v joyauLv, leur (tj)j)Vvc'u(tion ^ poi.v, paineture, ploml)\ soient \'<''rij/iez, en leur présence, ((fin (pi'ils baillent lencs lettres p((ttentes ol)lig((toircs de les garder c) leuis s((ccesse(/rs ii l(( Cottron ne.
Ainsi, en donnant à l'Etat ces joNaux, cpii t-liucnl >a propriété particulièic avaul le i ;'> juin i '))(). l'iinuois I" les constituait proprié'tr de C h'Aat : mais à la condil ion expresse (p('il\ ne seroient j((ni(ùs (ill(-n(''\.
Il nous a [)aru iutércssani de nicltrcen luinièi-e ce docu-
I. lùlillnii l.iidoxic I.Mhiiinc iSncirl,' df rili>lulir de l-'iaiK cl, l'iiris. iSlij. p. jlfi.
■>.. Iii\(iil;iiic (1rs ji>\ MiiK ilr |j<!<iiin>ii !.• i i !<i. ( \ r<-li . ii.il . . .1 . «( j ; . I
3. ( *ii \cn\i d.ms |,i ;,iiilc I r \ plie, il ion de ce Icinic.
ment ip;iioré, aujourd'hui que les pouvoirs publics se sont arrogé le droit de Aendre une partie des dianumis de la Couronne comme étant propriété de l'Etat, tandis que cette propriété n'existe qu'avec le caractère d'inaliénabilité.
A cette époque, le trésor de la Couronne ne représentait qu'une valeur totale de deux cent soixante-douze mille deux ceut quaiaute-deiix écus soleiT; il contenait en tout huit pièces.
La première consistait en un grand collier de onze diamants, taillés ijidilïéremment en tables on en pointes.
Ces onze diamants étaient enchâssés dans des chatons placés sur des festons de cordeUère. Anne de Bretagne avait mis à la mode les cordelières, insignes habituels des veuves, en les introduisant dans ses armoiries.
Les onze festons étaient eux-mêmes séparés par (hx nœuds de cordelières d'or, semblables à ceux du collier de Saint-Michel, et sur chacun de ces nœuds étaient fixées quatorze perles.
Chaque diamant monté sur feston était donc séparé par deux nœuds consécutifs, ornés de perles; le fermoir consistait en un nœud également rehaussé de perles.
Les diamants étaient placés dans l'ordre indiqué par l'inventaire, comme le constatait « le pourtraict cy après peint et désigné^ », que nous n'avons pu malheureusement retrouver : nous aurions été heureux de reproduire ce curieux moinmient de la bijouterie française. On peut cependant se rendre compte de l'effet général du collier, et le leconstituer en se reportant au portrait (fÉléonore, conservé dans le recueil de Gaignières'.
Sous J^'rancois F', les colliers étaient fort grands; ils s'étalaient sur la poitrine et sur les épaules. Dans la seconde
I. D'après uos calculs cl les iaj)j)orls des j)oids des monnaies anciennes et modernes, la valeur de Fécu soleil, qui elail d'or lin, est aujourd'hui, au ]>oids et sans tenir coni|)le de la plus-value de l'argent, de i3 fr. 5o. l'ar cons('(|U(iil >. 7 .>.•>, J •>. t'-cus soleil vaudiaieul environ 3670267 francs.
■).. Inventaire de i53o, déjà cité.
j. \()liiuic \ [II. (li'piirlcuH'Ut des estampes (liil)l. liai.).
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moitié du sei/jcme siècle, ils furent remplacés par le carcan, destiné, comme son nom l'indicjue, à serrer étroitement le cou; mais ou désigna (|iiel([Meiois dans des documents le grand collierpai' le mot carcan et ré('ipro(|uement.
n r.s 1 I 1 r r I () N ni (.oii.ii.i! nr. ciaidi. ui: ikance ((IraMirc cxtiMito ilii jniiriuil l'Arl.)
Dans le collier de kV)»» hrillail nne pieirc plu.s belle (pie les antres, (h'siguée sons le nom (I7>/_V/ on Fuscc-dc- /jr('fai^//c\- ce hijoii a\ait nne valenr de cenl luiil niillc d(Mi\ cenl (jnaianle cens soleil. \ons ci'oxons (|ne 1 antcnr
I. M. linimaUr ;i\i»il t.;ii>i, avec sdn sens fin cl délit al, I im|>iiit.mcc al lai-lirc a fi'llipii'Cf cl l'avail sii;lial('c dans lis \oini//is trc/i'ni.t </.• /' /// fraiiniis. 1878, |>. -liS ; luaib, au lieu dv lire le mol /'d.ui- (|ui csl daii> le IcMc, il aNail lu cl puldié /iiiiiui,
devait en être Pierre Mangot ou Regnault Danet, deux de nos prédécesseurs dont les noms se retrouvejit à chaque instant dans les quittances royales de l'époque \
A côté du collier, on remarquait les joyaux appelés Laitues. Au seizième siècle, ce mot n'avait pas la signification qu'il a aujourd'hui : tandis que anncl ou anneau voulait dire le joyau ordinaire des doigts, bague^ après avoir été employé au quinzième siècle pour désigner les joyau.v^ haJ)Ulements ou bagages, c'est-à-dire tout ce qu'on emportait avec soi", ne s'appliquait plus cpi'aux joyaux en général et plus particulièrement aux pendants de cou..
C'est ce que démontre cette mention d'Antoine du ]>ourg, conseiller privé du roi : « I^a donner (cette pierre] à son plaisir pour faire bague à mectre au col'. )) Ajoutons que l'on trouve aussi ce mot employé pour désigner des pierres montées ou non montées*.
Les bagues proprement dites étaient, en i53o, au nombre de sept.
Deux d'entre elles étaient montées en forme d'A romain, c'est-à-dire en tiuanglc; la première avait à son centre une grande pointe de diamant de trente mille écus et nu fort beau rubis de vingt-cinq mille. Elle se portait autour du cou, au moyen d'une chaîne à chaînons de fil d'or, simulant des cordes tournées comme les cordelières. La chaîne
ce qui no signifie rien. ([n\enlairê de i548. Bil)!. ii;il., I\Is. fonds fr. lo G io. loi. (").) — De ces noms de Fusée et OEil-de-Bretapie, sous lesqnels est désigner cette pierre dans les inventaires, il faut en conclure que le diamant en question avait une forme allongée et amincie ])ar les deux l)outs.
I. Voir les acquits au coni])tanl cl les <lé|)enses sccn'lcs du règne de l""rançois V\ j)ui)li('s |)ar M. le marquis Lf'ou de Laborde, dans les Coniptcs des lldtiwois du roy. (Société de riiistoiic de l'Art français, Paris, 1877, lome II. j). i<J9 et j:j8, et Arch. nat., KK, 100.)
'},. Marquis Léon de Laborde, Glossaire français, Paris, 187a, au mot B.vguk.
3. Inventaire des pierreries appartenant personnellement an roi François 1'% 18 lévrier i532. (Bibi. liai., ]Ms. fonds fr., n" 780 j et .\rcb. nat., .1, <JÎ7.)
1. Correspondance du duc de Mantoiie avec. Mcolas de Hurlay de Sancv cl le siciir de la lirosse (Arcbives municipales de 3Tantouc, section France). Ces pièces, copiées p;ii M. Armand Bascbet, le savant auteur du Cabinet de Saint-Simon et des Anihassadeurs vénitiens, nous ont été communiquées par lui avec la plus parfaite obligeance.
était cmaillce en noir, avec des épari^nes formant des arabesques se détachant sur fond noir. Au centre de la seconde brillait nn gros rnbis balais de vingt mille éciis; une chaîne composée de chaînons à douhle (il maintenait cette hagiic autom^ du cou.
On remarquait encore deu\ l)rochcs, dans le milieu desquelles se trouvait un diamant.
La pierre centrale de la première était historiquement connue sous le nom de Poiiitc-dc-Ijictag-nc'; la duchesse Anne en avait été propriétaire et, en l'année 1 1<)(), elle avait chai'gé le diamantier Jehan Cayon de <( la passer sur son moulinet, pour la retailler' ».
La seconde broche avait à son centre une grande table de diamant carrée à hauts biseaux, assise au milieu d y\\\ rovdeau émaillé de rouge.
Toutes deu\ furent estimées chacune vingt-se])t mille cens; au bout de l'une et de l'autre bioclie ])en(lait \\\ni poire-perle.
Les deux pièces suivantes étaient deux ruhis montés : le premier, appelé la (\kc-(lc-Bi'ctag;nc^ fait encore partie de la collection des diamants <\v la (^ouroiuu', dont 11 csl assurément la pierre la |)lus célèbre; rautic, appelé, après le mariage de Catherine de Médicis avec Henri IT, la Fcve-de-Naplcs ^ était alors estimé vingt-cin(| mille écus. Cette dernière pierre ne conserva pas longtenq)s son nom de F6'('<"-r/c-A^ry;/c.y; elle prit celui iX A-romain en raison de la forme de la inonlnrc (|u On lin donna.
1.1 est important de reinar(jnei- (pie la (\Uv-ilc-l]rct(t^iu\ en I V)() et pendant tout le seizième siècle, a conser\(' la valeur de ciiupiante mille écus; notons ([u'clle était percée en trois endioits et suspeiulue au-dessous de trois chaînes mainlemies par trois bélières ou aiuu'anx (pii ser\ aient a la lixer, soit au corsage, soil au cou.
I. (",li;i|(ltr<> III (le ri ii\ nilaii 1- de i")h>. (Icj.'i cllr.
•\. Alcli. ii;il., Kl\. S"), Inl (| >. \", |)i('C(' (•ii<'i' |).ir M. l.cimiv ^\i' l.iiicy il.uis l.i /'('« </(• la reine .lune de Ih-ehi^ne, l'aiis, iH(ii, loiiir 1\ . p. locj.
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Enihi restait une grande tahle d'émeraiide, fixée en un cliaton d'or et aehetée par le roi François T' de 3111e de Beauvoys; elle ne fut comprise dans l'inventaire' qne par niégarde, car le roi la donna à la reine peu après l'entrée solennelle de ])ordeau\'.
Nous ne parlerons pas plus amplement des deux rubis (la C(jtc-de-Brct(igjic et la Fcvc-dc-Naj)lc,s) dont nons venons de sii^naler l'existence, attendu qu'ils ont une histoire mouvementée, (jui se déroule à tra\ers les guerres civiles et étrangères du seizième siècle, et (juc nous avons cru plus intéressant de les mettre en lumière dans un chapitre spécial.
Eléonorc pouvait donc se servir, pour sa parure, non seidement des bijou -v cpii lui appartenaient en propre, mais encore des joydii.v de la (A)uronn(\ dont elle avait la jouissance pendant la vie de son mari.
François \" n'avait pas constitué le trésor de la Couroime avec la totalité des joyaux qu'il possédait ; il paraît même probable qu'il en conserva pour son usage particulier beaucouf) plus qu'il n'en avait mis dans le trésor de la Couronne. Il importe donc de Ijien distinguer, dès à présent, entre les l)ijoux de la Couronne cpii appartiennent à l'Etat et qui sont inaliénables, et les bijoux personnels du roi, dont il use à son plaisir.
Les joyaux de la Couronne ne pouvaient être ni modifiés, ni vendus; la Chambre des comptes était responsable de leur disparition et demeurait comptal)le, ainsi que le roi, de toutes les opérations qui les concernaient : au contraire, l'usage et l'aliénation des joyaux du roi ne regardaient que le roi seul, et François F' défendra Ijientot aux conseillers des comptes de s'en incpiiéter, et ordonnera de brûler tous les papiers les concernant.
liCs joyaux de la (Couronne, dont l^léonore avait la jouis-
1. liivciUairo de la Couronne de i53<), déjà (ùlé. ■>.. lavenlairc des joyaux du roi de i532, déjà cilé.
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sancc, étaient sous la i^aide de Jeanne de Tonil)es, dami' fl'Arpajon, l'nne de ses dames de cliamljre.
Les bijoux personnels de François J" étaient à la garde du trésorier de Tépargne, Jehan de la Barre, chevalier, gouverneur et prévôt de la ville de Paris.
En même temps que le roi donnait à sa femme la jouissanee des joyaux de TEtat, il lui constituait avec d'autres jovaux, dont il avait hérité ou qu'il avait achetés, un trésor particulier (ju'il lui donnait en propre.
C'étaient surtout des panures qu'il avait recueillies dans la succession de Claude de France; elles étaient enfermées, au dire du conseiller Jehan Breton, dans un colïre oii Ton ne vovait (pie « des rubys, des dyamans et des bagues' > .
Ce troisième trésor, appartenant à Eléonore, fut confié à l'administration du trésorier de France, Bal)ou de la BoTuxlaizière.
La reine, arrivée à Paris, fut couronnée presque iunnédiatement à Saint-Denis; ce jour-là sa coiffure, son corset brodé d'or et son smxot étaient garnis de perles, pierreries, diamants, rubis et émeraudes, « le tout de si grande excellence (pie la valleur et pri\ en étoit estimé à plus d un million d'or' )).
J^'rançois F' aimait les libéralités; il était iu'ureux de distribuer à titre de cadeaux les pierres de sou trésor partieu lier. Les comptes royaux sont renq)lis de (////(/(( //ces relatives aux bijoux (pie le roi achetait, pour les donner à des envoyés étrangers ou à ses propres sujets, et surtout aux dames qu'il avait distinguées.
Il existe un inventaiie des joyaux personnels du roi, en date du i<S f(''vricr 1 V)>., dont les notes marginales dctcrminent renq)l()i que ce prince faisait de chacune de ses ac(piisitions. Déjà, avant 1 V)>., François F' avait aciu'té, moyennant la sonune ('norme de soixante-cincj mille
I. liivcMilaii'c (les joyaux du roi <lr i V>'. . (Iij.i cili'.
■Ji. /,(• (Vrniioniii/ /hiiintis, par ( '.(nlcIVoN , Paris, (irailinisy , itij'J. lollic l '. |>. iS8. (I'ai>i(s la rclalioii du notaire IWi(di('l(d.
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écus, c( luie grande tal)le de diamant, à plains fons, niii^pen longnc't escornée de deux coings' ». — C'était au seizième siècle une pierre de l'importance actuelle du I\('fi('//t. — Nous verrons, après la mort tragique de Henri II, ce superbe diamant passer, avec d'autres parures acquises par l^'rançois F', du trésor des rois dans celui de la Couronne.
Éléonore d'Autriche était surtout l'objet des libéralités de son royal époux. Tantôt c'était à Saint-Cloud, à l'occasion d'une légère indisposition, (pie le roi offrait à la reine quel- (pies joyaux de prix; à mi autre moment, c'était au Louvre, à propos d'un incident quelconque, à en croire l'andjassadeur vénlticji Giustiniano. v Les menus plaisirs coûtent quatre-vingt-seize mille livres, cent mille et même cent cinquante mille, car dans ce chapitre sont compris les achats de bijoux, notamment de diamans, les présens publics faits aux dames de la cour; et le roy de ces choses-là n'est pas ménager". )>
Giustiniano le savait d'autant mieux que François F', ainsi que le constate ^L de Laborde dans sou ouvrage intitulé les ('()mj)tc.s des Bâtiments (hi lloy'Am fit don de fort beaux bijoux.
1. ^ oir rinvcntalrc des ]);ii;iies de la Couronne de lajo. Aicli. luil., ^lenioiiid de la Chambre des comptes. P. aj jo, fol. S^S. Lettres patentes du roi dy.) aV de rûATier 1689. — Inventaire des bagues de la reine IMaiie d'Ecosse, de ij()o (Bild. nat., ÏMs. fonds fr. n° 6898, ciiap. vn). — Inventaire du i?. novembre i 5G8, Arcli. nat.. J, 947. ]M(''niiiiiaI de la Chambre des comptes. P. '.>.3i J, fol. i 177, chap. vu. — ln\cnlaire du ) novembre 1570, Arch. nat., J, 917. Mémorial de l.i Chambre des comptes, P. 'iiS, fol. i()i cl P. ajM). fol. ii(). lîibl. nat. Ms. fonds fr.78oî, 55-2K 19790. — l$ibl. nat., fonds Dupuv. 5-.>.. JJibl. nat., fonds liriennc, i47- Musée l)ritaniii(]ue, fonds Serilly, n" 1 1 1. ^
2. Tommaseo, lîclalion des Ànihassadeiirs lu'/iitir/is [Dociuncuts iiu'dUs de F lli.^lolrv de France, tome I' ''. p. loi |.
J. On voit à la page •)o>. du lonic II fie cet ouvrage : « X" 5i. A Pieire .Mangot, orfèvre du roy, |)our son |)a\(iii(iil d'une cIk'suc d"or, que ledit seigneur a fait donner à messire S(•l);l^lian .1 iisl \ iiian. ainl)as,-.ad('ur de Venise, coni|)rins or. déchet et façon il m. i. liv.
!• \ hi\. |iour une auhc clicsiic d Or. ipic le roi a aussi fait dmiiK r ii incssire .Ilierosnie Canal, sccr(-laire ilc ladite seigneurie de \ cui^e. (jui a este en l'rance, avec ledit ambassadeur, comprins or, déchet et façon vj' xv liv. »
I)K [.V COlRO>\\K. ,,
La comtesse de ChAteîiii])riant eut une lari;e part dans les liljL'ralités dn roi ; lîraiitome rapporte que, lorsque François F' la congédia, il lui fit réclamer les bijoux et joyaux qu'il lui avait donnés et dont quelques-uns portaient de charmantes devises composées par Marguerite d'Angoulême. Le roi ayant envoyé un gentilhomme vers jMme de Chateaubriant, celle-ci prétexta une maladie et pria le messager de repasser dans les trois jours. Elle envoya ensuite quérir un orfèvre, auquel elle ordomia de faire fondre ces joyaux et de les convertir en lingots d'or. Puis, s'adressant au gentilhomme lorsqu'il revint : <( Allez porter cela au roy, et (htcs-lny que puisqu'il lui a pieu me révoquer ce qu'il m'avoit donné si libéralement, que je luy rends et renvoyé en lingots d'or. Pour quant aux devises, je les ay si bien empreintes et colloquées en ma pensée, et les y tiens si chères, que je n'ay peu permettre que personne en disposast, en jouist et en eust de plaisir que moimesme. »
Le roi lui renvo}a les lingots, en déclarant quil ne lui avait réclamé ces bijoux qu'à cause des devises dont ils étaient ornés*.
La belle comtesse considérait un peu d'ailleurs les diamants de la collection particulière du roi comme sa propriété personnelle, car, ayant eu besoin d'argent, elle engagea deux tables de diamant, estimées quatre mille cin(| cents écus, qui appartenaient à son royal amant, et le tré-
I. IWaiilc'mic, lie des Ditnn-s i^aliiiilrs, «'(lilioii r,;ilaiiiic, l'.iils. Ili'uou.ii d . iS-ù. j). ji-.î. Dans ses Eludes sur Frnneois /•"■ (Paris, r<'clicuri-, iS8"), |>. i(")8 cl siii\.l, M. Paulin Paris (h-clarc (|U(' cellf aiiccdolo n'csl pas (ligiu' (!<' croyance. Nous ne «Iciiianilciions pas niicns (|iic ilc nous iaiii,'ci' à celle opinion, si M. Paris apportait i|iiel(pies prenxes à l'appui de sa ilirse. (loniine il ne se !)ase sur ancnn liocilinent pour iiiliriner lauloiili' du ri'eii di' Itr.intiune, nous |)ersisl<'rons à le considi'rer conuiie e\acl. Il faul reniarcjucr, d'ailleurs, (juc si liranti'>nie se trompe (pieiiiiiefois dans les (h-tails, le fond de ses Iiislorieltes demeure pres(pie toujours iriat ta(pialde. (.1' Il esi pas senleuieiil foilre a\is, e'esl aussi celui de l.udo\ii' l.alauiie. son sa\aiil éditeur. ( )ii ninaripiera du l'csle «pK- Hiaiili'Mne a\ait connu un i;iaud nombre di' personnes (pii a\aienl ele témoins de la liaison île i'rançois l ' et de .Mme de Cliàleaid)rianl.
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sorier de l'épargne lut obligé de les retirer des mains du préteur \
Dans ses lettres patentes, jointes à l'inventaire de ses joyaux particuliers en i53:>., le roi déclarait qu'il avait acheté de plusieurs marchands (c ces belles et grandes pièces de dyamant )■> après en avoir fixé lui-même le poids et le marché, et en avoir ordonné le payement par le trésorier de l'épargne.
Il semble que Fran(;ois F' se soit montré fort jaloux de la possession de ces joyaux et qu'il ait toujouis tenu à ce que personne ne put connaître l'emploi qu'il en faisait, car en 1 j'iy il ordonnait à ses anics et féaux les conseillers de la Chambre des comptes de brûler toutes les pièces et inventaires concernant ses menus plaisirs et leur faisait défense expresse d'en rien connaître, (rest donc à \\\\ pur hasard que nous devons la conservation de l'inventaire de I Viii', et c'est peut-être la rigueur de l'ordre ci-dessus rapporté qui nous a empêché d'en savoir plus long sur cet objet délicat '.
Les mémoires comme les documents inédits ne nous ont point appris (hms quelles circonstances Eléonore avait coutume de se parer des bijoux de la (Couronne; mais il est pro-
(. InvciiUiirc du ]8 iV'\ lier 1 53-2.
•).. Vax effVl, I invciiUiiit' de ijjî est conservé dans le dossier diui procès du l'arleuienl concernaul la iaiiiille île Jcdian de la I5arre. |)r('v(')l de Paris, qui avait eu la i^aide des diamants personui Is du roi.
3. Ccpeudaut, il existe aux Archives nationales les trois cartons d'a(<juil.i sur l\''j>arniic, signés de François 1" et relatifs aux dons, gratifications et j)cnsions distribués ius(|u'en Tanni-e i53(). Ces cartons ne contiennent certainement pas toutes les pièces relatives aux d('penses de celte sorte; mais celles qui sul)sistent donnent une idée de rimportanee des souinies (]uc François 1"'' j)r(']evail eliaipie aiiiu'c jiour cet objet sur sa cassette. (Arcb. nat., J.I, <jGo-g63.) Outre les acquits au comptant, un de nos déjiôts nationaux conserve un volume de comptes des menus plaisirs, ])our dix-huit mois : on y voit cinquante quittances données par des Jcolltcrs, des lapidaii'cs et autres marchands de l'époque, à des notaires et secrétaires du roy, pour le prix de didërenles parures exécutées ou livré<'s j)ar eux. l'renle-huit de ces pièces sont relatives à des li\ raisons faites depuis le ja décembre i5'28 jusqu'au ai décembre i52Ç), et s'appli- (juiiii à cent trente-deux parures diverses. Les douze dernières se rapportent à des loininaudes efreclu('-es depuis le 7 jan\ier iSag' jusqu'au 3o juin i53o, et concernent quarante et une parures, (.\rcli. nat. KK, 100.)
Ijaljle (jue dans toutes les cérémonies importantes elle portait le collier de onze diamants monté sur cordelières.
Ki.KoNoit i; I) Ain 11 le m (l)cssiii (le (1. Prolit, d'iiprcs le Uccueil de (>:iignii'i-i
lia i-eine se plaisait à se montrei" sons li* costume esj);ij^nol ; (Tapirs le recueil de C.aii^nièi-es, sa coill'ure, à l'ciicoutre de celle des danu's rran(;aises qui consistait dinis la petite coillc jjopnlaiiscc piU" les poilraits si coniuisd' \niie
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de r>ret;i«ine, de (Claude de J^'raiiee et de la dame de Châteaubriaiit, était iiiie résille de perles.
D'après un des erayons du Louvre', Eléonore aiu-ait légèrement sacrifié à la mode française, en substituant à la résille simple une résille intérieurement doublée d'étofïé, laissant tomber les bandeaux de ses cheveux de chacpie côté des tempes. Ce dessin la représente avec deux boucles d'oreilles a\ant la forme d'un triangle, à la base duquel se trouvent trois perles.
I^^Ue ne portait pas de carcan, mais un grand collier s'i'talant sur \cs épaules, et sur la bordure du corsage se voyait une cotoire : c'était luie garniture en broderie dans les robes simples, et en pierres précieuses dans les toilettes d'apparat.
La cotoire de piciTci-ics paraît avoir été peu employée dans le costume avant l'arrivée en Fiance de Catherine de Médicis. Anne de Bretagne, Claude de France et Eléonore d'xAutriche hi portaient en broderie, si l'on s'en rapporte à tous leurs portraits peints, dessinés ou gravés. La broderie (jui formait alors la cotoire s'ap])rK|uait sur le corsage, et à son centre pendait une broche ou bague, comme nous l'avons vu dans l'inventaire de la Covu'onne de i V)().
Le portrait gravé de (Claude de France par Thomas de Leu, qui porte faussement sur le cadre le nom d'Eléonore d'Autriche, nous en doiuie la représentation.
Nous avons déjà vu dans l'inventaire de i j3() qu'il existait (l('u,v hdgncs en forme d'A romain; d'autres inventaires nous révèlent également l'existence de nombreux bijoux en forme d'A, et nous n'en avons trouvé en France (ju'un seul ayant la forme d'une autre lettre. Le prince Czartoryski possède \\\\ A que nous avons pu admirer en j<S-(S au Trocadéro; l'inventaire (fuu sieur de Le/Jgny- en décrit
I. l"'iil)li(' |);ir M. Mcl : les Purliuits ait ci'uyon au .u-izlîinc fl au dix-scplunn- sivvic, l>ai ll( mi lioiicliol, |). 3/l9, Paris, i88i.
•X. liivciiiJiiic ilii I iS jiiiivicr ijfi'», th'coiivcrt par !M. le baron Piclion <mi l^'liidc tic M' l\l<'i^ii(ii. iKilaiic a l'aris : «Le vi-iulrcdi i8" de janvier i5G!i a (-lé in\ ciilui ie el
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lin autre; oiiliji, nous en avons trouvé la figuration tians wn tableau de l'ancienne collection Pourtalès, appartenant actuellement à 31. jMame. (^e tableau, attribué à l'un des (^lonet, représente la duchesse de 3^evers ornée d'un collier de pierreries et de perles, qui retombent sur sa poitrine et soutiennent le bijou en question '.
Sur les manches, alors fort larges, comme sur le corsage, dans toutes les toilettes d'ap- (ip^^t^^ parât, on plai'ait des milliei's de pierres montées sur chatons.
Knlin, à l'extrémité du corsage, s'appli([uait, sous forme de ceinture, \si /j(ftr/iotre'^ (\ii'\, en épousant la taille, venait, de elia(|ue côté des hanches, se joindre sur le devant. Klle se terminait j)ar inie longue chaîne ornée de pieri-erics, des-
lUJOr l'.N lOllMI. I) V
(le i:i f.ollrction du prince l'./.artorvski. ((jravure extiMite du joiiriud P .lit.\
piisi- |):ir Icdicl Alnrccs, iiiarcliaiid (irl('\ rc, imc l)agiic à pciulic au col laide en faeoii (le A à la(|iielle \ a urig cliatoii ou v a une lal)lc d»' diamant l'ailiie juisc'e '>nu li\ . »
1. l/iileiilil<'- de la diiclies^e de Ne\eis nous est aflil'llKM' par le recueil de Ciaif,'llières el par le laliieail (pie possède le miisi'e de \Cisailles |l(.iiie \ III. cl nui S (M* lie A'cisailies, lahleaii ii ' ')l8V|. Le poi liait de (lioiiet a doiuu- lieu à des (d)scr\ allons de M. Paul Maiilz, ipi'il es! ciiiieuv de lappoiter ici (Cuzcllf tirs Hciiu.i-.^rts, lome \\ III. 1" série, y.. iio| : riiiiineiii ([{({(pic s'est demaïuU' .si cet .V n't'Sl j)as la |)renii(-re iellre du nom (i'I'.li-onore. (lu'on appelait (piidipielois .l/lcnor. ou Cfllc du nom dViine de Pisseleii, ducliesse (D'itampes. el s'il ne tant pas \oir dans le tal)lcau eu (pieslion le poitrail d'une de ces (laines. Il ne nous seiiiMe jias utile de di'inoh- Irer plus aiiipleineni le peu de {«uidemenl de la su pposil ion de ."\1. MaiU/., elaill donin' (pie l.i lormc eu \ du liijoii ('lail. e(nunie nous r.i\(uis \u. sans si:;iiilication et seuleuienl eliolsie en laison de sou ele;;auce el de sa ctuninod iu'. Pour les porlraits de la (liicliessc de Nexeis, Miir IWId. n.il.. ealiinel des estampes, O^ i (> l'ol., loo. 'I"alileaii n" :h8j au musée de \ Cisailles, le iiK^me au miist'e de IMois. \ »iir Henri IUmieiiol déjà cil('.
■}.. Dans l'orif^ine, le mol juiliinUrc s'appli(piail seiilemeul aux cliapelels. Au si i/i.nic
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ceiulaiit jiis(ju"aii J)iis de la jupe; au bout se trouvait un bijou composé d'une grande pièce centrale et de trois perles ou pendeloques.
Au-dessous de la cotoirc était ordinairement une hcrthc, composée de deux rangées de perles, qui suivaient sur le corsage, en deux guirlandes, la forme du sein; ces deux i^iiirlandes se réunissaient an centre de la poitrine, audessous de la bague de la cotoire, et retombaient ensuite jusqu'à la ceinture, en dissimulant l'ouverture dn corsage.
Les femmes portaient alors dans les cérémonies de gala \\\\ manteau de velours ou d'hermine, dont le poids rappelait assez exactement celui des armures des chevaliers; au mariage d'une de ses nièces, le connétable Anne de Montmorency ne fut-il pas obligé de prendre la jeune mariée dans ses bras pour la porter à Tautel, parce que la lourdeur de son accoutrement était telle qu'il lui fut impossible de faire un pas dans l'église!
Marie Stuart avait à son manteau, le jour de son mariage, une queue de six toises de long, et c'est un gentilhomme qui la portait.
Des détails du costume il faut passer à ceux des bijoux et donner des indications sur la taille des pierres et sur les noms par lesquels on désignait chacune de ces tailles.
Il existait alors trois sortes de taille : la taille en pointe, la taille en table et la taille en dos d'âne \
Lorsqu'un diamajit à l'état brut avait à peu de chose près la forme d'un octaèdre, ce qui, en raison des lois de la uatiue, est la forme de la cristallisation normale, on le taillait d'une façon régulière, en en polissant les parties rugueuses, en aplanissant ses faces, picsque toujouis convexes, en régularisant chacune de ses arêtes, et eu lui don-
sirch', j):ir suite (liiiic (■crLiiiic siiuililiiilc, 1<'S (•{•inluics des (liiiiics jirirciit le iiiêiiu' nom : c'est ce (jiii a l'ail supposer par <'rreiir à M. l'Ion, dans son Elude sur /Icnvcnuto. rpie le mot pal cuti Ire ne eoneeriiail à celle epoijui' (jue les cliajMdels.
I. \ oir )/>iiit)irr ilr (liii)iuins^ sur If ditldiiicu tlu .utiir J'rruiiuil \uuilts, de. lliihl. nat. Ms. fonds l)upu\-, vol. O69, i'ol. 71.) "N'oir «'gal( ineiil ; Manpiis Léon <le Lahorde, Closstilrc français du moyen àjrc, au mol Diaimant.
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naiU enfin l'aspect rigoureusement géométrique d'un octaèdre, d'un dodécaèdre ou de tout autre corps solide à facettes, venant se terminer en pointe au\ deux extrémités de son a\e; quand le diamant était monté, une de ces deux pointes apparaissait en relief.
Si le diamant n'était ]:>as encore taillé, et s il avait
OctJi'dro iiiitiiK
'l';iille on fdi'iiip de tiil.lr.
l)i)(li'c;i('(lro Dodi'cacdrc
n-"idicr. il nirtos (•iirvili"iics
'l'iiille on fornie tic ttihic.
1)1 1 ^l:l^^.^TI:s roioiKS nr. divmwts k l i: t v t natlrf.i. or tvu.i.ks.
natiu'ellemciil la forme que nous venons de déciire, on lui doniwiil le nom de pointe naïNC.
I.e diamant hrni, destiné à être taillé en table, avait beaucoup plus de surface que d'épaisseur. La partie snp(''rieui'e, <|ui devait être vue, prenait la ioiine d'une lahlc rectangulaire ou cairce, a\ce des coins <''(|uarris cl des l)iscaux coupés à angle \\\. \ a\ culasse se tciininail en pointe an nioNcn de raccites dont les angles étaient gc'ncl'alemenl j)arallèlcs aux hords de la tahle. icllcs étaient encore an dix-lmilième siècle les pierres ([ni loiinaient le
lllsl . 1)1 s HW M \ li: I \ I III UllNM
tour (le la couronne de Louis XV , dont le tac-siniilc peut se voir au musée du Louvre.
La pieri-e (jui se tiansforniait en dos d'àiie a\ait à l'état l)rnt une foime se lapprcM'hant de celle d'un cuhv fort allongé. Pour la mettre en valeur et lui donner du jeu, on transformait sa base en culasse, comme pour la table, et la partie qui se présentait à la vue prenait la forme d'uiu' coque de navire renversé ou d'un dos iV\nc : de là son nom.
On comptait encore plusieurs autres espèces de tailles, empruntant leur nom à la forme des diamants : la taille eu œil, en fusée, en poire, en cœiu', etc^
Dans ses lettres patentes de i V3o, François i" avait exprimé le vœu que lorsqu'un diamant changerait de forme, son plomb fut conservé. Ce mot demande une explication.
Un morceau de plomb pèse exactement le trij)le (Vwn diamant de même volume.
Lorsqu'on trouvait un gros diamant brut, on le figurait exactement avec un morceau de plomb, puis on faisait subir à ce plomb une taille identique à celle que l'on Aoulait appliquer au diamant. Ce résultat une fois atteint, on pinçait la piei"re entre les mains du diamantaire, qui lui donnait une forme semblable h celle ([ue venait de recevoir le plomb. Grâce à ce moyen, en pesant le plomb ainsi façonné à la lime, on savait avant la taille, en prenant le tiers du poids, quel serait le poids exact du diamant taillé. On gardait les plombs de chaque pierre; ils servaient de preuve de leur identité lorsque les pierres similaires étaient montées.
De i>'2[), date de la paix de Cambrai, jusqu'à i V)<1,
I. Dans loiis les luaiuicls se liomcul les fables les plus liiiiciilcs siii- I iiiv<'iit ion de la taille des diaiiiaiils. l-e ra|)[)()rleiir de la coininission d'expertise des diaiiianls de la Couronne a accueilli toutes ces erreurs grossières; nous ne les relèxcrons ])as ici, t*l nous renvei-rons les let'leiirs (|ui désireraient, connaitfo à Innd la (|ue>lion au Glossaire de M. le niar(juis de Lahorde, au mol Dia.mam'.
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année où François 1" envahit de nouvean l'Italie, la France ji'ent pas de i^nerre à sontenir.
Pendant ces sept années de calme, le roi ne resta pas inactif: en 1 V)v., il eut à Calais une nouvelle entrevne avec le roi d'Angleterre Henri A III, et l'année suivante il maria son fils Henri avec Catherine de 3Iédicis.
L'entrevue de Calais eut lieu au mois d'octol)re 1 V)o.. 11 avait été convenu qu'elle serait aussi simple que celle du Camp du drap d'or avait été magnifique'. Parti de Boulogne le '21 octobre, François I" rencontra Henri A Jlf près de Marcpiise, en un lieu appelé Sandingfield ?. Les deux souverains, accompagnés des seigneurs de leur cour, se rendirent à Boulogne, où ils logèrent à la maison abbatiale.
Henri VIII, qui voulait répudier Catherine d'Aragon, ne désirait pas être reçu par la reine Éléonore, dont le costume espagnol lui aurait rappelé celui de sa femme légitime; mais il avait fait manifester par le grand maître, Anne de Montmorency, l'espoir f[ue la reine de Navarre lui ferait les honneurs du logis roval"; l'arrivée d'Aïuie de Boleyn, avec quelques (hinioyscllcs- de sa suite, rendait impossible la présence de la sœur du roi de Fiance.
Si les fctes furent peu nombreuses, les rois n'eu déploycreut pas moins une grande magnificence dans leurs costumes.
Henri \ III avait un pourpoint tout cousu de diauiauts et de rubis, estimé cent mille écus; il portait un eoNier de quatorze rubis, dont le moiudre était gros eouuiie lui oMif. et de (|uator/,e dianiaiits moins gros; au milieu peudait luie escarbouclc grosse eouune \\\\ (euf d'oie, (^e collier ('lait estimé (piatre cent mille ('eus.
I. [^cs IV-lcs (|iii cmciil lien à ((Ile occasion uni v\i- (l('ciilc.s djins une Icliic lutii si<,Mi('(', ni (lalt'c, mais (|iii «•Miaiic \ raiscinhialilcincnl de riiistoriojji-aplic dn i-oi (rVii-'Ic- Icnc. (IWIil. liai.. IdiiiU |)ii|)ii\ , 11' ")J7. |i. Eiij cl Mii\aiilc,s, cl loiids .Alorcaii n^ -;-_ |). ■')().) l'".ilc a ('h' i.iililii'i; dans ( ]aiMii/al cl dans du llcllav.
•>.. Lcllrc d'\iiiic i\r "MiiiiiiiinrcncN du > '» jiiillci i "> !■( iTiild. nal., .'\1>. Tonds îooj, fol. u3i, cihc par MM. II. A>- l.i l'cnii rc cl I,. Lalannc.
oo HISTOIRE DES JOYAUX
François P sliabilla triumphalmcut ; il portait sur lui les plus beaux diamants ce que l'on veist oneques, et estoient estimés lesdicts diamans plus de cent mil escus ».
Après trois joints de fêtes, les rois partirent avec leur suite pour Calais, où les 1^'rancais furent « défrayés », comme les Ani^lais l'avaient été à lioulogne.
Anne de Bole\ n reçut François I"; elle eut même la joie de causer et de danser sous le masque avec le roi de France, cpii lui lit découvrir cependant son joli visage. Le lendemain le roi lui envoya par Jean de la Barre, prévôt de Paris, qui avait la garde des bijoux royaux, un diamant en forme de grande larme. Ce diamant, estimé quinze ou seize mille écus', avait appartenu au snrintendant de Semblançav, et le roi le lui avait coufisqué après sa mort.
Fran(;ois remit également à son frère d'Angleterre nu « sépulclire en croix, monté en anneau et acliapté de George Welzer », diamantier ou plutôt célèbre brocanteur d'Anvers".
L'entrevue prit (in le '^() octobre i ^^^'x. l^a reine n'y ayant ])as assisté, les diamants de la Couronne n'y avaient pas paru. Seuls ceux du roi y brillèrent. Mais l'année 1 5'j'î devait voir la célébration du mariage du duc d'Orléans avec (Catherine de JMédicis, et les cérémonies qui eurent lieu à cette occasion permirent à Éléonore de montrer dans tout leur éclat les richesses du royaume.
Depuis longtemps François P", clierchant à resserrer son alliance avec le pape Clément Vil, lui demandait avec instance la main de (Catherine de jMédicis pour son second (ils Henri. Afin de s'attacher la jeune princesse, François F' lui avait fait remettre })ai- le duc d'Albany, son ambassadeur, uu diamant de trois mille (mmis, monté eu aiuieau et a\aiit la forme A\\\\ dos d'aue'.
Inventaire do i53>.. — a. llnd
3 Inventaire de iVia. (Ce diamant n'v est cslinK' que quinze cents écns.) Voir
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Après de Ioniques négociations, la main de Catherine lut accordée au duc d'Orléans. Le mariage fut célébré à Marseille le .'^8 octol)re i5'33. Auk fêtes données à cette occasion, eiu'ent lieu de nombreux échanges de cadeaux.
Tandis que le pape Clément Vil offrait à François 1" un
i;atheiiim; ul iMÉdicis wec u.n i;aiu. v.n ai tolk djj cou Dessin de A, de Neuville, (r^ipiés un cr:iyou du C.iibiiu'l des estampes.
bois (le lieoiMie, ([iii (le\;iit longtemps ligurer en lèle de riiivcutaire du cabinet des rois de l'^riinee', eelni-ei remettait à li« jeune piiucessc une grande table de diiuuiinl.
Jdissi llrclni (le hi l'en ic'ic, /.t lires tic Ciilliniiir ilr Mcilnis. i)iil)lit'fs dans Ifs Dociiiiiciils iiu'dils (le ! Ilisioiif de l'iaiicc, Umic 1"^', p. i j.
I. 1511)1. liai., Aïs. foiids fr. '\']S^. iVIaniiscril siiiiil.iiic. coiist r\c à la liililiui lu'viiir de l'AiscMial. Il ne iaiil pas coiiIoikIic 1«" rahiiicl des rois de l-raiico avec !<• Irisoi- de la (loiironnc, ni a\(c Ir Iih'soi- partit nlicr du roi. l,c raliinrl ilii roi do I''rancr elait ('onij)i)s(' (le pièces il .ni, doni (pieli|iies-nues Innl encore p.irlic de la galerie d'Apollon.
Elle apportait de son eoté, rapporte Brantôme, « avecqiie ii;raiide quantité de inenbles, richesses et précieuses pierreries et joyaux, coninie les j)liis belles et plus i^rosses perles (|u on ait veu jamais, que depuis elle donna à la rovne d'Ecosse sa nore que luy ay veu portei'' x.
(]es perles devaient avoir une histoire curieuse : JMarie Stuart, après les avoir portées en collier, comme reine de France, les emporta en Ecosse, après la mort de François IL Elles furent prises par lord Morton à lîortwich Castle, au mois de mai i ")()7, et appojtées à Londres. L'ambassadeur de l'rance, M. de la Foi'cst, sui\ait aloi\s de très près la forlune de la l'cine Marie Stuart \ Il infoiMua inunédiatement (!iatherine de Nh'dicis de larrivée des « bagues de la rovne d'Escosse ». f.a reine mèie piia M. de la F'orest fie s informer si les j)erles (|u'elle axait possédées autrefois étaient dans les collres ([ue Ton venait de prendre, et lui ordonna en outre de les recouvrer pour son compte^ si elles venaient à être mises en vente.
Les perles étaient eu effet arrivées à Londies, et voici en (jucls termes M. de la Foj-est répondit à la leine mère :
(( Je me suis enqiiis particidièrement de ces bagues de la l'oyne d'Ecosse ([ui sont par deçà : j'ai sceii (jue les gi-osscs perles dont m'escrivoit une fois Votre Majesté \ sojit, et comme on me les a spécifiées, il y a siv cordcms où elles sont enfilées connue patenostJ-es, et oultre cela environ vingt-ciiK( à part et séparées les unes des aidtres, encore plus belles et plus grosses que celles f|ui sont enfilées, la plupart connue noi\ nmscades; elles n'ont pas esté trois
1. licciii'il (If.s Piinir\. de Kraiili'iiiic, (■iliilnii l,inl()\ic Lahmiic, Taris. Neuve }\rnoiianl. iS-J. tome \ II. p. i m).
2. Lcllre de- M. de la l-'oresl à la reine iiièrc, du 9. mai 1 5()8, i)ul)li(-e par M. Teiilel dans les Itclrilloii.t po/illi/iirs de lu /'niiict' cl (/,■ l'Esixignc arcr l'Ecosse, tome U. p. 352. Lettre de ."\r. de la l'"oicst à M. de Fizes, du jt mai i ■)(i8. exlralte du inèinr recueil.
3. Lettre de la reine mère a M. de la Forcst. datée de mai i )GS, re( util de Teulet, tome II, p. j(i;, et lettre du ?.i mai de la même au même, p. 368 du même recueil.
jours lov (|n on Jcs a lait apprécier par divers mareliaiuls, (•este reMie les voulant pieiidre poiii* la somme f[n'elles S(M'oiit évaluées : c'est à savoii- à la l'aisoii (|iie l(\s pieudroit uuii marchand (lui Noudroit iraiiiiier dessus à les revendre.
(( Elles ont ])remièrement esté monti'ées à ti'oys ou quatre orfèvres et lapidaiies de ceste ville (jui les ont estimées à trois mille livres sterlius (|ui soûl dix nulle eseus, s'oflrant (Ten bailler ladicte sonnue si on noiiIoiI ; (jueltpies mai'chands ilalieus (pii les ont vues après, les ont prisées jus(ju à douze mille eseus (jui est environ le j)ri\, ainsi ([u'on nie Ta dict, pour lescpiels ceste re^ ne les ])rendi'a; il \ a uuji, (Genevois qui les a vues aj)rès tous les aultres (|ui les a estimées à seize mille eseus, mais je pense (|u ('Iles lui demeureront à douze
« De liondies ce \ NI'" jour de i\\n\ I")()S^ » li ambassadeur ne se ti'onq:)ait pas. Elisal)etli', en effet, a\('c son axidité ordinaire, les acheta au prix de douze mille éciis. (]atliei"ine dut renoncei', f'oi't à reij,ret, à recouvrer les perles (|u'clle avait eues dans sa jeunesse et {|u Clic avait apportées de Moicnce.
Lors([ue, au moment du mariai^e de (^iit heiine, on déliMa au trésorier de l'rauce Tor et l'argent qui constituaient la dot de la princesse, il s'étonna de n'en point recevoir davantage. Le représentant du saint-père répondit : h (^)u oultre tout cela, pour faire le douaire digne d'un tel mariage, il lui avoit promis, par instrument autlicnticjue, trois perles d'iuextimable vallcur, de l'excessivcte des(piellcs les plus grands rois estoient fort anxieux cl coinoilenx ([u'cstoiciit jNaplcs, Alilan et (icnes'. »
I. nil)ll<)lli<(|llc iili|)i I liilc (le S;iiiil-l"rl('l-.sln)iii;4, (lociiniriils iVaiUMis. Mil. \ ( ".l. I'". I U ("elle liiirc cncinc iiii'ililc lions a <ii- ('oiiiiiiuiii(|ii)'c (le la ("aroii la plus iibligoanlo )).ir M. le cniiiic llcciiir lie I .alcnii'i f, »■! M'ia ]>iil)lii'<' dans le troisième volume des l.fllrcs ilr Ciitlii-niic (!<■ }h-<lic'i.\ (|iit' |)i't'|iare cel liisloi ieii .
■}.. l/fltre (1<' -M. (le la t'oresl à la reine mère, du i "> mai r)(")S, recueil de leulet drja eit(- j). 3() j.
3. l'oiiie \'II, |). 1 l'o. /uiucil lie.'. Daiiifs, i\r nraiilùme, d('ji» eiti-.
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Naturellement les tiois villes promises ne furent pas livrées à la Franee; mais, en souvenir de ee mot, trois des plus beaux joyaux de la C.ouronnc prirent le nom de Poiiite-de- Milan, de Tahlc-de-Gc'iics et de Fhve-dc-Naples'; plus tard, cette dernière pierre abandonna son premier nom pour s'appeler A-romain, mais un rubis du eal)inet du roi donné par François II à la eouronne perpétua alors le souvenir de l'anecdote par sa dénomination ^OEuf-de-Naples.
Le jour des épousailles, la nouvelle ducbesse d'Orléans portait une couronne d'or^ faite pour elle par Pierre Mani>ot, sur l'ordre de J^'raneois Y . File avait ce même jour introduit dans sa parure deux grosses perles pucelles, en forme « de poyres, l'une de quatre-vingt-douze et l'autre de quatre-vingt-seize grains : royal présent de son ])e;uipère'' )).
De 1 VV> à ij')8, nous n'avons à signaler aucun événement remarquable se rapportant à l'histoire des diamants de la Couronne.
Le i(S juin i V)(S, Charles-Quint et François 1", ([ui venaient de guerroyer l'un contre l'autre, s'étaient rendus à Nice, et y avaient conclu une trêve de dix ans, par ambassadeurs, sans se rencontrer.
Fléonore, femme de François F' et sœur de Charles-( )uint.
I. Pour priver la (loi de sa iiircc, CIc'iiiciiL VU avait clc- ()l)lif;c (roiinaj^cr dans la haïKjiic Slro/./.i l'iiii fies plus beau v joyaux de la liarc. (Voir Va Jcanvssv de Calltvrinc de Métlicis, <r.Vrinand Jîasclicl, Paris, Pion, 18GG, p. 177.)
•}.. « A Pirrrc Le .^Icssicr, serviteur de MangoL. oriV\ic du roi. |iour sou payciiiiiil de la couronne d'or par lui f'aicle ei (pii a servi à .Aime la duclicssc dOrh^ans le jour de ses épousailles, eonipiins \\ liv. pour la façon el decliepl de lOr dont le roi a fait don a ladicle dame. >; [Les Comptes des lldl'imenis du rov. par Al. le niaïqius de Lahorde, lomc I[, p. 227.)
3. « A Léonard S])ure (Spire), marchand llorenlin. (leineuraiil à Lyon, pour son IKiyemenl, de deuv grosses perles ])ucelles el non perc('es, faicles en formelle [)oyres, jxjissanl cliaeune dewiit à xxiv karalz ((ne le roy 'a a(diepl('e/, de luy i\ c. escus d'or soleil el d'ici lies laid don à Mme Kallierino de I\I(-dicys, duchesse d'Lrbin, pour à prandrc sur lesdicts deniers eslrc dislrihuez autour de la personne dudil seigneur, cy II" \\v liv.') [!.cs Comptes des ndlimeiits du roy. pai- .AL le niar(iuis de Lal)orde. lomc [1, p. 7.3J.)
ne jiii^ea pas cette négociation snffisante, et prépara entre les deux souverains inie entrevue, qui eut lieu à Aigues- 3Iortes le i \ juillet i 538.
Le roi alla faire visite à l'empereur, qui était venu sur une galère; le lendemain , Charles-Quint lui rendit sa visite ta terre; il fut reçu par François I", qui lui donna à dîner.
Après le festin, l'empereur se retira dans la maison d'Archambaud de la Rivoire, cjui avait été préparée pour le recevoir, et se mit un instant au lit pour prendre du lepos.
Dans la soirée, François F alla dans sa chambre retrouver Charles-Quint, ([ui s'entretenait avec la reine Eléonore, et hii dit :
(c Mon frère, je veux que vous croyiez que je veux et entends que au pays auquel vous estes de présent, vous y avez autant de puissance que si vous estiez en vostre pays d'Espagne ou de Flandre, et que ce que luy commanderez, soyez obéi comme moi mesme, et en signe de ce, voilîi ce que je vous donne. )>
Et il lui présenta un diamant de trente mille écus, monté en forme d'œil sur un anneau portant cette inscription : Dilcctioiiis test i s et e.ve/nj?liini.
Après l'avoir mis à son doigt, (Charles-Quint lit cadeau il François F' de son collier de la Toison d'or, et celui-ci lui offrit à son tour le cordon de Saint-MieheP.
Ij'empereur remit en outre à la princesse Marguerite, fille du roi, des pierreries estimées plus de cinquante mille ducals, et des perles d'un grand prix*.
r. 'année suivante, (Charles-Quint, obligé d'aller réprimer une révolte des Oautois, obtint de i''raneois !"' fautoiisatiou de traverser la JMauee. Il ("ut reçu à Chàtellerault, à Amboise, à liiois, à l'outainebleau et à Paris avec uiu* grande magnificence.
I. Histoire <,'t'iicr(t/c du Languedoc, ilf doiii \ aisselle, Paris. 17!», 1> '.I» '' ".i » "'•'» piciivcs tlans lo .Mrnioiio inaïuisciil d'AicliainbaucI de la Ui\oirc.
■X Ihid,
C'est ici que vient se placer une anecdote apocryphe, dans laquelle nn diamant joue le principal rôle. Au cours d'un enlretien (ju'eurent les deux souverains au mois de janvier iV^», ^'n présence de la duchesse d'Etampes, François i" aurait dit à CJiarles-Quint en lui montrant la favorite :
<( A^ove/-vous, mon frère, cette l)elle dame, elle est d'avis que je ne vous laisse point sortir de Paris, que vous n'avez révoqué le traité de Madrid. )>
L'empereur, un peu étonné, répondit froidement : « Si l'avis est bon, il faut le suivre. »
Ses inqui(''tudes ne laissèrent pas d'augmenter, et, dès le lendemain, il eut recours à luie galanterie pour mettre la duchesse dans ses intérêts. Comme il allait se laver les mains pour se mettre à table, il tira de sou doiiit un anneau, où il v avait un diamant d'un très grand prix, et le laissa tomber exprès à terre. La duchesse, qui présentait la seiviette, le releva et voulut le lui rendre.
<( Non, madame, lui dit-il, il est en trop l)elles mains pour le reprendre. Je vous prie de le garder pour l'amour de moi'. ))
Le roi mourut le h mars iVjj, an château de Rambouillet. Quehjues jours après, le ") avril, la reine Eléonore, ne conservai it que les parures « dont le feu roi lui avoit fait don et présent », remit à messire Charles de Cossé Brissac, grand pannetier de France et représentant du nouveau roi, Henri JI, les bijoux de la couronne f|u'elle
]. M. I^iiiliii Piiiis (Ic'iiioiilrc (le la façon la plus claire, dans ses Éludes sur Franrnis r\ <l(-jà cil(TS. <jii'aiicnn liisloricn ne i cprodiiil ce fail axaiil Simon I)ii|)l<i\, «■Il ifi'A;;. Depuis, eelle aneeflole a <-l('- aceei)t('e ])ailoiit. même par Caillanl. el cependant le corollaire dn cadeau de Cliailes-Quiiil à la Ixllr duchesse lui la pK'Iendne liaiiison coniniise par elle quelque lenijjs a])rés en l;neur de renij)oreiir. Or, M. le haion <le Uiil)le, dans le Mariage de Jeanne d'.tl/irel, p. G8, cilc une lellrc de Bon- >alot, anil)assadcnr de Temperenr. du lo aoia i j jo, dans laquelle il esl dit, (jue Mme d'Ktampcs « consorv»' toujours ccniue le souverain (('liarles-Quinli une rancune invincible )> . Aussi iia\ons-nous reproduit celle anecdote qu'après en a\uir signale la fausset ('•.
avait reçus seulement <( en pjarcle «, comme estant affectez à la maison et couronne cle France'.
Pour son usaj^e personnel, Eléonorc avait changé seulement la l)ague, nommée la Gratidc-Poincte ; la chaîne qui l'attachait en était séparée. J.es autres joyaux étaient restés dans les mêmes montures; ils furent remis à Catherine de Médicis, la nouvelle reine, et Mme de Gauguier, l'une de ses dames d'atoui*', en fut constituée dépositaire.
I. Bil)l. liai. l\Is. fonds fr.. n» •Mifi Jo. fui. (>. rcprodiiil avec (juelqiios iiic\acliui(li-s
de texte d'après ce maiiiisfrit, |)ar AI. lîoiiiiairè, dans les yom-cltcs .irclin-cs de V Art
français^ année 1878, Paris, J5aiir, p. 2(8. Une copie; de cette pièce datant du di\-liiiitiènie siècle se trouve aux Archives nationales, V. -iSoS, fol. a49.
■).. V.Wv s ajjpelait Claude de lîoaulne, el tenait les livres de receltes et de dc-penses
de Callierine. \o'iv H. de la l''errirre, Lcllrcs de Calltcrlnc de Mcdicis, et Bihl. nal. Ms. foiid.s Ir., Il" jojijl).
APPENDICE
DU CHAPITRE PREMIER
Nous publions ici le premier iuvenlaire des joyauv de la Couronne avec les leltics palenles (jui en pieserirenl la fondation. \<ttis l*- faisons sni\re de l'inventaire des l)ijoii\ du loi, en ij!>i, des lettres patentes (|ui dt'-fcndenL à la (]liand)re des comptes de s'occuper de ses bijoux personnels, et en dernier lieu de la decliarf,'e donnée par Henri II à Kléonore d'Autriche, hjrsque, après la mort de François 1", elle remit au nouveau roi les bijoux dont elle u'av;iil en (|ue la jouissance.
IWKNTAIHK
(lex ba<>ucs de la Couronne^ que le Boy a faut estimer à Boiirdeaiil.i le XJ^'' /oi'f (le juinif M. l\ X X X\
Ce .sont les bagues que le roy François T'^de ce nom a doniii' et (lonnià ses successeurs à la couronne de France et veidt ([ue ;i eliasctiiie nititacion, rinventaiiiî (ricelles ensemble lotir apréeiaeion, poiv, painetiirc, plomp soient vériflie/. en U'iir [)rt''scnee, allin (piil/. baillcnl leurs lettres patentes obli^atoitcs de les ^farder à Ictns stiecesseiirs à la couronne .
Lesquelles lettres seront ntises à la (^liambre du Irésttr des (Miartres et desquelles l'évaluacion et pièces .sont cv apiès déclairées. Eaipielle évalnacion a esté ce jounriuii laiele par .latpu-s de I^nes, lapidaire, demeurant il Totirs, et Jehan .McsImin jer, aussi lapidaire, demotiranl ;i Paris, après asoir faict le serment de bien et lo\atilmeiit les est\mer l'es
I. Areb. nal., ,1, i
3o HISTOIRE DES JOYVUX
mains de Monsci-ncur Ir K-at-cliaiicclicr t-l en la présence de Monseioneur le -^^onvernenr de Paris, elievalier seii,nienr de Veretz, premier i^enlilliomme de la cl. ambre du Roy, el de M. Tabbé de Sainct-Satnr, maistre des r(>(piesles oïdiiiaires dndiet Seioneur, el de mcssire Plnliberl IJabou, anssi elie\alier trésorier de France.
El premièrement
(; [••'•_ Uii., collier laid à dix nen/ de cordcllière enricliy cliascun
neii de cpiatorze perles el aux deux boutz et entre cliascun desdils neuz V a unze lestons à cordelières de canelille. En cliascun desquels festons sont assis les dyamans cy après désig-nés.
l'iie poincle de d\ament à cpiatre faces, prisée et estymée par les dessubs dicls, liuicl mil escus d'or soleil pesée et trouvée du poix de.
In"- Irian'-le à poincle de dvament. el plusieurs faces estynié six mil escus d"or soleil pesé et trouvé du poix de.
Une table de dvament estvmée (pialre mil escus d'or soleil pesée et trouvée du poix de.
Lue i;rande ixiincle de dyament à douze faces estymée quinze mil escus d'or soleil pesée et trouvée du poix de.
Une auhrc (le d\amcnt à poinctes et à plusieurs faces appelée VOEU el autrement la Fii.sce-dc-Urctdigne estymée dix mil escus pesée et trouvée du poix de.
Une o^rande table de dvament taillée à faces estvmée quinze mil escuz soleil, pesée et trouvée du poys de.
Tn"- cueur decKanuiit tout plat eslymé dix-liuict mil escuz soleil pesé et trouvé du poix de.
Une auhrc ixtinclc de ds amenl taillée ii faces estymée tlix mil escus soleil pesée el trouvée du poys de.
Une table de dvamcnl carrée eslimée ncul" mil escus pesé<' el trouvée du po\s de.
l ne anllic poiiute de (1\ amenl ronde taillée à laces esl\mée six mil escus pesée et lrou\('c du po\s de.
\Suii aullre table de ds amenl carrée et moindre de tontes les précédentes estvmée ein(j mil escus soleil, prisée et li(»n\ée i\\\ poys de.
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Toutes lestlicles pièccvs assises et altachées selon l'ordre contenu cv- (lessus et asseuraiil de l'un bout jus(jues ;i l'autre selon le j)ourtraict cv après painct et désigné avec les div neuz de cordelière enricliv cliascuu neii de quatorze perles estymée cliascunc perle xvj escus qui est pour cliascun neu ij'' xxiiij escus.
Somme toute du collier sans l'or : cent liuict mil tleux cent (juarante escus soleil.
C. II. — Une gi'osse poincte de dvament nommée la Prant-Poincte a\ ecq beau et excellent rubv :i jour en perfection, encliassé en une lettre de A pendant à une petite cliesne à chesnons ronds esmaillés de noii- et cordelières espargnées d'or.
Estvmée c'est assavoir : ladicte pointe trente mil escus, et le rubv vingt-cinq mil escuz qui est cinquante-cinq mil escus soleil. Pesée ladicte poincte et trouvée du poix de..., pesée semblablement ledict lubx et trouvé du poix de.
C. III. — ■ Une poincte de dvament movndre que la [)récédenle appcllée la Potncte-(le-Brc(aigne assise en ung rond de cordelière de canetille à laquelle pend une grosse perle en povre, attachée? ladicte bague il une coctoire de so\e noire. Prisée huluie poincte vingt et cinc] mil escus, et la perle trovs mil escuz: pesée ladicte poincte l'I troiiMc du poiv tle yt pesé ladicte perle et trouvée du poi\ de.
C. IV. — Une grande table de dxament carrt'c liaull/ bi/.cau\ assise au melieu d'un rolleau esmaillé de rouge clei', ;i bujuelle souloit pendre une autre grosse j)erle en po\ re (|ui s'est trou\ée à ])art en lorme d'ung niol\ net assis(> sui' un bassinet dOr. Ivstxmée viiigl-ein(| mil escus et la perle deux nul eseu/. et pesée ladiele j)oiiu-te «■! li'(Ui\ee du poix de et ladicle perle du poix de.
(]. V. — Ung gros bala\ tenant à trois besh ères d'oi' en lormi' de ponqxms esl\ mé cnupianle nid escus soleil pesée et trouve du poix de.
(!. VI. — - Uu'»- aullre "ros bala\ assis Mir un \ d'or l'aie! de canelille |)eii(lant à une eliesne faicle à clieMions di' double lil e.s|\me \iiii;t mil escus pest'- et trouvé du poix de.
i.. \ II. — ■ Ung aullre grand bala\ ;i jour taillé' à laces perci' d'une
broche (l'or l'aisanl deux beslièi'cs .j)ar les deux Ixmtz estMiir dix mil escus pesé et Iroiivé du povs de.
C Vin. — Iiie ijrande la])le cresmeraidde en im<^ eliaton d'or sans aiillre enricliissenient c|iie le llo\ a ])uis naguères acliaplée de Mlle de l5eaiivo\s de ^oiniandie. lvst\inée par les (lessid)s diels six mil escus soleil jjesée et tionvée du poix de.
Toutes lesdiclcs choses prisées et estymées comme dict est en la présence des dessus diefs et de mov notaire et secrétaire dudict Seigneur à Bourdeaulx, le x\' jour de juiui^ Tan mil cinq cens trente.
c: H AI NE Di: coi; df. ikancois i"' (Gravure extraite du journal l'Art.)
[NVENTAIRE'
faivl à Paris le (h'.v-hiiilièiiic jour de février j)iil eiiuj eeits treute-deu.v des hûiiiies et pierreries eslaiis de presaiit es eoffres du lioy
par nous, Anlhoine du lîouri;, conseiller duclict Seigneur en son privé .et secret conseil et nuiistre des requestes ordinaire de son hostel, et Jelian lîreton, aussi conseiller dudict Seigneur et secrélaire de ses linances à ce commis et depputcs, selon l'exliibicion qui par commandement et ordonnance d'icelluy Seigneur nous a esté iaicte desdictes bagues par messire Jelian de La Barre, chevalier gouverneur prévost de Paris. Lesquelles bagues et pierreries nous avons mises et reddigécs par escript et articles cy-après couscliés. Et en leste de cbascun article apposé les prix, valleur et estimacion d'icelles : eu ensnvvant ce que nous en ont dict, affermé et attesté par leurs sermens, pour ce par nous prins, en leurs loyaullé/. et conscience Pierre Gedoyn et maistrcj Regnault Danuet, orfebvres de ceste ville de Paiis, et Jelian jMestivier, lappidaire, à ce par nous appelés.
Et premièrement
Les deux grandes tables de d\amens et le fer de lance en trois clialtons garnvs de canetilles que le Ro\ prinst de George ïlampton.
Les dessus nommés orphebvres et lappidaire ont estimé la grant table vingt mil escus et les deux aultres pierres l'une portant l'autre quinze mil escus soleil qui sont trente mil escus les deux.
La table, ung mirouer et l'œil que led. seigneur a acliapté de George Welzer et de Jacques de T>uvnes à Saincte-Maure allant au devant de la
I. Arch. nat.. J, 947, 18 février i532. Inventaire des ])icrreries appartenantes au Roj François 1" (18 juil.), Bibl. nat., jMs. fonds fr. 7804.
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lloyno vu trois clKiUons ;uis.s\ <^anivs de caiiclillcs. I,es(juels letlict
(.le Luyncs a depuis taillés et rendus audiet Seii;iieur.
T^adicte tal)lf a csli' o^liiiK'c (|iiiii/,c mil csciis cl les dciix; aiillics pierres l'une portant raullrc ipiinzc mil csciis cpii sont s('|)i mil cinf] cens escus la pièce.
Une table de (Katuan j^rosse et eairée ([ue ledict Seigneur a depuis a(liapt(''e dudiet George Welzer aussv en eliatlon de niesme.
Elle a esté estinu'c (Ii\ mil escus.
Un<> aultre gros doz d'a/Mie liatilt (pie le llo\ a eu dudiet George Wel/.er aussv en eliattou seni])lal)le.
Elle a este estimée si\ mil escus.
Ung grand fer de lanec de dyamant que le llo\ aeliaj)ta par excellenee en cliatton de mesme.
Estimé luiict mil escus.
Ung aultre grand cuer de dyamen qu'il a acliapté dudiet George Welzer aussv en cliatton de mesme.
Estimé quinze mil escus.
La lozange (pie le Rov eut de feu M. de Persy aussv en cliatton de mesme.
Estimé six mil escus.
Le dos d'asne en anuLViu de ([uoy le.lict S-igneur espousa son royaulme.
Estimé deux mil escus.
Une granl tahh^ de d\ainan que ^L de \ illaudix feit avoir au l\ov lie Pierre Spine.
l'.siimé' deuv mil cinq cens escus.
Une granl lahie de sa|)li\r Idane (pie ^I. le L('gat a haillé au \\o\ .
l'',sLim<- den\ mil cintj cens escus. TiC l!oy m'a couimandt' dt'cliari^cr le pi'éseul inventaii-e de la ^rant lahic de d\aman contenue en ccst article. Ijaquelle il ni"a dict avoii- envoy<'e à Mme d'I'iliin. mère i\u l';ipc, fl lui eu avoir iaicl pressent. I''aicl à Avigjnon le Irois"""" jour de se|)tend)re mil \' Nwiij. \in->i s'i'^nv (dans riuxcutairc posl('ricur) : Boclielel.
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l no j^rossc poinclc de jaoMiic [)()riii^;il()\ se on annonn. -
KsliiiK-e ciiu|naiili' csciis.
Uno grosso spinello on annoan et on oaboolion.
Estiiiu- qualre cens csciis.
Uno «^ranl amôtliisto on lahlo on annoau. EstiiiK' cent pïciis.
Lne fanico osmoranlde en annoau <;ranilo. F.slinu' cent esciis.
Qualio sapliiis de oonllour dont l'ung est on poinclo, les deux aullics on tal)Io et Tanltro est laillô à laces en quatre anneaulx.
l'.stiiiK- ci'iit ciiKiiiaiilc csciis.
Cnj>- sapliyr verd en anneau ou table.
Ksliint.' tlix csciis.
Lne liault(} pointe dospinolle^ en anneau.
Estinu' vingt-cinn csciis.
Plus un grand triangle de (l\nmonl taillé ;i faces en cliatton <':\vu\ tle canetillo qu'a baillé AP Hauer.
Estinu- deux mil esciis.
Deux grans tables de dyainent on deux cbatlons gainis (\c oanetille que Joban Ingiant, conipaignon do George W elzer, vendit ;i iSantos.
La ])liis grande six; mil esciis ot la moindre quatre mil escns.
Plus deux tables i\c dianians on anneaux qui ont esté racliaptéos ii l\iris lesquelles Mme de Cbàtoaubriani avoit on"aioées.
La plus firande troys mil et la moindre quinze cens escus.
Ung aultre dyainent vn dos d'asuo ((uo le rov acliapta pour faire présent à Mme d'Urbin estant en annoau.
Estimt' quinze cens escus.
I. Par s])inelle ou espiiiolle il faut enleiidie ruhis spiiul.
Tontes lesquelles bagnes cv-dessus nommées spéciflTiées et déclarées ont ce mesme jour eslé remises es mains (ludicl de La Harre, gouverneur et prcvost dessusdict, pour les rétablir et remectre où elles avoient esté prinses. Et pour vérifEcacion et approbacion de ce que dessus, nous avons signé ledit présent inventaire de nos mains les jour et an dessus dicts.
Dr Bourg. Breton.
S'ensuyvent autres bagues et pierreries que ledict Seigneur de La Barre, gouverneur et prévosl de Paris, a dict avoir esté ostées desdicts coffres du Rov.
Et premièrement.
Une esmeraulde fort grande et large que le Roy acliapta (que luy feit vendre M. rAdmiralV
Ledict Seigneur l'a donnée à la Royne à Saint-Cloud au nioys de may mil v" x\xi. Elle estant an lict.
L ne grosse espinolle que ledict seigneur a acbapté de George A\ elzer.
Le Roy la donna à la Royne estant en son cabinet an Louvre à Paris on mois de janvier mil \ ' xwij.
Le sépulchre taillé en croix que le Rov a eu dndict George Welzer
avec les anltres (hamens du collier de la Rovnc (piand il l'espousa.
Ledict Seigneur l'a donne' en anneau au Roy d'Angleterre à Calais.
Une grant larme de dvament que le Uov a retire' de leii ^I. de Saine! blaiicax .
Ledict Seigneur Fa donne'' andiel Calais en anneau à Aime la l\Iarf|nise '.
Quatre moyennes tables de d\amens (|iic IcdicI Seignetir a acliaj)h' de JM. le trésoriei' lîabou.
licdict Seigneur les a donnc'os à son ])laisir pour faire brodures. I . Anne de lîole\n.
Tne prant tal)U' do riil)\ l)allay qui estoit en bague qui fust prinse (hulict feu Seigneur de Sainell)laiieay avee la larme de tKament cy-dessus eseri[)te.
LodicL Sfii^iicm- l';i doniit' ;i son plaisir pour faire bagues à pendre au eul.
Lne petite aniatiste en table.
Ledicl Seigneur l'a donné à la Roync.
Une grande esmeraulde cpie le roi acliapla de la vclve feu 15eau\ai.s aussi grande (jue eelle que feit bailler ^L TAdmiral.
Ledicl Seigneur Ta baillée à la Royne avec les bagues du collier quand il Falla csjjouser.
Douze boutons de rubys et d\ amans que lediet Seigneur aeliapla d'ung uisse de ^ladame vingt cscus la pièce.
Ils lieuneu-t aux robes du lloy.
Et au regard d'un coffre plein de rubys et dvamans et aultres bagues que bailla le Irésorier babou et celles de la feue Roync ledicl Seigneur les a baillées toutes à la Rovne qui a présent est.
Ledicl Seigneur a donné le loul à la Rovne à Bourdeaux ou Ansolesme.
Et au dessoubs est escript.
Nous approuvons et certifiions le contenu en ce présent cayci' conu nant quatre feuillelz de parchemin faict le xviii'joiir d'aoust Tan mil cinq cens trente- trois.
Jinsi sigillé : FRANÇOIS
et au-dessous : Dhetox.
FRANÇOIS, par la grâce de Dieu, Rov de France, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Comme nous avons par devant acbapté, de divers marchands, à grosses sommes de deniers, certain nombre ck' pierreries, et entre aultres choses plusieurs belli's et grandes ])icces de diamans mentionnés et déclarés avec le pois et estime d'icelles en Tinvenlaire cy-attaché sous le contre-scel de notre chancellerie, dont nous-mesmes avons faict les pois et marchez avecquc lesdicts marchands et d'iceulx les avons receues et prisées, et mises entre nos mains, les
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faisant paver par les trésoriers de iioslre esparoue, celuv de nos menus plaisirs et autres nos eoniplables. En vertu des mandements et aecjuilz, ([ue pour ceei en avons faiet expédier, et dautant que par nos commandements aucunes fois lesdictes pièces ont esté mises en nos coffres, et que d'icelles avons par ev-devant faiet, et faisons encore dons et présens à ceulx (|ue bon nous a semblé et semble ainsi r[ue nostre plaisir a esté et (pie pai' e\ -après j)ar les comptes (pie tiendront lesdiets trésoriers de nos espargne, menus plaisirs et autres se pourra veoir en rap- })ortant lesdits aecpiitz et mandemens des paveniens par eulx sur ce laiets, les aeliapls et ])ris (juCn avons iaiel, semblabiemenl les nombre, (jualité et quantité d icelles. Lesquelles on pouiioit demander h nostre amc ei féal conseiller et eliambellaii Jeiian de La Jiarre, clievalier, gouv<irneur, prévost et baill\ de Paris. Vu mo\en de ce (pTil est premier g;entilliomme de nostre eiiandre. A\anl (piand il est, les noms, les clefs de nosdicls eolfres.
1)1-: LA C()LlU)^>i:. iq
LETTRES PATENTES DU ROI
r/i fovDii- de dccIara(lon\
pur U'sqiu'llos le Ro\ veut oL n'entend que autre ([ue luy aye la connoissance du faict et administration de ses bagues, joyaux, distribution irarj^HMit, mis en ses mains, de ses menus plaisirs et du jeu.
FRANÇOIS, par la i^ràce de Dieu, roy de France, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Nous pour certaines bonnes causes, raisons et considérations, à ce nous mouvans que tenons cy spéciffiées et déclarées. Et d'autant que le faict de nos bagues et joyaux et les deniers mis en nos mains pour nos menus plaisirs et qui proviennent du jeu sont choses desquelles nous ne voulions avoir autre que nous la connoissancc, intelligence et visittation, avons de nostre 'proj)re mouvement, plaine puissance et auctorité rovalle, dict, déclaré tA ordonné, disons, déclarons et ordonnons, voulons et nous plaist que nos améz, et féaux les gens de nos comptes à Paris ne autres nos juges et ofiiciers quels qu'ils soyent, n'ayent aucune connoissancc du faict, garde et administration de nos dictes bagues et jovaux, distribution d'argent mis en nos mains, denosd. menus plaisirs et de jeu et lacpielle tant pour le présent, passé que pour Tadvenir leur avons interdite et deffendue. Inteidisons et deffendons et réservons à nous et à nostre personne et sans ce qu'ils soient appeliez nv faire venir par devant eux ceux qui en ont eu et en auront l'administration de ]iar nous, tant pour le temps passé que pour l'advenir, ne iceux pour ce travailler, molester ny inquiéter en quelque façon ou manière que ce soit. Et quant à ce, avons auxdicts gens de nostre Chambre des comptes, procureur général en icelle et ii tous autres qu'il appartiendra, imposé et inq)osons sik^nce tant pour ledict passé que pour l'advenir et là ou en icelle nostre (Chambre (h's comptes auroient esté par cy-devant (piehpu's ac([uit/., ])aj)iers et inventaires touchans et concernans noscHcles bagues, joNaux, menus plaisirs cl argent du jeu et
1. Arcli. nat., P. jo;, lui. -i'Jj, aï aousl ijj; (copie du cliv-luiiliriiic siècle).
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criccUes f;ii('l rci^istrcs pour ce, a este cella faict saiis noslrc voulloir et intention, nous voulons et ordonnons iceux casseï-, rompre et lacérer sans rien en retenir ou réserver en (|uel(|ue l'aeon et uianièie ([ue ce soit de sorte qu'eh icelle (]lianibi-e n'en demeure plus aucune mémoire.
Sy donnons en mandement })ar cesdicles ])résentes à nos améz et leaux nosdicts o^ens des comptes et it nostre piocureur général, présent et advenir, etc.
Donné il Eontaiiiehleau le 24' joi^"' du uiois (Taoust, Tan de ij^ràce mil cinq cent Ireule-sept et tie notre règne le ■:i?x.
Jinsi sii;f,c : FRANÇOIS.
(i sur le vcj)ly :
Par le lloy en son Conseil :
lînKTO.
ht scellées eu double (jueue de cire jaune.
DE LV COURONNE. 4i
ET AT
des bagnes et jovdiLV rendus par la reine Eh'onore\
Ce sont les bai^iu's el jovaux: que très haute, très exeellente el très puissante princesse, Mme Eléonor, Royne douairière de France, a par Jehanne de Tombes, dame d'Arpajon, Tune de ses dames de chaml^re, qui les avoit en i^arde, faict donner et délivrer es mains de 31'' Charles de Cosse, chevallier de Tordre du llov, grand pannetier de France, envoie par ledict scig"neur ro\ pour rece\oir lesdictes bagues et jovauJN^ comme estant anectcz de la ^Maison Couronne de France, lesquels avoient esté baillez en garde à ladicte dame par feu de bonne mémoire le Rov François que Dieu absolve, son époux, pour sov parer.
(Suit riiiA enliili'c scaiblablc à celui <lr i5j(>-.j
En la présence de moy Jehan Duthier, conseiller du ro\ , et secrétaire de ses finances, ladicte de Tombes suyvant le commandement de ladicte dame Royne douairière, illee présente, a mis et délivré es mains dudict de Cossé, seigneur (\q Brissac, les(hctes bagues et joyaulx cv-dessus mentionnez. Disant icelle thime quelle ne pense en avoir d'autres que celles-là, estans des anciennes bagues de la Maison de France, oultre celles dont le feu Roy, que Dieu absolve, luv a faict don et présent. Desquelles bagues ainsi délivrées audict sieur de Brissac qui a promis les porter es mains du Roy, icelluy seigneur de Brissac, pour et au nom d'iceluy seigneur Roy quicte et descharge ladicte dame de Tombes et tous aultres, n'entendant que plus ample acquit et descharge leur soit pour ce expédiée.
En tesmoing de ce j'ay, dessus nommé soubzsigné, envoie par le Roy avec ledict seigneur de Brissac pour assister à ladicte délivrance, et en ai baillé le présent récépissé, et icelluy signé de ma main, le cinquième avril l'an mil ein([ cens quarante-sept'.
1. Arch. liai., P. 9.3o8, i'ol. i iy, liibl. uat., Ms. l'ouds f'r. auGio, fol. 3, j may i5 [8.
i547, nouveau style, Pâques elait le 10 avril ea i
Callicriiic do ^lodicis et Diane de Poitiers. — Première donalion au trésor de la Couronne. — Mariage de 3Iarie Stiiart. — François II et Marie Stiiart. — Modifieations totales des parures du Tn'sor. — Mui'l de François 11. — Catherine de -Mèdicis reçoit du roi Cliailes IX la garde des joyaux de la Couronne. — Prise du Havre. — Un diamant de la Couronne prix d'achat d'une place de guerre.
Catherine de Mëdieis avait, comme nous l'avons vu, les j)/i(s belles perles du monde ; diu'ant la vie de Henri JI, elle possédait des colliers dont les pierres étaient montées sur des OC entrelacés et des H com^onnés. Elle avait l'habitude de se faire représeiiter dans ses portraits parée d'un collier de ce i>enre\
Nous avons déjà dit que Catherine lit présent de ses perles à jMarie Stuart. Quant à ses autres panures, elle les lit entrer, au cours de sa régence, dans le trésor de la Couronne, toujoiu's avec la clause comme d'inaliénabilité ' : mais on ne sait si cette reine porta souvent les diamants
A son entrée dans Paris, au lendemain de son sacre, elle avait sur la tète une couronne si loin^le'', cpi'à chaque instant on était obligé de la lui oter. Son manteau d'hermine était couvert de pierreries qui lui appartenaient en propre \
Le même jour, Kenri II avait fait placer sui* le manteau
I. Email de liéouard Limosiu, conservé dans la collectit)n .lames de r\t)lliselul(l.
u. Inventaire de i57o, déjà cité.
3. C«tte couronne ne contenait point de pierres du trésor de la Couronne.
4- Cérémonial français, de Godel'roy, déjà cité, tome P'', p. 280.
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royal qu'il poitait, à la j)lac(' de l'ai^rafc en Ibriiie de fleur (le lis d'or (jui se troii\ait sur l'épaule, k une grande croix composée de neuf" grands diamans, c'est assavoir cinq grandes taMes faisant la croix au pins lianlt; au-
■5=cr ---^ /
iir:^/y^^f%M ^-
(:Ariir.ui>E Di: mi.djcis ^F.niail de L('()ii:ii<l Liiiiosin, j,'r:ivurc cxtr;iito ilii jouriKil l'Art},
dessoubs un diamant (juasi rond cl Uois aullres diamans en larmes ou fers de lances taillés en faces, et faisant le pied de la croix, aïKjuel pied pend nue perle en (orme de poire ^ »
I. Ccrciiioniul //■(dirais, de Godcliiiv, tli-j.'i lilc. lonie l '. |>. uSii
Cette pièee eiirieiise, c[iie nous verrons entrer pins tard clans le trésor de la Couronne, avait fait partie du trésor partieulier de François V% et appartenait encore en propre en I "3 J7 à son successeur.
Il l'avait achetée (piatre-A ini^t-dix mille écus*; les pierres de la croix étaient montées sur une sertissure d'or à fond plein; le tout émaillé d'arabesc[ues, l)lanc, ronge, vert et coideur de paon'.
Ce ne fut qu'à Tavènement de François 11 que cette panure entra dans le trésor national.
Catherine de Médicis eut bien certainement la jouissance de c[uelques-unes des pierres personnelles de son mari; mais Diane de Poitiers, plus particulièrement investie des l)onnes grâces du roi, eut \\ sa disposition dès le commencement du règne les clefs du cabinet royal, et elle en profita pour se servir des joyaux de Hemi \l^ dont elle se para dans les fêtes et surtout dans les triomphes qu'on lui fit durant ses voyages à travers la France.
C'était d'abord un grand collier fort large de diamants et de perles sur des nœuds de cannetille; puis un carcan serrant le cou, composé de diamants avec trois rubis cabochons au centre, chaque pierre séparée par quatre perles accotées; un autre carcan d'émeraude avec une perle en poire pendant au milieu et surtout trois pièces inestimables : la
1. 1511)1. nat., Ms. fonds italien. Dcpêclic des ambassadeurs vénitiens, filza 6, p. Skj, en date dn lo déc. i568. (Dépêche de Correro.) Acte d'emprunt du 3 février ijGç). ArchWio di Sfoto, à Venise, Commemoriale, vol. XXIH, p. iSg.
2. Commemoriale, dito. — Dans la collection des gravures de riiisioire de France conservées au Cabinet des estampes est un doul)le portrait de Charles IX et de sa femme Elisabeth d'Autriche. Sur la poitrine d(^ cette dernière est une croix de pierres précieuses (jui peut être la reprf'senlation de la grande croix de quatrevingt-di.v mille écus — l'objet le plus cher du trésor de la Couronne au seizième siècle. — Malgré le peu de précision de la gravure, on peut restituer le genre de décoration de ce joyau; car même en supposant que Tauteur du double portrait de Charles IX et d'Elisabeth n'ait pas voidu représenter cet objet déterminé, on se trouve néanmoins en présence d'un objet similaire, dont la figuration, plus explicite que les dcscrij)lions d'inventaire, permet de représenter ce bijou aujourd'hui disparu. Comme un le verra dans la restitution que nous en donnons, la sertissure des ])ierres était rehaussée de parties d'or eiseh-es, de niascarons, d'ai abesqiu-s <'t de rinceaux'.
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i^raiide croix de neuf diamants que jioiis venons de voir sur le manteau dn roi, le jour du sacre, et dont la l)elle Diane aimait plus tard à orner sa splendide poitrine; venait après la plus i^rande table de diamant de l'époque, montée avec une perle en poire et achetée par François T' soixantecinq mille écus; le fameux rubis no\wxnéVOEuf-dc-]\aplcs, le plus cher de tous les rubis de Fi*auce puisqu'il était estimé soixante-dix mille écus'; uue autre cioix composée de six diamants a\ec ti'ois peiles en ])oiie; uue autre ii^rande table de diamauts axec une perle roude, et enfin trois auties bai>ues de moiudie importance.
En iVn, Heui'i II paitit pour la canq)ai»ne (pii devait acquérir à la Fiance les trois évèchés de Met/, Toul et Verdun et en assurer la couscin atiou i>race à un sièi'e mémorable où (le\ait s immortaliser l(^ duc Fi'ancois de (juise. Décidé à ne point ménai'er sa vie, Henri 11 a\ait pris la précaution d'assurer à la (Couronne la possession des joxaux de son cabinet, en cas d(» mort.
Il déclarait, au mois d'avril ïY)], par lettres patentes, que les jo\aux dont il faisait linNcntaire — (|ue nous venons de siij,naler ci-dessus — étaient dii^nes de lii^nrei' parmi ceux de w la Maison et (^ouroiuie de Fj^ance n, et il ordonnait (jue s'il venait à mourir, ces bijoux seraient par le fait même propriété inaliénable de l'Etat.
Il revint la vie sauAC de cette canq^agiie, et les l)ai;ues en ([uestion n'entrèrent point encoïc dans le trésoi' de la (>)nronue. (le ne lut (juapiès sa mort, aussi imprévue pour lui (lue ])our tous, (jne H'ran<;ois il, en lui succédant au troue. r(''alisa ses intentions'.
I. Iincntairc du >. juilN'l ijhJ- Arcli. ii;il., Mùiional de lu C/iiiiii/iif di-.s comples, V. ■ï377, fol. I. — 15il)l. liai., Ms. fonds fV. yiSoJ. — fonds l)ii|)iiv. V>.. fol. i-.).'J. — fouds J5rieiiii(', i i7- — ]\Iiis('<'. lnilanni(jiii', fonds Scrill\ , ii" iii.
1. Nous donnons j)lus loin l'inventaire el les leltres ])aleiit('S en (|nestioii dont nous avons trouvi- copie dans un des inanusci-ils di' la colh'Cl ion Dtipuy à la llihliolliè(jue nationale (u" ^33, fol. 9.;). Au premier ahoid au pourrait croire (jue, par ces iellres palenles, Henri H avait donné sans conditions Icsdits joyaux à la Couronne; nous ins|)irant plus de l'esprit fpu' des lerines mêmes de ces h'ilres ])alenlcs, uous
Au point de vue du costume, on voit par ce détail cpie le carcan, déjà connu en 1 5^9, ainsi que nous l'avons constaté dans les comptes des menus plaisirs du roi François /%_ commençait à prendre faveur auprès des plus grandes dames; il aspirait à remplacer le long collier s'étalant sur la poitrine ' .
La mort de Henri 11 allait priver Diane de Poitiers de la libre disposition cpi'elle avait eue des diamants appartenant au roi.
\ oici ce que rapporte Brantôme à l'occasion de cet événement :
(( Il fut dit et commandé à Mme la duchesse de Valentinois sur rapprochement de la mort du roy Henry et le peu d'espoir de sa santé, de se retirer en son hostel de Paris et n'entrer pins en sa chambre aultant pour ne le perturber en ses cogitations' à Dieu que pour inimitié qu'aucuns luy portoyent. Estant doncques retirée, on lui envoya demander quelques bagues et joyaux qui appartenoyent à la Couronne et les eust à rendre. Elle demanda soudain à M. 1 harangueur : « Comment! le roy est-il « mort! . — Non, madame,, répondit l'aultre, mais il ne « peut guère tarder. — Tant qu'il luy restera un doigt de (c vie donc, dit-elle, je veux que mes ennemis sachent que
n'avons pas cru admettre cette théorie et nous ne voyons dans cette pièce (iii'une donation coiiditionuelte seulement valable en cas de mort du roi. Du reste, ce qui ne permet plus de douter du fait, c'est qu'à l'avènement de François II, de nouvelles lettres patentes du jeune roi font entrer la plupart de ces mêmes joyaux dans le trésor de la Couronne, ce ([ui prouve qu'ils n'y avaient pas été incorporés en i55i. Ajoutons encore que si l'on compare les lettres patentes de i55i et celles de lâSo avec les inventaires de la Couronne de i56o, on verra qu'une partie des bagues destinées à entrer dans le trésor en cas de mort du Iloi eu i55i ne figurèrent jamais dans les inventaires de la Couronne, et que Henri II, probablement de i55i à l'époque de sa mort, en disposa selon son bon plaisir comme étant son bien personnel. Il serait inadmissible de supposer qu'après avoir déclaré en i55i que ces joyaux étaient inaliénables et appartenaient à l'Etat, Henri II eût ainsi violé la propre loi qu'il édictait, et agi de son plein gré contre la volonté qu'il venait d'exprimer. Ces raisons nous paraissent suffisantes pour démontrer que les joyaux en question n'entrèrent dans le trésor de la Couronne qu'après la mort de Henri II.
Pensées
a je ne les crains point et que je ne lenr ol)éyrai tant qu'il (c sera vivant. Je suis encore invincil)le de coiu^age. jMais
lorsqu'il sera mort je ne veux plus vivre après luy, et
toutes les amertumes qu'on me seauroit donner ne me c( seront que douceurs au prix de ma perte. Et par ainsy,
mon rov vif ou mort, je ne crains point mes ennemis. »
llectilions d'abord une allégation erronée : c'est à tort que Brantôme qualifie de (iKundiis de la Couronne les joyaux qu'avait possédés Diane, puisqu'ils n'entrèrent dans le trésor que sous le règne de François II en vertu des lettres patentes de ce prince du () août i 5 h).
Dans les P ri nées de V Europe au seizième siècle^ ]\I. Armand i^aschet raconte (pi'après la mort de Henri 11, Diane avait du quitter la cour devant des procédés dont la brutalité n'était égalée que par le scandale de son ancieune faveur.
« L'ambassadeur vénitien Lippomano', dit-il, Jious fournit à ce sujet d'assez curieux détails : a Le roy a envoyé (c dire à Mme de Valcntinois qu'en raison de sa mauvaise <: influence [inali oj/ieif) auprès du roy son père, elle mérit teroit un giaiid chastlment, mais que, dans sa clémence <i royale, il ne vouloit pas davantage l'inquiéter; que « ]iéanmoins elle devoit luy restituer tous les joyaux que a lui avoit donnés le roy son père'. )>
La dépêche de Giovanni Michieli, alors ambassadeur de Venise près la cour de Fiance, diiïère sensiblement de la chronique de Lippomano; elle est ainsi conçue :
c( Sa Majesté a fait entendre à la duchesse de Valcntinois qu'elle avoit oublié et pardonné toutes les ofîenses et injures faites à Sa Majesté et à la reyne, sa mère, et que dorénavant elle pouvoit estre tranquille, se reposer et vivre
I. liraïUninc, Ilcciii-i/ de la vie des daines, ('dition (li'jà ciU'O, tome IX, p. 448.
•).. \a\ clironiqiu' de Lippoiiiaiio est un inamiscril consoivt' à la r)il)li()lli('qtio de SaiiiL-Marc, à Venise.
j. Ai'iiiand ]>ascliel. les Princes de P Europe au seiz'ùme siècle, Paris, II. Pion, lome i", p. Il) i-
le plus loin de la eour qu'elle pourroit, jouissant en toute séonrité de tous ses biens et reveiuis sans erainte d'estre molestée en aucune manière. Mais il lui a demandé de lui
t,A DUCHESSE DE VALE\ri\()lS (DIANE DE POITIERS) (D'après une cire tlti musée de Rreslaii'.)
rendre eompte d'iuie liste de nombreux bijoux ou joyaux qui se trou\ oient chez le roy. A quoi elle a répondu avec la plus grande humilité, que non seulement tous les bijoux
I. Nous avons reproduit un cerUiia iionilirc de jicrsouuagcs d'après les cires qui sont conservées au musée de Breslau, parce que d'al)ord ces cires, exécutées en France au seizième siècle, sont encore inconnues dans noire pays, et ensuite parce qu'étant faites au moment même où se portaient les bijoux dt)nt nous parlons,
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compris dans cette liste estoient à la disposition du roy et de la sérénissime royne, mais aussi tous ceux dont Sa Majesté lui avoit fait cadeau, ne voulant, ajouta-t-elle, conserver pas mesme la vie sans les bonnes grâces de Lem^s Majestés. De cette façon, ladite duchesse n'en resta pas moins considérée dans Fopinion pid)lique comme chassée et deshonorée cpioique en possession encore d'une grande richesse'. ))
Diane de Poitiers eut cependant à souffiir les effets du ressentiment de Catherine de ]\fédicis, qui, malgré la parole de François II, ne lui pardonna pas aussitôt d'avoir autrefois usurpé sa place dans les affections de Henri II, car Réûiiier de la Planche confirme en ces termes la disorâce dont elle fut l'objet" :
(( Diane fut chassée et luy fit-on rendre les clefs des cabinets du roy, ensemble ses précieuses bagues, qui furent mises en aussi bonnes mains, à sçavoir de la nouvelle royne et du cardinal son oncle. » Cependant, par son habileté d'abord, eji cédant «à Catherine le château de Chenonceaux, et ensuite grâce au crédit de son gendre le duc d'x\umale, elle parvint en partie à conjurer l'orage qui la menaçoit.
De ce qui précède, on peut conclure que le récit de l'ambassadeur Giovanni Michielli, corroboré par celui de Régnier de la Planche, est la version exacte des événements qui se sont accomplis à la mort de Henri II, attendu
elles iiuliqucnt la manière dont on s'en servait d'une façon précise. (Voir au sujet de CCS cires les Mémoires que leur ont consacrés, dans le lUilIclin de la Société des Antiquaires de France, MM. Conrajod et Molinier.)
I. Dispacci de^li amhnsciatori reiieziani, \V\h\. nat., ^Is. fonds italien, fîlza III, p. 9.o3. Nous ajouterons que Lippomano ne fut amliassadeur de \ enise en IVauce qtic de i577 à i58o, c'est-à-dire sous le règne de Henri III, et que ses dépôclies, qui se rapportent à l'époque où il exerça ses fonctions, ne contiennent aucune allusion aux faits qu'on vieut de relater. Le texte cité par Armand Baschel est un extrait de la Chronique de Lippomano, c'est-à-dire d'un ouvrage que ce dernier a comj)osc sur des événements qu'il n'avait pas vus.
•}.. Régnier de la Planche, Histoire de /'estât de la France, tant de la réptihiKjne ijue de la reVnion, sous le r'e^ne de François 11. Paris, iKlG, ]). \'\ et l i.
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que révéïiement est relaté dans une dépeehe envoyée trois mois seulement après la mort du roi', c'est-à-dire au moment où les faits dont il est rendu compte à la sérénissime république venaient de se produire, et que les documents officiels en démontrent l'authenticité'.
Il est d'ailleurs constant que les diamants prêtés par Henri II à Diane de Poitiers entrèrent dans le trésor de la Couronne, ainsi que le prouvent les lettres pateutes dn '1 juillet 1559. Diane, en effet, avait dû laisser dans les eabinet et trésor du roi tons ces bijoux, puisque François II déclare les y avoir trouvés au complet lorsqu'il monta sur le trône.
Voici le texte de ces lettres patentes ; elles sont assez curieuses pour que nous ayons cru devoir les rapporter presque intégralement :
FRANÇOIS, etc
f( Comme après le déceds de feu notre très honoré sieur et père, nous avons trouvé en ses cabinet et trésor, certaines bagues et joyaulx et pierres précieuses, estant d'une grande valleur et estimacion, c'est assavoir :
(( Ung grand collier faict de treize tables de diamans et quatorze nœuds chascun de six grosses perles assis sur ouvrage à cannetille.
(( Ung grand carquan composé de deux tables de diamans de trois cabochons rubys et de six nœuds de quatre perles chascun.
(( Ung aultre carcjuan composé de cinq esmerauldes de six couples d'esmerauldes moindres et d'une perle en poire au millien.
« Une grande croix composée de neuf grands diamans
juillet iSSg
2. \'oir inventaire du 1 juillet ij")!;, reproduit plus loin.
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(celle dont nous avons fait la description lorsque nous avons parlé du couronnement de Henri II).
« Une fort grande table de diamant quarrée à laquelle pend vme grosse perle en poire'.
(( Une aultre grande table de diamant pendant à une bague avecque une grosse perle (juasi ronde, montée de la même fiiçon que la précédente.
(( Ung gros rubis l)allay à joiu' percé d'une grosse perle en poire appelée \ OEuf-de-Naplcs.
c( Sçavoir faisons, que nous désirant que lesdistes bagues, jovaulx et aultres perles précieuses, demeurent à tous jours en la Maison et Couronne de Franec comme dignes de ce lieu, avons dict et déclaré, disons et déclarons nos voulloir et intencion estre que lesdites bagués et joyaux et pierres précieuses demeurent en la Maison et Couronne de Franee comme meubles précieux de ladicte maison, à laquelle les avons laissées, données et affectées, laissons, donnons et affectons, pour y estre et demeurer perpétuellement au trésor comme les meubles précieux de ladicte Maison et Couronne de Franee^ sans ([nclles en puissent, pour quelque cause et occasion que ce soit, estre distraictes, vendues ou aultrcmcnt aliénées, lesquelles vendition, aliénation et distraction, nous avons interdictes et defféndues, interdisons et defféndons par cesdictes présentes par lesquelles donnons en mandement, etc.
« Donné à Paris, le ij' jour de juillet de l'an de grâce î Vm), et de nostre règne le premier.
c( SiQ;né : FRANÇOIS. ))
I. Cette picrro jiassail encore longtemps apiès j)onr être la plus belle de la elii('lionlt'. Elle (Mait seilie en pendant de eon snr or; de cliacjue eôlt' ('■laient deii\ sapliiis (Wnaillés el les cuirs et les rinceaux (pii forment la monture ('taienl d('coi-('s d'ara- ])es(|ues d'émail blanc et noir. (I)épêcbcs des ambassadeurs \eniliens, Bibl. nat., I\Is. fonds italien, fd/.a 6, p. 307. Dépêclie du iodée. i568. Coriero, ambassadeur.) « Ces trois pièces (la croix et les deux jurandes tables de diamant suivantes) sont r(-])nlées et tenues pour les plus i)elles (pi(> j>ossètle celle Couronne. » (.Ircli'n'io di Slii/o, à Venise. Cummenioriale Wlli, Ji. i '>*)•)
Cette première donation avait ponr l)ut, dans Tintention de François II, d'empêcher désormais les maîtresses royales de se parer de ees jo) anx. En entrant dans le trésor de la Conronne, ces pierres n'étaient pins qn'en la jonissance des rois ou des reines. Cette permutation occasionna d'assez fré({uentes eonfnsions dans les lettres patentes et les arrêts de la Chambre des comptes, qui attribuèrent souvent au trésor de la Couronne des pierres appartenant en propre anx souverains ou inversement. ^
Ainsi, dans une certification donnée par le roi Charles IX à la reine Marie d'Ecosse après la mort de François II, il est rapporté que Henri II délivra comme prix, dans une course de baignes, un rubis et une émerande en forme de cœnr ayant fait partie du trésor de la Couronne'.
Le fait peut être exact pour le rubis, bien que nous n'en ayons trouvé aucune autre mention; qnant à l'émeraude, elle faisait partie des joyaux personnels de Henri 11, puisque les inventaires dressés à la mort du roi ne citent aucune émerande dans le trésor de la Couronne.
Avant d'aborder le résine de François II, il nous faut retourner en arrière, parler de Catherine de Médicis et de son rôle artistique pendant le temps qu'elle fut reine de France.
Catherine de ^Médicis se para quekpiefois des diamants de la Couronne, mais plus souvent encore de ses bijoux particuliers.
On ne saurait sans injustice, quoi qu'en aient dit quelques auteurs, reprocher à cette prijicesse d'avoir obéré le trésor public : les comptes de Catherine, que nous avons compulsés à la Bil)liothèque nationale', démontrent son économie. Ils se rapportent surtout à l'époqut; on François II épousa Marie Stuart et oii la leine fut obligée de
I. Documents imUlits : Xcnocial'ioin, lettres et pièces diverses, relatives au règne de François II, par Louis Paris, Imprimerie royale. i8ii, p. 470 et suivantes, papiers de Lauhespine.
I. Bibl. nat., Ms. fonds fr., n" lo'îgO
faire des cadeaux d'un prix relativement élevé : à aucune époque les comptes ne se montèrent en dépense à plus de soixante mille livres par an.
Nous n'insisterons pas davantage sur la comparaison que l'on pourrait établir entre la simplicité dont Catherine
MARIE STtlATtI, U Vl'hl.S l > Jl 1. i) A I I. L () N DK ISliONZi;. (La Reine est parée tle la hordiuc de tourct, de la bordure d'oreillette et du collier.)
donna maintes |)rciives tant (pTelle lut reine de France, et les prodigalités (jiic Diane de Poitiers imposa au roi, notartinient lors(pi'ellc décida Hcmi II à consacrer des sommes considéral)lcs à la réparation et à la reconstruction du château d'Anet.
Marie Stuart, à la cérémonie de son mariage avec le dauphin François (:>/| avril i ■)")i) 'était vêtue « d'une rol)c de
velours perse, couverte de pierreries et d'eurichissemens de broderie l)lniielie, de cette façon si bien que c'estoit une chose admirable de la voir' ».
Catherine de Médicis lui avait fait présent d'un carcan composé ce d'uni> grand dyamant, taillé à faces, en forme d'écusson, d'une grande table de dyamant enchâssée en ung anneau d'or, et d'ung rubis cal)ochon, également enchâssé en un^ anneau d'or' ».
Après la mort de Hemù U, arrivée le lo juillet i Vj(j, François II son fils monta sur le troue. H modifia entièrement les joyaux de la Coinonne ([u'il venait d'augmenter des pièces du cabinet du roi.
Il garda seulement sans les changer quelques bijoux célèbres tels que celui oii était la (otc-dc-Urctagne, la Fève-dc-Naplcs^ connue désormais dans l'instoire sous le nom d\^-ro7fiai/i, la Gi'aJidc-C'roix, et Y OEuf-dc-Naplcs . Ces trois derniers entraient dans le trésor par ses lettres patentes. Ces parures continuèrent à être désignées sous le vocable de bagues à pendre.
Mais la mode changeait, le collier que l'on portait sur les épaules tendait à disparaître : le carcan serrant le cou
I. Godefroy, Ceiciiioiiial fraiirais, déjà ciK-, tome H, p. 7.
1. Comptes de Calherinc de Mcdicis (Jîihl. iiat., i\Is. fonds fr. io3(j("), (ol. 2()). « A Pierre \ ast et ^lichel Faiire, marchants orfèvres, deuiouraut à Lyon, la somme de trois cens quatre-vingt-quatre livres, à eulx ordonnes pour leur ])ajement d'un grant dyamant, taillé à laces et faicl eu éciisson, qu'ilz ont fourny et livré pour faire en partie un carcan, dont la royue a faict don à la royne d'Ecosse, le jour de ses épousailles, comme par l'ordonnance du controUeur de ladicte dame et quictz desdits Vastz et Faure cy rendus appert iij° iiij'" iiij liv. tz. w
« A Claude Héry, marchant orfèvre demourant à Paris, par sa quitz du jour 5"= d'avril, la somme de treize cens vingt livres, en v° l écus soleil à XLviij solz pièce, à lui ordonnée pour son payement d'une grande tahie de dyamant, enchâssée en ung auue^-a d'or qu'il a fourny et li^ré pour faire en jjartie le carcan, dont la royne a faict don à la royne d'Ecosse, le jour de ses espousailles, comme par ordonnance du controllcur de ladicte dame des quitz cy rendus xiij*" xx liv. tz. »
« A Jehan Joly, marchant orfèvre, demeurant à Paris pour ses quictz du vj avril dernier, la somme de deux cens quatre-vingt-douze livres seize solz tz, a luy ordonnée pour son payement d'un ridjis cabochon, enchâssé en un anneau d'or «ju'il a fourny et livré pour faire en partie le susdit carcan dont la royne a faict don à la royne d'Ecosse le jour de ses espousailles comme \ym' ordonnance du controllcur de ladicte dame et quictz dudict Joly, cy dessus apport, ij° iiij "^^ \ij liv. \vj s. »
allait k' remplacer. Oji ne portait plus, en grande toilette, ni tonret, ni résille sur les cheveux ; c'étaient des fds de perles ou des bandeaux en diadème qni ornaient la tête. Catherine de Médicis et Marie Stnart — pendant qu'elles furent reines — ne pojtèrent guère qu'un seul bandean au-devant de la tète : on l'appelait alors bordure de tonret.
François Dnjardin, joaillier de la Conronne, élève et successeur de Pierre ]Mangot\ reçut de François \ï la mission de transformer les parures de la (Mouron ue. Jl démonta les bijonx que François F' avait donnés, et employa les différentes pierres qu'il eu tira à faire nne panne qui se composiiit d'nne l)ordure de touret\ de quarante perles et de neuf diamants taillés en tal)le : le sixième était celui qui depuis le mariage de Catherine de Médicis avait pris le nom de Tahlc-dc-Gencs.
\jA })arnre entière était estimée soixante mille écus.
Le carcan dont nous avons déjà parlé était composé de trente perles et de cinf[ diamants taillés trois en table et deux en pointe. L'une de ces pointes s'appelait la Poiiitcdc-Milan^ et l'autre était la Pointe-dc-Bretagne que nous avons vue au temps de François F' montée en forme d'A romain. Ce carcan était estimé trente-neuf mille écus.»
Au-dessous du carcan s'étalait sur les épaules un collier beaucoup plus grand; il était formé de cordelières séparées Tune de lautre par quinze diamants et garnies chacune de
1. Pierre Mangot, (jiialiCié orfèxre du roy en l'j'ii et lî}?-- (Arcli. nat., Z, a8i5, SiGg, .1, 9r)i>7.) D'aprrs les rej^islres et iiiveulaires qui nous ont elé conservés, il fît jiour ]''raneois I"' de iioud)reiises pièces de l)ijouterie et de joaillerie. Il eut comme apprenti, ])iiis comme successeur immédiat, l''rançois Dujardin ou Desjardins, reçu maître en i jjj. Dnjardin est dit orfèvre de la reine en i5G4, orfèvre et lapidaire du roi en i56o, 1670 et 157.*. 11 fut cette dernière année nommé garde du métier d'orfèvrerie. Il habitait alors rue des ftl.uivaises-Paroles. Son poinçon était « ung petit anneau et detlans iceluy ung l'\ » (Arcli., nal. Jv, 10 (i, 'i" liasse. J, () 17. P. a^iS, 2539. Z, a8i5, aBoa, 3il<j, '>i()(j: 15il)l. nat., Ms. londs fi-. ')8()8 ; Mcniirc Jndicn, liste des gard<;s orfèvres.)
2. Le touret était un l)onnet. Voir Qniclierat, Histoire du cosliimc, Paris, Hachette, 1875, ]). 287, 3i(), 3()6, .^08, 434, et surtout I\I. le marquis de Lahorde : le Palais Mazari n, Viir'is, 18 j), j). 3i j, note 3()7; et du même auteur, C/ossairc français du moyen âge, ]). 520.
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quatorze perles rondes; sa valeur était estimée quaranteneuf mille écus.
Cliacniie de ces grandes pièces était émaillée de rouge sur fond d'or; chaque diamant se trouvait monté sur chatons à biseaux séparés par des F couronnés.
Puis venait un autre collier rehaussé de pierreries de différentes couleiu's sur des émaux également polychromes.
Enfin la dernière parure était une bordure, c'est-à-dire une pièce qui se portait indilïéremment en bandeau dans les cheveux, en carca/i autour du cou ou en cotoirc sur la robe. Elle se composait de douze émeraudes, enchâssées dans des chatons; chaque chaton émaillé d'arabesques l)lanches ou rouges entourant des F coiu^onnés\
Il importe de constater que pendant le seizième siècle on remonta trois fois les joyaux de la Couronne : la première fois à la création du trésor, la deuxième à l'avènement de François II et la troisième au mariage de Charles IX avec Elisabeth d'Autriche,
Sous François F' le bijou le plus riche était une parure de diamants; le collier ou carcan était la pièce principale de cette parure. Les chatons à arceaux étaient montés sur des festons de cordelières, et les entre-deux de ces chatons étaient des nœuds de cordelières ornementés de perles.
A l'époque de Marie Stuart, la monture du collier se modifie. Les chatons deviennent plus grands; on les appelle canettes, et ils forment autour de la pierre un certain nombre de plans que l'on nomme biseau.r. Les entre-deux ne sont plus des nœuds, mais des pompons de quatre ou cinq perles ou des barrettes de deux perles. Quelquefois encore ce sont des petites fleurettes à quatre pétales aux extrémités desquelles un chaînon sert d'attache. Sur les chatons au milieu de dessins, d'arabesques ou d'ornements exécutés en émail, sont généralement des chiffres
I. Pour la signification de bordure^ voir l'inventaire de Catherine do Bourbon du 2-2 décemljre 1601 : « un collier en bordure », « un autre collier en bordure de touret », (Bibl. nat., Ms. fonds i"r. 7801, fol. i53.)
couronnés de rnn des rois de France, François 11 ou Charles IX. Ces émaux délicats sont, selon leur couleur, opaques ou transparents, et placés dans des gouttières faites au burin dans le métal du chaton.
Les diamants de la Couronne allaient être portés par une jolie reine' : les femmes qui jusqu'alors en avaient eu la possession ou la jouissance n'avaient jamais été réellement belles. Avec ses })onnnettes saillantes et le menton proéminent de la maison d'Autriche, Éléonoie ne pouvait être citée pour sa beauté; les lèvres hppues et la taille grêle de Catherine de Médicis lui enlevaient tout agrément. Quant à Diane de Poitiers, malgré la réputation de beauté irrésistible qu'on lui avait faiti', on pouvait lui reprocher ses formes masculines et son port massif.
Au contraire, la nouvelle reijie, de l'aveu de ses contemporains, était l'une des plus jolies fenuiies de son temps : aussi séduisante par la régularité de ses traits et par les grâces répandues cji toute sa personne (|ue par le charme de sa conversation et par la connaissance parfaite (ju'elle avait des langues mortes et vivantes, elle se faisait aimer de tous ceux ([ui l'approchaient.
Devenue reine de France, elle ne tarda pas à acquérir une grande iidluence à la cour, quoi(ju'elle n'eût pas de rôle politique à jouer, car le pouvoir était exercé par ses deux oncles, le cardinal de Lorjaine et le duc Fran(;ois de Guise. Elle n'en eut pas moins la direction de la mode et du goût.
I. Si l'on (li'vjili cil cioire les portraits que nous avons reproduits ici de Marie Sluart, elle n'aurait jamais mérité ce renom de beauté cpie tous ses contemporains lui donnent et (pie nous nous sommes plu à faire ressortir. Les deux portraits (jiie nous donnons de la r( iiie, par leur nature même (l'un un médaillon de l)ronze, l'autre un iiK'daillon de eire) ne pouvaient reprothiii'e exaclement ses traits. Nous les avons donnés parce ijn'iis iMdi(piai(nl la luaiiièrc dont étaient porlc'S les liijouK à son (''j)0(jue. Si l'on ^eut se coinaiiieie de la beaiiU' inconlcslahle de celle malheureuse reine, on n'a (ju'à regarder les deux crayons île couleur (pii existent d'elle au Cabinet des estampes de la IJibliotliècjue nationale. A la façon dont sont traites ces deux portraits, il est incontestable rpi'ils sont l'a'uvre d'un artiste de premier ordre (l'un des Clouet, (Corneille de Lnoii ou un aiilrc pciulic de uièine talent) el devaiil (jui la renie a posé.
\)E LA COITIIONNE.
Mais rinfortiuiée reine eut à peine le temps de se faire atlmirer dans les fêtes données à la cour et de montrer les ioyanx que le trésor de la Coiu'onne mettait à sa disposi-
avec la bortlure du toiiret, le collier et la Ijaguu do cottoire. (D'après nue cire du musée de Creslau.)
tion, car, après dix-huit mois de règne, FraiuM^is 11 mourait, et Marie était obligée de reprendre le chemin de l'Ecosse, où l'attendait la mort.
Catherine de Médicis ne sut pas dissimuler la joie que lui causa la iiii de François 11 suivie du départ de Mifi'ie
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Stnait. l^ent-rtre n'înait-elle jamais pardonné à celle-ci d'avoir osé demander un jonr si la reine mère ne descendait pas de « marchands ».
Sons le noMvcan roi, ai^é de ueuï ans, la puissance de Catherine devenait prépondérante, tandis qne rinllnence des Guises était près de diminuer.
L'esprit politique de la reine mère, formé à l'école italienne, devait eidin se donner carrière' sans rencontrer d'obstacles. Elle se sentit alors la maîtresse des destinées de la France comme de toutes les richesses nationales. L'un des premiers actes de sa régence a trait aux diamants de la Couronne et mérite d'être consigné ici.
Pendant le règne de Henri II, Catherine avait été reléguée au secojid plan par la préférence marquée que le roi avait témoignée à Diane de Poitiers.
Sous François II, jMarie Stuart avait joui sans conteste de l'empire dû à son rang et à sa beauté et s'était parée à son gré des bijoux de la Couronne et de ceux du roi.
Devenue régente du royaume, Catherine de iMédicis put
]. LaïK'cdolc siii\;iiUc, (juokjuc ne se rappoilaiiL (iiTà un diaiiiauL (jui ne faisait pas partie de la Couronne, donne cependant une idée de la nature de Catherine :
Le 3 mars, i56o, la reine mère écrivait à Claude de l'Auljespine : « Suyvant aussi votre advis, j'escris au prince d'Esvoiy la lettre dont vous verrez le doid)le, et ay baillé à ce ^lorteur ung diamant ]>our sa fenwaie, que vous lui présenterez de ma pari, a-\ec(]U(s une petite lettre (|uc je luy cscris aussy, adn (jue cela les tienne toujours tant mieux, disposez à ce que j'en désire pour le bien et service de madite lîlle. » (Documents ini'dits : Négociations^ lettres et pièces clH'erses relatit'es au règne de François II, ])ar Louis Paris, lm|)rimerie royale, 1841, p. 8i(j.)
Comme on le voit, elle ne nt-gligeait aucun des moyens qui pouvaient allaclier à sa cause et à celle de ses enfants les j)ers()nnages les plus considérables de son l<'nips.
La ])rincesse dEsvoIy ou d'Kboli, au dire de M. Mignet, dans Pliilippe II et Antonio Percz, et de M. Canovas del Castillo, dans une lettrc-pr('face écrite à M. Gaspard ]\Iuro, aurait été la maîtresse du roi d'Kspagne Philippe U ; mais dans son livre intitulé : la Princesse cVEholi^ ]\L Muro établit que les relations de Pliili|)pe 11 avec Anne de Mendoza n'ont pas été aussi intimes (pTon lavait cru jnsiju'ici.
Toutefois, à l'époque où vivait Catherine, l'existence de ces j)r<'tendues relations ne faisait aucun doute pour personne en Europe : elles expliquent la libéralité de la reiue mère.
On se souvi<'nt (jue c"('lait une (illc de Catlieiine (pii avait ('•jjous»' Philipjje U, et c'i'tail à la femnie qu'elle sup|)()sail être la ri\ale ina\oué'e de sa (ille (juelle envoyait un diamant en souvenir.
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enfin mettre la main sur ces précieux trésors dont nulle femme n'allait oser lui disputer l'usage; aussi s'empressat-elle de faire signer an nouveau roi nn papier (daté du 27 avril i5Gi', que celni-ci, en raison de son âge, n'avait sans doute pas lu) par lequel tous les diamants de la Couronne étaient mis à la disposition de la reine mère. A partir de cette époque, Catherine se plaisait, dit-on, à rechercher et à toucher ces pierreries comme si elle avait éprouvé dans cette contemplation une joie dont elle avait été longtemps privée.
Dès lors, le rôle des diamants de la Couronne change : jusqu'ici, ils n'avaient servi qu'à la décoration des femmes, désormais ils aideront la France à sortir des crises les plus funestes.
Les plus belles pièces du trésor seront dispersées dans les caisses des principaux financiers de l'Europe, et quelques-unes seulement rentreront en Frar.re, où eUes resteront jusqu'en 179!^»..
Catherine de JMédicis prenait le pouvoir dans des circonstances difficiles : la conjuration d'Amboise avait été étouffée, mais la répression violente qui l'avait suivie avait rempli de haine le cœur des huguenots : comme Agrippa d'Aubigné, ils avaient juré de venger la mort de ceux de leurs coreligionnaires dont ils avaient vu les cadavres sanglants balancés par le vent au-dessous des créneaux du château royal.
La régente voulait la paix : elle essaya d'abord de concilier les querelles religieuses en décrétant le fameux colloque de Poissy, mais trop d'intérêts personnels étaient en jeu pour qu'il fut possible d'obtenir un résultat pratique. Il fallut en venir aux mains.
En arrivant aux affaires, sa première pensée avait été de reprendre à François de Guise le pouvoir qu'il avait exercé
I. Bil)l. nat., Ms. fonds fr. n° 58c)8. Nous le piil)lions plus loin à la suilv de Fiiivenlaire de Marie Stuart.
sans contrôle sons le roi défunt : son caractère italien ne Ini avait pas permis de voir sans ombrage l'immense popnlarité qn'avaient procurée au duc la prise de Calais et la défense de Metz. ]\Iais, aussi habile diplomate que bon général, François de Guise avait formé un triumvirat avec le maréchal de Saint-André et le vieux connétable Anne de Montmorency, en sorte que Catherine fut ol)ligée de le maintenir à la tête de l'armée royale et catholicpie pour faire face à celle des huguenots que Coligny et le prince de Coudé venaient de réunir.
Sentant leur infériorité, les huguenots ne se bornèrent pas à se poser en rcl^elles vis-à-vis des forces royales : ils firent entrer en France des troupes allemandes et livrèrent le Havre à l'Angleterre, cette implacable ennemie de notre
pays.
Les hostilités n'eurent pas une longue durée : a Dreux, François de Guise tomba à l'improviste sur les huguenots; dans la charge, les gendarmes du connétable furent rompus, mais le duc écrasa l'infanterie rebelle et fit Coudé prisonnier.
Victorieux, il se porta devant Orléans, l'une des citadelles des réformés; il en commença le siège.
Cette place ne pouvait tenir longtemps : grâce à son activité, François de Guise voyait déjà la rébellion comprimée et le triomphe du catholicisme assuré, lorsqu'un assassin le tua d'un coup de pistolet, enlevant ainsi à la France le plus grand de ses hommes de guerre et à la royauté le plus ferme de ses défenseurs.
Catherine de Médicis ne dut pas longtemps pleurer un général qui avait été aussi heureux. Elle renoua aussitôt les négociations et profita de la captivité de Coiulé pour obtenir de lui le désarmement de ses troupes. Le rôle qu'elle s'imposa ne mancpiait pas de grandeui- : malgré mille difficultés, elle allait rétablir en France la paix intérieure, assurer poui" toujours la conservation de Calais et reprendre le IJavre à J^^lisabelh.
File força d'aljoid les parlements à enregistrer l'édit de
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pacifioation : quand Tordre fut à peu près rétabli à l'intérieur, elle entama de nouveaux pourparlers pour eontraindre l'Angleterre à lui restituer cette place.
Catheriue avait besoin de toutes les forces de la France pour entrer en lutte ouverte contre l'Angleterre; elle mit en demeure Coudé et Coliguy de réclamer à leur alliée de la veille la reddition de la ville qu'ils lui avaient livrée. Ceux-ci ne purent l'obtenir : Catherine s'y attendait. Dans un accès de colère, Elisabeth, moins fine que la régente, s'était écriée au cours des pourparlers :
(( La prise du Havre, c'est la revanche de Calais! »
Dès lors Condé, avec son caractère vraiment français, n'hésita pas à abandonner Elisabeth pour se ranger du coté de la France. Seuls, Coligny et d'Andelot ne participèrent pas au grand mouvement national qui entraînait le peuple à arracher à l'Angleterre notre port militaire de Normandie.
En peu de temps le Havre fut repris; Catherine n'en continua pas moins les négociations.
Un jour elle déclara à Smith et à Throckmorton, ambassadeurs d'Angleterre, que le traité de Cateau-Cambrésis, qui imposait à la France l'obligation de restituer Calais à l'Angleterre dans un délai de huit ans, avait cessé d'exister puisque les deux pays étaient en guerre; que par conséquent elle n'était plus tenue de l'exécuter et qu'elle ne rendrait jamais Calais. Elle offrait cependant à la reine de la Grande-Bretagne à titre d'indemnité une somme de cent vingt mille couronnes; mais elle ajoutait que, si l'on ne se hâtait d'accepter, elle garderait Calais, le Havre et l'argent.
Smith et Throckmorton refusèrent ces propositions et quittèrent la salle où était la reine. Le cardinal de Lorraine les suivit et leur proposa en échange le plus l)eau joyau de la couronne de France.
« Est-ce qu'mi joyau peut être la compensation du traité de Cateau-Camijrésis? fit Throckmorton.
— Alors, acceptez les cent vingt mille couronnes! répondit le cardinal.
— L'offre d'un diamant était supérieure, répliqua Tambassadeur. I^a reine en a dans ses coffres qui valent plus de cincj cent mille couronnes! »
Pour le déterminer à accepter, Catherine, qui était de nouveau intervenue, lui offrit en outre, comme cadeau persoimel, le plus l)eau bijou du cabinet du roi : c'est du moius Throckmorton qui l'affirme dans sa correspoudance.
Cette proposition ne fut pas agréée.
Peu après les deux ambassadeurs comprirent qu'ils avaient eu tort de refuser à la fois l'indemnité et le joyau. Furieux de se voir ainsi joués, ils s'accusèrent mutuellement de maladresse : un moment Throckmorton se mit tellement en colère cpi'il tira sa dague et se précipita sur Smith. Celui-ci en fit autant, et ils allaient se l)attre et peut-être se tuer, lorsqu'un plénipotentiaire français accouru au bruit piofita de l'occasion pour renouveler la proposition d'indemnité, qu'il parvint à faire accepter'.
I. Suivant une autre version, rapportée par Froiule clans son Histoire (rjnglclerrc, la reine mère aurait charge l'evêque d'Orléans d'oflrir aux ambassadeurs d'Elisabeth le plus beau joyau du cabinet du roi en échange du renvoi de quatre gcnlilsht)nimes français, que la reine d'Angleterre détenait conime otages, garantissant la reslitulion de Calais dans un temps déterminé en vertu du traité de Cateau-Carabrésis.
Les négociations n'avançaient pas, Elisabeth réclamant quatre cent mille couronnes. Elle envoya alors à Paris John Somers avec des instructions écrites qu'il devait commMni(|uer à Throckmorton et à Smith.
'riirockmorton avait déclaré (ju'il préf(''rait de l'argent au diamant.
Ee cardinal de Eorraine lui fit savoir que, dans ce cas, Catherine de IMédicis ne lui donnerait ])as ])lns de soixante mille couronnes.
'riirdclvniorlon se i)iaignit alors de ce qu'on ne tenait pas les jn-omrsses que lui avait faites Tévècpu' d'Orh'ans, au nom de la reine, car il était certain que le plus l)eau joyau du cabinet du roi valait plus de soixante mille couronnes. Il ajouta (Miuii liijou eslinii' soixante inille c(>ui(uin(S n'eu valait ])as en r(''alil('' ])his de (juaiaute.
Smith vit ensuite le même cardinal (pii lui déclara (|ue la reine consentirait à payer cent vingt mille couronnes. Il en (il paît à Tlirocivmorlon.
.lolin Somers exhiba alors des pou\oirs eaelielcs (pii autorisaient les deux ambassa-
Ainsi, grâce à l'habileté de Catherine, Calais et le Havre demeuraient à la France moyennant nne faible somme d'argent. Le trésor national conservait le magnifique bijon qu'il avait failli perdre, et la gloire de la France brillait d'un nouvel éclat.
Il serait à désirer que l'on put retrouver le fameux joyau qui fut sur le point d'être donné à Elisabeth pour assurer la conservation d'une de nos belles places fortes d'alors, Calais, cette clef de l'Angleterre.
Le plus beau diamant de la Couronne était à cette épo-
([Ue la Grande Table de dia- athctéc par François I-, donnée à la Com . 1 . ' fT' „*„ Ter Pî>'' Lettres patentes de François II.
7»rt/?^ achetée par rrancois J ' . , . , ,, . ^
A _ "" _ (Gravure extraite du journal l Art.]
soixante-cinq mille écns ; si
elle existe encore, quel est le Français digne de ce nom
qui ne se révolterait pas à la pensée qu'au lieu de la cou-
grande TABLE DE DIAMANT
deiirs à accepter cette humiliante transaction, et Sniith ne cacha pas à Catherine qu'il espérait pouvoir conclure la paix moyennant l'accomplissement de cette condition.
Throckmorton reprocha à Smith d'avoir révèle à la reine mère le secret qu'avait apporté John Somers.
Il traita son collègue de « traître et de coquin » et le menaça de sa dague. Déjà Smith avait tiré sou poignard, lorsque Somers se jeta entre les deux adversaires, qu'il sépara.
Bourdin, secrétaire de la reine, présent à cette scène, fit accepter le traité séance tenante, elles otages furent remis en liberté moyennant le payement d'une rançon de cent vingt mille couronnes, qui fut payée à Londres.
L'anecdote a été racontée dans les mêmes termes dans les Slale papers. C'est cette dernière version qui a été adoptée par M. le comte de Laferrière dans son travail sur Catherine de Médicis. [Documents inédits de l^ Histoire de France, tome I"", Introduction.) Pour notre part nous avons cru devoir vérifier les sources où avaient puisé Froude et Hector de Laferrière. Or, nous avons trouvé tin certain nombre de pièces sur lesquelles est établi le récit qui est, comme on l'a vu, dans certains détails, en ccjntradiction avec les deux' auteurs précités. Comme pièces à l'appui de notre dire^
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server clans nos musées, on l'a vendne à l'encan à qnelque courtisane ou à un banquier scandaleusement enrichi.
nous citerons les Instructions <l(junées le i(J mars i5()j à Sir N. Throcliniorton et Sir Thomas Smith, ambassadeurs en France (Archives du ministère des affaires étrangères d'Angleterre, à Londres), plus un Rapport très complet de Throchmorton à la reine en date du 19 février i564 au même dépôt. Dans les Kalendar of State paners, qui ont servi de source à M. Hector de Laferrière, la lettre et le rapport précités sont inexactement résumés. On pourra facilement s'en rendre compte en comparant le texte avec les pièces originales (voir KdU-ndar of State papers, i5(J.i, p. G3 et suivantes).
APPENDICE
DU CHAPITTxE II
Nous reproduisons ici, d'abord l'Inventaire et les Lettres patentes de Henri II par lesquelles il entend, qu'en cas de mort, ses bagues personnelles désignées dans ledit inventaire feront partie de la Couronne.
La deuxième pièce est l'Inventaire et les Lettres patentes de François II par lesquelles les joyaux ci-dessus sont définitivement donnés à la Couronne.
La troisième et la quatrième pièce sont des inventaires détaillés des bijoux de la Couronne, tels que Marie Stuart les avait fait monter. Ces deux inventaires sont suivis des lettres patentes par lesquelles Charles IX décharge entièrement la reine Marie Stuart de la garde des joyaux, et ordonne que les bijoux de la Couronne seront remis entre les mains de sa mère, Catherine de Médicis, reine régente.
Enfin une certification signée de Charles IX portant décharge de certains joyaux qui ont été donnés par son ordre.
INVENTAIRE des bagues du Roi Henri JI (i5yi)'.
NOUS, Henry, par la grâce de Dieu Roy de France. Scavoir faison.s, à tous ceulx qui ces présentes verront, comme après le décedz de nostre très honoré sieur et père que Dieu absolve, nous avons trouvé en ses
I. Inventaire des bagues du Roi, avril i55i. Ribl. nat., Ms. Collection Dupuy, 233, fol. 'îj jr". Cette pièce n'est qu'une copie de l'époque, et nous devons dire qu'elle est fort défectueuse.
Cabinetz et Trésors certaines bague, joyaul.v et pierres précieuses estant d'une irrande valleur et estimation, c'est assavoir :
L n"- <n-and collier faicl de treize tables de dianiantz et quatorze neuz chacun de six grosses perles assis sur ouvraige de canetille.
L no- <^"-rand carcan com[)osé de deux grandes tables de dianiantz, ung -'land cabochon de rubv au milieu avecque deux autres cabochons de rubv ung peu moindres entrelasséz de six neuz chascun de quatre grosses perles.
Lno- .«rand carcan l'aict de cinti "rosses esmerauldes dont il \ en a deux feslées de casseure et de six couples d'autres esmerauldes moindres que les précédentes avec une grosse perle en poire pendant au milieu.
Une fn-ande croix composée de neuf grandz diamantz. C'est assavoir cinq grandes tables faisant la croix au plus hault, au dessoubz ung diamant quasi rond et trois autres diamants en larmes ou fers de lance taillés à face, faisant le pied de la croix, auquel pied pend une perle en poire.
Une aultre croix composée de six diamantz. C'est assavoir quatre au plus hault en fers de lance taillés à faces, ung plus long au dessoubz aussi taillé à faces, ung triangle bellong* avec trois perles en poire pendant à ladicte croix.
Une fort grande table de diamant carrée à laquelle pend une grosse perle en poire.
l ne grande table de diamant plus espacieuse mais moings espesse pendant en une bague avec une perle quasi ronde.
Un"- "-ros ruln ballav à jour percé d'une broche de fer avec une
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grosse perle pendant en forme de poire appelle VŒuf-dt'-Aaples.
L ne bague composée d'une table de (hamant (h' moienne grandeur (;t d'un cabochon de ruby gros et long avec une perle en poire qui y pend .
Une bague composée en forme de lettre (II) esmaillée de rouge clair.
I. BcUong sif^iiidc in('i,':il : triangle Ix-llong. tiiangle aux rûti's de loiigucuis inégales.
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ciiricliio cruno grande fusée de diamant taillée à faees avecqucs ung caboclion de iu])v ([iiasi rond (jui pend à ladicte bague'.
Une aultre ba^ue pandant d'un<j- ^rand triaiiirle de diamant taillé à faces assis sur une basse (sic) esmaillée de rouge clair avec une longuette perle en poire qui y pend.
Lesquelles bagues, jovaulx et })ierres précieuses nous désirerions demeurer à tousiours mais en la Maison et Couronne de France comme digne de ce lieu sans que elles puissent estre vendues, aliénées ou distraiclionnées aucunement, présentement nous en allant h la guerre que avons préparée en la Germanie du costé du Rhin contre rempereur nostre ennemv. Avons dict et déclaré, disons et déclarons nostre voulloir estre que où Dieu nostre Créateur, au pouvoir et en la main duquel toute chose sont, feroit son plaisir de nous, et avans que mourir nous n'en aurions aultrement ordonné que lesdictes bagues demeurent en la Maison et Couronne de France comme meubles précieulx de ladicte ]Maison. A laquelle Maison et Couronne de France et tant que besoing est V avons laissé, donné et légué, laissons, donnons et léguons icelles bagues, jo\auLv et pierres précieuses pour v estre et demeurer perpétuellement au Trésor, estre les meubles piécieux de ladicte ^Maison et Couronne de France, et sans que lesdictes bagues, joyaux et pierres précieuses puissent pour quelque cause et occasion que ce soyt estre vendues, distraictes.
Ains avons icelle aliénation interdicte et defTandue, interdisons et deJSandons, et pour plus grande déclaration desdicts voulloir et intention, nous avons signé ladicte présente déclaration de nostre voulloir, disposition et ordonnance de nostre propre main à Joiuville, le ... jour d'avril mil cinq cens cinquante ung avant Pasque.
î. C'est dans cet inventaire qu'est cité le seul bijou en forme de lettre qui ne soit pas en A romain.
IT
de François II et donation de joyaiiv à la Couronne
(2 juillet lojy)'.
FRANÇOIS, par la grâce de Dieu, Roy tle Frauce, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut.
Comme après le déceds de feu nostre très honoré sieur et père que Dieu absolve, nous avons trouvé en ses Cabinets et Trésors, certaines bagues et joyaulx et pierres précieuses estant d'une grande valleur et estimacion, c'est assavoir :
Une- o-rand collier l'aict de treize tables de d\ amans et ciuatorze nœuds
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cliascun de six grosses perles assis sur un ouvrage à canetille.
Ung grand carquan composé de deux grandes tables de dyamans, un grand cabochon de rubis au millieu avecq deux aultres cabochons de rubis un peu moindres, entrelacez de six nœuds chascun de quatre grosses perles.
Un"- grand carquan faict de cinq grosses esmeraudes dont il y a deux fcslécs de casseure et de six couples, d'aultres esmeraudes moindres que les précédentes avecq une grosse perle en poire pendant au millieu.
Une crrande croix comi)osée de neuf «rrands dvamans, c'est à sçavoir cinq grandes tables faisant la croix au plus hault, au dessoubs ung dyaman (uiasi rond et trois aultres dyamans en larmes ou fers de lances tailles en face faisant le pied de la croix au([uel pied pend une perle en poire.
Une tort grande table de dyaman (piaiée ;i hupielle pend une grosse perle en poire.
I. Arcli. nal., P. -tj;;, ])• i,()aotisl i5hj, nn^vcs cl joynu.v. — liibl. liai., Ms. fonds fj.. -80;. — Dupiiy, vol. LU, toi. i-ii. — lîritiuif i j;, cl Miisi'e brilaiiiii(jiif, loiid', Se
riliv 1 1 1
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Une aultre i^rando table de dvanian plus spacieuse mais moins espaisse pendant à une bague, avec une grosse perle quasi ronde.
Ung- gros rubis ballay à jour percé d'une grosse perle pendante en forme de poire, appelé VŒiif-dc-NapIes.
Sçavoir faisons que nous désirant lesdictes bagues, joyaulx et aultres perles précieuses demeurer à tousiours en la ^Maison et la Couronne de France comme dignes de ce lieu, avons dict et déclaré, disons et déclarons par ces présentes signées de nostre main, nos voulloir et intencion estre que lesdictes bagues, joyaulx et pierres précieuses demeurent en la Maison et Couronne de France comme meubles précieux de ladicte liaison à laquelle les avons laissées, données et affectées, laissons, donnons et affectons pour y estre et demeurer perpétuellement au Trésor, comme les meubles ])récieux de ladicte liaison et Couronne de France, sans qu'elles en puissent pour quelque cause et occasion que ce soient estre distraictes, vendues ou aultrement aliénées, lesquelles vendition, aliénation on disti'action nous avons interdictes et deffendues, interdisons et deffendons par cesdictcs présentes par lesquelles donnons en mandement à nos amés et féaux les gens de nos comptes et à tous nos justiciers et officiers qu'il appartiendra que icelles fassent enregistrer sans souffrir ni permettre qu'il v soit contrevenu directement ou indirectement en quelque façon ou manière que ce soit, car tel est nostre plaisir, en tesmoing de ce nous avons faict mettre nostre scel à cesdictes présentes.
Donné à Paris le ij'" jour de juillet, l'an de grâce mil cinq cens cinquante neuf et de nostre règne le premier.
Si^né : FRANÇOIS.
Par le Roy :
ROBKRT.
Et scellées sur double queue du grand sceau de cire jaulne. et sur ledict reply est escript :
Rcgistrata, etc.
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(les haines de la Boyne Marie cVEscoce^ l'tlu "26 fé\ri('r ij()o).
Inventaire et estimacion des picires préeieuses tant en œuvres, l>roclures, carquans, colliers, clialtons que aultres jovaux affectés à la Couronne de France que la Ilo\ne a après le trépas du feu Ro\ François deuxiesnie de ce nom que Dieu absolve, remis es mains du Roy et qui ont esté baillés en garde à la Rovne mère de Sa Majesté ayant esté lesdictes prisées et cstimacions faictes par François du Jardin, orfèvre dudict Seigneur Rov, Pierre Redon, orfèvre, vallet de cliambre du Roy de jNavarre, en la présence de nous Jelian Rabou sieur de la Rourdaizière, Tristan de Rostain sieur de Brou, i;enlil/,lionimes ordiiuiircs de la cliambre dicelluv Seigneur, maislre Floriniond Robertet sieur dWUuvs, conseiller secrétaire d'Eslat et des commandemens et finances, JNicolas Legendre sieur de Villerov, auss\ secrétaire des finances, Cbarles de Pierrcvive sieur de Lezigny, conseiller et maistre d'bostel ordinaire, et Cbarles Le Prévost sieur de Grantville, aussv conseiller et intendant des finances d'icelluy Seigneur, commis et depputez par ledict Seigneur pour cest effect suivant la commission qui pour ce nous en a esté expédiée, de laquelle la teneur est Iranscripte à la fin du dernier de ces deux inventaires. Axant lesdites pierreries et tout le contenu en cestuv-cy esté remis dans le cofirc (liKjiicl elles avoient esté tirées et le tout baillé en garde et mis entrç les mains de Mlle du Gauguier, Tune des dames de la Ro\ ne par le commandement d'icelle Dame.
Et prcMiiièrement :
C. [. — l. ne brodurc de louret faicte à canettes esmaillées de rouge
I. Bihl. liai., Ms. fonds l'r. 11° ")8ij8, 9.6 février i56o. Des extraits de cet inventaire ont été pnbliés par M. Louis Paris dans les Documents inJdi/s, à Négociations. Lettres et Pii;cEs ue Eka.n(ois U, p. 740 et suivantes.
DE LA C(n n()>>K. 73
et il tous les hizeaiix v a des F couronnées, jj^arnles de neuf tables de d\ amans de plusieurs i^randeurs et luuct couplets de perles entre deux en chascun desc[uels v a des perles.
Le premier (lcs([uels d\ amans de ladicte bordure olant un peu longuet et escorné des cpiatre coin^fs a esté estimé ij'" écus.
Le second estant d\aman à [)lain Tonds escorné d'un coing a esté estimé iij'" v*^ écus.
Le troisième estant d\ainan foible et escorné d'un coing a esté estimé iiij"' écus.
Le quatriesme estant dyaman escorné de deux coings à demv fonds a esté estimé xvj" cens.
Le cinquiesme estant dvamant taillé en lozanges pardessubs foible est ung poiuct au nullicu a esté estimé vj*" écus.
Le sixiesme estant d\aman longuet et escorné d'un coing a esté estimé viij"' écus.
Le septiesme estant dvaman à plain fonds escorné d'ung coing a esté estimé iiij'" écus.
Le liuictiesme estant dxanian longuet à plain fonds a esté estimé iij"' écus.
Le neufviesme estant d\aman longuet escorné de trois coings a esté estimé ij"" v*^ écus.
Les quarante perles estant en liuitc couplets ont été estimées 1 une portant l'aultre v'^^ écus.
Et de la \alleur de ladicte brodure sans l'or xlIx'" v*^ écus.
C. II. — - Lng carquan de pareille façon auquel y a cincj d\ amans, deux en grosse poincte, une grande la]>le taillée à faces et deux petites tables dont y en a une rompue par la moitié et six coupplets de perles entre deux où y a chascun cinq perles.
Le premier dvaman desquels estant escorné d'un coing a esté estimé viij*^ écus.
Le second estant à six poinctes a esté estimé x"' écus (cette pierre est l a Po in t c-de-Milan .
Le troisiesme estant en table longuette escorné d'un coing ou y a ung lozange dessubs a este estimé viij'" écus Pointc-de-Génes j.
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Le qualriesme estant à une grande poincte unq peu longuet a esté estimé xx*" éeus (la Poinlc-de-Bvctagnc .
Le cinquiesme estant dyaman foible cassé en deux a esté estimé ij*^ écLis.
Et les perles de ladicte bordure en nombre de trente ont esté estimées ij^l éeus.
Et de la valleur diidiet carcan sans l'or xxxix"^ ij'^1 éeus.
C. III. — Ung grant collier dor garny de unze grans dvamans avec des cordellières garnies chascune de xiiij grosses perles rondes.
Le premier desquels dyamans estant taillé en triangle a esté estime iij'" v*^ éeus.
Le second estant un peu longuet à demv fonds a esté estimé ij'" éeus.
Le troisiesmc estant en poincte taillé à l'acettes a esté estimé iij"' éeus.
Le quatriesme estant d\aman en façon de eueur plat dessus et taillé à facettes par dedans a été estimé iij'" éeus.
Le cinquiesme estant en poincte longue et taillé à l'asces a esté estimé iiij'" v*^ éeus.
Le sixiesme estant taillé en façon de fuzée a esté estimé iij'" éeus.
Le septiesme estant taillé en poincte longue et taillé à faces a esté estimé viij'" éeus.
Le buictiesme estant dyaman en poincte escorné par le bout a esté estimé ij'" éeus.
Le neufviesme estant loible et en table a esté estimé ij"' v'' éeus.
Le dixiesme estant une belle table escorné d'nng coing avant le teint tacbé a esté estimé iij"' v'' éeus.
Le unzième estant quarré escorné de deux coings a été estimé xv'^écus.
Et les perles estant en nombre de sept ^ingls ont esté estimées xiiij*" éens.
Et de la ^allellr (Imbct collier siins \\n- wwij'" i\' éens.
C'. \\\ Lis. -- OiKilre autres lal)l('s de (l\ainai)s serviiiit pour allonger IcdicI collier.
Le premier desquels estant longuet escorné d'un coing, taillé à faces, a esté estimé vj'" écus.
Le second estant quarré estimé ij'" écus.
Le troisiesme estant quarré escorné de deux, coinj^^s a esté estimé xv*^ écus.
Le quatriesme estant longuet a esté estimé ij"' v*^ écus.
Et de la valleur desdicts quatre dvamans xij'" écus.
C. IV. — Ung- aultre collier en grosse euvre esmaillé de plusieurs coulleurs* garny de cinq grosses esmeraudes dont y en a deux feslées de cassure, trois caboclions de rubby, ung- beaucoup plus gros que les aultres et ung grenat et tlix cordellicres en cliesne des(|uellos y a six perles.
La première desdictes esmeraudes estant rompue a esté estimée vj*^ écus.
La seconde estant en caboclion rompue en troNS a esté estimée V'iij"" écus.
La troisiesme estant grande esmeraude d'assez mauvaise façon à une petite vène au millieu a esté estimée xij"^ écus.
La quatriesme estant en triangle a esté estimée iiij"' écus.
La cinquiesme estant longue et escornée d'un bout a esté estimée iij'" v*^ écus.
Elle a été rompue. A l'entrevue de Bayonnc elle fust prestée ù Madame. Et le premier caboclion de rubby glasseux a esté estimé iij'" écus. Le second estant longuet a esté estimé ij™ v*^ écus. Le troisiesme en forme de trian^ïle caboclion a esté estimé xv*' écus. Le quatriesme qui est un grenat estimé c. liv.
Et les perles estant en nombre de soixante ont esté estimées xij*^ éclis. Et de la valleur dudict collier sans Tor xxxvj'" iiij'^ écus.
C. V. — Douze esmeraudes en chattons de canettes, les biseaux esmailléz de rouge et blanc avec des F couronnées pour faire une bordure.
La première carrée estimée vj' écii.s,
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La deuxiesmc oahoclion en irianijU' cstiniéc iij'^ cens.
La Iroisiesnic aussi en ca])oclion platte dessus eslimce v*^ écus.
La qualricsme en caboolion pins ]ielite que l'autre a este estimée cl écus.
La cinquicsme estant plus petite en triangle a esté estimée c. écus.
La sixiesmc en façon de triangle ung peu plus petite a esté estimée c. écus.
La septiesme estant du haut eslevée a esté estimée ij*^ écus.
La huicliesme estant on façon de table a esté estimée c. écus,
La neufviesmc en table et longuette estimé ij'^l écus.
La dixiesme estant longuette, poinctue par ung bout, a esté estimée \'^ écus.
La unziesme en façon tie triangle platte estimée cl. écus.
La douzicsme aussy en façon de triangle a esté estimée ij*^ écus.
Et de la valleur desdictes douze esmeraudes iii'" cl. écus.
C. VI. — Une grande croix composée de neuf dyamans : assavoir cinq grandes tables faisant la croix au plus haut et dessoubz un dyaman quasi rond et trois autres dvamans en larmes ou fers de lance taillés en faces, faisant le pied de ladicte croix auquel pied pend une perle en poire, laquelle croix ainsv garnve a esté estimé 1'" écus.
C. VIL — Une fort grant table de d\aman à plains fons ung peu longuet eseoi'uée de deux coings accompaignée d'une grosse perle en œuf qui est celluy (|ue achepta le roy François l" et luy cousta soixante-cinq mil escus sans la perle, laquelle a esté estimée xij"^ liv., et par ainsi ladicte bague revient à Ixvj'" ij*^ écus.
C. VIII. — Une grant table de dyaman foible plus spacieuse que la précédente escornée de trois coings à laquelle pend une autre grosse perle quasi ronde, estimée le tout xxv'" écus.
C. IX. • — Ung gros rul)l)\ balla\ à jour percé d'une broche de fer appelé V (J'Jti/'-(I('-Aiijj/(\s' ■Ain^uvl pend une peilc en loi nie de j)oire estimé Ixx"' écus.
C. X. — Une bague d'un A romain garnye d'un gros ruljljy Ijallay mis en griffe estimée xxv'" écus.
C. XL — Ung autre rubby ballay en façon de demi-œuf avecque nne perle en poire estimé ij'" v*^ écus.
C. XIL — Ung rnbbv sans fueille qui a esté osté de la poincte de TNIilan enchâssé en or pour pendre estimé x.'" écus.
C. XIÏI. — Ung grand rubby ballay faict en coste, percé en trois endroicts pendu à quinze perles au lieu de cliesncs estimé 1"' écus.
AUTRE INVENTAIRE
et estimacion des annoaulx ou bagues trouvées en ung baguier pareillement aircctces à la Couronne et qui ont esté aussy remises es mains du Roy comme les autres bagues du précédent inventaire et dont la prisée et estimacion a esté faite par les orfèvres et en la présence de nous soubz signés et cy-devant nommés suivant la commission à nous expédiée ainsi que dict est cy-devant, ayant lesdictes bagues ou anneaux, après ledict inventaire et piisée parfaicts, estre remis dans lesdictes bagues et au coffre duquel ils avoient esté tirées et le tout mis entre les mains de ladicte damoiselle de Gauguier par le commandement de la llovne.
Et Dremièremcnt :
C. I. — Une grosse poincte de dyaman garnye en ung anneau esmaillé de noir estimé vj'" écus.
C. II, — Ung dyaman à dos d'asne et en lozange estimé viij' écus.
Il a esté piins pour envoyer en Espaigne à la femme du prince de Evoly. Le iij" mars mil v" lx.
C. III. — • Ung autre dyaman en table foible et escorné de deux coings estimé iij"^ écus.
C. IV. — Ung autre dvainan en table escorné de deux pelits coings esmaillé de rouge à fueillage estimé ij*^ lx écus.
Ung desdicls dyamans a cslé aussi envoyé Icdicl jour à un docte iir espagnol. I. liibl. nal., !Ms. fonds fr. n° 5898 (suite).
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C V. — ■ Uni? autre (]\aman aussi en tahlo esniaillé rou^-e à feuilla<re cslinié ij'l éous.
Lcsdictcs douze tables de dyainaiis esmaillées de rouge ont été prinses pour monter à deux bagues à pendre dont le Roy à son sacre a faict don à Mmes de Lorraine le 20° mav i56i.
C. VI. — Une grant table de rubbyz longuette esmailléc de noir, estimée ij"" v*^ écus.
Ladicte tal)le de rubbyz prinsc par le Roy xiij^ février i565 pour donner à la Royne d'Espagne.
C. VII. — Ung rubbyz longuet en caboclion estant ou il y a des petits trophées estimé ij* écus.
C. VIII. — Une petite table de rubb\z esmaUlée de blanc alentour estimée xl écus.
C. IX. — Une cbauflerette d(; rubbyz esmaillée de verd estimé XXX écus.
C. X. — Ung petit cueur de rubbyz csmaillé de verd estimé XV écus,
C. XI. — Une petite table de rubbyz esmaillée de noir estimée XV écus.
C. XIII. — Ung grenat esniaillé de noir estimé xv écus
C. XIV. — Une amatiste orientale esmaillée de blanc et noir estimée xl écus.
C. XV. — Une autre amatiste aussi esmaillée de noir à liuict pens estimée Ixxij écus.
C. XVI. — Une autre amatiste en grilles esmaillée de blanc estimée xl écus.
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C. XVII. — Une autre ainatisle esmaillée de viollet estimée i éeu ^L.
C. XVIII. — Lne esmeiaude en table esmaillée Je blanc rouget estimée viij'^ écus.
Ladicte esim'raiulc a ('lé prinse pour cinoyer à la duclicssc d Alvc. Le .\j° jour d'a\ ril ijG-2.
C. XIX. — Une autre esmcraude loni^uette aussv esmaillée de Jjlanc et rou"e estimée 1 écus.
c. XX. — Une autre esmeraude sans émail estimée c écus.
C. XXI. — Une petite poincte de d\aman esmaillée de noir estimée XX écus.
C.-XXII. — Une petite table de dvaman ayant alentour quatre petits rubbyz esmaillée de noir estimée viij écus.
C. XXIII. — Une grande table de sapbir à une bague esmaillée de noir estimée cl écus.
C. XXIV. — Ung- autre sapbir esmaillé de blanc estimé Ixx écus.
C. XXV. — Deux turquoises en deux bagues sans émail estimées XV écus.
C. XXVI. — Une I)ague où il > a ung cristal de une nunciation dedans estimée xx écus.
C. XXVII. — Une pierre bleue à une bague esmaillée de blanc estimée iij écus.
Somme totalle des susdites ]).agues xij'" xiiij écus et demy. Knsuyct : La teneur de ht eoDiniissioii.
CHAULES, par la grâce Av Dieu, l\()\ de l'^rance, à nos amés el féaulx les sieurs de la bourdar/.ièrc cl de UosIîiiiil;, :icnlilluiimiies oïdinaires de
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ma chambre, maistro Florimoiul Robeitet, sieur crAlluyc,nostrc conseiller, secrétaire cVEslat el de nos finances, salul. D'aultant que onltre Tinventaire, appréciation et estimacion que avons ordonné faire faire par nos conseillers cv-attacliés sous le conlre-scel de nostre chancellerie, des bagues, jovaulx, pierreries et choses précieuses de nostre cabinet de ce lieu de Fontainel)leau.
Nous voulions aussi inventaire et estimacion et appréciation estre faicte des aultres bagues et pierreries affectées à nostre Couronne que nostre très chère très a niée bonne sœur la royne d'Ecosse douairière de France a remis en nos mains. A ces causes nous vous mandons, comectons et ordonnons par ces présentes que en la personne de nos amés et féaulx les sieurs de Lezignv, nostre conseiller et maistre d'Iiostel ordinaire, et de Grantville, maistre Charles l.e Prévost, Tung des intendants de nos finances, vous faictes faire in^ entaire desdictes bagues affectées à nostre dicte Couronne et icelles avalluées et estimées par nos chers et bons amés, François du Jardin, Pierre Redon et Henry du Boux, orfèvres par nous commis à faire estimacion des bagues de nostredict cabinet. Laquelle estimacion vous ferez adjouter sur ledict inventaire ainsi qu'il vous est mandé faire pour en regard 1; desdictes aultres bagues. Et ledict inventaire faict et parfaict signé de vous ou de trois de vous et semblablement des sieurs de Lezigny et de Grantville, vous rapportez par devant nous pour le regard ou en faire ce que nous adviserons. De ce faire, nous avons donné et donnons plain pouvoir puis sans aultre commission de mandement spécial.
Donné à Fontainebleau le xxviij'" jour de février Tan de grâce mil cinq cens soixante et de nostre règne le premier.
Signe : CHARLES.
Et au dessoubs :
De par le roy :
De î.'Aubespine.
Et scellées en simple queue de cire jauliie.
Faict à Fontainebleau le xxvj" jour de feuvrier Tan mil cinq cens et soixante.
Jehan Babou. Robert.
Le Gendre. De Pierrevive.
Le Prévost.
Nous CHARLES, par la grâce de Dieu, rov de France, certiffions h tous qu'il appartiendra que touttes les pierres précieuses tant en œuvres, bro-
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(luics, car(juans, clialLons, anncaulx ou bagues que aultres joyaux afTectés à noslrc Couronne (jue très ehère et très amée bonne sœur la royne (TEçosse douairière de France a après les trespas de feu nostre très cher Seigneur et frère le lloy François (lernièreiucnl (IreedtU- (jue Dieu absolve, remis entre nos mains et de nostre très honorée dame et mère la Royne cydevant s[)ecifïlcs et déclarés ])ar les deux inventaires et apprétiation qui en ont par nostre comniandenieiil et ordonnance esté faicls par nos amés et féaulx Jelian iJabou sieur de la IJonrdaizière, Tristan de llostain sieur de Brou, gentilsliommes ordinaires de noslre cluunbre, messire Florimond Robert sieur d'AHuyc, nostre conseiller, secrétaire d'Estat et de nos finances, et Nicolas Legendre sieur de Villeroy, aussi nostre conseiller et secrétaire de nos finance en la présence de nos amés et féaulx, les sieurs de Lezigny, nostre conseiller et maistre d'hostel ordinaire, et de Grantvdle, Tung des intendants de nos finances et appelés ])our faire ladicte appréciation, François du Jardin, Pierre Redon et Henry de Boux, orfèvres, suivant nos lettres de commission cy-dessubs transcriptes, ont par les dessulisdicts esté remises es mains de nostre très honorée dame mère, et de nous qui les avons baillées en la charge et garde de nostre chère et bien amée damoiselle Claude de Baulr.e, veufve du sieur Dugauguier, Tune des dame de nostre dame et mère.
Et louttes les([uelles ])ierres précieuses, Inodures, carquans, colliers, bagues, anneaulx que aultres choses dessuljs dictes et cy-devant spéciffiées. Nous avons iceulx sieurs de la bourdaizière, de Rostain d'AHuye, Villeroy de Lezigny et de Grantville, et semblablement iceulx du Jaiclin, Redon, de Boux, autant que de besoin seroit, descliargés et deschargeons par ces présentes signées de nostre main.
Faict audict Fontainebleau, xxvij'' jour tl'avril mil cinq cens soixante et un.
CHARLES
L'AuiJESPINE.
Nous (Jll MUjI'^S, par la grâce de Dieu, Ro\ de France, certiihons ;i tous qu'il appartiendra <pie lors de Tenlrevue par nous dernièrement faictc à Bayonne avecque notre ti'ès chère et très amée sœur la Royne d'Espaigne, une esmeraude longue et escornée d'un bout contenue au premier de ces deux inventaires cv-devant transeripls, feuillet «pialriesme, article troisiesme, a esté ronq)ue avant este'' preslée à noslie très chère et très amée su'ur Marguerite de France aiii>i «pTil est colté à la marge dudict article.
Aussi ([ne le iiij'' jour de mars mil iin(| cens soixante, nous avoirs prins ung (Kaniiiii à dos d'asne et en lozange estimé viij' liv., contenu au
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second inventaire article ij'' et ieelhiv envoyé à la leniuK' du prince d'Evoly.
Plus avons prins ung- anitre dyanian en table foible escorné de deux coing-s estimé iij"^ liv. contenu an iij" article dutliet second inventaire et icelluy envoyé à ung docteur espagnol.
Plus avons prins deux aultres dvanians contenus ce iiij'' et v' article dudict second inventaire. Le premier en tal)le escornée de deux petits coiui^s esnutillée de rouge à feuillages, estimé ij' lx liv. Lt iceulx l'aicls présent lors de nostre sacre à nos cousines de Lorraine.
Plus avons prins une grant lahle de rubbvz longuet esmaillé de noir contenu au vj" article dudict second inventaire, estimé ij'" v" liv., et icelle envoyée à jMadame la Royne d'Espaigne.
Plus avons prins nue esmeraude esmaillée de blanc et longe contenu au second inventaire, article xviij*", estimée viij"^ liv., et icelle envoyée à la duchesse d'Alve le xj* jour d'avril mil cinq cens soixante et deux.
CONCERNA>T LES BIJOUX AYANT FORME DE LETTRES
Ali cours do l'impression de ce treivail, M. le ])aroii Pichon nous a communiqué un certain nombre de textes qui nous ont fait modifier nos idées sur les bijoux en forme de lettres. Aux pages i4 et i5, nous avons émis l'opinion qu'en France les seuls bijoux représentant des lettres avaient affecté la forme d'A; depuis, dans l'inventaire de i55i, nous avons trouvé une bague en forme d'H (p. 68 du texte). Enfin M. le baron Picbon nous communique les nienlions suivantes, retrouvées ])ar lui, qui signalent des bijoux en forme de T et d'.'\I :
i57'2, 14 octobre. Inventaire de Madeleine Briçounet, veuve de feu Tbibaut de Longuejoe, seigneui- d'Yversy :
Dague façon de l<t Icllrc T ; Une autre pierre de la lettre M.
1579. Inventaire de Jebannc de la Ruelle, veuve de Savinian Mauray, et en second lieu de Pierre Corrard :
Une M d\>r taillée et esmaillée de noir auquel y a un cœur de diamant, deux petits triangles de diamant, deux rubis eabochon, trois perles pendant au pied, prisé dix écus.
De ceci nous pouvons conclure que les lettres de forme régulière servaient souvent de dessin pour l'exécution de bijoux à pendre au col ou au corsage, mais les indications déjà données, comme ces dernières, nous amènent à dire que ces lettres n'avaient aucun rapport avec les initiales du nom de la personne qui portait ces bijoux : c'était une ornementation naturelle, un simple contour agréable à l'œil, que l'artiste reproduisait.
CHAPITRE PREMIER
EmpriiDls à Venise, Florence, Ferrare, en i56c). Emprunls dos Protestants
eu Angleterre
Au seizième siècle, jusqu'à l'avènement de Charles IX, l'histoire des diamants de la Couronne se confond avec celle des cérémonies de la cour. Dans la seconde partie du siècle, au contraire, on ne voit presque plus les (hamants dans les fêtes ; ils servent de gage aux prêts d'argent qu'exige l'entretien des armées.
Les emprunts à l'étranger sont de tous les temps, mais jamais ils ne furent aussi fréquents qu'à partir de 1 50^, date de la première guerre de religion. En cette année, le crédit du roi de France était encore intact, et Charles IX put contracter auprès du pape, des ducs de Florence, de Ferrare et de la république de Venise, des emprunts sans intérêts et sans gages. Leur remboursement était assuré par les revenus des recettes générales ou par certains impôts désignés dans les contrats.
La guerre civile, qui venait d'éclater et qui allait durer un demi-siècle, couvait depuis longtemps. C'était une
poussée formiclal)le que le protestautisme, eucore toiituouveau, tentait eoutre la vieille Europe catholique.
Aussi le loi (FEspague, les princes italiens, et naturellement le pape le premier, comprirent que du succès ou de la défaite de la royauté française dépendait le maintien ou la destruction du catholicisme dans leurs Etats. Durant cette hitte de cinquante ans, Philippe 11 fournit continuellement des troupes et des armes au parti catholique ; quant à l'argent, le pape s'efforça auprès des différents États italiens d'eu faire procurer le plus (ju'il fut possible.
Il restait encore au roi de Erance une ressource financière importante : les revenus des biens considérables du clergé; et il faut dire qu'en aucune circonstance ce corps privilégié ne refusa son concours à la royauté aux abois.
A chaque moment de crise les biens du clergé' formeront la part la plus considérai )le de numéraire qui entrera dans les caisses du roi; et ce ne sera qu'après avoir puisé h cette source si commode que le souverain s'adressera en second lieu à des Etats voisms ou a des particuliers.
Les diamants de la Couronne avaient déjà servi de rançon poiu^ la conservation d'une place forte, maintenant ils serviront de garantie pour les emprunts.
Catherine de Médicis, avant même les négociations relatives à la possession du Havre, avait emprunté, en i562% des sommes considérables à Elorence, à Venise et à Ferrare pour faire face aux besoins delà guerre. La paix faite, on s'occupa de rembourser (en 1 565 et i5()6) quelques-uns des États prêteurs, mais les annuités promises étaient loin
I. Dr rjiiiortisscitient des dctles de VÉlal^ par 3Iaurico Roy, in-8, Imp. nat., p. 7.
■).. Jicliivio di S/alo, à Venise. Commcmoriale XXIU, j). 99, dos 9,9, juillet et ■x\ août iSGa. — Jrc/iirio di Stato, à Ferrare, Registre dcl crédite di S. A S™" con S. I\I. Clirist""'. — Bil)l. nat., Ms. fonds italien. Dispacci de<il' awhasciatori veneziani in Francid. l'"il/a .\. — Bihl. de l'Arsenal, Ms. n° 4^37, p. iiH v\ (".oiilract l'aicl pour le pavement des ecnt mil cscii/. (|ue la S('-r(''nissime 1î('-|)id)li(|U(' a prcsu' an roy, oii date du x novcnihic 1 V)>..
d'avoir été versées exactement aux dates fixées, lorsque, en i5()7, la seconde guerre de religion éclata.
Charles IX venait d'être surpris à Meaux; mais, grâce aux efforts de la garde suisse, il avait pu échapper aux protes-
CATHEKINE DE pEDICIS
(D'après une cire du musée de Breslau.)
tants et arriver à Paris, oii il se trouvait en sûreté. Il fallut soutenir une nouvelle guerre. Catherine, après avoir demandé au clergé des secours immédiats, s'adressa au pape, aux ducs de Florence, de Ferrare, et à Venise.
En jajivier i jGy, avant même l'ouverture des hostilités,
la reine mère avait envoyé M. de Montmorin' à Ferrare ponr ol)tenir du dnc, sinon de l'argent, an moins dn temps pour le reml)oiu'sement des sommes qu'elle Ini devait.
Au même moment l'ambassadeur du duc de Ferrare à Paris était mandé par Catherine, qui lui déclarait que tous les engagements pris par elle seraient fidèlement remplis, mais que pour l'année présente elle priait le duc de patienter, parce que la situation était plus que précaire.
C'était un premier avertissement, qui devait prendre une forme plus énergique avec l'ouverture des hostilités.
Quinze jours à peine après la surprise de lleaux, la reine, déjeunant avec Gianella Freole, ambassadeur du duc de Ferrare, le prit à part à la fin du repas et lui dit : a Nous comptons sur votre prince, il faut (ju'il nous abandonne l'argent que nous lui devons encore sur les assignations qui ont été affectées au remboursement de sa créance. Sa parenté, l'affection qu'il porte au roi mon fils, l'obligent à agir ainsi dans un moment aussi grave. Si la pacification a bientôt lieu, le duc recouvrera l'intégralité de son argent'. »
L'ambassadeur se borna à répondre qu'il en référerait.
Le 10 novembre suivant, Francesco-Maria Novelli, successeur de Gianella Ei'cole, introduit devant le conseil que présidait Catherine, annonça à la reine que le duc lui donnait satisfaction et c|u'il regrettait même beaucoup de ne pouvoir faire plus. A cette même date, le duc de Savoie envoyait douze mille écus et des chevaux à Charles IX".
Les négociations avaient commencé à Florence en même temps qu'à Ferrare. Catherine demandait à son cousin le prince François de Médicis deux cent mille écus. « Je suppose, dit l'ambassadeur Petrucci, qui transmet la requête
1. ÀrchU'tu (Il SlaU), à Modono. Dispacci (h'i;r amlnisclalori dcl iliua di Ferrare in Francia, du 24 janviei- i5()7.
2. Ârclnvio di Stalo, à Modènc. Dépeclie de Giaiii'lla Ercolr, auiljassadcur du duc de Ferrare, en date du 7 octoljre 1S67.
3. Arclùvio di Stalo, à Modèue. Dépêclie de l''raacois-Maric Novelli, iuuhassadeur du duc de Ferrure à Paris, en date du 7 novembre 15G7.
(le (Catherine, que la reine demande deux eeiit mille écus pour en avoir eent mille, qui, avec les qnatre-vingt mille déjà prêtés, seraient garantis par le produit d'une recette générale. »
Le lendemain, 11 octobre ijGy, la reine mère reçut l'ambassadeur en audience, et le prenant aussitôt à l'écart : (( Je désire, dit-elle, que le duc de Florence me prête deux cent mille écns; je lui en ferai une ol)ligation de trois cent mille, bien qu'en réalité, avec les quatre-vingt mille déjà prêtés, ce nouvel emprunt n'élève ma dette qu'à deux cent quatre-vingt mille écus. Je lui assurerais alors le remboursement de cette somme sur la recette des douanes de Lyon'. »
Ces pourparlers n'eurent point un résultat immédiat, et la guerre, qui fut de courte durée, se termina sans que le duc eût répondu favorablement à sa parente.
C'était à Venise qu'avaient lieu les négociations les plus importantes, mais qui, pas plus que les autres, ne devaient aboutir immédiatement.
Au mois de septembre de cette année, Rucellaï, Romain de naissance, moitié homme d'affaires, moitié diplomate, était envoyé à Rome et à Venise. Il ol)tenait d'abord du pape un bref en fiweur de la mission financière qu'il était chargé de remplir auprès du gouvernement vénitien'. Ainsi muni, il se présentait devant le Conseil des Dix en compagnie de Paul de Foix, le nouvel ambassadeur à Venise \ Aussitôt introduit, Rucellaï expose la situation terril)le de la France ; il annonce que les dépêches n'ont pu parvenir à Venise parce que les courriers ont été pillés par les rebelles, et déclare qu'il est nécessaire pour le salut de la
I. Canestrini. jSégociations diplomatiques de la France avec la Toscane, tome III, p. 542 et 545. (Collection des documents inédits de l'Histoire de France.) Archivio Mediceo, à Florence. Filza 4726. (Communiqué par M. le comte de Laferrière.)
a. Archivio di Stato, à Venise, carte 244» vol. I, et Esposizioiii priiicipi. Sccrela. Collegio III. Reg° i54i-i569, du 2-2 octobre iSôy.
3. Archivio di Stato, à Venise. Esposizioiti principi . Papiers secrets u»* 25o à 253, du 22 octobre 1567.
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France et de la elirétieiité de venir en aide an roi en Ini prêtant qnatre eent mille écns. An point de vue de la situation politique de l'Jtalie, il démontre qne, plus que tout autre, la Hépuhlicpie de ^ enise a un vif intérêt à empêcher le protestantisme de se propager, et il termine en ajoutant que prêter au roi de France pour combattre les rebelles, c'est défendre l'Italie.
Le Conseil répondit, par l'un de ses membres, que les dépenses récentes que la Sérénissime République venait de faire en Orient pour armer ses places fortes, la mettaient dans l'impossibilité de disposer de sommes c[uelcoJiqnes pour le moment.
Alors Rucellaï, reprenant la parole, raconta ses entrevues avec le pape : « Sa Sainteté, dit-il, vous demande ce secours pour la France en son propre nom, car c'est la papauté même que vous obligez en obligeant le roi très chrétien. ))
La négociation ne fut pas poussée plus loin : la paix venait d'être conclue; mais, à peine la deuxième guerre était-elle finie, que la troisième éclatait, et il fallait à toute force payer les troupes que commandait le duc d'Anjon.
Des deux cotés, protestauts et catholiqnes cherchèrent à se procurer de l'argent. Ce fnt à Venise, sa fidèle alliée, que s'adressa d'abord Catherine. Cette fois, elle ne demanda cjue cent mille écus.
Elle entama les pourparlers simultanément à Paris auprès de l'ambassadeur de Venise, Giovanni Correro, et à Venise auprès de la Sérénissime République par son ambassadeur, Paid de Foix.
Son premier négociateur à Paris fnt Jean-Raptiste Gondi, marchand florentin. Cet homme d'aft'aires, souvent employé par la reine mère, se présenta chez l'ambassadeur de Venise, le 1 1 septembre i ")(i8\ mnni d'une lettre de recom-
I. Piil)l. nat., Ms. fonds ilalicii. Dispacci dcgl^ amhasc'iatori ^'cncziam in Frauda, jil/.;. (i, |). ...68.
iiumdation du cardiiml de Lorraine, dans laquelle il était fait grand éloge des eapaeités du porteur.
Gondi fut immédiatement reeu par Correro; il lui montra eombien il était nécessaire pour la France de réprimer promptement la gueire civile qivi venait d'éclater; que pour en finir il fallait dépenser des sommes considérables, que Ton n'avait pas; que si la rébellion n'était pas promptement étouffée, la France et tous les Etats catholiques seraient détruits; que la reine d'Angleterre avait déclaré qu'elle était prête à s'allier avec les huguenots et tous autres hérétiques; que l'occasion était belle pour la Sérénissime Uépul)lic[ue de montrer, en même temps que sa puissance, son attachement à la religion et son amitié pour la France; enfin, que l'emprunt demandé et celui de 136-2 seraient garantis par un impôt sur le vin particidièrement affecté au remboursement de la llépublique, et qu'on remettrait en outre à la Seigneurie autant de joyaux de la Couronne qu'Elle le désirerait.
L'ambassadeur répondit que si la Sérénité était en possession de sommes suffisantes, il était probaljle qu'elle s'efforcerait d'être agréable à la reine m-^e'.
Un mois après, le 11 octobre i 568, Paul de Foix, qui avait pu recevoir des instructions précises de Catherine, demanda une audience secrète au Conseil des Dix". Ces audiences ne manquaient pas de solennité; ce n'était pas sans une certaine émotion qu'un ambassadeur ou tout autre personnage pénétrait dans ces salles si belles, à la décoration orientale, du palais des Doges, oii les dix souverains de la Sérénissime llépublique, assis en demi-cercle, drapés dans leurs longues robes rouges, ressemblaient plutôt à des juges implacables qu'à des financiers chargés de traiter une affaire d'ari>ent.
Reçu en audience solennelle, comme il l'avait été un an
I. Bibl. nat., 3l8. fonds italien. Dispacci degl' amhasciatori P'cncziani^ fil/.a Ct, p. 2C)3. 3. Arcitu'io di Slalo, à Vrniso. Esposlzioni piiiicipi. Papiers secrets, ii" -lyu à 2(j j.
auparaviint en compagnie de Rncellaï, il présenta au Sérénissime Prince les lettres du roi Charles IX et de la reine mère adressées à la Seigneurie et à l'Illustrissime Collège'.
Il les lut à haute voix, en remit l'original aux intéressés, et aussitôt après il prononça un long discours dont les archives secrètes de Venise" nous ont conservé le texte :
« Profondément attaché au service de mon roi et de mon pays, la nouvelle de nouveaux troubles m'a plongé dans une profonde douleur. La première sédition m'avait causé une grande affliction qu'avait augmentée l'apparition de la seconde, enfin la troisième a fait déborder la douleur de mon cœur. »
Puis, s'étendant sur les événements, il annonce que ce n'était pas une forte somme, mais seulement cent mille écus, qu'il est chargé de demander au nom de son souverain, qui- promet, foi de loi, de les faire rendre, ainsi que les cent mille prêtés antérieurement, dans les délais qui seraient déterminés. Il conjure l'Excellentissime Collège de prendre en considération cette demande, car, ajoutet-il, « il s'agit de l'hoiuieur de Dieu et de la conservation de la religion dont le roi s'est fait dans son royaume le vaillant défenseur au mépris des plus grands périls. C'est le devoir de la chrétienté de nous secourir. Il ne s'agit pas seulement de querelles religieuses, il existe surtout un esprit de révolte qui entraîne les sujets contre leurs gouvernants; en cas de succès dans un pa}s, la révolte apparaîtrait dans les autres États, chez ceux-là même oii les gouvernements paraissent le plus solides. »
Après ime réponse du Sérénissime Prince et une réplique pressante de l'ambassadeiu^ le Conseil fut d'avis de rendre service au roi très chrétien. Il désigna deux sages du Coii-
1. yirclih'ii) dl Sidio, à Venise, lîspusizioiii i>ruutj)i . Papiers secicls. I.ellres du roi Cliaries l\ el tic la reine mère à la seigneurie de V^enisc, daU'es de Sainl-Waur-lcs- Fossès, le 2G sepleml)re i5G8.
1. Archivio dl Statu, à Venise. Esposizioni prliuipi. Papiers secrets, u"" ayo à 2i)4-
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seir, Vincent Moresinl et Jean-Baptiste Foscarini, ponr entrer en ponrparlers directs avec Paul de Foix et établir les bases de l'emprunt à leur satisfaction commune.
Le I ') suivant, les deux sages se rendaient, après dcjcuncr, au domicile de l'ambassadeur et lui demandaient quelles seraient les conditions et les cautions de l'emprunt.
Paul de Foix leur dit que le roi avait décidé de demander à tous ses créanciers un versement en argent comptant d'une somme égale à celle qui leur était due. Comme le roi' de France devait un million deux cent mille écus, il en toucherait aini^i un million deux cent mille autres et resterait devoir deux millions quatre cent mille écus qu'il rembourserait au bout de six ans à raison de quatre cent mille par an. Ces payements annuels seraient garantis par un impôt spécial sur le vin'; et enfin, pour plus de sûreté, on remettrait en gage aux créanciers des joyaux de la Couronne.
Sur une observation de l'un des deux Vénitiens, Paul de Foix répondit que si la Seigneurie l'exigeait, on lui allouerait une recette spéciale, celle de Lyon par exemple, en dehors des quatre cent mille écus dereml)oui*sement annuel.
Les deux sages demandèrent si les joyaux de la Couronne seraient remis en gage conjointement avec la garantie spé"ciale de la recette générale de Lyon. L'ambassadeur répondit aftirmativement, néanmoins les deux membres du Conseil se retirèrent en déclarant que les ofl'res faites directement à l'ambassadeur de la Seigneurie à Paris étaient plus avantageuses que celles qu'ils venaient d'entendre.
Le surlendemain i5 octobre', Paul de Foix retourna au
I. Pour toutes les dignités de Venise et les détails sur l'organisation du gouvernement vénitien, voir Yriarte : la Tie d'un patricien à f'i-nisc, et Armand Bascliel, /es Arcbi\-es de T'enise, p. 665.
a. Jrclii\io di S/ato^ à Venise. E.'^posizioni principi. Papiers secrets, n"' ■>,()() à 398.
3. Suivant l'instruction du roi en date du ij septembre i568. BihI. uat., Ms. V" de Colbert, n" 344, fol- 83.
4. Archiiio di Stato, ù Venise. Esposizioni principi. Papiers secrets, n" •.>.i)4 et agS, déjà cités.
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Conseil des Dix et insista de nonveau pour une prompte résolution en disant que l'envoyé du roi attendait leur décision pour la porter à Sa Majesté. Enfin, le 17 dans la matinée, introduit de nonveau au Conseil, la délibération par laquelle le Sénat se déclarait favorable à la demande du roi lui fut lue. Une discussion s'ouvrit entre l'un des membres présents et Paul de Foix : l'ambassadeur, en donnant en gage les joyaux de la Couronne, n'avait point entendu les faire sortir de France, mais les déposer à Paris entre les mains d'une personne sure; cependant, si le Conseil en exigeait le dépôt à Venise, cela ne ferait point difficulté, cpioique l'on put considérer le transport d'objets d'un pareil prix comme dangereux par le temps préscjit.
L'ambassadeur n'insista pas davantage, à en croire les papiers secrets de Venise* ; il était trop heureux de la décision du Sénat et ne voulait soulever aucun incidejit. Un mois après la nouvelle, cet avis favorable parvenait à Catherine, qui faisait reprendre à Paris, non plus par Gondi, mais parmi personnage plus considérable, Jean de Morvillier, garde des sceaux', les pourparlers c(ui avaient déjà abouti à Venise.
Morvillier, abordant la question avec Correro sur la base établie entre le Sénat et Paul de Foix, demanda d'abord s'il était d'usage, lorsqu'on remettait des joyaux en consignation, de les déposer cachetés. L'aml)assadeur répondit al'lirmativement, déclarant que son gouvernement préférerait les avoir scellés parce que leur conservation serait ainsi assurée.
Morvillier proposa alors à Correro, an nom du roi, de choisir dans les colï'res de la Couronne, en lui disant que le roi insistait sur la rapidité de l'envoi de l'argent. Mais le Vénitieii répondit ([u il ne connaissait pas les pierres et
I. Jir/i'n-io di Sliila, à, Vt-nlse. Esposizioni priiicipl. SccrcLa. Collof;i<) III. xol. Ij
d(''jà ciK'.
:>.. I)il)i. nat., ]Ms. l'oiicls iuilicii. Dlsjxuti de:;!' aiuhasc'uilori veiieziani in Frauda^
ni/.a (), 1). 9.1)5, (It'in'clic «le Concio en dalo du U) iiox ciidiri' 1 5G8.
qu'il nV'tait pas en son pouvoir de conclure définitivement.
3Iorvillier, le pressant davantage, lui représenta que les réponses de A enise exigeaient dn temps, qn'à l'heure actuelle il fallait en gagner, et que c'était un service particulier qu'il lui demandait. A cela Correro objecta qu'il était convaincu que son gouvernement ferait tout son possible pour satisfaire le roi.
L'entretien en resta là pour cette fois ; mais, le \ décembre suivant, la reine, étant à Melun', manda l'ambassadeur vénitien auprès d'elle et le reçut en présence des cardinaux de Bourbon et de Lorraine. Elle invita de suite ce dernier à prendre la parole en son nom.
Le cardinal parla de la nécessité d'un versement unique et rapide. L'ambassadeur, arrêtant le cardinal, lui répondit qu'il avait déjà écrit dans ce sens à Venise.
Le cardinal de Lorraine lui demanda alors s'il avait les pouvoirs nécessaires pour choisir les joyaux. Sur la réponse négative de l'ambassadeur, le Cardinal proposa de faire de ces joyaux six paquets cachetés et scellés destinés à être restitués au roi l'un après l'autre, au fur et à mesure des payements. « INous ne traitons pas, fit Correro, d'affaires de commerce entre particuliers pour attribuer à l'un des avantages au détriment de l'autre; nous cherchons au contraire à nous rendre mutuellement service. »
La reine parut satisfaite de cette réponse et annonça à l'ambassadeur que IMonseigneur de Morvillier serait chargé de traiter les conditions de Temprunt.
Le lendemain, 5 décembre, ^lorvillier se rendit chez Correro et lui dit qu'il apporterait incessamment le texte des conditions de l'emprunt pour les examiner et les modifier d'un commun accord, avant de les soumettre au Parlement, qui devait les ratifier. Il renouvela ses instajices pour
I. Bibl. nat., ^Is. fonds ilalicii. Dispaccl dcgT ainbasciatori i'cucziiiiil, (ilza (">, dépêche de Correro datée de 3Ieliin, le 6 déccm])re i568.
obtenir le versement des cent mille écns en une seule fois et le plus rapidement possible.
Il lit remarquer que la remise de bijoux d'un prix si considérable était non seulement une garantie, mais une démonstration de bons procédés r[ui ne pouvaient qu'exciter la Sérénissime République à agir de même vis-à-vis de la France.
Le lendemain de cette cojiversation', ^iorvillier et l'ambassadeur vénitien eurent de nouveau une conférence dans laquelle ils lurejit les conditions de l'emprunt détaillées par chapitres.
Les impôts de la recette générale de Paris étaient donnés en. garantie. L'ambassadeur informait confidentiellement son gouvernement que' cette recette produisait un rendement annuel de deux cent quatre-vingt-neuf mille livres, au dire des diflérents affidés auxquels il avait donné mission de prendre des renseignements'.
M. de Morvillier lui avait du reste foiu^ni officiellement les mêmes chiffres. La recette générale de Paris avait été proposée au gouvernement de Venise par le cardinal de Lorraine, parce que l'ambassadeur, séjournant souvent dans cette ville, était à même de pouvoir surveiller de plus près le recouvrement de l'argent.
La veille de cette entrevue définitive, la reine s'était rendue à Paris et avait convoqué pour le lendemain, an Louvre, les quatre principaux orfèvres de Paris, les sieurs Pierre Hotman', grand'garde de la corporation des
1. Bil)l. nat., Ms. fonds ilalicn. D'isparci dc^l' amhasclalori {■cneziani, filza 6, déjit'che du 6 dc'ccmbre i5G8.
■?.. 15il)l. liai., Ms. fonds italien. Di.'.pdcci clcgT (iwhasc'iatori vciieziaiii, fîlza (i, depcclie du 6 décembre i5()8, d('jà citée.
3. HoTMAN (Pierre) l'aîni', ou aulrcineiiL dil llaul .•^-mcnL, é'iall d'une famille d'orfèvres originaire du pays de Clèves. Les HoUnaii élaienl venus eu France avec Engilherl de Clèves vers i/fGG. Le 5 mars i49'5, Lainl)erl Holman ainsi que son frère (uiillaume (■laicnl d(''jii orfèvres à Paris. On les trouve sur le livre des laxcs de l'emprunt fait eu C(;Llc anu(-e par la ville de Paris pour payt r les fiais de la gueire de Napics. Des lettres de naturalilc- furent accord<'es à ijinuberl lloUuan en juin i5o(). Il fut maître d'hôtel du eoiule de Nevers et mourul le v>. ( d(''(;eml)re lu [. Sou lils. Jean Hotmail,
fèvres; François Dujarcliii', joaillier du roi et de la eour ; Jean Beaucoiisin', tailleur des monnaies, et Claude Marcel', graveur général des monnaies et conseiller de ville.
cgaloment orfèvre, habitait au pont au Change. Il fut garde de l'orfèvrerie en ï5i5 et de i530 à iSSg, et trésorier des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 11 était né en 1(79 et mourut en 1555. Voir à l'appui de ces dates les pièces suivantes : Bibl. nat.. Cabinet des titres, Reg. n° i835; Arch. nat., K, i tt>i, '^^ liasse; ibidem, n° 6o, Z, 28i3, 2818, 3i56, 3i64, 3i66, 3i(3c) et 3173.
Pierre Holnian, celui dont nous avons à nous occuper, fut reçu maître orfèvre en i54'-i, fut garde de i549 à i56o, juge du consulat en i568 et de nouveau garde en 1572, iSSa et 1687. Il fournit continnellement des bijouv et des pièces d'orfèvrerie à la cour, entre autres eu i544, on trouve dans les rpiittances royales qu'il fit pajcr un service de vaisselle d'or dix mille écus. Il habitait comme son père au pont au Ciiange. Il fut trésorier du cardinal Charles de Lorraine, et « appela le duc des Deux- Ponts par sobriquet à cause qu^il demeuroii sur le potit au Change ». Un de ses fils, Jean Hotmail, fut conseiller du Roi, trésorier de l'Epargne et enlin ambassadeur en Suisse, où il mourut en 1600, à Soleure. Sa fîllc, Jacqueline Hotman, épousa, le 22 juin i58G, Claude Marcel, ancien orfèvre, intendant général des finances, sur lequel on trouvera des détails dans la note ci-dessous. (Bibl. nat., Cabinet des litres, Reg. 11° i535, série 35o64, ])ièces n°' 8, 35 et 239. — Arch. nat., Z, 2818, 2840, 2844? 2855, 3169, 3171, 3173.- — ■ K, 10 -i. — Leroy, Statuts des orfèvres, liste, p. 2. — Mercure Indien, liste.)
1. DujAKDiN (François) était membre d'une nombreuse famille d'orfèvres parisiens. Reçu maître orfèvre en i563, il fut orfèvre de la reine eu 1569, et eu cette qualité il reçut un poinçon formé « d'une fleur de lys à deux grains sous les deux fleurons et ung petit anneau et dedans IF ». Il fut nommé garde orfèvre et lapidaire du Roi en 1570; il habitait aloi's rue des Mauvaises-Paroles, où il mourut eu i575. On verra dans le texte le rôle considérable que Dujardin joua à la cour à propos des diamants de la Couronne. C'est à lui que la reine écrivait la lettre du 37 septembre 1571 avec le croquis que nous avons rejjroduit. Sou frère, Charles Dujardin, reçu maître orfèvre eu 1574, fut également orfèvre du roi en i585. (Arch. nat., S, 7203 ; K, io36, 1041 ; J, 947? Z, 2815, 2832, 2846, 3119, 3169; P, 23i8 et 2539; et 3Jercure Indien, liste.)
2. Beaucousin (Jehan) était lui aussi membre d'une famille d'orfèvres du quinzième siècle. Il fut reçu maître orfèvre en i539, tailleur de la monnaie en i553, garde de l'orfèvrerie en i56i, élu consul en 1577. Il mourut en 1579. Il avait comme poinçon « une image de saint Michel ayant un diable sous les pieds ». Son fils Jean, reçu maître orfèvre en 1578, lui succéda comme tailleur de la monnaie. Il fut également garde de l'orfèvrerie pendant dix ans, consul et juge, et tailleur héréditaire de la monnaie eu 1608. Il habitait au pont au Change, à rÉcti de France. (Arch. nat.^ Z, 2816, 1819,2845,2846, 2847, 3119, 3171.- — K, 1041. — heroy, Statuts des orfèvres, catalogue, p. 2. — Mercure Indien, liste.)
3. Marcel (Claude) appartenait à une nombreuse et ancienne famille d'orfèvres parisiens. (Voir sur cette famille : Bibl. nat., Ms., cabinet des titres, registre i836, série 4^459, pièce 159.) Il était iils de Mathieu Marcel, orfèvre du roi François I" en i545, mort en i548 et habitant à cette époque sur le pont au Change (Bibl. nat., Ms., cabinet des titres, registre i835, série 43459, pièce 18); probablement aussi de la famille d'Etienne, prévôt des marchands (du moins à en croire Augustin Thierry, Histoire du Tiers État, p. 4i)- Claude fut reçu inailre orfèvre en i544- ^ fut
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Tous quatre se réunirent au Louvre le (> déeembre et, en présence de Catherine, examinèrent un certain nombre de bijoux dont ils donnèrent une estimation détaillée " qu'ils déclarèrent avoir faicte en leur loyauté et conscience et à la plus juste valeur qu'il fût possible de leur donner. )i
Ces bijoux étaient :
1° La i^rande croix achetée par François J" (pie nous avons vue ornant le manteau de Heim II le jour de son sacre, portée ensuite par Diane de Poitiers et entrée dans le trésor de la Couronne par lettres patentes de François II. Elle était comprise dans l'estimation présente pour une somme de quatre-vingt-dix mille écus';
garde du mélier d'orfèvrerie en i553 (par arrêt du Parlement), i56o et i565. Il avait été nommé monnayeur en la Monnaie de Paris en i548, puis essayeur général des monnaies en i553. Nous le trouvons conseiller de la ville de Paris en i554, échevin en iVj^ et i50?., juge du consulat en i566 et enfin prévôt des marchands en 1570. En 1577, il était conseiller du roi et surintendant des finances. Il avait alors quitté le métier d'orfèvre : nous le verrons dans nombre d'emprunts sur des jojaux rejîrésenter les intérêts financiers du roi et traiter les grandes questions d'intérêt du roV'inme. li'Estoile, dans son Journal du rcgne de Henri lll, raconte en ces termes le mariage de sa fille, auquel assistèrent le roi et une partie de sa cour : « Le mardj dixiesme de décembre (1577), Claude Marcel, naguières orfèvre du pont au Change, lors conseiller du roy et l'un des surintendans des ses finances, maria l'une de ses filles au seigneur de Vicourt. La nopce fut faicte en l'hostel de Guise, où disnèrent le roy, les trois roynes, monsieur le duc et messieurs de Guise. Après souper le roy y fust, luy trentiesme, masqué en homme avec trente que princesses, que dames de la cour, masquées en femmes, tous et toutes vestus de drap et toile d'argent et aultres soyes blanches enrichies de perles et pierreries en grand nombre et de grand prix. Ces masquarades y apportèrent confusion, pour la grande suite qu'elles avoient que la pluspart de ceux de la nopsce furent coulraincts de sortir, et les plus sages dames et se retirèrent damoiselles et surtout sagement : car la confusion y apporta tel désordre et vilainie que si tapisseries (derrière lesquelles se donnèrent maints bons coups) et les murailles eussent peu parler, elles eussent dit beaucoup de ])elles choses. » (L'Estoile, Mcnwircs-Joarnaa.r, tome II, p. 9,9. î, édit. Brunet- Halphen, etc., Paris, 1875.) Nous n'avons pu retrouver la date de la mort de Claude Marcel : son poinçon était « deux visaiges portant barbe, ayant chacun un bonnet et entre lesdicts deux visaiges une petite croix doidjle. » (Arch. nat., K, io36, io4i (2° liasse) ; Z, 2819, 2837, 3i56, 3i63, 3i65, SiGg, 3171, 3172, 3i73; P, 23i8, 2639. J, 947- — Mercure Indien. — Leroy, Statuts des orfùrres-joailliers de Paris. — Voir aussi Etude de 3P Meignen^ notaire à Paris, l'acte passé, le ir septembre i58i, par M° Du Nesme.)
I. jNoiis la restituons telle (juc nous la d('('ri\{'ut les iu\eulaii'cs et surloul le double ])orlrait de Charles IX et d'Elisabeth d'Autriche, dc'jà public- par i\L Henri Bouchot dans sa lîcvue les Lettres et les .fris.
I.V OH.v.nr. cKoiv nr diamants
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2" Le pendant de cou formé de la grande tal)le de diamant qui avait été achetée par François l" soixantecin([ mille écns, estimé, dans sa monture d'or émaillé avec une perle pendeloque, soixante-douze mille écus;
3" Une autre table de diamant plus loiigne également dans une montiu^e d'or émaillé avec une perle pendelo([ue, estimée quarante mille écus.
Le tout faisait un total de deux cent deu\ mille écus, et les quatre orfèvres, avant de signer, avaient déclaré que cette évaluation était faite « d'après les connaissances et l'expérience qu'ils avaient acquises dans le négoce des joyaux ». « Jamais, disaient-ils, ils n'avaient eu l'occasion de s'occuper d'objets d'une pareille importance, mais le commerce journalier de pierres plus petites leur permettait d'évaluer ces trois jo\aux qu'ils considéraient comme uniques en grosseur et en beauté. »
L'estimation terminée, la reine était repartie de Paris pour Melun, emportant avec elle les coffres de la Couronne'.
Le 10, Correro vint la trouver et lui présenta, de la part de son gouvernement, les lettres les plus affectueuses. Aussitôt Catherine fit appeler les cardinaux de Bourbon et de Lorraine et ordonna que l'on apportât les joyaux.
Puis, prenant elle-même les bijoux un à un, elle mit ensemble la croix et les deux diamants estimés l'avantveille; d'un autre côté, elle plaça cinq rubis montés de différentes grandeurs; et, s'adressant à l'ambassadeur, elle le pria de choisir lequel des deux lots il désirait, tous deux étant d'ésale valeur.
L'ambassadevu^ jie voulant point avoir la responsabilité du choix, déclara s'en rapporter à la reine. Le cardinal de Lorraine, s'approchant : <( Moi aussi, dit-il, je suis gentilhomme vénitien et je veux, comme membre de cette
I. Bibl. nat.,I\Is. fonds italien. D'ispacc'i dci^P ani/xiscinlori rcncziaiii, filza (">, (Irpt-clie du 10 décembre i5G8.
,02 HISTOTIIE DES JOYAUX
Seip^neiirio, rlioisir le premier lot )> la erolx et les deux diamants .
Catherine de ^iédieis ent préféré, par amitié pour la Ptépublique de Venise, voir l'ambassadeur ehoisir lui-même l'un des lots, ear elle désirait qne le meilleur fût attribué à la Sérénissime Républicpie, et ce fut parce que l'ambassadeur ne se décidait pas, que le cardinal de Lorraine, pénétrant la pensée de la reine, fit choix du premier lot, considéré comme supérieur au second.
Aussi Correro s'applaudit-il du choix du cardinal dans la dépêche qu'il s'empresse d'adresser à son gouvernement : « Ces trois diamants, dit-il, sont connus et réputés comme les plus beaux de cette couronne, et l'on sait coml)ien François I" les paya. Quand le poids des diamants dépasse un certain nombre de carats, la beauté des pierres peut })ien être jugée, mais la valeur n'en saurait être estimée, parce (pi'il faut toujours tenir compte de l'appétit des acheteurs, qui veulent avoir ce qui est unique'. »
D'abord il avait été convenu que les reml)oursements devaient se faire en un seul versement chaque année. L'ambassadeur jugea finement ({u'il valait mieux diviser chaque annuité en deux payements de six mois en six mois, vu (|u'il est toujours plus difficile de payer mie somme en une seide fois (jue de la paver par moitié en deux fois.
Dans le courant de décembre, le Parlement ratifia l'emprunt; le contrat ne parlait point de la garantie des bijoux, mais lui traité privé réglait la question.
A peine les pièces étaient-elles échangées, que la reine supplia encore l'amliassadeur d'obtenir l'argent le plus rapidement possible : « ?s'ous sonmies si pressés, disaitelle, que nous avons déjà escompté pour les avoir quinze jours plus tôt les cinquante mille écus cpie le pape doit nous payer à Lyon le '^o du présent mois. »
I. HihI. liât., Ms. fonds 'iyi\\\<:\\. Disixuci df^T (inilxisiinton i'vnvzhuû, lil/.;i (i, ilrpêclu- (le (lorrcro (lal<'(' de .Mcliiii le lo (h-cciiihic i ")()S.
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En même temps, Catlieriiie faisait partir immédiatement le neveu dn garde des sceaux, 31. de Morvillier, avec les joyaux destinés à la Seigneurie de Venise, et, le f^l janvier 1369, l'ambassadeur Paul de Foix, annonçant au Conseil des Dix la présence de Morvillier, demanda son entrée immédiate. Aussitôt introduit, Morvillier exprima au Conseil toute la gratitude du roi de France et de sa mère envers la Serénissime République; puis il annonça qu'il était porteur des joyaux qui devaient être remis en gage.
Après un long exposé des derniers événements militaires survenus en France, il présenta à la Sérénité les lettres patentes signées du roi et approuvées par le Parlement en demandant cpie l'on voulût bien les vérifier de suite et faire en même temps le récolemeut des joyaux afin qu'on pût au plus tôt lui remettre l'argent'.
Le 3 février suivant, toutes les formalités étant terminées', l'ambassadeur de France, Paul de Foix, après avoir signé en séance solennelle, reçut les cent mille écus. Les bijoux reconnus valables pour une somme de deux cent mille écus hument enfermés dans une caisse de noyer à deux serrures.
En présence de l'ambassadeur, l'un des seigneurs appliqua sur les trous des serrures des bandelettes qui furent scellées des sceaux de la Sérénité et de ceux de l'ambassadeur de France, et, le '2'] du même mois^, l'ambassadeur vénitien à Paris annonça à Catherine que toutes les formalités avaient été remplies et que le versement était fait.
Déjà, sans attendre l'envoi de Venise, la reine mère avait conclu avec divers particuliers, des présidents, des marchands et autres, un emprunt de deux cent cinquante
I. Archivio d'i Slato, à Venise. E.rposizioni princini. Pa|)iers secrets, n°' 3oo à 3()3. Exposé de l'ambassadeur de France au Conseil des Dix.
1. Archivio di Slato, à Venise. Coniniemoriale, vol. XXHl. p. i3c) à i4i. — Bibl. nat., Ms. fonds fr., n" 10397. Emprunt de cent mille écus conclu à ^ enise en i j(')t), par Paul de Foix.
3 Bibl. nat . 3Is. fonds italien. Dispacci dci^V (unlidscialorl t enezhmi . filza (i. dc'pêcbe de Correro du 9.3 février i ')()().
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mille éciis, qui avaient été immédiatement envoyés au duc d'Aumale, dont les troupes menaçaient de se révolter parce qu'elles ne recevaient pas leur solde'.
Du côté de Florence, les choses ne s'étaient pas passées avec la même coiu^toisie et avec la même facilité qu'à Venise. Malgré ses demandes réitérées, Catherine n'avait pu obtenir de son parent ce que la Jlépublique de Venise avait fait de si bon cœur.
Le 20 décembre i568, la reine mère avait envoyé le seigneur de Louve à Florence muni de lettres les plus pressantes pour son cousin. Elle lui demandait cent mille écus : avec les quatre-^ ingt mille prêtés autrefois par le duc, c'était cent quatre-vingt mille écus que la France allait lui devoir.
M. de Louye était chargé de remettre en gage cinq rnbis balais, Y OEiif-de-Napîes ^ la Càte-dc- Bretagne^ le rubis de vingt-cinq mille écus que nous connaissons déjà et deux autres moins importants. Mais le prince François de Médicis, en faisant préparer les cent mille écus, fit estimer les cinq rubis; ses experts lui déclarèrent, chose assez bizarre, que ce n'étaient pas des rubis d'Orient, mais des balais, pierres d'une valeur bien moindre, dont l'estimation ne s'élevait pas à beaucoup près aux cent quatre-vingt mille écus auxquels ils devaient servir de gage".
Aussi François de Mé(hcis écrivit-il au roi le 3o janvier 1669 : (( Gomme je dois me dépouiller, il me faut garantir contre toute perte par des joyaux de valeur suffisante pour que je puisse retrouver les cent quatre-vingt mille écus que j'aurai prêtés; d'autant que Votre Majesté étant dans l'intention de les reprendre, elle ne peut éprouver aucun désagrément à en donner pour \mQ somme encore plus considérable que la créance, dans la certitude où elle est
1. Bil)]. liât., Ms. foiifls italien. Dlspacci dc^'P amlxisciatori vciicziaiii. (\i-pt-c\\o du 10 décembre ij()8 (datée de Meliiu).
2. ytrchh-îo Mccliceo, à Florence. Carlen-n-io dcl principe Don Franccsco df Medici. Minutari regislro, n° a'ii. Lettre du duc de l^'lorence au roi de France, en dati' du 3o janvier iSGg.
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qu'ils seront conservés et rendus. 11 me faut suffisamment de bijoux pour que le prix de leur vente puisse me couvrir de la totalité de ma créance, car je vous aurai prêté une somme considérable pendant douze ou treize ans sans vous en démander aucun intérêt. C'est en raison de ces considérations que l'argent préparé n'a pas été versé, et j'ai prié le sieur de Louye de vous faire parvenir les observations ci-dessus'. »
Ecrivant ensuite à la reine mère, il lui exposait les mêmes raisons : « Je me plains que les cinq balais aient été estimés à plus de cent ([uatre-vingt mille écus tandis que mes experts ne leur donnent qu'une valeur beaucoup moindre. Il a été entendu entre Votre Majesté et mon ambassadeur qu'on me remettrait des bijoux d'une valeur égale à la somme que je vous prête; en conséquence, j'ai dû arrêter le versement des cent mille écus, jusqu'à ce cpie j'aie reçu un supplément de bijoux. »
Cette lettre exaspéra Catherine de Médicis, qui ne put s'empêcher de manifester hautement son mécontentement. Le jour même oii elle apprenait la décision favorable de Venise, elle prenait Correro à part et lui disait' : « Écrivez à votre gouvernement qu'aucun prince, même parent, n'a montré autant d'intérêt à nos affaires que la Sérénissime République; assurez bien la Seigneurie que nous ne serons jamais ingrats envers elle » ; et le même jour, au milieu d'un grand dîner, en présence de tous les ambassadeurs, faisant allusion aux difficultés que soulevait le duc de Florence, elle dit : « Je lui ai écrit dans une forme telle qu'il me comprendra. » En effet, ajoute l'ambassadeur vénitien, le grand-duc avait voidu examiner « les joyaux qu'on lui avait donnés en gage, et ne verser aucun argent avant de les avoir fait estimer. Aussi la reine mère montrait
1. Jrcli'n-io Mediceo, à Florence, registre n° aSi. Lettre du duc de Florence à Charles IX et à la reine mère en date du 3o janvier iSGq, déjà citée.
2. Bibl. nat., Ms. fonds italien. Dispaccl degl' amliusciatovi i'ciieziaiii, filza 6, dépêche du 23 février i56ç).
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autant d'indignation ponr ce prince qn'elle témoignait de satisfaction envers la Sérénité'. »
Rien ne ponrra mieux donner une idée de l'aigreur de Catherine de Médicis qne la lettre qu'elle écrivit au dnc de Florence, en date du 21 février i "^(k) :
« Mon cousin, j'ay receu la lettre que vous m'avez escripte, par laquelle j'ay veu la difficulté que faistes de prester l'argent au roy mon filz, par vostre ambassadeur luy avoit esté asseuré et par moy, de quoy suis plus marrie de m'estre tant promise de vous, estant de ma Maison, que a ceste heure le roy mon dict fdz et son conseil congnoissent le peu de compte que faistes de m'auoir faist asseurer une chose que ne voliez faire, veu que toutes les seuretés qiie vous demandiez vous estoient données, et que, ne vous contentant de celles-là, ayez encore fait tellement estimer les bagues que non seulement les avez méprisées, mais seront décriées par toute chose que je ne puis que je ne trouve estrange et que, avecques la privante que je dois pour m'estre parent, je ne vous en mande mon opinion et vous dise que j'en ay grand honte et que les l)agues ne sont pas telles qu'elles vous ayent destourné d'avoir guières de parole, qui est cause qu'il ne savoit ce qu'elles valent, si vostre ambassadeur vous a mandé qu'il y en avoit sept, les deux que j'ay retintes ce fut pour estre bien loin de la valeur de la somme et luy en monstrasmes tout ce que nous avions, affhi qu'il choisist et ne l'ayant voleu faire, je fis comme pour mov mesme, vous priant croire que j'ay vostre conservation en toute chose en telle recommandation que doibt avoir celle qui désire la grandeur de ceulx qui portent son nom et pense ne pouvoir mieux montrer combien je désire vostre bien et grandeur ([ue vous donner moyen de faire service au roy mon filz et à ceste couronne, ce cjue debvez chercher et
I. Bihl. nat., Ms foiuls ilalicii. D'isjxuc'i Jci^T aviliascl'ilorl xciifziaiii. fllza 6, dvpCv.ïic du ïi février i5Gc).
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vous employer à tout ce qui peiilt faire cogiioistre à ce royaiilme comme estes désirant de le servir et si ne trouvez assez de seuretés aux dictes bagues, j'ay du bien de quoy Madame de Parme jouy sa vie durant, comme vous sçavez très bien, lesquels je vous obligeray en cas que la somme de l'argent que prestez ne vous soit rendue au terme qui vous sera promis, et vous prie m'en faire ime responce de vostre volonté sans que après la changiez'. « De Nancy, le xxi' jour de février loGf).
« A ostre bonne cousine, (( Caterine. »
La difficulté avec Florence ne devait pas s'aplanir facilement. Le 'i mars", l'ambassadeur du duc eut un long entretien avec la reine, dans le but de lui expliquer la conduite de son prince.
Catherine de Médicis l'écouta sans l'interrompre, puis quand il eut fini, laissant déborder son exaspération, elle s'écria, qu'elle était honteuse de savoir que le roi eut appiis les difficultés soulevées par le prince François de Médicis ; qu'elle regrettait de s'être adressée à lui ; que l'infériorité de la valeur des bijoux était une question ridicule puisque ses biens personnels en Italie garantissaient entièrement l'emprunt. Elle déclarait dès à présent que tous ses biens appartiendraient de droit à son cousin si le remboursement ne se faisait pas à l'époque indiquée ; le refus du prince de reconnaître aux cinq balais qui lui avaient été envoyés la valeur à laquelle ils étaient estimés dans les inventaires de la Couronne avait pour résultat de déprécier
1. Extrait des Aichivos de 3Iédicis à Florence, copie et communiqué par M. le comte de Laferrière. Cette lettre figurera dans le troisième volume du Recueil des Lettres de Catlievine de Médicis, que M. Laferrière publie dans la Collection des documents inédits de l'Histoire de France.
2. Archivio Mediceo, à Florence, legazione di Fraiicia, filza 4^98, fol. 4'^- L'ambassadeur de Toscane en France, Jean-Marie Petrucci, au prince François de Médicis. dépêche datée de Metz le i mars i56c). (Communiquée par M. le comte de Laferrière.)
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les joyaux du roi de France. « Si ou les préseutait de nouveau à un souverain, terminait-elle, on ferait observer que mes propres parents les ont estimés bien au-dessous de la valeur qu'on leur donne en France. ))
S'excitant encore davantai>e : « Vos experts n'y entendent rien, dit-elle, et n'ont jamais vu de pièces semblables. »
Il lui paraissait absurde que le i>rand-duc n'eût pas com pris que pour l'honneur du roi il était impossible de laisser ces joyaux en gage, et qu'à n'importe quel prix il faudrait les racheter un jour.
Le G mars', Catherine revint à la charge auprès de son cousin par une longue lettre, dans la(|uelle elle réclame avec instance les cent mille écus qui lui avaient été promis. Ses arguments enlevèrent la décision du duc de Florence, et, le ij avril i ")()()', ini contrat fut signé entre le duc et l'ambassadeur, Claude d'Angennes, seigneur de I^onye et conseiller du Parlement, en vertu duquel une somme de cent mille écus était prêtée au roi de France. Ces cent mille écus ajoutés aux ({uatre-vingt mille déjà prêtés en i jGa formaient une somme totale de cent quatre-vingt mille écus, en garantie de laquelle le duc de Florence recevait en gage les cinq rubis cités plus haut^
Les remboursements devaient avoir lieu en cinq ans, à raison de trente-six mille écus par an assignés sur la recette générale de Lyon.
Les relations des deux cours devinrent par la suite plus cordiales. Nous en trouvons le témoignage dans l'offre gracieuse que lit en 1571 le grand-duc de Toscane au roi Charles I\, de lui rendie, en signe de bonne amitié et sans attendre le remboiu'sement intégral des cent ([uatrc-vingt
I. Jrchivio Mediceo. à Florence, filza 4756, nuova mimerazioiie, dc'ix'clic du (1 mars 17G9. (CoinrminiqiK'o ]iar M. le comte de I.afcrrièrc.)
•>.. Jrcli'n-io Mcdnt'ii, à l''lorence. Coulral diidit (■iiij)rimt. l'"il/.a 7 et 8 dclla T^egazionc in Francia. (Kenseigneni<'nl coinmiiiiicuu' j)ar !\I. (iiiasti, iiilcndanl royal des Archives de ]''lorence.)
3. ^rclnvio Mediceo, à Florence (section diplonialiqtn). Coiilral d'emprunt dressé le 14 avril iSôj) par Francisco de Giovani, nolaiic <)(l'i(i<l du iliic de l'iorence.
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éciis prêtés, les joyaux de la Couronne (jn'il avait en sa possession'; mais nous verrons aussi qu'il s'était largement remboursé d'un autre coté.
Quant an\ néi>ociations à Ferrare, elles n'amenèrent point un nouvel emprunt, mais elles eurent pour résultat l'abandon des créances ([ue le duc avait sur le ii,ouvernement français.
Les remboursements par annuités de l'emprunt fait à la République de Venise eurent lieu régidièrement aux époques fixées. Les deux versements de trente trois mille trois cent trente trois écus ini tiers formant ensemble soixante-six mille six cent soixante-si\ écus deux tiers, c'est-à-dire le tiers de la somme empnmtée, étaient effectués déjà depuis longtemps lorsque, le m octobre ijyi, Charles IX écrivit de Blois à son ambassadeur, M. du Ferrier, pour lui recommander de retirer des coffres de la Seigneurie le pins petit des diamants, qui d'après les conventions devait être restitué aussitôt le payement du premier tiers effectué. En même temps, le roi confiait à l'un des seigneurs de sa conr, M. du Blancmesnil, la mission d'aller à Venise porter les instructions et les pouvoirs nécessaires pour retirer ce diamant et le rapporter à Paris"; mais, en raison des formalités cérémonieuses du gouvernement vénitien, l'envoyé royal ne put acquitter cette dernière partie de sa mission. Il était aussi chargé de se rendre à Florence pour y reprendre les bijoux c[ue le grand-duc avait offert de rendre en signe de bonne amitié, et, pressé d'accomplir cette dernière mission, il dut se diriger sur Florence'.
Ce ne fut que le ^.j octobre de l'année suivante [iDyi], après un troisième versement de trente trois mille trois cent
I. Bibl. liât., I\Is. tonds IV., n" 38()(), p. 3oi, lettre du roy au graud-duc de Toscane, du 6 octobre 1571.
1. Bibl. nat., IMs. fonds Brieniic, n° 289, p. 5. Instruction pour le sieur de Blauc mesnil allant en Italie.
3. Arclni,'w di SUilo, à Venise. Coninicmorialc, vol. XXIII, p. i83.
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trente-trois éeus, soit eu tout ceut uiille livres, que le diamant fut remis à M. du Ferrier, et le -xH décembre suivant, dans une i^rande cérémonie, en présence du doge, des membres de l'Kxcellentissime (Collège et de deuv notaires charités de dresser les actes, l'ambassadeur de France donna décharge du bijou et reçut en échange une quittance de ceut mille écus versés à la Jlépublique de A enise*.
Dans le courant de l'année i "îj'i, Charles IX faisait savoir à l'ambassadeur de Venise à Paris combien il serait heureux de recouvrer les bagues encore détenues en gage pour les cent mille écus restant dus. Aussitôt l'avis transmis à la Sérénité, les seigneurs de Venise se réunirent en conseil' et délibérèrent conformément au désir de Charles IX, quoique la seconde moitié de l'emprunt n'eût pas été remboursée, et crue le roi eut fait part de sou intention d'en retarder de six mois les auiuiités'.
Le sieiu' Forget, secrétaire des finances du roi, muni de lettres de créance, fut chargé de recevoir les joyaux et de les rapporter à Paris*. Il accomplit sa mission le 14 janvier i57 j, et repi-it les deux diamauts restant siu- les trois qui avaient été engagés en i "îGç)". Quant aux cent mille écus, il paraît certaiu ([ue la France ne les pa) a jamais à son alliée et que la Républi(jue dut les passer dans ses comptes de profits et pertes.
A Florence, le graiul-duc avait piis ses précautions; il se remboursa de la portion pi-incipale de ses avances, comme (Catherine le lui avait proposé, eu se i-endant acquéreur des biens dont la i-eine mère était héiitière en Toscane; mais le compte ne fut définitivement j-églé ({ue le 28 sep-
I. Arclin'io di Sliilo, à Vciiisr. Commenioriale, vol. XXUl, |). i8j.
?.. V>'\h\. nal., I\Is. fonds fr., n° 3767, fol. 35, lettre de du l'enier, ambassadeur de France à Venise au roi. Ihid., V" de Colberl, n° 3G6, fol. 3()8.
3. /A/V/., nis. V" de Colbert, u° 366, fol. 389. Lettre du roi à du Ferrier, en date du 3 août i'J73.
i. //'/V/., foi. |6i) et fonds fr.. n" 3()67. fol. 60. Lettre du roi à du l-'errier, en date du 17 d(cend)re l 'i'-yi .
5. ibid., n° 366, i'ol. 3-23 cl 47^- Lettres de du Ferrier au loi, en date tlu i "> janvier 1674 <^l du duc d'Alcnçon à du Ferrier du 16 février 1)71,
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tembre inScS, au iiiariaii,(' de Ferdinand T' de Médieis avec Christine de liOrraine'.
Les quelques remboursements qui avaient déjà eu lieu n'avaient pu s'effectuer qu'au moyen de nouveaux emprunts que l'on contractait un peu partout. Ainsi, en ijji, Charles IX emprunta au bour*»mestre du canton de Baie soixante mille écus, et il lui remit en gage un gros collier d'or garni de neuf gros rubis \ Dans l'inventaire de i 370, il n'est pas question de carcan de neuf rubis, mais d'une bordure d'oreillette de neuf rubis ne représentant pas luie valeur suffisante pour pei-mettre de croire que cette pièce ait pu servir de gage à un emprunt de soixante mille écus. l^a parure en question devait donc appartenir personnellement au roi ou à Catherine de Alédicis.
Telles avaient été les mesures fiiiancières du parti catholique durant la troisième guerre de leligion. Les protes tants, de leur coté, avaient e\i d'abord, sur les catholiques, l'avantage de ne pas manquer d'argejit. En septembre i5G8, Elisabeth avait mis à la disposition de Coudé, cent mille angelots, six canons et des munitions de guerre'. Mais tout était épuisé après la défaite de Jarnac : le parti huguenot se trouvait à la fin de i J69 dans une situation des plus précaires.
Il fallait agir et pour cela trouver de l'argent.
Le jeune prince de Coudé, devenu chef de parti par suite de la mort de son père, venait d'arriver à la Rochelle. Il y avait l'ctrouvé Jeanne d'Albret, Henri de Navarre et Coligny. « Le premier acte pour lequel on réclama la signature de Coudé et son intervention était un sacrifice. On lui demanda de livrer à la reine d'Angleterre ses
1. Ârchivio di Stato, à Florence, Diplomalico, proi'eiieiitia Mcdiccc^ acte dressé j);ir Zenobius de Pascalis et Matteus Riccuis, notaires à Florence.
2. Arclî. nat., P, 2340, fol. 423. Mémoriaux de la Chambre des comptes. Lettres patentes portant descharge au sieur de Fleury, charge par le Roy d'un remboursement au canton de Basle.
3. Duc d'Aumale, Histoire des Princes de la Maison de Coude, loiiic II, |). 43- Gaspard de Coligny, par le comte de Laborde, tome lU, p. 81. De Tlioii, Histoire iniieerselle, tome IV, p. 160. D'Aubigné, i/>id., tome I, livre V. cliii|). \.
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bagues et pierreries, f[ui constituaient alors à peu près son seul liéritage. Il n consejitit sans mot dire'. »
Jeanne d'Albret et l'amiral se dépouillèrent aussi; on forma nn lot ainsi composé :
(( Un collier où il } a douze i>raiuls diamans, celui du milieu en poiiicte, les onze en table, dont l'ung pend au bout dudict collier avec trois grosses perles en poires et douze couplets (le cordèllières d'or, garnie chacune cordellière de huict perles, dont il a défaut de trois perles sur le tout. »
Des orfèvres français l'avaient estimé cent soixante mille écus (somme invraiseml)lablej. Un anti*e carcan estimé quarante-cinq mille écus, dont nous n'avons pn avoir la descriptioji, complétait l'apport de Jeanne d'Albret.
Le prince de Coudé avait appoi té des a bordures de tourets, des oreillettes et nn vase d'agathe estimé le tout en France trente-cinq mille écus. »
Le lot de l'amiral se composait d'nn « vase d'agathe estimé quinze mille écus; une coupe d'agathe, dix mille écus; une croix, quatre mille écus; une oreillette deux mille »; enfin M. du A'ijean apportait « une bague à pendre d'un gros rubis ballai et une grosse perle en poire qui pend an bout », plus un autre bijou sans importance".
Le cardinal de Cliatillon et d'autres agents protestants partn^ent de la Rochelle, apportèrent ces bijoux à Londres à la reine Elisabeth, (pii nejMit retenir sa curiosité. Elle demanda à les voir, et fit appeler un certain nombre d'orfèvres anglais pour les estimer. Ceux-ci prisèrent le tout soixante mille livres sterling, c'est-à-dire deux cent mille écus.
La reine refusa d'abord de faire un prêt sur ces ol^jets,
I. Duc d'Aumalc, Ilisloirc des Princes de la Maison de Conde, l. H, j). 44- ■2. Correspondance diplomati(jue de Bertrand de Salinnac de la Mol/ie-Fenelon, i838, tome n, p. 9î, loî, '}■:>■•}.. ].c Seizième siècle et les Falois, par M. le comte Hectoi- de Laferrrièrc, tl'apirs un registre du Must'c britannique, collection Cotton, Transacta inler Angliam et Franciani^ 1507-1576, p. 245. Duc d'Aumale, Histoire des Princes de la Maison de Condc, déjà cité, tome U, p. <)o. Comte de Laborde, Gaspard de Colif,<^n)\ déjà cité, tome HI, p. 54y.
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mais \c joaillier j)arti('nri(M' (ri^lisal)etli, le sieiir Gressen, se fit fort (rollrir u\\ prix de trente mille livres sterling, soit cent mille éciis.
llevenaiit sur sa première décision, Elisabeth consentit à
JEANNE D AI.BRET (D'iiprès une cire du imisi'-e de Bi'Cslau.)
donner nne somme de vini^t mille livres sterlin»- en ne prenant en gage (pie deux objets, le gi"and collier de Jeanne d'Albret et le pendant de con de M. du A ijcan.
Elle délivra aux protestants français nn reçu de lenrs bijonx qni n'était pas régulier et qne d'Andelot fut obligé d'échanger contre nn second signé et scellé régnlière-
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ineiit'. Peut-être la reine espérait-elle se lojider sur l'irrégularité de cette pièce pour nier la réception du gage. Au surplus, il est probable qu'elle Jie fut jamais remboursée, et que les joyaux eu (jiiestioii i-estèreut dans le trésor de la couronne d'Angleterie.
Au moment où la troisième guerre de leligion venait de se termijier, et où C.atlierine s'occupait de rembourser l'argent ([u'on lui avait prêté de diflérents cotés, elle lit couclure à Charles IX un mariage avec la fille de l'empereur Maximilien.
Aussitôt cette union décidée, Catherine fit remonter les diamants de la Couronne, au moins celles des pièces qui n'étaient point engagées à Venise ou à Florence.
La reine mère connue. son fils Charles, dans son amour pour les joyaux, avait sans cesse trouvé le moyen, malgré la pénurie de ses ressources, d'augmenter le trésor de la Couronne, et y avait accumulé des perles, des rubis, des émeraudes et même des saphirs.
Nous avons déjà vu combien elle aimait à manier les joyaux.. On tiouve dans uji manuscrit de la lîibliothèque nationale' la preuve que cet amour n'était pas platonique : elle dessinait elle-même les objets d'art qu'elle commandait à Dujardin% à Mathurin Lussaut* ou à Hérondelle". Elle
I. Gaspard de Coligny, par le comte de Lul)orde, tome lll. (Pièces justiHcatives, p. 549, lettre de W^alsingliain à Biirleigli, en date du 9.3 septembre ij;!, et dans le même ouvrage, testament de Colignv : dispositions concernant ses bagues engagées en Angleterre, également Pièces juslilîcatives, tome III, p. 55(j.)
Bibl. nal., Ms. fonds fr. n" 894, p
o. Pour Diijardin, voir la note le concernant, j). 97.
4. Mathurin Lussaul, orfèvre de la reine mère, demeurant rue Saint-Germain. i)rès du Miroir. 11 ('lait protestant et fut massacre le jour de la Saiul-Jktrllit'lcmv . (Voir Histoire des martyrs, Genève, ilJuj, in-folio, plus connu sous le nom de martyrologe protestant, et Archives de l'Art frtinrais, tome III des documents, j). iSj, cl tome \ , p. 363. Voir aussi dans l'étude de M"^ Meignen un inventaire fait après le décès de Mathurin Lussaut, pièce relevée et communiquée i)ar M. le l)aron Piclion.) C'est à Mathurin Lnssaut (pie le duc dAiijou vola une montre toute couverte (!<• diamants après (pi'il fut assassiné dans la nuit du y.4 aoùl ib-x.
•). Hérondelle ou l'Arondelle. Famille d'orfèvres cpii compte !<• |iIun grand nombre de maîtres à Paris au seizième siècle. Onze maîtres orfèvres de ce nom nous sont signalés ])ar les jjièces de la cour des monnaies, et celui «pii nous intéresse particu-
n'était |)as du reste plus artiste (pie ealli^raj)lie, et ee n était (pie les idées de ee ([u'elle voulait qu'elle mettait sur le papier. Nous reproduisons iei le fae-siniilé d un cro(piis iu-
CATHliKINE DF. .MKDICIS.
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PAU FRANÇOIS DUJARDIN
forme de Catherine et la eorreetion de la main de Dujardin.
En i^jo, elle avait eliar4i;é ee joaillier « d'aecommoder
les jo\au\ de la Couronne aux aceoustreniens ([ui étaient
liércnuMit ici s'jippelail Jean. (Arcli. iial.. K, lo}! ('.c liasse); Z, 288>,, 3i()5, oiGf) 3171, 3172, 3175, 3177, 3i8o.) 11 liU reçu vers i5 (3 comme maître orfèvre. U (-lait lils d'un orfèvre portant le même prénom que lui, mort en i555. Son poinçon était « un cœur dedans un croissant ». Il fui ^uccessivement graveur du Roy en i555, essayeur de la monnaie en i6(v>,, garde de la corporation des orfèvres pendant ]dusieurs années. Il demeurait au pont au Change et travaillait pour le comjjte de (Catherine de Médicis, témoin la pièce suivante retrouvée par M. le baron Piclion dans l'étude de M. ]\Ieignen, dont nous donnons les extraits les plus intéressants :
Le 9.5 août 1572, le lendemain de la Saint-Barthélémy, comparurent devant M" Contesse, notaire à Paris, Georges du Frou et deux serviteurs d'Erondelle. « Le premier serviteur déclara que « travaillant chez lui il avoil aidé à tère i5 pièces d un « carquan, 19 autres d'un touret, 11 autres pièces en diamant qui fait une oreillette, « lesquelles pièces cy-dessus. détailh'cs, défunt Erondelle avoit entrepris faire pour « défunt Mathurin Lussaut, quand il vivoit orfèvre de la Roj-nc mère du Roy, » et que « le lundi dernier iS de ce présent mois lesdictes pièces furent livrées à de- « funct Laurent Lussaut, lils dudict orfèvre Mathuriu Lussaut, » et que « en lui délice vrant icelles, ledit Laurent Lussaut écrivit sur un petit morceau de papier les prix « d'icelles i5 pièces, des 19 et des 11 aultres en sa présence ci la houliquc dudit « Erondelle. »
Dans une autre pièce, retrouvée également par M. le liaroii Pichon dans la même étude, sous la date du i'''" septembre 1072, on constate « que Léon Foucaut, inailre orfèvre du Roy, a vu George du Frou l>ezoignant et faisant plusieurs chatons d or et pièces de carcan d'or que ledict du l'rou, disoit estre pour Mathuriu Lussaut orfèvre de la Roy ne. »
Il ne faut pas confondre Jean Hérondellc, orfèvre de Caliu-rine de .Alédicis, avec sou oncle, Guillaume Hérondelle, à l'image saint Pierre, qui habitait au coin du poul auj; Mustiiers en i553 etau bout du j)onl au Change, à lu Croix d'or, eu i ) 19. Ce dernier,
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préparés pour servir aux Jioces de la royiie Klisabetli '. »
Cloiiet a immortalisé les traits de eette reine, mai'iée à seize ans, veuve à Yinij;t-deii\, dont la eonrte apparition en Franee se distingue à peine derrièie un nnai^e de sajig.
l^rineesse ignorante des liorrenrs cpii fni'ent eommises pendant son séjour à Paris, on voit ses traits si frêles dans le grand salon eairé <ln Lonvre : sous les nond)reux hijonx dont elle est parée, on eioirart voir nue idole eouverte d'oi- Irandes, ou (|uel([ue madone dans sa eliâsse, tant la jeinie ])iineesse, malgré soii air sym])atlnque, paraît souflretense. Devant une physionomie si délieate, on ne peut s'empêeher de faire un rappiocliement entre elle et son mari, mort phtisique (jnatre ans après son mariage.
Le peintre a probablement exagéré la pâlenr et la maigiem" de la jeune reine, ear dans le dessin du Cabinet des estampes (jui ]:)araît avoir été lait d'après nature et avoir servi de modèle an tal)lean, la reine a une apparenee de santé et de vie qui fait défaut à la peinture".
Ce tableau, mieux que tout autre doeument, donne luie reproduetion de la joaillerie au seizième siècle, et en particulier des joyaux de la (couronne remontés spécialement pour Elisabeth.
Nous y voyons lîgurercha(]ue])artiederaecoutrement. La tète est ornée d'un premiei' diadème ou l)ordure de touret, et du bandeau de perles ou diadème du second plan appelé (( bordure d'oreillettes », que l'on exécutait aussi quelquefois identique à la bordure du touret. Un carcan s'applique sur la fraise autour du cou. La guimpe est parsemée de perles montées sur de petits lleurons. Sur le devant du corsage
UOM niiiliis connu, lui \;ilcL de cliiinihif de la rrinc de Xavairc. (Airli. nal. Jv, inqi, ■i" liasse) ; Z, 7.81 5, Jifii). !)i7'.>. ; '/J', (>j<j-)
Jean Ilc-roiulclli- cul un fils {'ijalcnicnl ()iic\rc, (jui lui i;ai(ic eu 1 jtji cl <jui luourul Vers i()(»-. Il lial)ilail au poni au (lliauf^c.
I. Inveulaiie iln ) Mc)\cuil)rc 1 )~() à Saiiil -( iCiinain des Pn^s.
'.>.. Pour le lahirau et le d(>Mn de la iciiie l'.lisahelli e\<''eule pal' (llouel. ^()il• l'arliclo de M. Gru\<'i-, C/nir/c.s J\ cl François Cloucl, dans le nuuK'io du i" décembre i885 de la licvuc des Deux Mondes^ p. 578.
DK FA COURONNE.
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s'étale nu j^iand collier ou eottoire ayant an centre nne l)ai>ne à peiulie retcnne par des chaînes en i^nirlandes.
ELISABETH 1> li rU\\(:i-.
(D'après le tnbleaii do Cloiiet, an imis.'-e du Louvre. Craviirc extraite du Journal dr. la J.nnc.ise.)
En 1070, la collection de la Conronne comptait autant de parures différentes qu'il y avait de sortes de pierres de couleur; en un mot, il y avait la parure de diamants, la
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parure (rémcraiides, la parure de sapliirs, celle de perles et celle de nd)is. Clia([iie parure se composait de la série complète des bijoux que nous représente le tableau d'Elisal)eth peint ])ar Clouet.
\a\ première parure, celle de diamants, contenait les pien-es que nous connaissons déjà, la Poinfc-de-Bretognc, la Tahlc-de-Gc'nes et la Po'nitc-cle-Milan. (Tétait, comme nous l'avons déjà fait remarquer, de tous les accoutrements de l)eaucoup le plus ricbe. La présence des pierres historiques que nous \enojis d'indiquer suffirait amplement à justifier l'importance de sa valeur.
On voyait aussi dans cette panure inie ceinture faisant le tour du corsaire mais (|ui n'avait pas, comme sous François T', une longue patenôtre tombant juscju'au bas de la robe.
Chaqne pierre montée était sertie sur un chaton rehaussé d'émail roui>e, iioii* ou blanc, (àinj, quatre ou deux perles, montées sur des carcasses en cannetille d'or, séparaient les pierres. Souvent sur les chatons se trouvaient des lettres couronnées F. K. et C. en émail.
Il serait superflu d'entrer dans un plus long détail de chacune de ces parures; les curieux pourront se reporter à l'iuventaire qui les déciit si minutieusement. Quant aux pièces (jue nous coimaissons déjà, elles étaient engagées au loin, et par conséquent elles n'avaient pas changé de monture.
A cette nomenclature il faut ajouter la série des huit chapitres nouveaux que la reine venait de faire incorporer à la couroirne de France, et par conséquent « inaliénables d'icelle ». Les huit chapitres contenaient chacun une panu'e de perles ou de pierres de couleur, et la série des boutons de perles que le portrait d'Elisabeth nous fait voir sur sa guimpe. A ce moment le ti'ésor des joyaux de la (Ronronne formait ini total de cinq cent soixante-dix mille deux cent soixante-dix-luiit escus soleil'.
I. J5il)l. ii;il., Ms. loiuls 11'., n"s 780.:!, 5535, ly^yo; (oinls Hrioiinc, n" 147; fonds Diipuy, n" 5?,. — Inventaire des bagues de la Couronne du 5 novcniljrc 1570. — Arcli. nat., P, aSiS, fol. 161 en double; P, 9.539, ^^^- i'^' ^^ ^^ 947-
Il importe de sii^naler un fait qui étoiiiiei-a peut-être : on suppose i^^éiiéraleuieiit ([ue les bijoux de la Reuaissauee ont été en Franee send)lal)les à eeux que l'on faisait en Italie et en Allemai^ne, c'est-à-dire que les baignes à pendre ou les colliers étaient ('onq:)osés de motifs représentant des sujets mythologiques ou religieux avec des figures humaines.
Pour notre part, (|uel([ue invraisemblable ([ue puisse paraître cette théorie, nous croyons pouvoir dire que ce genre de bijoux, qui avait été fort répandu dans les Flandres et en Bourgogne au quiir/jème siècle, n'existait plus en France au seizième. Les fii>nres ciselées en ronde bosse sur or émaillées ou non ne servaient ([ue crornementation pour rehausser ou encadrer l'éclat des pierres précieuses ([ui étaient toujours la partie centrale des joyaux. Au contraire, en Italie comme en Allemagne, les figures étaient la partie principale du l)ijou, et les pierres n'étaient que l'accessoire ornemental.
Pendant que le Primatice et le Rosso introduisaient chez nous le stvle italien dans la peinture, le st) le de notre indus trie demeurait national sans se laisser influencer par le mauvais gont d'aucun autre pays. Nous ferons suivre cette opinion des raisons cpii nous ont amené à l'émettre.
Si l'on parcourt les dessins de l)ijoiix français tels que ceux de Du Cerceau, on verra que toutes les parties centrales, et par conséc[uent importantes des joyaux, sont faites de pierres précieuses, et que les fignres moins employées que les cuirs ou rinceaux ne sont que des parties d'encadrement. D'un antre coté, quittant les monuments figurés pour arriver aux textes, ceux assez nombreux que nous avons cités ponr tout ce qui est relatif à la Couronne et aux rois de France nous ont confirmé le même fait, Enfin, on pourra encore s'en rendre compte en compul-
I. Voir l'inventaire des bagnes et joyaux de Madame Claude de France du 29 mars 1093 (Bibl. nat., Ms. fonds de Lorraine, u" i83, fol. ij et suivants) : « Une bague d'or à pendre façon d'Allemaigne représentant la figure de Jésus-Cbrist mis au sépulcre, à laquelle bague n'y a aucune pierre pour en avoir été oslée. » — « Une autre bague d'or à pendre façon d'Allemaigne représentant l'histoire de Pirame et Thisbée, icelle enrichie d'un beau ^tiliis en table de hault feu et paragon, avec quatre tables de
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saut I iiuentaire coiisidéi-able de Claude de France', sœur de Heiiii IV, t(ui est le plus eiirieux des inventaires de bijoux de la fin du seizième siècle, en raison de ses détails et de sa précision. Les bijoux dont les pieiies lorment les paities principales v sont inscrits comme ayant été exécntés par des joaillieis fiançais, et, au contraire, les hijonx représentant des scènes à pei'sonnages, ciselés et émaillés, sont suivis de la mention suivante : A façon (V AUeinaig;ni'.
Ajoutons à ces r(^flexions (|nc souvent on a vvw cpie les hijouv de forme extraoïYlinaire (|U(^ Ton voyait dans les portiaits alléi^ori(pies du seizième siècle avaient i-éellement existé. Ainsi les diadèmes ou les attaches d'écharpes que Ton voit siu- les portiaits vrais ou faux de Diane de Poitiers, représentée dans le costume léi^er de Jiymplie ou de Diane, sont de puie invention aulant (pie le costume léi^er sous lequel on la représente à Timai^ination des artistes, La ducfiesse de \ alentiuois neportaitpas pins les bijoux en ([uestion ([u'elle ne se promenait mie, avec nu car([uois sur le dos, dans le parc de Fontainebleau.
De portrait d'Flisabetli par CJouet, (pil nous a amené à émettre ces considérations, fournit probablement la dernière et pent-être la seule occasion à Elisabeth de j^orter les jovanx de la (Couronne'.
La maladie de Charles l\ et Tespèce de (léi>ont et de crainte <2,énérale dans la(|uelle la Saint-lîartliélemy avait ploni;é la cour empèchèicMit les fêtes. L(^s diamants étaient rentrés dans leurs coflres, et la douce Elisabeth ne devait point avoir la manie de sa belle-mèi'e, de les remuer et de les examiuei' sans cesse.
(li;uii;iiis à diMiiv fonds cl à laquelle bague il y manque eiutj pierres (|ue l'on a lyrées hors d'œuvre dont l'une est bieu grande que la demoiselle de Tlsle a dit estre une esmeraude, laquelle feue Madame a employée avec ses l)rodures cl au bout de laquelle bague y a une peile d'Escosse foil ronde tle bonne grosseur pendante.
I. Voii- l'article sur Klisabetli d'Aulricli<', ])ar M. Henri Houobot. dans la Ih-vite di'^ Lettres et des .-Iris.
CHAPITRE H
Henri III ; son retour eu France par Venise, — Invasion de Jean Casiuiii Emprunts à divers Etats et à des particuliers. — Dépenses des mignons.
Au moment où le duc d'Aujou venait de recevoir, par suite des intrigues de sa mère, la couronne de Pologne, son ïvève Cliai-les IX lui concéda le '26 novembre iSyS), un certain nombre de joyaux, carcans, bagues à pendre, ceintures, épées, dagues, cimeterres, fleurs de lis en diamant, boucles d'oreilles, chaînes, etc., mais aucun de ces objets ji'avait été distrait des joyaux de la Couronne. C'étaient des orfèvres de Paris, Claude Mallart\ Simon Langlois', Joseph Iiichany'(?i, Claude Doublet* et Richard Toutain%
I. Claude Alaillart était un orfèvre renommé; nous n'avons pu retrouver son nom dans les papiers de la Cour des monnaies, mais en i568 c'est lui qui, avec Dujardin et Denis Gilbert, fit l'inventaire des jojaux de la Couronne.
->.. Simon Langlois fut reçu maître orfèvre en i558; il fut garde de l'orfèvrerie en lôjî, iS", i58i, i585, 1587, 1589 et 1594. Son poinçon était : « S. L. » en lettres romaines entrelacées. Voir Arch. nat., S, 7->.o3 ; Z, 2S27, 2832, 2839, 2853, 2855, 2860, 3194, 3198; et Mercure indien, liste.
3. Joseph Lichany. Malgré tout le soin que nous avons mis à lire cette pièce, nous sommes convaincu que le copiste a écorché le nom de l'orfèvre, que nous uavons pu identifier dans cette circonstance.
4. Claude Doublet, reçu maître orfèvre en i556, avait comme poinçon « une tète d'aigle couronné et au bout un cueur ». C'est tout ce que nous avons pu retrouver sur lui. (Arch. nat., Z. 31^3 et 3177.)
5. Richard Toutain, orfèvre célèbre du seizième siècle, appelé souvent à la cour en toutes espèces de circonstances, était fils d'un orfèvre du même prénom que lui. Reçu maître orfèvre en 1640, il fut garde de l'orfèvrerie en i558, i562, i564, i566, 1570, 1572, 1373 et 1374, consul en 1578. 11 avait comme poinçon a un ours et un croissant ». Il habitait au pont au Change, à l'enseigne au Sogillaire. Ce fut lui qui
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qui avaient fourni les différeiits ol)jets'. Il s'agissait de bijoux d une valcui* inférieure à celle des moindres l)ijoux de la Courojnie : on se demande à quel usage étaient destinées les parures de femmes de ce lot, puisque Henri n'était point encore mai'ié. Ce ne pouvait être que des cadeaux qu'il se proposait d'offrir aux dames de la l^ologne.
L'année suivante, Charles IX moiunit. A cette nouvelle Henri 111 s'enfuit précipitamment de sa capitale et arriva en France après lui long voyage à travers l'Europe avec des séjours à Vieinie, à \ enise et à Tiuin, où il lit montre non de son incapacité, car ce prince ne manquait pas d'intelligence, mais de la faiblesse de son caractère, de ses goûts fastueux et dépravés et surtout de son mancpie de patriotisme.
Rien ne coûtait à ce faux vainqueur de Jaj'uac et de Moncontour, quand il s'agissait de satisfaire ses plaisirs. Sous le règne de ce personnage liideux, la France tombera dans la situatioji la plus basse ([u'elle ait jamais eue. Les débauclies du ]'oi coûteront plus cher (pie toutes les guerres du commencement du siècle; et lorsque ce prince assassin tombera à son tour frappé par un fanatique, il faudra tout le génie de Henri 1\ , à la ligure si synqDathique et si française, pour relever le pays et la digiûté royale.
Déjà, en loyS, au moment ou Chailes iX s'efforçait de reml)ourser les avances que lui avaient faites ses alliés dJtalie^ le futur Henii III, que la Saint-I^arthélemy avait eu l'occasion de montrer comme un voleni% faisant ses coups à la sourdine et sans danger, trouvait encore des sommes assez
exécuta pour le coinplc des ])rév(jt et écli('\ins de la \ill<' de Paris les divers cadeaux d'orfèvrerie que la Ville offrit à la reine Elisabeth d'Autriche lorsqu'elle fît son entrée à Paris. Il mourut en iS^Q. Voir Arch. nat., reg. du bureau de la ville de Paris à la date du 9.0 août 1570, H, ■x'jSô k, fol. 88; H, 1786 B, fol. 9.47; K, 1041, ■x' liasse, Z, 2837, 2840, 2841, 2842, 2847, ^^^Di ^^77' ^iS') el 3i88. Voir également Le Roy, Liste des orfèvres^ et Mercure indien^ liste.
1. 15ibl. nat. Ms. fonds fr., n° 3i()3, fol. 198. Inventaire du 26 dc-cembre 1573.
2. ]5ibl. nat., Ms. V' Colbert, n° 3G6, p. 28;). Lettre du roi à du Kerrier, en date du 3 août 1573.
3. /archives de l'Art français. Documents, vol. Ul, p. 182 et i83.
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considéraliles pour demander à raml)assadeur de France à Venise, du Feriiei", d acheter pour vingt mille écus de perles'.
Dans une de ses lettres, il exprimait tout le regret d'avoir mancpié l'achat de (piehpies-nns de ces joyaux.
Pour le dernier des Valois, peu importait la France : ses désirs, même les plus futiles, passaient avant tout.
Catherine l'avait toujours préféré à ses autres enfants; elle n'avait rien à refusera ce fils adoré; pour lui, elle disposait du trésor de l'Etat et empruntait à n'importe quel taux, sans s'occuper de savoir comment elle rembourserait. Elle persécutait sans cesse le malheureux du Ferrier, son ambassadeur à \ cuise, pour obtenir de l'argent; mais nous verrons avec cpielle diplomatie du Ferrier, par sa temporisation, parvint à empêcher Catherine de créer de nouvelles dettes à la France'.
En janvier loy^, au moment où son fils se rendait à Cracovie, la reine lui faisait remettre en Italie cent mille écus cpii avaient été demandés et promis au roi de France^ puis elle donnait en même temps l'ordre formel à du Ferrier de faire parvenir en Pologne* deux cent mille» écus à provenir d'emprunts faits à Venise. Elle insistait de la façon la plus pressante auprès de son ambassadeur, et celui-ci répondait que la situation était telle, qu'il était impossible d'obtenir une pareille somme, que les banquiers manquaient d'argent ; d'ailleurs on n'aurait pu se procurer de l'argent à moins du denier douze, c est-à-dire huit trente-trois pour cent. Et
1. Bibl. nat., Ms. V" Colbert, n" 366, p. 18. Lettre de la reine mère, du 12 janvier 15^3, p. 58 du même recueil. Lettre de ^lonseigneur, frère du roi, du aS janvier 15^3, p. 44- Lettre de du Ferrier à la reine mère, du 7 février iS^S, p. 79. Lettre de du Ferrier au duc d'Anjou, du 6 mars iS^S, p. aS). Lettre de Du Ferrier à la reine mère, du 10 juillet iSyS.
2. Voir Edouard Frémy : Un Ambassadeur libéral sous Charles IX et Henri III, Paris, 1880, Ernest Leroux, éditeur, p. 298 et suiv.
3. Bibl. nat., Ms. Dispacci degf ambasciatori '.•eneziani, cl^jà cités, lllza 8, dépêche de Sigismond de Cavalli, en date du i5 août 1673.
4. Bibl. nat., Ms. V" Colbert, n° 366, p. 487 et 526. Lettres de la reine mère à du Ferrier, datées de Saiui-Germain-en-Laye, les 6 et 25 janvier 1574.
enfin l'envoi de cet ar<>ent en Poloj^ne aurait encore coûté pins de six mille écns en liais, commissions, etc.'.
Si ces deux cent mille écns avaient pn être envoyés, c'était la Frajîce cpii en aurait été responsable.
Devant les dépêches de du Feriier, (.atlieiine dut se tourner d'un autre côté. Elle s'adressa à (juel(|ues mai'chands, leni' vendit nue forêt du domaine royal que ceux-ci devaient couper en quatre ans pom^ se rembourser de leius avances; mais elle ne coiisidéi'ait sans doute pas ces prêteuis comme suffisamment sérieux et elle continuait ses instances auprès de du Ferrier, cette fois poui* qu'il trouvât des bailleurs de fonds destinés à remplacer les marchands acheteurs de la forêt. Un intérêt de cinquante mille livres par an (envii'on huit et demi pour cent] leur était promis ^
Le i4 iii'ii I >7l, ht reine mère redemandait encore à du Ferrier un prêt de cent mille écus, à laiscni de dix pour cent d'intérêt. Cette demande n'eut pas plus de succès que les autres, et, lorsque le nouveau i-oi de Fi'ance arriva à Yieiuie, Catherine lui lit passer cent mille écus par les soins de Gondi '.
Ce premier envoi ne solda pas les dépenses de HeiuM III.
Au mois de juillet suivant, du Feriier fut sollicité de deux côtés à la fois. Il reçut d'abord le sieur de Beauvillé, qui lui apportait de la part de Catherine les pouvoirs nécessaires pour un nouvel emprunt, puis peu de temps après M. de Pibracse présentait au nom de Henri III resté à \ ieunepour donner l'ordre à du Ferrier de prendre de l'ari^ent dans lu ne des quatre i»randes l)anques florentines'*; ces deux tentatives furent infructueuses : perscnine ne se souciait de faire des avances à Henri 111.
I. Bibl. nat., V' Colberl, n° 36(), p. 4*)^- c' ''<>i- Lettres de la reine mère à du Ferrier, en date des (5 et i4 février 1574.
91. Bibl. nat., Ms. V' Colbert, n° 360, p. (hj. Lettre de la reine mère, en date du 3o avril iS^j.
3. Bibl. nat., ]Ms. V Colbert, u" 369, ]>. (iio el C3(). Lettres de la reine mère à du Ferrier, en date des 14 mai et 6 juin itjî.
4. Bibl. nat., ms. V" Colbert, n° 3G6. Lettre de la reine mère à du Ferrier, du a4juin i574i P- 566. Lettre de du Fcrri«'ràla r<'ine, du () juillet i^'J^-, et Als. ibiids fr., n° 3967, fol. 86, même lettre du y juillet 1574.
1)K I, A COI IIONNE. 1-25
Le roi ((iiitta I)leiitôt Vienne pour se rendre à Venise. A son arrivée, il fnt reeu par l'anil^assadenr, qni Ini déclara (|nede lîeanvillé Ini avait l)ien remis ses lettres le pressant (le tronver de rar£>ent, mais, mali^ré tonte la diplomatie que Ini (In Ferrier avait déployée depnis nn an, il Ini avait été impossible de rien conclnre^
Henri 111 cependant emprnnta à Venise douze mille écus par les soins de du Ferrier, qni, sans fortune et n'ayant pas touché ses appointements depuis bien loni»temps, en resta responsable envers les prêteurs".
En quittant le territoire delà Répul)li(pie, le roi chargea encore du Ferrier de distribuer^ aux difïérents personnages de la Seigneurie de nombreux bijoux, sans lui laisser un sou vaillant, sachant bien (pie chacune de ses dépenses serait payée par de nouveaux imp(3ts (pii frapperaient les sujets (le son royaume. Pnis, parti ponr Tnrin, il fnt re(;u par le duc de Savoie, qui lui donna les plus belles fêtes; il ne put payer sa dette de recoiuiaissance à ce prince qu'en lui cédant Pignerol, Péronse et Savigliano\ Comme par dérision, il écrivait de cette même ville à du Ferrier, qu'il avait personnellement endetté : a J'espère vons envoyer le nécessaire d'argent et de seureté pour les perles (pie j'avais marchandées à \ enise, cependant avisez d'entretenir les marchands afin qu'ils ne se dessaisissent point de ces perles\ »
11 arriva en France en mai i jjj. Son premier soin fut de s'occuper des joyaux de la Couronne. 11 appela Dujardin, l'orfèvre qni avait été chargé de les monter en i jyo, et en
I. Eu même temps du Ferrier écrivait à la reine qu'il était plus facile d'oljlcuir un résultat en France, eu s'adressant aux banques tenues par des Florentins, que de tenter de nouvelles négociations lînaucières à l'étranger, Bibl. uat., ]\Is. \' Colberl, n° 366, p. 68o. Lettres des 8 et 9 juillet i jj \.
1. \ oir E. Frémy : Ln ambassadeur lihcral sons C/iarlcs I \ cl Hciiii 111^ p. ajS et 367.
3. Dans un volume du fonds Gaigaières. Bi'ul. uat., Ms. fonds fr., n" y.oijjij, fol. iS3, se trouve le détail exact des bijoux que du Ferrier fut chargé de distribuer; les noms des favoris sont également indiqués.
4. Brantôme, ^ie des grands capiluines : Philibert, duc de Savoie, tome II, p. i {6 et 147, édition Ludovic Lalanne.
Bihl. nat., Ms, V" Colbert, u" 366, p
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sa présence il constata avec sa mère c[ne les jovanx de l'Etat remis par la reine Élisaheth entre les mains de (Catherine de jMédicis aussitôt après la mort de Charles IX, le i""^ aont I Jjj, étaient au complet. Jl promnli^iia alors des lettres patentes ponr décliari^er la responsabilité de la jenne reine douairière de la i»arde de ces joyanx.
Ces lettres patentes nous ont pai-n d'nn intéi'ct particnlier. ^ons \ avons vn nne déclaration établissant de nonveaux droits de snccession au trône, qui montre (jue (Catherine de Médicis et Hem^i III, à son retonr de Pologne, désiraient abolir la loi saliqne. (^)uelque invraisemblable que soit cette lnp<^tlièse, elle Jious parait assez positi^c pour que nous n'hésitions pas à la proposer.
Nous allons citer le texte de ces lettres patentes et nous expli({uerons comment leur interprétation Jions amène à conclure cpie lieuri ill se proposait d'abolir l'hérédité au trône, de maie en maie. Si cette théorie paraît trop hasardée, qu'on nous pardonne noti'c audace; nous ne pouvions passer sous silence cette lupothèse qui peut amener ini autre auteur à une nouvelle découverte. Si l'oji n'osait pas en histoire, la science ne ferait aucini pi^ogrès. Du reste nous ])réseutons au lecteur les pièces du procès, il jugei'a lui-mcme.
V oici d'abord les lettres patentes' : « \ oullajit ladicte dnme llovJie-mère du Ilov qu'elles (les bagues de la (Couronne soient inaliénables d'icelle (Couronne, tant (ju'il \ aiu^a enfans masles yssus d'Klle et du feu lloy Henri son espoux ou descendans d'eux. Y ayant aussy esté mises plusieurs ardtres pierrc^i'ies par ledict Seigneiu* iloA Henry à présent régnant qui scj'ont cv-après déclairées, lesquelles lu\^ appartenoient auparavant qu'estre Rov, les([uelles il a pareillement données à tous ses eid'ants masles snccédans à la (iOuroinie de b'rauce, et à tous les masles (|ui ^iendl'out d'eidx et succédciont à ladicte (Couronne. \ oullant auss\
I. Aicli. ii;il., .1, ij47 ; d P, ■>■') [n, fol. ->. i. In\('iilairc cl LfUrcs palciilcs du liov tlii 1 1 mai 1 575.
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qii'atlvenaiit que liiy et eiilx. n'eussent ([ue filles, venlt et entend que ce tout demeure auxdietes filles qui viendront de Lny et en cas ([u'il n'eust point d'enfans, veult que le tout revienne à luy pour eu disposer à sa A^olonté. » Et plus loin : (( Lequel Roy a de nouveau et par ces présentes déclaré et voulu icelles pierreries et bagues estant anciennement de la Coiu'onne, y estre ijicorporées îi perpétuité et celles que la Royne sa mère y a données y estre aussv inaliénables selon les volontés de ladicte dame tant ([u'il y aura Roys de France yssus du Roy Henry deuxiesme son Seigneur et Espoux et Elle, ou descendans d'eulx, et celles qui y sont mises et données par le Roy Heiny troisiesme à présent régnant à condition connue il est cy-dessus déclaré qui est tant qu'il y aura enfans masles descendans de Sa Majesté succeddant à la Couronne de France et aux masles qui viendront d'eulx et succedderont à ladicte Couronne. Et en cas que Sadicte Majesté et eulx n'eussent que des filles, veult et entend Sadicte Alajesté, que le tout demeure auxdietes filles ([ui viendront de luy. Et adveiiant qu'il n'eust point d'enfans veult que le tout revienne à luy pour en disposer à sa volunté, ne voullant aussy ladicte Majesté que toutes lesdictes bagues et pierres puissent estre changées d'œuvre ou autre façon pour quelque occasion que ce soit si ce n'est par son commandement et de ses successeurs Roys; et que lung des quatre secrétaires d' Estât aura mentionné à la lin de cet inventaire comme elles estoient en œuvre et du changement qui y sera faict et l'occasion pour laquelle on aura changé ladicte œnvi-e affin que pas une desdictes pierres ne se puissent latitei* nv d esgui zer. »
Cette déclaration parait être contraire à l'afïéctation que François F' avait donnée à ces bijoux, lorsqu'il avait créé le trésor de la Couronne, en le déclarant « inaliénable » et devant « estre à tous jours » à ses successeurs, c'est-àdire à l'Etat: et Heini 111, dans cette déclaration, semble au premier abord avoir aouIu rcpreudjc ces bijoux à l'Etat
pour les donner à ses filles on à Turi de ses favoris « à sa volonté » ; mais, en approfondissant létnde de ce texte, on arrive à une autre conclusion.
(^es lettres ])atentes renouvellent l'inaliénabilité du trésor de la (>ouroiuie, et la défense de eliangement dans les ])arui'es. Henri 111, ([ui les promulguait, ne désirait donc ])as détiMiire le trésor ni changer les conditions de sa constitution. Impossible par cousé([uent d'accepter l'idée de donation du trésor de la Couronne à des ieis. En effet, Jious allons voir cpie llein^ JFÎ ne songeait pas à changer la piopriété du trésor, (pii devait toujours rester à l'Etat, car aux termes des lettres patentes de leur londatiou, les jovaux de la Couronne appartenaient à la suite des rois de Erance se succédant à la Couronne. En indiquant l'ordre des possesseui's de ces joyaux, Henri JH indique les successeurs à la (ùouroiuie qu'il désire avoir. Les faits viendront démontrer hi véracité de cette explication.
A ce moment Henri Ni venait de se marier; son frère le duc d'Alençon était son suceesseur immédiat : on le voit désigné dans ces lettres patentes en ces termes : « ensfans masles issus de Hejui deuxiesme et de la Royne (Catherine ». Si llem^i Iirétait mort sans avoir d'enfants, les diamants de la (Couronne passaient à son frère, lui succédant comme roi de Erance et partant représentant l'Etat. 3Iais Henri III prévoyait que la mauvaise santé du duc d'Alencon lui enlèverait bientôt ce successeur et (pie lui-même n'aurait pas d'enfuits mâles ou même point denfants du tout, et alors il prenait ses dispositions pour empêcher un prince protestant de monter sui" le ti"6iu\
Henri [11, en 1573, était ])i'is d'un acL'ès violent de i'anatisnie religieux. Il venait d'abolir tous les édits (ra])aisement ([u'il avait trouvés eu vigiuMU", et ces mesures devaient amener une nouvelle guei'rc. (Test pour empêcher l'arrivée au ti'one d'un protestant (|u'il voidait faire régner ses lilles sm- la France, si le duc d'Alencon était mort et si lui
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iTavait point de fils, et désigner lui-inèine son suceesseur à la (iouronne s'il n'avait aucun enfant. De cette façon il empêchait Henri de Navarre d'arriver au trône.
Qu'on étudie ces lettres patentes, ([non en pèse cha([ue terme, nous croyons cjuil est impossible de les expliquer autrement.
Les déclarations constantes des lois de France, et particulièrement celles contenues dans ces dernières lettres patentes, qui ordonnent ([ue les |o\an\ de la Couromie seront biens meubles inaliénables de la Couronne de France, sont une preuve de la véracité de notre dire.
Les événements devaient modifier les idées du Roi, et aux derniers moments de son existence il fera le contraire de ce qu'il prescrivait en i jyo, et il le fera en faveur de Henri IV pour le plus i>Tand bien de la France.
Henri IH eut d'abord à supporter une nouvelle gnerre. Henri de Coudé venait de signer avec Jean Casimir, comte j)alatin, un traité que le duc d'Aumale, dans son Histoire des princes de Co7idé\ a justement qualifié d' « accord odieux c{uand il n'eût pas été absiude et inexécutable, « par lequel, en échange du concours des reîtres allemands, Condé promettait à Casimir les trois évécliés : Metz, Toul et Verdun, que trente ans auparavant François de Guise avait sauvés. Cette fois, ce fut Henri de Guise qui au passage de la Marne surprit une partie des troupes allemandes et les écrasa. 11 reçut dans cette journée une large blessure à la figure qui lui valut le surnom de Balafré. Mais d'autres troupes allemandes, passant plus an sud, avaient rejoint les forces de Condé et du duc d'Alençon, (pii avait trahi son frère.
La paix dite de Monsieur^ qui termina cette guerre, fut signée le 6 mai iSjt)'. Outre les conditiojis politiques ou religieuses qu'il serait trop long d'énumérei' ici, le roi devait
1. Duc d'Aumale, Hisloire des Princes de Conde, tome IH, p. iiî.
2. Bibl. nat. Recueil des c/toses ioitr par iour advenues d\>cto/>rc ij-j au mois de niay suivant^ p. i6?,. Biljl. nat., IMs. fonds italien. Disnacci degl' amhascialori vcneziani, filza g, dépêche de Moresiui, ambassadeur, en date dn () mai idjG.
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pa\ er à Jean (Casimir, coiimie pj'ix de sa retraite, une soiiuiie (l'eiiviron six millions de livi'es'.
Il jions laut lecliercher eonnnent Heiu'i III se procnra de rai'i;eiit durant eette i^neri'e ponr lever des tronpes, comment la paix une fois eonelne il pnt payer Jean Casimir, et enfin comment il solda les leitres (pii étaient à son service.
liCs finances allaient tomber dans nn i^àchis ëponvantahle; les i»uerres et les plaisirs les plus coûteux devaiejit amener les dépenses les plus folles. Successivement tons les diamants de la Conroiuie seront eni>aii;és; les impôts ne rentreront ([u'avec peine; et cependant, au m|lieu d'un pareil état de choses, le roi n'hésitera pas à sacrifier pour un de ses mi<>nons, lorsque l'occasion s'en présentera, les sommes les plus considérables. Pour se les procurer, il fera argent de tout, contractera des emprunts aux taux les plus usuraires, créera des charges vénales, aliénera les biens du clergé; il devra coûte que coûte et n'importe comment trouver de l'argent.
Nous allons tacher, au milieu de cette dislocation des finances, de rechercher dans les différents documents échappés au temps l'histoire de chacun de ces emprunts. Nous la trouverons dans les dépêches des ambassadeurs, dans les ai'rèts de la Chambre des comptes, dans la correspondance royale et dans les actes conservés encore dans les études de notaires à Paris et à rétran<>er.
Nous tacherons de suivie chaque fois et pas à pas la sortie des diamants de la Couronne, de constater leur rentrée lors(ju'ils reviennent au Trésor, ou de signaler leur disparition en iu(li([uant le dernier moment où l'on trouve la trace de leur existence.
I. I)il)l. iiMl.. !\ls. fonds IVaiicais n" i58<)(). fol. i")!). liihl. jial.. i\Ih. fonds italien. Dispacci (ic^t^ ai)iliusc<iilovi rcncziniii. lil/.a (). ni'prrlit' de Moii'sini, en dat<" du 1 ) mai 1576. l-c l'hiffi'c intlicjiu- par ccUc (Ii'Ij^'cIic nCsl que de fiiiq millions de livres, mais nous verrons plus loin '(u'on \ a ajoiitt' le solde reslanl dû à Casimir dans la i:anij)agne de i5()7.
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Henri JU c<>niiueii('ait ses opérations linancièi^es de vente ou d'engaii^enient de l)ijon\ en faisant enlevej*, le 'à) lévrier 1376, des reliqnaires de la Sainte-C^hapelle dn Palais oii se trouvaient eonservés le saint elou et la sainte eouronne, les rubis qui les ornaient; il en disposait, pom* faire de l'argent, sans que nous ayons pn trouver exactement de quelle façon'.
A \ enise, dn Ferrier, qui continuait les jiéi>ociations d'emprunt, sentant qu'il était impossible de trouver de l'argent auprès dn gouvernement, déclarait à la reine mère qu'il n'avait pins qu'une ressource : celle de s'adresser aux juifs du pays; mais cette tentative n'aboutissait pas plus que les antres'.
Les échecs subis à ^ enise déterminèrent Henri lll à s'adresser à Charles de Lorraine, dont il venait d'épouser la cousine Louise de \ audemont. Le Roi demanda an duc un prêt de cent mille écus'.
Charles II, voulant satisfaire le roi de France, mais n'ayant pas de numéraire, lui fit remettre des bagues de la couronne ducale de Lorraine, d'une valeur de cent mille écus, au moyen desquelles Henri III pourrait se procurer la somme demandée.
Ce fut le l)aron Africain d'Hanssonville, maréchal de Barrois, qui apporta les bagues à Paris.
Les experts du roi, François Duiardin, Richard Toutain, et François Guyart* ne trouvèrent pas exactement la valeur
1. « Dans la unît du 10 may 1375, on vola la vraie croix estant à la Saincte Chapelle du Palais; il en résulta une émeute. L'on disoit dans le peuple que c'estoit par les menées et par les manœuvres pratiquées par la reine mère que le jieuplc avoit tellement en horreur, que tout ce qui advenoit de malencontre lui estoit imputé. L'on disoit qu'on l'avoit envoyée en Italie pour gage d'un grande somme de deniers. » (Mémoires de Pierre de VEstoilc^ tome I"', p. 58. Arch. nat., L., 616. Proci's-vcrhal du 23 février id-G.)
2. Bibl. nat., Ms. V' Colhcrt, n° 3GG, p. 745, 750, n" 067, p. <j, 17 ot 29. Lettres de du Ferrier au roi, en date des i3 et 28 mai, 8 et 22 juillet et 1"' août i5-5.
Arch. nat., P, 2 5 Jo, fol
4. François Guyart, reçu maître orfèvre en i542, était oi-fèvre du Roi eu 1072 et avait pour poinçon : « une F et ung G en lettres romaines ». Il mourut en 1075. (Arch. nal., K, io3G, 1041. 2" liasse, Z, 2835, 2840, 2847, 3iiy, 3i6y, 3i85 et 3j88.
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(le cent mille écus. Le l'oi en lit {Observation an sienr (rHanssonville, mais eelni-ci l'éponclit ([ne les bagnes avaient été estimées eent mille éens et (|ne le roi devait les prendre ponr ee pii\, sinon il avait Tordre de rompre I alï'aii-e'.
Hem-i III céda, et le sienr dn Nesmes% notaire à Pai'is, passa i\n contrat pai- le(piel il était dit : ([ne le duc de Lorraine prétait à son consin cent mille écns en pierreries de la conroinie dncale de JiOrraine « inaliénables d'icelle" » connne les pieneiies de la conronne de France; ([ne les bijonx prêtés par le dnc sciaient rendus intégralement dans deux années : [:)on)' en garantir la restitntion, le roi donnait en gage an dnc de liOri^aine qnatre mille ar|:)ents de bois de liante fntaie de la foret de C.onq^iègne.
Comme on devait s'y attendre, le remboursement lient ])as lien à répoc{ne lixée. Les pierres n'ayant pas été reiidnes, le dnc de Lorraine s'occupa de faire vendre les bois de la foret de Com[:>iègne qu'il avait reçus en gage, et de remplacer dans son trésor les bijonx (jui y man([naient.
H fit avec Michel Bâcler*, joaillier à Paris, nn contrat dans lequel il était stipulé (pie ce dernier devait Ini livrer dans le pins biel' délai, mo\ennant une somme de soixante mille écus, les joyaux snivants :
i" Un grand collier contenant nenf grandes tables de diamant esj^acées et huit autres ponr renricliissement de la pierre dix milieu, plus seize grosses perles à boutons.
'à" Un antre collier garni de sept grandes tables de diamant, et ([nati'C diamants espacés ponr enrichissement de la table du milien, et seize grosses pei'Ies autoni".
Iîil)l. liai . Ms. tonds de Lorraine, n" i8J
2. Arcli. nal., P, -iSio, fol. 38. Contrai passé, le 9.3 juin 1Ô76, devant ^l' Pliaraou de Hin et Jacques du Nesmes, notaires du roi.
3. Voir les lettres patentes du duc Antoine touchant l'union des bagues et leur iiicoi poralion à la couronne ducale de l^orraine. (liihl. nat., Ms. fonds de Lorraine, 11" i83, fol. I.) Reiiouvellemenl des mêmes l(Mtic.s patentes le i ■>, novembre iô45, même source, fol. u. Donalion de Claude de France, duchesse de Lorraine, en date du 10 octobre 1073, même source, fol. 12.
î. I^ilil. liai., ^Is. fonds de Loriaine, 11' i83. ('oiilial du > j iio\ eiiihre ij8i.
3" Une "raiule l)ai>ne avec un <>Taii(l diamant faible eiiiiclii (le huit tables de diamant.
4" Une autre i^i-ande bajoue garnie d'un i^rand rubis eaboc'bon eiUMchi de huit diamants en table.
■V Une eroiv de Lon-aine contenaut neuf i^rands diamants, savoir : six pointes, une grande tal)le et deux autres diamants taillés à faces.
Le même joaillier s'engageait en onti'e à recouvrei' par tous les moyens qu'il jugerait à propos « nue grande pointe de diamants pesant dix-huit carats dans la(|nelle il y a un petit point et Feau un peu triste », appartenant à la coul'onne ducale de Lorraine, et que le roi de iMance avait l'cmise à Jean Casimii-.
Dans le cas où le sieui- Bâcler ue pouri-ait rentier eu pos-
C A II C V > DE LA C O U li O ^ ML , -^I O _\' T IC PAU D U J A U D I N E _\ 10"] O (Oessin de M. Hirtz, d'iiprcs le |)oitr;iit <rKlls;ibi'tli d'Anti-ielie, juir Franeols Cloiiet.
session de cette pieri'C dans le coni*ant de l'année suivante, il devait en fournir une identique, de mêmes poids, grandeur et beauté; sinon il aurait à supporter une diminution de dix mille écus sur le prix de soixante mille ci-dessus fixé.
Il était convenu dans ce contrat ([ue les soixante mille écus seraient pa\ es comme suit : trente mille comptant, les autres trente mille étaient assurés sur le produit de la vente de la forêt de Compiègne, que le roi avait cédée en oarantie au duc de liOrraine.
Cette dernière rentrée ne put s'exécuter, et le sieur Bâcler, ayant satisfait à toutes les clauses de son contrat avec le duc, mourut (juelque temps après, sans avoir pu recouvrer les trente mille écus qui lui restaient dus. Sa veuve, alors mère de cinq enfants en bas âge, se trouva dans luie situation fort précaire.
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Poiii-siiivie par les créaiiciejs de son mai^i, elle réclama longtemps avec les pins vives instances les trente mille écus qui lui revenaient et avec lesquels elle aurait pu éteindre ses dettes : l'argent ne lui fut pas rendu, mais*un jui>emeut du Châtelet de Paris la fit enfermer en prison.
Nous n'avous pu reti'ouver si cette malheureuse veuve fut plus tard entièrement désintéressée de sa créance.
Hemi MI, qui avait quitté la Pologne dans des conditions ridicules, avait conservé on ne sait quelle idée sur ce pays. Dans uu but indéfinissable, il s'efforçait d'y envoyer deux cent mille écus, et il avait chargé, cortime tonjours, l'ambassadeur du Fei-i'ier de trouver cette somme'.
Après une correspondance de plus (Vun an, du Ferrier par\iut Jion sans peine à dissuader le roi de faire une pareille dépense'.
Les lettres de l'ambassadeur du Fei-rler fournissent des renseignements curieux sur l'état des finances de la France, mais aucune n'est plus saisissante que celle dans laquelle il dépeint la situation, cjui depuis s'est i-enonvelée souvent durant les crises politiques.
» Il se ti'ouvcia en viiigt-quati'c heures, écrit-il le '2'2 juillet loyo, plus de cinq cent nrille escus qui sont dans cette ville de Venise attendant leur placement à la Zecca. » (Par ce mot on entendait la maison de ville, où se plaçait l'argent, qui rapportait connue de nos jours un intérêt déterminé.) « Et si je disois. Sire, que quatre cent mille et beaucoup plus de ces escus ont esté envovés de France et appartiennent à vos sujets, je dirois la xéiité. Telle est aujourd'hui la fra\eui* des riches Français de tous estats, que, send)lal)les aux lats, ils fuient natui'cUemejit une maison proche de sa ruine. I^'.t si diiois-je da\antage qu'il sont catholic|ues, car s ils estoient d une antre religion ils scrolent confisqués '. »
I. l)il)l. ii;il., Ms. ^' C.ollxil, II" 367. (l(|)r(lic du 8 juillet iTjS.
y.. I5ihl. nat., >Is. V' Colhorl. 11" 'iCi;, fol. 17. dt'pêfhe du ■?.■>. juillel i57'5.
"). I5il)l. nat., Ms. V' (lolhcil. 11' )()7, loi. 17, depêclio du ■;>.•.>. juillet 1675.
i.iy
Le niaréclial de Bellegarde devait prendre à Venise ees deux cent mille éeiis et les porter en Pologne'. Il était chargé également de s'arrêter à Turin et d'y prendre pour cinquante mille écus de bagues que le duc de Savoie prêtait à son neveu le roi de France.
Le maréchal de Bellegarde n'a^ant pas réussi, ce fut un sieiu" Despesse qui repi'it raflalre dans le couinant du mois d'août i575\
Nous ne savons s'il parvint à porter à Venise les cinquante mille écns de bagues que le duc de Savoie avait promis, et pom^ l'engagement desquelles Catherine et le roi de Fi'ance avaient échangé nne si longue correspondance.
Toujours est-il que, la guerre devenant plus pressante, Henri III renonça à l'envoi de cet argent en Pologne et pria du Ferrier, cinq mois après, en février 1576', de tenter un emprunt plus sérieux destiné à subvenir anx besoins réels de la France.
Mais dans l'intervalle était survenue la trêve conclue le '2'2 novembre ijjty par le duc d'Alençon avec son frère, aux termes de laquelle le roi de France garantissait aux reîtres de Casimir le payement immédiat de leur solde, s'élevant à cinq cent mille livres \
Au cours des pourparlers, le i3 du même mois, Henri III avait écrit à Coudé pour lui annoncer la conclusion prochaine de la trêve et lui en faire connaître les clauses. Il l'informait, en outre, qu'il priait son cousin le duc de Lorraine, et son beau-père le comte de Vaudemont, de répondre pour lui de ladite somme de cinq cent mille
1. Bibl. nal., Ms. V° Colhort. n° î(")(i, p. ^5o. Letlif de du l'"enicr au roi, du 28 mai 1575.
2. Bibl. nat., Ms. fonds Brienne, n" 9.8t), p. iGk Tnstriiclions données au sieur Despesse envoyé par le roi en Savoie.
3. Bibl. nat., Ms. V' Colbert, n° 367, p. 157. Lettre du roi à du Ferrier, en date du 28 février 1576.
4. Bibl. nat., L*" 34. Recueil des c/io.ws jour par jour (tiUcriues d'octobre 1275 à jnay 1576, p. 19.
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livres, et à cet eft'et il leur envoAait en i^ai>e ses meilleures bagues de la Couromie\
Le leuflemaiii", François Oujarfliii, orfèvre du roi, dressait un inventaire de plusieurs parures (jue Jious connaissons déjà et dont la valeur représentait deux cent quatrevingt-sept mille sept cents écus. C'étaient :
« Jjii iii-ande croix faite de neuf tliamants estimée cincpiante mille écus. » (On lui faisait subir rme diminution notable puisqu'elle avait été achetée et estimée jusqu'alors quatre-vingt-dix mille écus.)
« Un grand diamant acheté par François F' avec une perle pendeloque estimé soixante-six mille deux cents écus.
a Un autre grand diamant faible, phis spacieux que le précédent, auquel pend une grosse perle ([uasi ronde, estimé le tout vingt-cinq mille écus. »
Ces trois pièces avaient servi de gage pour l'emprunt de 1569 à Venise.
(( Un gros rid)is balais h jour, appelé Y OEuf-de-Noples , aucpiel pend une perle en forme de poire, estimé soixantedix mille écus.
c( Une bague d'un A l'omain cpie fait un gros rubis balais en forme de giiife, estimé vingt-ci ik[ mille écus, plus une grosse perle cpii est pendante, quinze cents écus.
« Un grand lubis balais fait en coste pendu à quinze perles au lieu de chesiie, estimé, le tout ensemble, cinquante mille écus. »
C'étaient les trois fameux rul)is de la Couronne engagés à Florence en 1369.
TiC tout fut immédiatement envoyé à Nancv.
Sui- les instigations de Coudé, la trêve ne fut pas maintenue' et les hostilités i-ecommencèreiit ; néanmoins le roi laissa les bagues entre les mains du duc de Forraine.
I. Bihl nal., Ms. V' Colberl, n° 899, p. î
?.. Arch. nal. G' 339.6. Maison du roi, meubles el joyaux.
Bibl. nal. Ms. V' Colberl, n" 7, p. 639. Inventaire du ij novembre 1573.
3. Mémoires de la Huguerie. Edilion de la Société de V Histoire de France, tome I, p. 358.
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Les armées royales et protestantes étaient presque exclusivement composées (rétranii,ers, qui aimaient mieux piller que (le se battre. Aussi Henri III, persuadé qu'une paix, ' quelque coûteuse qu'elle fût, serait encore plus profitable que la continuation (Tune ii,iierre qui se traduisait par la destruction totale de son royaume, parvint à renouer les * néi>ociations par l'intermédiaire de son frère. Celui-ci Ini fit savoir que les j)i'étentions de Casimir seraient encore plus élevées que celles qu'il lui avait proposées au mois de novembre précédent.
En effet, Casimir exigea d'abord le payement d'une somme de huit millions de livres', ([u'à force d'instances on parvint à réduire îi six millions'.
Cette somme était jnstifiée : i" par les frais d'entretien de l'armée allemande pendant la campai>iie, plus deux mois de solde à partir de la signature du traité; '2" par le remboursement des avances faites par la reine Elisabeth à Casimir; et enfin, 3°, par le restant de la contribution de guerre promise, en 1567, an même Casimir, et encore impayée. Le tout s'élevait exactement en monnaie allemande à trois millions trois cent quatre-vingt-huit mille cinq cent quarante-neuf florins'.
Le premier versement comptant était fixé à trois cent mille livi-es en argent et neuf cent mille en joyaux. Cette somme payée, Casimir devait se retirer, avec ses reîtres, sur les frontières du royaume et y séjourner jusqu'au 6 juin, date à laquelle un nouveau payement de deux millions de livres devait lui être fait. Ce n'est qu'après avoir reçu ce
1. Bibl. nat., Ms. fonds italien. Dispacci degf ambascialori veneziani,àéyx cilé, filzai), p. 108, dépêche de Juan Francesco Moresini, en date du 3o avril 1576.
2. Bibl. nat.,Ms. fonds italien : Dispacci degl' amhasciatoriA'eneziani, déjà cité. Dépêche de l'ambassadeur Moresini en date du i5 mai 1676, filza 9. Cette dépêche ne porte que cinq millions de livres, mais, avec le restant dû de la campagne de 1367, le compte s'élevait à cinq millions neuf cent quarante-cinq mille trois cent cinquante et une livres.
3. Bibl. nat., Ms. fonds français, n"' 13890, p. 456, et 20i53, p. -213. Contrat passé entre Henri \\l et le duc Casimir pour le « payement des reistres et des vieilles debtes du passé pour le mesme faiot v.
deuxième versement qu'il promettait de rentrer dans son pays, emmenant avec lui qnatie otages qu'il exigeait pour garantir le solde de la conti'ihution de iiuerre'.
En cas d'inexécution de l'nne de ces conditions, Casimir déclarait vouloir rester sur le territoire royal et y entretenir ses tronpes au moyen de pillages. Il n'hésiterait pas ensuite, disait-il, à mettre le feu dans toutes les villes qu'il rencontrerait siu- son passage'.
Le roi se mit immédiatement en quête pour réunir les sommes exigées. Nous n'avons pas à parler du parti qu'il tira, comme toujours, des biens du clei'gé, ni de l'emprunt forcé qu'il imposa aux bourgeois de Paris.
Dès les premiers pourparlers de la paix, d'Abain de la Roclieposay avait été envoyé aupiès du duc de Savoie pour obtenir la garantie que nous avons indiquée plus haut; de Turin il devait se rendre à Mantoue, à Ferrare, à Rome et à Venise\ Dans chacune de ces villes, il devait tâcher d'émouvoii' le souverain et d'obtenir des sommes considérables contre la remise en gage des joyaux de la Couronne et probablement des rubis de la Sainte-Chapelle.
De tous ces beaux projets, un seul, qui n'avait point été prévu, réussit : le duc de Parme et son frère le cardinal Farnèse prirent en gage un certain nombre de joyaux, sur lesquels ils avancèrent quarante mille écus.
I^e duc de Lorraine et le comte de Vaudemont* fournirent à Casimir la garantie du payement des sommes que le roi devait lui payer par suite du traité.
Grâce aux emprunts forcés et à l'aliénation des rentes du clergé, le premier payement de trois cent mille livres
1. Bibl. liai., Ms. fonds italien. Dîspacci degf amlnisciatoii '.•eiteziaiii, tit'jà elles, filza 9. Dépêche de Jean-François Moresini, du i5 mai iS^fJ, el fonds fraueais n° 15890, fol. i56, el fonds français, n" 5>.oi53, fol. Jtii, r".
2. Branlôme, les Grands Capitaines étrangers, vA'iùun Liidovie l.alanne, tome \", p. 32 4.
3. Bibl. nal., Ms. fonds Diipuy, n° 35o, ft)l. 8. Instructions donnt>es le 3i mars 1576 au sieur d'Al)ain de la Rocheposay, pour se rendre au]>rès du duc de Savoie.
Bihl. nal., Ms. fonds français 11° -îoiVî, p. 212 r
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comptant avait pu être effectué'; mais ou était encore loiu d'avoir les deux millions promis pour le G juin. Le roi alla ius([u'à faire saisir tout l'argent des recettes générales et de l'Hôtel de ville qui était destiné à être servi en intérêts aux personnes qui lui avaient fait des avances. Cette mesure souleva une telle réprobation parmi les créanciers (|u'il eu résulta une émeute. Elle fut bien vite réprimée et, malgré les plaintes des pauvres gens qui avaient placé là toutes leurs économies, Heni'i III maintint sa décision'.
Le 3i mai, ciu([ jours avant la date fixée pour le second payement (celui de deux millions de livres) qui devait être fait à Casimir, le roi envoyait auprès de lui, à Bar-sur- Seine, AL de Bellièvre avec r[uelque argent et des jovaux pour le prier de vouloir bien se contenter pour le moment de ce qu'il lui remettait. En même temps il faisait les plus vives démarches auprès du prince de Coudé pour le prier d'intervenir afin d'éviter au royaume la plus affreuse catastrophe. Mais Coudé répondit en insistant pour l'exécution intégrale du ti'aité.
Le '2 juin, le roi n'avait encore réuni que six cent mille livres, environ le tiers de la somme qu'il avait à payer le 6. Or, d'après le traité, chaque mois de retard se traduisait par luie nouvelle contril)ution de cinq cent mille livres'.
Ce même jour, une dépêche du i3 mai, parvenue de Turin seulement à cette date du -2 juin*, faisait connaître au roi le résultat des pourparlers de son ambassadeur d'Abain de la Rocheposay avec le duc de Savoie. Ce souverain déclarait qu'il n'avait point d'argent et conséquem-
I. Bibl. nat., Ms. fonds italien. Dispacci deof ainhascialori veiieziani. fîlza i), dépêclie de rambassadeiir Moresini, du 3o mai iSjfi.
■.>.. Bibl. nat.. ms. fonds italien. Dispacci degl' ambasciatori veneziani, filza 9, dépêche de lambassadeiir Moresini, en date du 3o mai iS^G.
3. Bibl. nat., Ms. fonds italien. /)m^«c<;' degl' ambasciatori {•eneziani, lîlza 9, dépêche de Fambassadeur Moresini, du 2 juin 1576.
4. Bibl. nat., fonds Dupuy, n" 3m, fol. ■?.. et fonds français, n° 17992. Lettre de M. d'.\bain de la Rocheposay au roi.
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ment il ne pourrait en avancer sur les joyaux qui lui avaient été remis, mais il se cliari^erait de néi^oeier avec des banques le prêt (jn il i-egrettait de ne ponvoii- faire lui-même; il conseillait toutefois de reuoncei' à ce moyen d'emprunt, qu'il considérait comme très onéreux, et de vendre simplement les bagues à des particnliers, ce qui lui paraissait plus facile et plus productif. Le duc refnsait éi»alement de garantir la rente de cinquante mille écus que le roi avait proposé de faire à Casimii-, mais ce refus n'avait plus d'importance, attendu que depuis le dépait de d'Ahain on avait renoncé à la constitution d'une rente.
Cette démarche n'avait donc eu aucun l'ésultat.
A Paris, on était flans les plus grandes craintes de voir les menaces de Casimii* se réaliser. Le pape venait de refuser une Jiouvelle aliénation de l)iens ecclésiastiques; heureusement dajis ces circonstances délicates le clergé de France ne s'arrêta pas à la défense, et le Parlement put eiu'egistrer l'édit du roi concernant cette Jiouvelle vente qui devait procurer le capital de deux cent mille livres de revenu, soit environ cinq millions de livres"; puis, pour régulariser la situatioji avec Rome, Gondi, évêque de Paris, se rendit immédiatement auprès du pape' pour lui faire prendre en douceur la décision du roi et la lui faire autoriser postérieurement. De sou côté, le clergé de Finance expédiait en son jiom un aml)assadeur auprès du saintpère, pour le presser non moins vivement de se rendie aux objurgations du roi.
Quant à Casimir, il avait accepté les propositions de Bellièvre ainsi que les six cent mille livres en espèces et les ])ijoux f(u'il lui avait apportés; mais comme le prince
I. Bihl. nal., Ms. fonds ilalicii. Dispucci ilcgP am/niscialori ti-iicziani, filza 9, dépêche du 1 juin iS^yG.
■}.. Bibl. nat., Ms. fonds italien. Dispacci de^T (imbusciulori ir^cr/V//)/, filza 9, dépêclic du 14 juin 1676. Le roi exigeait l'aliénation de trois cent mille livres de revenus de biens ecclésiastiques. On finit par tomber d'accord surle chiffre de deux cent mille livres.
3. Bibl. nat., Ms. fonds français, n° 17 j3o, p. 7, r°. Instruction de lévêqne de l'aris allant à Bonie, 19 juin 1)7(1.
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allemand iiUNait ([ne deux otajj;es sur les quatre qui lui avaient été piomis, il s'empara des deux plénipotentiaires, Bellièvre et Harla\ , et les i^arda malgré leni's protestations. Il se retira ensuite en pillant le territoire qu'il traversait et en emmenant des troupeaux de bœufs, moutons, elievaux, ete., jusqu'à Heidelherg, où il fit une entrée triomphale. Le l)étail provenant de ses razzias était poussé en tête du eortè"e.
Casimir avait fait construire des chars d'une forme spéciale, espèce d'estrade-vitrine, sur les(|uels s'étalaient les jovaux de la Couronne de France qu'il montrait ainsi à toutes les populations accourues sur soji passage'. Derrière venaient les deux otages et les plénipotentiaires Bellièvre et
I. Bibl. nat., 3Is. fonds fr. i58go. — Fol. 424- I^ellre de M. de Bellièvre au roi en date du sd juin 1376. — Fol. 4^5. Lettre du même à la reine, même date. — Fol. ^i~. Lettre du même au roi, du même jour; nous en extrayons le passage suivant :
« Sire, j'escrivy à AOstre Majesté de Chasteauvillain et luy envoyai la lettre que m'avoit escritte le sieur de Harlay touchant l'émotion advenue entre les reistres du duc Casimir, en somme ça a esté un A'illain désordre, en sa présence ils ont outragé le docteur Veyer et Solegre, ils ont assailly le fils de M. Descars, pensant que ce fust moy, et faict tant d'indignitez que j'ay honte de lescrire
« Vous scavez, Sire, que je vous remontrai que m'envoyant icy sans argent et moyens on m'exposoit en danger de ma vie et à recevoir toute injure et malignité de ces gens, et que je craignois de gaster plus tost voz affères que de les accommoder. Vostre 3Iajesté verra ce qui est arrivé le xxj de ce moys. Le xxij j'ay envoyai le jeune Praillon par lequel j'cscrivis à 3Igr le duc Casimir le priant d'obvier à telles esmotions. 3L du Harlay qui est près de luy y a faict pour vostre service ce que peult un sage et prudent ministre. Ledict sieur Duc m'envoya ce jour mesme un gentilhomme des siens avec un trompette me priant de l'aller veoir, ce que j'ay fais et fus avec luy tout le jour de sabmedy dernier. Je luy fis la plainte de l'indignité qu'avoit reçeu 3L Descars et du tort que l'ou me faisoit de chercher ma vie n'ayant fait tort à personne; que si les ministres du Roy sont tellement traictés près de luy, que l'on a rien plus à fère que à se retirer, et luy en dys librement tout ce que m'en sembloit, il me respondit que la nécessité et l'inobservation des promesses avoit mis ces soldats à ce désespoir et dict beaucoup de choses à l'allemande qu'ils avoient résolus entre eulx, que par c\ après il seroit obvié à tels désordres, que les étrangers M. du Harlay et moi serions avecques eulx en toute seureté. Sur ce me diet qu'il avoit entendu que l'argent estoit arrivé, que le moyen d'apaiser ceste sédition estoit que je le luy deslivrasse, que cela donneroit occasion aux soldats de croire que on ne les veult point tromper. Je luy dict que j'estois prcst à faire deslivrer l'argent que j'avois, pourveu qu'il me déclara qu'il se contenteroit de six cens mil livres que nous luy pouvions bailler, et qu'il me déclara aussy qu'il se contenteroit des respondans et seuretez telles que je luy avois desjà dict et luy pouvions offrir. »
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Harlay, retenus prisonniers au niépi-is du droil des i;ens' .
Certes, ce n'était pas une mince insulte ([ue ce briji,aiid d'outre-RInn faisait à la France en exposant ainsi à la risée de la population tudesque les joyaux de la Couronne, symbole de la ro\auté, et les ambassadeurs du roi ((u'il avait laits prisonniers !
Cent ans plus tard, les soldats de Tureiuie et de Duras pénétreront victorieux dans le palais de Jean Casimir, à Heidelberi» ; à leur tour ils détruiront ce momunent dans l'exaltation de leur victoire ; les eaux du Neckar refléteront an loin dans les vallées les lueurs de Tincendie du Palatinat, et les écbos répercuteront les cris d'allégresse annonçant que l'insulte faite à la France est vengée par le sang et le feu.
Enfin Henri III avait pu débarrasser le royaume de la présence des troupes étrangères, mais il restait encore à licencier les reîtres de l'armée royale, (pii n'étaient pas moins exigeants ni moins pillards que ceux de Casimir.
C'était encore sur l'Italie que comptait Catherine de Médicis. Le sieur Despesse n'avait probablement pas pu remplir sa mission et apporter à du Ferrier, comme il lui avait été oi-donné, les bagues du duc de Savoie, s'élevant à environ ciinpiante mille écus.
En juin i J76, d'Al)ain n'avait pas non plus réussi à Tvn^in, quoiqu'il put disposer d'un nombre considérable de joyaux. Du Ferrier avait transporté son ambassade à Ponte-di- Brenta, à cause de la peste qui régnait à ^ enise. D'Abain, n'avant pu arriver jus([ue-là, lui donna rendez-vous dans la ville de Padoue, où il lui remit une boi-dure d'oreillettes* et plusieurs rubis, le tout estimé à la somme de cent cinquante mille écus. l^es rubis démontés ne i'aisaient point
1. Bibl. nat. , Ms. fonds italien. Dispncci flci;!' nmhuscialori vcnrzitini^ filza 9, dépêche du 7 septembre l'yjG.
■i. Portant le 11° 3 du chapitre de l'Iuventaire de i')~-z. — Jîilil. ii;il., .Ms. fonds Dupiiy, u° 331, fol. 3 et n. Lettre de d'Abain au roi et à la reine du .>.() mai iSjG. 11 lui en restait pour cent vingt mille écus environ. Les mêmes lettres se trouvent aux Archives du ministère des affaires étrangères. Correspondance de Home, ^ol. n° 7.
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partie des joyaux de la (iOiiroiuie; ils venaient probablement (In relicpiaire de la Sainte-Chapelle, d'où Heini JIJ les avait fait arraelier.
Le moment n'était i^uère propiee pour trouver de l'arj^ent; d'Ahain s'était adressé à des mareliands, à des seigneurs, mais partout infruetueusement ; il avait même été jusqu'à s'aboucher avec des usuriers juifs pour obtenir une somme de trente mille écus; mais, à chaque proposition qu'il faisait, ces industriels répondaient que ces bagues étaient d'une valeur trop considérable pour qu'un simple particulier pût s'en rendre ac([uéreur.
Aussitôt ([ue dn Ferrier eut les bagues en sa possession, il n'osa pas les garder par devers lui à Ponte-di-Brenta; il se rendit à la Seigneurie, à Venise. Sur son parcours, il vit les villes et les campagnes dans la désolation : partout la peste enlevait des centaines d'habitants; le pa^s était tellement ravagé qu'il semblait dépeuplé et ruiné. Introduit devant l'Excellentisslme Collège, encore ému des tableaux saisissants qui s'étaient déroulés sous ses yeux dans la course qu'il venait de faire pour arriver à Venise, au lieu de demander de l'argent sur les bijoux qu'il apportait il ]ie put s'empêcher, sous le coup de l'émotion, de les offrir au gouvernement vénitien' qui, depuis si longtemps, était l'allié de la France, pour l'aider à soulager son peuple au milieu de si grands malheurs. Le doge le remercia avec effusion, mais n'accepta pas l'offre; alors du Ferrier déposa les joyaux^ dans l'une des caisses de l'Etat fermée au moyen de trois clefs confiées à trois personnages différents.
Bientôt après un sieur Dujardin reçut l'ordre du roi de se rendre à Venise pour i-etirer ces joyaux, mais il fut arrêté à la frontière, en raison de la peste.
D'Abain, de son côté, en quittant Padoue, se rendit successivement à Ferrare et à Mantoue, où il n'obtint ((ue
I. Archn-io di .Sta/o, à V^enise. Collcgio Uf. Socreta. Rog. 8. Carte i5(j. St-aiicc du lo juillet i'j-6.
■X. Ibid., carte ij8. 3Iêmc seauce.
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de bonnes paroles. Dans cette dernière ville, il dnt réaliser nn prêt insii^nifîant, de trois à ([uatre mille éens, car il laissa en ^ai^e un ruhis (|ui fut rendu quelques années après. Enfin, à Rome, il eut bien des offres du pape, mais à des conditions tellement onéreuses que le joi les refusa'.
C'est alois ([ue llucellaï, en véritable courtier qu'il était, consentit, au nom du roi, en faveur du cardinal Farnèse, une vente à réméré des joyaux de la (Couronne que d'Abain avait entre les mains. Si, dans six ans, à dater de la sii>nature du contrat, le Roi n'avait pas racjieté les bai>ues, elles devenaient la propriété du cardijial Fai-nèse et de son frère le duc de Parme. Le roi de France devait depuis loni>temps au cardinal et au duc une sonnne de vingt-quatre mille écus; aussi ces derniers acceptèrent-ils avec empressement l'oflie qui leur était faite de prétei- au roi quarante mille écus, car avec les vingt-quatre mille dus antérieurement leur créance s'élèverait à soixante-quatre mille écus, dont ils seraient couverts et remboursés au delà au moyen des jovaux qu'on leur remettait et qui représentaient une valeur de cent vingt mille écus'.
C'était un carcan estimé cent mille écus, portant les plus beaux diamants de la Couroiuie : la Tablc-de-Gc'nes, la Poiiitc-dc-Milan et la Pointc-de-Bretagne^ et en outre la bordure de tonret de cette parure.
Il nous faut maintenant résumei' la situation et indiquer où se trouvait, à la fin de i jjG, chacune des principales parures de la couronne; puis, avant d'aborder l'étude des emprunts réalisés dans la seconde partie du règne de Henri Jll, nous racojiterons comment les différentes parures (|ue nous venons de voir dispersées j-entrèrent au Trésor ou furent définitivement perdues.
1. Bibl. nat., Ms. fonds Dupuy, n" 35i. fo]. 17. cl Archivas du miuislèie des affaires étrangères. Correspondance de Rome^ vol. n" 7.
2. Bibl. nat., Ms. fonds Dupuy, n° 35i, fol. 10, cl fonds i'r., n» ijijO'i. Archives du ministère des ali'aires ('-traugères. Correspondance de Jionic. vol. 11" ~. — Dépêche de d'Abain de la l{oehei)osay au Roi du dernier joui de juin i'>-() dv Home.
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La parure complète de dlaïuaiits, celle (|iii contenait les vieillespieiTCsde laConroniie, la Tahle-de-Gcncs^ \a Poiiitcde-Milcifi et la Pointe-dc-Bretagne^ formant inie suite de bordure d'oieillette et de bordure de touret pour la tète, ainsi que le carcan, étaient les unes \endnes au cardijial Farnèse, les antres déposées par du Ferrier dans les coffres de la Seigneurie de A enise avec les rubis de la Sainte-Cliapelle.
Les parures cpii avaient été achetées par François F' et qui étaient entrées dans le trésor de la Couronne par lettres patentes de François 11, étaient, avec la Cdte-de-Bretagnc et \ A-roniain^ entre les mains du duc de Loi-raine et du comte de Vaudemont.
Casimir devait avoir emporté avec lui, (Faljord les bagues remises par d Haussonville de la part du duc de Lorraine*, et proliablement en outre la presque totalité des parures de saphirs et de perles de la Couronne qui avaient été montées en 1372 et dont la plupart provenaient de dons faits par Charles IX, Catherine de JMédicis et Henri 111.
Les parures qui étaient entre les mains de du Ferrier passèrent, comme nous le verrons plus loin, entre celles de Rucellaï pour ne jamais rentrer dans le trésor de la Couronne. Celles qui avaient été vendues à réméré au cardinal Farnèse ne sortirent de ses mains c[ue six ans après : nous dirons dans quelles circonstances.
Quant aux rubis de la Sainte-Chapelle, il nous a été impossible de retrouver leur trace.
Les joyaux que le duc de Lorraine et le comte de Vaudemont avaient reçus ne leur servirent pas seulement de caution pour les garanties qu'ils avaient dû donner à Casimir, mais, sur la demande du roi, le duc de Lorraine les remit, en août loyG', au sieur Burckart de Barby, colonel des reîtres royaux, cpii, conformément aux ordres qu il
Bibl. nat., Ms. fonds de Lorraine, n° j
2. Bibl. nat., Ms. Y" Colbert, n° 8, p. 269. Mémoire du coiule de Barby sur l'engagement des bagues de la Couronne pour le recouvrement des sommes demandées par le roi.
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avait reçus, se rendit aussitôt à Gohoiiii;, et de là à Ratishoniie, pour emprunter de Targent sin- lesdits joyaux, soit auprès du due de Bavière, soit auprès de tout autre prince ou l^anquier.
Le eoloiiel ne put réussii' dans sa mission financière, et, le 7 avril i")7H', il rapporta les l)ai>ues au trésor de la Couroiuie. Le roi en lit doiuier une décharge complète conjointement au duc de liOrraine et à Burckart de Bar])y, quoique l'un des joyaux, le rubis appelé la C6te-dc- Bretagne ., eût été remis pai' le duc de liOrraine, sur l'ordi'e (\\\ roi, à plusieurs colonels de reîtres royaux pour sûreté de l'arriéré de solde de leurs troupes. Cependant nous constatons que ce rubis était, en i58i, rcjitré à son tour dajis le Trésor.
Il restait encoie un collier de neuf rubis (pie nous ne connaissons c{u'imparfaitement et qui avait été engagé, en iSti, entre les mains du bourgmestre de Baie; mais il fut rendu le oJ\ octobre i ')8:^ ', par les soins du sieur de Fleury, ambassadeur de France en Suisse, lorsque la créance, qui était de soixante mille écus, fut entièrement soldée. Un arrêt de la Chambre des comptes, en date du .'^ septembre i586, certifie le fait.
Quant aux bijoux remis à Casimir, comme on doit le supposeï-, ils ne rentrèrent jamais dans le trésor de la Couronne \
A ce moment i >77 , '^ crédit du roi de France était ruiné, aucun État ne devait plus consentir à lui prêter une somme quelconque : c'était à des particuliers qu'il allait désormais s'adresser.
1. Bil)l. iiiii.. Aïs. fonds Brienne, 11° y, et \' Colhcrt, 11" (). p. 11;. « Ct'rlificatioii donnée à M. d<' Lorriiine, le 7 avril 1578, pour luy seivii- de descharge comme an comte de IJai l)\ . drs hamics de la Conionuc <|ui luy avoient esté mises entre h^s mains. »
').. Arcli. liât., 1'. (^io. « l.cllrcs paLoilis portant descliarge au siciir de ricurv, chargé parle roi d'un remboursement an canton de Bàle. »
3. Le procès de liacler et les ])ièces concernant son allaiic. reproduites plus haut par non», dénionticiU (pic l'on ne put rciilrer en possession des hijouv einportt's par Cusiinii-. iBihI. iial.. Ms. loinU de l>oiiaine. n" ifî'..t
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Jusqu'ici lions avons pn étndioi-, avec une grande abondance de docninents, les emprnnts contractés avec des États, pai'ce qne, dans les dépêches des and)assa(lenrs on dans les dépots pnl)Iics des pays prétenis, nous avions trouvé des pièces qui nons faisaient connaître cliaqne opération. Comme à partir de cette date de i '^77 les contrats ne se feront pins qu'avec des banques privées on de simples particuliers, nos recherclies seront l)eancoup moins fécondes.
Si les papiers de la Cliamlîre des comptes n'avaient pas été détruits dans l'incendie de 1737, nous ani^ionspu trou^er clans les dossiers de la comptabilité tout ce qui concerne ces opérations financières. Nous avons dû, par suite, diriger nos recherches d'un autre côté, et c'est dans les dépôts privés, dans les études de notaires, etc., r[ue nous avons pu découvrir les emprunts sui' gages qui vont être signalés.
Nous avons déjà vu, en i ")7{), le sieur Rucellaï prêter au roi trois cent mille livres, en garantie de laquelle somme il avait sans doute conservé entre ses mains les joyaux que l'ambassadeur du Ferrier avait déposés dans les coffres du gouvernement vénitien. Nous retrouverons Rucellaï dans toutes les opérations financières importantes qui eurent lien à cette époque.
Henri ITI avait engagé, le 12 juillet r58o', à un sieiu' Sébastien Zamet, banquier à Lyon, par rintermédialre de MM. de Mayenne et de Mandelot, la grande table de diamant achetée par François P', et une seconde grande table plus faible, pour la somme de six cent trente mille écus. Ces bagues, on s'en souvient, avaient été rendues par Burckart de Barby en IJ78. Elles restèrent entre les mains de Zamet jusqu'au a5 février 1589, époque à laquelle il les rendit au roi après avoir été probablement remboursé des quatre-vingt-sept mille écus cpie Henri JII restait lui devoir.
Le même jour il lui en était donné décharge" autlien-
I. Aicli. liai., P. -j/lJo, fol. i
■A. Arcli. liai., P. -.'.jjo, fol. i(). l.v uu'iuc aclc jiorlc (U'cliai'i;*' (le.sflitcs hagiicd à
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tique, et ces baignes étaient à Tiiistaiit même remises à lliieellaï, que le roi chargeait, avec le sieiu* de Ja Clielle, de contracter un enipiMint de deux cent mille écns à Florence. Ce noinel enqiiMint fnt en efïet l'éalisé, mais les deux cent mille écus en provenant lurent, selon les ordres du roi, versés entre les mains du duc de Florence, Ferdinand 1", en pavement de pareille somme promise par Henri 111 sur la dot de la princesse de Lorraine, avec lacjuelle le grand-duc venait de se marier.
En 1089, Rucellaï n'était pas seulement déteuteiu- des parures de du Ferriei-, il avait aussi entre ses mains la bordure de touret où se trouvaient les diamants, la Tahle-dc-Gëiics ^ la Pointc-dc-Brctdgnc et la Pointc-dc- Milan^ qui avaient été remises au cardinal Faruèse en 1076, en vertu d'uue vente à réméré, dont le terme était expiré en 1081. A ce moment il avait été question d'obtenir du cardinal Faruèse un sinsis de trois années; mais ce dernier ne voulut accoi'der ([u'un délai d'un an, au terme ducpieî, s'il n'était pas complètement remboui se des soixantecjuatre mille écus C[ui lui étaient dus aijisi que des intérêts à cinq pour cent', les cent vingt mille écus de joyaux qu'il détenait deviendraient sa propriété.
Ce dernier sursis étant expiré, Rucellaï avait prol)ablement remboursé le cardinal et s'était substitué à lui vis-àvis du gouveruemejit français. 11 semble que ce soit la meilleure façon d'expliquer la possession par ce banquier de la orande bordure de touret.
La seconde parure que Rucellaï possédait était la croix de neuf diamants ([ue Burckart de Barl)y avait lapportée à Henri III eu 1 jyS. Lue lettre de Rucellaï prouve c[ne
Zamel, el roii.slalc leur iciiiisc à riiiccllai, procureur du duc di" 'lOsCiiuc. pour tenir lien d'assurance de la soniiiu» de deux cent mille ('cus faisant partie de la dot de la princesse de Lorraine.
I. lîihl. nat., JMs. loiid.-, du TuN , \(d. Cl,, fol. i K), fonds français 17992 el 160 il, fui. 19. Lettre de d Ahain de la Hoclieposay an roi en dali' du •>,>. fi-vrier i58<). — Fonds français lOoii, fol. 73. Lettre du sieur de l'oiv au roi en date du •it. noNembic i58-,>,. — Même vol., fol. 75. Lettre du même du G tli'cend)! c i58'2.
(les arrangements partienliers d'arp^ent avaient eu lieu entre lui et Henri III postérieurement à 1)77.
Le i^aoùt 1589, il réclamait à de Maisse, alors ambassadeur à Venise, « une somme de quatre vingts tant de mil escus pour le prest qu'il a faict au roy sur les parures en question », et il ajoute ([n'a défaut de payement il usera de la faculté qui lui a été accordée dans son contrat, « de vendre lesdites bagues sans autre formalité que d'en prévenir le roy quatre mois à l'avance' ».
Nous nous trouvons donc en présence d une vente à réméré comme celle qui avait été consentie au cardinal Farnèse, ce qui ne laisse plus aucun doute sur la supposition que nous avons émise que Rucellaï avait dû se substituer au cardinal.
De Maisse s'efforça de calmer Rucellaï , et parvint à l'empêcher de vendre les bagues de la Couronne, ce que ce dernier, en raison de son contrat, était en droit de faire. Il lui conseilla d'envover lesdites l)agues à \^nise, où il allait faire des démarches pour contracter un emprunt de deux cent mille écus'. L'ambassadeur s'engageait à employer les premiers fonds de ces deux cent mille écus à rembourser intégralement le prêteur de ses avances'. Henri III monrut sur ces entrefaites et Henri I\ envoya à de Maisse les pouvoirs nécessaires pour faire ce nouvel emprunt^ et poin^
1. Bihl. uat., Ms. Couds Brieiine, ii» ii, toi. jg, «M, V' de Colbert, ii" jOij, fol. 23.
2. Bibl. nat., Ms. fonds Biienne, n" ii. Lettr*' du roi du 26 décembre 1389 et V' Colbert, 11° 869, fol. (36, fonds fr., n° 10738, p. VS. Lettre du roi aux seigneurs de Venise. Henri III avait d'abord demandé, le 17 février de l'année précédente, deux, cent mille écus, mais, devant les diflienltés qu'il rencontrait auprès de la Seigneurie, il abaissa sa demande d'emprunt à cent mille écus, et il offrit en gage les diamants que Paicellai avait en mains. Outre cela, Henri UI proposa à la Seigneurie de lui rembourser les soixante-si^ mille six cent soixanle-six ('-eus restant dus sur l'emprunt réalisé eu 1069, ce qui aurait élev*- la somme due à cent soixante-six mille six cent soixante-six écus payables en trois ans par trois payements égaux; les produits des recettes générales de Lyon, Paris et Rouen auraient été donnés en garantie. (Fonds français, n° 10708, p. fii j.)
3. Bibl. nat., Ms. fonds Brienne, n" 11, p. 4^: et V" de Colbert, 9, fol. (U), n° 3().
4. Commission contenant pouvoir du roi envoyée à M. de Maisse du camp d'Alençon le x\vj= jour de décembre iSSg. Bibl. nat., î\Is. V« de Colbert, vol. n" 3(j9, fol. G~.
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remettre (Ml ii,aii,e aux prêteurs les bagues qui étaient entre les mains de Pvucellaï'. I.e roi faisait remar(juer à de ^laisse que Rncellaï avait peut-être reçu des aeomptes sur sa créance par mandement du trésorier de l'épargne, qu'il fallait faire établir son compte et examinei" le contrat qui avait été ])assé avec lui, afin de ne pas lui payer plus qu'il ne lui était du.
Dans ses lettres des 7 mais et 8 aM'il 1 J90', Henri IV près crivait à de Maisse de dégager les bagues des mains de Rucellaï et de les engager ailleurs pour une somme plus considérable, l^eur valeur, disait-il, représente plus que la somme pour la(|uelle elles sont en nantissement, et une fois le prix de ce jjonvel engagement touché, vous désintéresserez d'abord Rncellaï et vous enverrez le surplus à mon ambassadeur en Suisse, qui l'emploiera pour le bieji de mon service.
Malheureusement de Maisse ne put réussir; il répondit à Henri l\ le 1 j mai*s i 5ç)0 : a Mais la difficulté est de trouver à qui engager lesdites Ijaguesny qui en veuillent tant bailler. Si bien elles vallent beaucoup davantaige, \ ostre Maiesté ne doit pas dord)ter que je n'y aye faict et n'y face tout ce qu'il m'est possible, mais j'ay tant de contrariétez et d'oppositions à tout ce ({ue je veux entreprendre, tant par le nonce du ])ape (|ue par les ambassadeurs d'Espaigne et Savoye, qu'il m'est malaisé de faire ce que je désire. Rz me mettroient volontiers à l'inquisition et attenteroyent à ma vie
s ilz poux oient (]es gens-là (dis-je) empeschent que je ne
puis trouver argent sur lesdictes bagues ny faire ce que je
I. Itilil. liai., Ms. loiids Jîrieiiii»', yoI. XI, toi. J)., cl \ ' de Colheil, vol. CCCLXIX, loi. (JG. Lciirc du roi du 35 décembre 1089. « Au demeurant La Cliellc m'a parlé de Ijagues dont vous m'avez cy-devanl escript qui sont es mains du sieur Rucellai ])oiir la somme de soixante mille escus el sur h'squelles uéantmoings il a o])inion que oiiltrc ieclle somme, ^•ous pouvez encores trouver jusqiies à e<'nl mille escus ce qui me vicndrov L très à propos aux hcsoitigs (jue j'a\ d'argent el en ee cas je seroys coneiil d'en employer une partie à apaiser la crierie des Suisses. »
-A. \V\h\. nal., Ms. fonds lirienne, vol. 11, fol. 3o. Mt'nioirc^ envoyé au roi en juilti i5Si).
i, Bihl. nal., Ms. loiuls riricmic, n° 11, fol. j>. l't \' de (lolhert, n' 3Gt), fol. Ga,
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poiuToys l)ieii en antre temps, sy bien j'y travaille tous les jours ne voullant faillir de (U]*e à Votre ^laiesté que le sieur RucelUu est tellement aifectionué à sou ser^ ice qu'il m'a donné parolle, sy nous les pouvons engaiger, ({ue non seullement le surplus sera pour Vostre Aîaiesté, mais qu'il luy prêtera très vollontiers quarente mil escuz qui luy appartiennent en ladicte somme de iiij" \"' eseuz, et lui otïriroit le tout si le tout luy appartenoit : dout il me semble que par une lectre qu'Elle m'envoyera A ostre Maiesté le doibt asseurer de sou amitié en son endroyct
non moindre que n'estoit eelle du feu roy Et quant aux
susdictes l)agues, Elle sera incontineut advertye de ce qui en succédera \ »
Il est vraisemblable que la proposition de Rucellaï lut acceptée, et qu il avança une somme de quarante mille écus que le roi employa en partie à payer les Suisses'.
Enfin le i/\ décembre 1692, Henri IV parle encore du rachat des bagues et de la croix de diamants qui sont entre les mains de Rucellaï, par le moyen « d'un nouveau engaigement advisant surtout aux seuretez du gage qu'il ue remettra en aultres mains cfue au moins poui* vingt mille escuz ^ » .
Ce lurent probablement les derniers essais de rachat tentés par Hem^i IV, et Rucellaï dut garder les bagues et vraisemblaljlement les réahser à son profit.
Antérieurement à 1 586, à une date que nous n'avons pu retrouver, Henri III avait encore remis à un sieur Cenamy, banquier italien, c[uatorze diamants enchâssés, d'une valeur de soixante mille écus, comme gage d'un prêt de trente-cinq mille écus, auxquels il était ajouté cinq mille écus pour les intérêts. Il faut voir dans cette parure de
I. Bibl. nat., Ms. fonds Brionne, n° ii, fol. i i*, et V" Colhert, n° 3(u), fol. Ga.
3. Bibl. nat., Ms. fonds Brienne, n" ii, fol. i58. V" de Colbcrt, n° 36t), fol. 71. Lettre du roi du 8 avril 1090. Fonds Brienne, n* 11, fol. ïtoo. Lettre de de ]\Iaisse au roi, du id juin 1390. Même volume, fol. aïo.. Lettre de de Maisse au roi, du 8 aoûtiSgo. Même volume, fol. ajvt. Lettre du roi, du dernier de juillri iSgo.
Bibl. nat., Ms. fonds Brjenne, n'' 12. fol. j
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quatorze diamants prol)al)lemeiit le collier de diamants qui figure au chapitre \ de l'inventaire de iSjo.
Cet emprunt de {[uarante mille écus devait être remboursé en 1387; non seulement il ne le fut pas, mais encore le roi réussit à se faire prêter par son créancier une nouvelle somme de quarante mille écus en promettant de lui rembourser les premiers quarante mille Tannée suivante. Aucun remboursement Ji'eut lieu à la date fixée, et la même opération dut encore se renouveler puisque la créance de Cenamy avait atteint cejit soixajite mille écus en 1589.
Le collier resta entre les mains de Cenamy jusqu'au 26 octobre i'jqG^ époque à laquelle son compte, qui s'était encore compliqué, fut définitivement réglé par un arrêt du Conseil des finances présidé par Heiu4 IV, et par suite les quatorze diamants rentrèrent dans le trésor de la Couronne.
Henri III n'était pas seul à cette époque occupé à chercher de l'argent au moyen des bijoux : sa sœur faisait de même ; à Venise on crut un instant que les diamants de la reine Margot étaient ceux de la Couronne.
En effet, le 'i mai i588', deux Français recommandés par les Ricardi, bajiquiers à Lyon, arrivaient" à A enise : au dire de de Maisse, alors aml)assadeur, ils étaient porteurs d'environ trois cent (piatre-vingt mille écus de joyaux qui devaient appartenir à la Couronne et siu^ lesquels ils cherchaient à emprunter de fortes sommes d'argejit. Ces deux personnages étaient Al. Arnault de Foissac et M. Chardon de la Hoc lie.
De Maisse semble, dans sa dépêche du 1 mai 1 ")88, être fort inquiet de la mission de ces deux individus.
Il les interroge et même les menace. Ceux-ci répondent que les bijoux sont à eux, et cependant les marchands de
Arch. nat., K i, fol
■).. Hibl. nat., Ms. fonds français, n° 10738, p. G84, et Archivos du ministère des affaires étrangères. Correspondance de T'enise, vol. XXXIV, p. 386.
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Venise prétendent qne dans les perles qne ces individus désirent vendre il s'en trouve qu'ils ont eux-mêmes vendues au feu roi Charles IX, et que certainement ce sont des l)agues de la Couronne. L'ambassadeur continue son enquête sur la provenance desdits joyaux, et il apprend enfin (ju'ils appartiennent à Marguerite de Valois, femme de Henri de Navarre et sœur du Roi, qui a cliaroé deux seigneurs dévoués à ses intérêts de les vendre au mieux.
Les deux agents de la reine de Navarre demandaient de ces" joyaux un prix énorme, et chacune de leurs propositions était tournée en ridicule par les marchands de Venise, qui estimaient le tout trente-sept mille écus'.
Le a3 août suivant' (i588\ de Maisse, rassuré sur l'origine des joyaux, informe Henri III que le grand-duc de Toscane a acheté les diamants pour quinze à vingt mille écus; le ce duc de jMantoue a les rubis et les l)alais et est sur le point de les acheter)); enfin que les petites perles ont été vendues pour les frais et pour payer quelques petites dettes ; les grosses perles sont encore à Venise, et quelques gentilshommes vénitiens veulent les acheter.
Vers la même époque, de Maisse avait reçu de MAL de
1. Bibl. nat., Ms. fonds français, n" 10708, p. G90, el Archives du ministère des affaires étrangères. Corvespondance de J'enise, vol. XXXIV, p. 391 et 3o6.
Ces bijoux se composaient de :
Un grand anneau diamant triangle à facette en anneau estime
3ooo écus 3ooo écus,
Un autre diamant en table eu un anneau également 3ooo écus. . 3ooo écus. Un autre diamant en table autour vingt diamans et un cliaton
5ooo écus 5ooo écus.
Un autre diamant en poinctu et ung chaton ajoo écus. .... tjSoo écus.
Un autre diamant table en un chaton aSoo écus.
Sept diamants, ci-ensemble 2600 écus.
]Xeuf rubis estimés ensemble 2000 écus.
Et enfin I23 perles enchâssées, dont 43 grosses et 80 moindres,
estimées ensemble 17000 écus.
Total .* 37000 écus.
Bibl. nat., Ms. fonds français, n° 10738, p
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Sillery et Sancy', f[iii, eux, agissaient au nom du roi, un certain nombre de jjagues sur lestjuelles il employait tous ses effoits pour trouver à emprunter quelque argent. Malgi'é les lettres pressantes (|u'il recevait du roi à cet égard, il n'obtenait pas de lésidtat favorable".
A ce momeut l'empereur et le duc de Savoie adressaient des requêtes idejitiques à la Séi"énissime Ilépublique ; et le pape, profitant de cette situation, insistait auprès du sénat de A enise pour l'engager à ne pas fouinir d'argent à un prince hérétique comme Henri IV. Que les seigneurs vénitiens aient ol)tempéré ou non aux désirs de Sa Sainteté* ils refusèient ce qu'on leur demandait.
Malgré les mises en gage dont nous venons de parlei' si lojiguement, quelques paiures de diamants de la Couronne avaient pu, sous Henri JIl, servir de temps en temps dans les cérémonies, et la reine ironise de \ audemont, dont la ligure est demeurée aussi touchante que celle d'Elisabeth d'Autriche, s'eu para à de rares intervalles, l.e portrait au crayon qui existe d'elle semble montrer que, lorsqu'elle posa devant le peintre, elle s'était parée, pour la circonstance, d'une des bordures de parures de saphirs ou de rubis de la Couronne qu'elle avait placée en cotoire en haut de son corsaae.
Henri 111 lui avait donné des perles superbes, que nous aurons l'occasion de revoir sous le règne de Henri [\ . Lorsqu'elle monta sui* le trône, le roi lui avait aussi donné pai- lettres patentes la jouissance de tous les bijoux de la Couroiuie, mais nous avons vu qu'elle avait dû peu en user, et, le i*' octobre i588, Heiu^i 111 crut devoir la décharger entièrement de la responsabilité attachée à la garde de ces bijoux par de nouvelles lettres patentes, dans lesquelles,
I. I)ibl. liât., I\Is. fonds Biiinnc, n" ii, p. ■?.(>. Lcltre de de ]\Iaissc au Roi, en date du lo juin ilSt).
■).. Bibl. nal., Ms. fonds Brienne, n" ii, fol. i5o et i58, A ' Colbert. n" 36i). fol. 68 et yi. Lettres du roi à M. de Maisse, en date des ^ mais et lo mai i5i)o.
y Bibl. liai., IMs. fonds fr., 7804, |J. -^o, \".
LOUISE DE V AUDE M ONT (D'après le crayon tlii cabinet des Estampes à la Bil)liotlio([ac nationale.
il déclare « qu'il les a eiiiplo\ es pour i^arantir des emprunts faits par son commandement. »
Henri III ne s'était pas contenté d'engager les l)ijoux de la Couronne, il en était ai'iivé à mettre en gage jusqu'anx objets du cabinet royal, tels que la fameuse licorne' que le pape Clément \ Il avait donnée à François P' lors du mariage de Catlieiine de Médicis'.
Quant à ses dettes personnelles, telles que celles contractées poui" des achats de bijoux faits lors de son séjour en Pologne, ou au commencement de son lègne en i jjo, il ne les paya jamais, et plusieurs fournisseurs royaux ne purent rentrer dans leurs fonds qu'en 1600 ou 1601, c'està-dire ^ ingt-cinq ans après''. ^ eut-on savoir où disparaissaient en grande partie ces sommes énormes que le roi se procurait par n'importe cjuels moyens?
L'ambassadeur vénitien Giovanni Moi*o nous domiera la clef de ce mystère. Le 'id mai r584, il écrit à son gouvernement :
« Le roi est venu ici passer toute une semaine chez le duc d'Epernon pour s'entretenir avec lui de son départ
1. Arch. nat., E'"", fol. 193. « Il est ordonne au trésorier de l'Espargne, M. Balthazard Gobeliu, d'assigner sur les cens mil escus employés en lEstat poiu- le payement des debtes des Suisses, le mareschal de Bouillon, de la somme de dix mil escus pour pareille somme due à la dame de Chamerolles (probablement de Cliemerault) dont elle auroit faict ])rcst au Roy, pour scureté de laquelle luy auroit esté baillée par le commandement de Sa Majesté, par ledict sieur maresclial, d'iing diaman à luy appartenant au lieu de la licorne de la Couronne qu'il rendra moyennant l'acquittement de x" escus.
2. Elle est ainsi décrite dans Tinvenlaire du CaJjinet du roi, du 20 février i56o : « Une grande licorne émorcée par le bout, garnie d'or et soustenuc sur trois testes de licorne d'or par le pied, pesant ladite licorne scuJlement dix-se])t marcs une once et demy et ayant de longueur cinq pieds trois poulccs, en ce non comprises une petite garniture qui est au bout laquelle avec l'autre garniture des troys testes de licorne poisent ensemble vingt-troys marcs et demy estimée quinze cens quatre escus. (Bibl. nat., 3Is. fonds français 4732.)
3. Arch. nat., KK, 146, fol. 20. (Dettes de Henri IV.) Fol. i>.5. (Remboursement au sieur de Gaumont, marchand joaillier à Paris, des sommes à lui dues de l'année 1574) Arch. nat., E, 4% fol- 90. Conseil des finances du iG février ifioj, à l'efTet de faire rembourser Thibaut Haultement, fils et héritier de Pierre Haullcment, son père vivant marchand orfèvre, ayant foiuui une lampe d'argent sur la commande du roi Henri III.
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pour la Gascogne. Sa Aïajesté \eiit siib\c^iiir à tous les besoins de son favori et désire que ce voyage se fasse avec toute la majesté royale, en grande pompe, an milieu des grandeurs les j>lus élevées et entouré des nombreux gentilshommes (jui désireraient l'accompagner, et pour qu'il pirisse faire face à ces dépenses et montrei- à tout le monde sa munificence, Sa Majesté lui a donné une grande quantité de jovaux, d'autres objets de giande valeur, cent mille écus en argent comptajit et autant en lettres de change*. »
Deux ans après, le 3i janvier i58G', Dolfin, ambassadeur de A'ejvise à Paris, amionçait ainsi le retour du duc d'Épernon : « Le l'oi a envoyé à sa rencontre c plus grand nombre des seigneui's de la coui- avec tous les gentilshommes présents de sa maison. Sa Majesté Ta i-eçu avec les plus vives démonstrations d'honneur et d'affection, et comme il n'était pas ici le joui- de l'an, Sa Majesté a voulu néanmoins lui donner ses étreimes et lui a fait présent de plus de cinquante mille écus de pierres précieuses, y)
A une époque encore plus prospère, en 1569, il fallut six mois de pourparlers pour obtenir d'nn allié une somme moindre que celle que Henri Jll sans raison donnait d'un seul coup à l'un de ses mignons.
On voit (ju'il était temps que le gouvernement de notre pays toml)àt en de meilleures mains.
Heureusement, pour l'aider dans son relèvement, la France, dont la vitalité et le ressort sont si puissants, devait trouver dans le successeur de Henri Hl un grand prince et un grand patriote, celui auquel riiistoiie a laissé le nom si populaire de Hem^i IV.
I. Bihl. liai. Ms. l-'cMids itallou. Dispacci def^r anihasciatori ^riicziani, [W/ax i>. (îiovauui Moro, ambassadeur, dcpcchc du aS mai i584-
3. IJibl. nat. Ms. fonds italien. Dispacci degramlxiscmlori J'cneziani, lilza i 4. Gio. Dolfin, ambassadeur, d('|)êchc du 3i janvier i58(i.
APPENDICE
DU CHAPITRE II
Nous n'avons pas publie l'InAentairp dalë de Paris des i?, oclolirc et 12 novembre i568, que nous avons cité plusieurs fois dans le texte, parce qu'il est en tout semblable à celui de Marie Stuart, de i56o, publie au chapitre précèdent. (Ledit inventaire se trouve dans les Mémoriaux de la Cliambre des comptes, Arcli. nat., P. aSi.), fol. 1477 et J. 947.)
Nous reproduisons l'inventaire de 1070, qui donne le détail des parures montées pour le mariage d'Elisabeth d'Autriche et la liste des pièces achetées par Charles 1\ et par Henri III.
des bagues de la Coaron/tc du j nouenibrc ijjo'
Cejourcriiuy cinquiesinc jour de uo\emljre ijjo le Rov (Jliarles nriifviesme estant loge en l'abbaye de Saint-Germain des Prés, lés Paris, en regardant par la Royne Catherine mère de Sa Majesté, si les deux inventaires des bagues affectées à la Couronne et lesquelles elle a eu en garde depuis la mort du feu Roy François second dernier déceddé aussy son
I. Arch. nal., P. jûiS, fol. 161, eu double; P. '. Viy, fol. fit), et J. i)\-. — Bilil. ual., Ms. fonds français, 7804. 55-.>,5, 19790, fonds iîrienne 147. — Must'c britannique, à Londres, fonds Seriliy, iir.
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fils, à sçavoir le proinier desdicts invciitiui'cs laicL ;i l' onlainebleau le vingt sixiesme jour de février mil cinq cens soixanlo et Tautre en ceste ville de Paris le vingt deuxiesme jour de novembre mil cinq cens soixante huict, estoient complets et que lien n'en défaillant, a ladicte Dame troiivé que les deux inventaires estoient entièrement complets tant des bagues anciennes de ladicte couronne (jne de celles cjui ont esté depuis augmentées, mises et acbeptées, et aussv de celles que ladicte Dame Royne mère du Rov v a données des siennes, de toutes lesquelles bagues et pierreries mises ensemble, après louctefois les avoir premièrement les unes après les aultres veues et vérilfiées sur cliascun article dudict dernier inventaire d'icelluv Seigneur, a vouUu et ordonné en cstre de nouveau faict ce présent inventaiic et nouvelle prisée par Claude Marcel, à présent prévost des marcbands de la %ille de Paris, et François des Jardins, orfebvre et lapidaire de la ville de Paris et de Sa ^Jajesté, selon l'ordre et ainsi qu'elles ont esté mises et accomodées aux accoustremens qui sont préparés pour ser\ ir, aux nopces de Sa jMajesté, à la Royne Elisabeth sa future espouse; \oullant Sadicte JMajesté que icelles pierreries et bagues soient si soigneusement gardées qu'aucusne chose ne s'en puisse perdre ou esgarer nv seulement changé (l'œuvre ou en aucusne façon que ce soit, sans qu'il le face par son authorité et en la présence de deux des conseillers en son conseil prive et ung de ses quatre secrétaires d'Estat afin d'en faire mémoire au bout de ce présent inventaire : duquel Sa jMajesté a aussy voullu et commandé en estre faict quatre semblables qu'elle a signés de sa main Tung qui demeurera es mains d'icelle Dame et Royne sa mère pour sa descharge, l'aultre qui sera mis dedans les coffres desdictes bagues et pierreries et laultre au thrésor des Chartres de France en la Saincte-Chappelle du pallais Royal à Paris et l'aultre pour estre mis en sa Chambre des Comptes et à son Procureur général et icelle pour mettre par eux ou faire mettre leurdict inventaire avecq les aultres Chartres et papiers du domaine de cette Couronne : affin que touttes lesdictes bagues et pierreries qui seront incorporées censées et faict propres de ladicte Couronne, soient si soigneusement gardées qu'aucusne chose ne s'en puisse perdre ny esgarer et que le contenu de cedict inventaire authorisé du seing de Sa Majesté soit toujours pour confirmer et affecter lesdictes pierreries et bagues à icelle Couronne et par conséquent inaliénables d'icelle.
Le vingt-sixiesmc jour d'avril dji, lesdictes bagues et pierreries ont esté de rechef veues et vériffiées sur ce présent Inventaire et toutes trouvées en l'ordre cy a[)rès déclaré en la piésence de Leurs INIajestés qui ont voullu cedict inventaire estre baillé et délivré ainsi (pi'il est déclaré cy devant.
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Et premièremenl
C. I. — Une bordure de touret' levé faict à canettes esmaillé de rouge et à trois bizeaux y ayant des F couronnées garnies de cinq tables et deux poinctes dedyaman de plusieurs grandeurs, avecq liuict couplets de perles entre deux et à chascun desquels couplets il v a cinq perles.
Assavoir :
Ung dyaman en table foible escorné d'ung coing qui a cy devant esté estimé à quatre mil escus soleil iiij"^ escus
Une autre table de dvaman escornée de deux coings à deux fons cy devant estimée à xvj'" escus.
Une grande poincte de dyaman appelée la poincte de Bretaigne y est estimée à xx™ escus.
Ung aultre dvaman appelé la table de Gennes longuet escorné d'ung coing h deux fons y est estimé à viij"" escus.
Ung dyaman h six poinctes appelé la poincte de jMillan et cy devant estimé à x™ escus.
Ung dvaman taillé en lozange pardessus foible a ung poinct au millieu cy devant estimé à vj™ escus.
Ung dyaman à plain ions escorné d'ung coing cy devant estimé iiij" escus.
Mis au collier au lieu duquel a esté mis à ce touret levé, une table de dvaman acheptée par le présent Rov Charles IX vj™ escus.
Les quarante perles estant en buict couplects de perles garnys chascun de cinq dyamans ont esté données par la Royne mère du Roy et cy devant estimées ensemble la somme de v*^ escus.
Et de la valleur de ladicte bordure sans l'or et Tacon Ixx"' escus.
I. Celle bordure de lourel lui l'aile pour Elisabeth d'Aiilriclic. llemise d'abord à Boiviii de Villars le 3i mars iSyG, à d'Abaiii ensuilc, el enfin à Rucollaï eu i58f).
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C 11. — Ung carquan de pareille façon' auquel il y a aussi cinq dyamans et six couplects perles en chascun desquels il y a cinq perles.
Uni^ dyanian escorné d'un coing cy devant estimé à liuict cens escus viij*^ escus.
Uni^ dyaman foible cassé en deux cv devant estimé à ij"^ escus. (Au lieu duquel il a esté achepté ung par le feu Roy Charles de la valleur de x'" escus, cy après inventorié, cy x'" escus.)
Uni>- dvaman lonijuet à plein fous cy devant estimé iij'" escus.
Un<^ dvaman en table longuet escorné d'un coing où il y a ung lozange dessus, a esté estimé cy devant viij'" escus.
Ung dyanuni un peu longuet escorné de quatre coings, estimé cy devant ij'" escus.
Les trente perles dudict carquan estimées présentement environ à ii]*^ escus.
Et de la valleur dudict carquan sans comprendre l'or et la façon, xxiiij"' iïf escus.
C. III. — La bordure d'oreillettes" garnye de sept dyamans enchâssés en canettes dont y en a six cliifFres de la Royne mère, ung du Roy et ung aultre h FF couronnés avecq six couplects de perles de la mesme façon des aultres cy-devant escripts ^
L'ung desquels qui est une table de dvaman à deux fons estimé à iij' escus.
Une belle table de dvanuui escornée d'un coiny" ayant le leinct taché estimée à iij'" v*^ escus.
Ung grand dyaman longuet foible estimé présentement à iij'" escus.
Ung dyaman longuet taillé en faces estimé présentement à ij"^ v*^ escus.
Une aultre table de dyaman escornée foible estimée présentement à iiij™ escus.
Une aultre table de dvaman plus longuette estimée présentement h viij'^ escus.
1. lU'mis il (l'Al);iiii le Si mars i5-G. — •.>,. llcmis à dW^aiii (■11157G cl à du Ki-rrici-.
3. Les chiffres des reines et rois se trouvent sur les bijoux, ee {|ui n'inUrmo eu rien ce que nous avons dit sur la forme des lettres A et H donuc-e à des bijoux. Il n'y avait que certaines lettres à contours réguliers qui pouvaient servir de forme à des joyaux tandis que toutes les lettres pouvaient êlrc inscrites ou gravées.
Uno aultre plus petite table longuette estimée présentement à iij'' i escus.
Les six couplects de perles en chasteaux g^arnys de chascun cinq perles revenant à trente perles estimées présentement iij' 1 escus.
Et de la valleur dudict carquan sans comprendre l'or et façon xiiij'" viij*^ escus.
C. IV. — Une ceinture garnye de quatorze dvamans dont il y en a quatre taillés èi faces, et les aultres ce sont tables de dyamans garnyes chascuue de pièces d'or à canettes et à chascun chaton ung chiflVe de la Royne Catherine, mère du Roy, prisés lesdicts quatorze dyamans cent cinquante escus l'un portant l'aultre qui font ensemble ij™ 1 escus.
A ladicte ceinture y a seize couplects de perles à chacun desquels y a cinq perles prisées lesdictes pièces chascune l'une portant l'aultre XXV escus qui font ensemble lii]*^ escus.
Et de la valleur de ladicte ceinture ij'" v*^ escus.
C. V. — Ung grand collier garn^ ' de quinze grands dyamans avecq dix cordelières garnves chascune de quatorze grosses perles cy-après inventoriées au chapitre de ce qui a este achepté par le Roy Charles.
(Y a esté depuis cinq cordelières garnves chascune de quatorze perles cy-après inventoriées au chappitre de ce qui a esté achepté par le Roi Charles.}
L'ung desquels est une table de dyaman quarrée escornée de deux coiniTs estimée à xv*^ escus.
Une table de dyaman quarrée escornée à ij"' escus.
Ung dyaman longuet estimé ij'" escus.
Une table de dyaman quarrée estimée à iij'" escus.
Ung dyaman longuet taillé à fuzée estimé à iij'" escus.
Ung dyaman façon de cueur estimé à iij"' escus.
Ung dyuman en poincte longuet et taillé à faces estimé iiij™ v*^ escus.
Ung dyaman taillé en poincte long et taillé ;i faces estimé vj"" escus.
Ung dyaman longuet escorné d'ung coing taillé à faces estimé à viij"' escus.
1. A Cenamy, qui a j)r^li; quaiuulc millo cous en iôS6 oL (]ui vu prcla dix mil en 1696.
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Une aultre table declyainan escornée d'iing coing ayant le teinct taché estimé iij'" v*^ escus.
Il y avoit :
Ung aultre clyaman taillé en triangle estimé à trois mil cinq cens escus au lieu duquel a esté mis un dyaman à plain Ions cscorné d'un coing estimé à iiij"^ escus.
Ung aultre dyaman en laçon de cueur plat pardessus et taillé à facettes par dedans estimé h iij"' escus.
Ung aultre dyaman foible et en table estimé à ij"' ^^ escus.
Ung aultre dyaman ioible et en table estimé à ij'" a escus.
Ung aultre dyaman longuet estimé h ij'" v*^ escus.
Ung aultre dyaman tout (juarré estimé ij"' v*" escus. Et les perles estant en quinze cordelières à raison de quatorze chascune revenant au nombre de ij*^ x perles estimées à ij'" c escus. Et de la vallenr dudict collier Ivij"' vj'^ escus.
C. VI. — Es/neraudes, rubis ci pci'les. — Une croix en grosse œuvre esmaillée de rouge garnye de cinq grosses esmeraudes dont y en a deux feslées de cassure avecq une perle en poire.
L'une desquelles esmeraudes cy devant rompue estimée à vj*^ escus.
Une aultre en cabochon rompue en trois endroicts estimé cy devant à viij'" escus.
La troisiesme estant grande esmeraude d'assez mauvaise façon et une petite veisne au millieu a esté estimée cv devant h xij'" escus.
La (juatriesme estant en triangle a esté cv devant estimée l\ iiij"" escus.
La ciiKjuiesme estant longue escornée d'ung bout estimée cv devant à iij'" v"" escus.
Une grosse perle en poire non percée a^ant ung [)elit trou à costé par le hault estimée xvj'^ escus.
Et de la \alU'ur (U'sdictcs [)ierreries et perles de ladicte croix sans comprendre l'or et la l'aeon xxix'" vij*" escus.
C. VIL — Quarante-cinij esmeraudes enchâssées eu canettes les
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chaltorîs esmaillées de rouge faict à F et à R couronnés d'esmail blanc desquelles a esté faict en accoustrement ainsi qu'il s'ensuyt.
Assavoir :
La bordure de touret levé en laquelle y a onze esmeraudes avecq dix pièces de deux perles cbascune servant entre deux, prisées présentement, assavoir lesdictes onze esmeraudes à iij'" v*^ escus.
Et lesdictes vingt perles ensemble à ij'" escus.
La bordure d'oreillettes eamye de onze esmeraudes de mesme façon avecq dix pièces servant entre deux, cbascune de deux perles prisées ensemble présentement.
Assavoir :
Lesdictes onze esmeraudes h xii]*^ escus.
Et lesdictes vingt perles v' 1 escus.
(Y a aussy esté augmenté deux pièces de perles y a dedans à cbascune pièce deux perles qui sont perles estimées... et cj-apres inventoriées au chappitre du Roy Cbarles.)
Ung carquan mesme façon garny de dix esmeraudes et de neuf pierres entre deux cbascune garnve de deux perles présentement ensemble assavoir :
Lesdictes esmeraudes à la somme de iij"' escus.
Et les dix-buict perles à ij'" iiij*^ escus.
Ung collier de semblable façon garny de treize grosses esmeraudes et de quatorze pierres servant entre deux garnye cbascune de six perles assises sur canettes à demy-jour esmaillées de rouge entre deux, prisées présentement ensemble assavoir lesdictes grosses esmeraudes iij'" escus
Et lecdictes perles à iij"^ v*^ escus.
Somme de ce que monte lesdicts accoustremens d'esmeraudes et de perles sans comprendre l'or et façon xix"' ij*^ 1 escus.
C. Vin. — Accoustrement de perles. — Ung touret' levé et trente-cinq grosses perles enfilées vallant quatre cens escus la pièce l'une portant l'aultre revenant à xiiij"' escus.
I. Bandeau de perles comme dans les poitrails déjà vus
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Des oreilleltes de (juaranle perles enfilées de soixante escus cliascune perle l'une portant Taultre, revenant à ij'" iiij' escus.
Ung car(|uan de soixante et unze perles enfdées à cinquante escus pièce revenant à iij'" v*^ 1 escus.
Et desdictes perles xix'" ix*^ 1 escus.
C. IX. — Accoustremcnt de rubis. — Une bordure de touret garnye de neuf tables de rubvs ballays mis en œuvre en façon de canettes esmaillées de blanc aux(piels il y a des K couronnés et des fleurettes rouges avecq buit pièces de perles cliascune garnyes de quatre perles mises en œuvre il bassinets et canettes, prisée :
Assavoir :
Lesdicts neuf rubys ballays ensemble u]" 1 escus.
Lesdictes buict pièces faisant ensemble trente deux perles à vj"" escus.
C. X. — Une bordure d'oreillettes garnye de neuf rubys ballays et buict pièces, cliascune de quatre perles, le tout mis en œuvre de la façon déclarée au prochain précédent article, prisée :
Assavoir :
Lesdicts neuf rnbvs ballays ensemble à c escus. Et lecdictes trente deux perles ensemble à c escus.
C. XL — Lïip collier garny de trois grands rubys ballays et une grande table d'espinolle, deux grenats et ung rubv incarnat, et buict pièces entre deux faictes à jour cliascune garnye de cinq perles et quatre petits grains de rubvs, prisé :
Assavoir :
Lesdicts quatre gros rubys ballays et espinolles à ij"' v"^ escus. Les deux grenats ensemble à xl escus.
Lesdictes quarantes perles et trente-deux petits grains de rubys à ij*^ Ixxij escus.
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C. XII. — Uug carqiian de sept rubys ballavs avecq siv pièces de perles en chascune desquelles y a quatre perles, estimé le tout ensemble ij*^ escus.
(Le roy estant à Bloys au mois de février i oji , allant en masque, perdit ung- rubys dudict carquan ainsy que Sa Majesté a déclaré lors, donc est aussy faict mention cy après pour diminucion.)
C. XIII. — Lne cottouère garnye de quatorze gros rubys ballavs percés à jour avecq treize pièces de perles à chascune desquelles il y a quatre perles, estimé :
Assavoir :
Lesdicts quatorze rubys h iiij"" ij'' escus.
(Y a esté augmenté une pièce de perles à laquelle il y a quatre perles estimées dont aussy est faict mention au chappilre du Roy Charles ca après.)
Et lesdictcs cinquante-deux perles à c escus pièce montant à la somme de v'" ij*" escus.
C. XIV. — Une chesne faicte à dix-neuf rubys ballays et dix- neuf saphirs percés à jour garnye de fleurs d'or entre deux estimée à v*^ escus.
(Plus ung gros grenat achepté par le Roy Charles, depuis cest inventaire arresté, qui sera employé en la dernière somme totalle pour ij'" escus a quoi il a esté estimé.)
Et de ce que montent les pierreries dudict accoustrement sans v comprendre l'or et façon d'aucusnes xiij'" v*^ iiij"" ij escus.
Plus ung gros rubv qui suivra au collier des rubys ballays.
C. XV. — Accoustrement de saphirs. — Ung collier de f]uinzc' saphirs mis en œuvre à canettes à fil rouge et les chatons de blanc auxquels il y a des K couronnés et quatorze pièces de trois perles chascune en tresfle pour mettre entre deux, prisé :
Assavoir :
Les quinze saphirs à xij*^ escus.
Et les quarante-deux perles à iij*^ escus.
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(Ledict Roy Charles a perdu au mois de février 1071 estant à Bloys, en courant la bague, ung desdicls saphirs ainsy que Sa IMajesté déclara; lors il en a esté remis ung autre audict lieu du perdu.)
C. XVI. — La bordure de tourect levé faicte de dix saphirs en œuvre comme dessus, et de neuf pièces de perles aussy tresflées et prisée :
Assavoir :
Les deux saphirs h viij" escus.
Et les vingt-sept perles à ij' escus.
C. XVII. — La bordure d'oreillettes faicte de [neuf saphirs et de lîuict pièces de perles le tout de semblable façon estimée :
Assavoir :
Lesdicts neuf saphirs à cl escus.
Et lesdictes vingt-quatres perles à c escus.
C. XVIIt. — Le carquan ft\ict de neuf saphirs et huict pièces de perles le tout de mesme façon, prisé :
Assavoir :
Lesdicts neuf saphirs à c escus.
Et lesdictes vingt quatre perles à cl escus.
C. XIV. — Une ceinture de dix-huict saphirs moyens et de dix-sept pièces de trois perles chascune estimée environ v*^ escus.
C. XX. — Une croix de cinq saphirs mis en œuvre, les dessubs dicts dont il V en a (|ualre gros et inig moyen, estimée présentement ii iiij'' escus.
C. XXI. — Une grosse perle pendante à ladicte croix estimée présentement ;i hi somme de iiij' escus.
Et de ce que montent les pierreries dudict nccoustremcnt sans comprendre Tor et façon xiiij"" ii]*^ escus.
C. XXÏI — Autres grosses pièces. — Une grande croix, faicle de neuf diamans : assavoir cinq grandes tables faisant la croix au plus hault, au dessoubs uni^' dvaman quasi rond et trois aultres dyamans en larmes ou fers de lances taillées en faces, faisant le pied de ladicte croix auquel pied pend une perle en poire non percée. Laquelle croix ainsy garnye a esté estimée tout ensemble 1'" escus.
C. XIII. — Une fort grande table de dyamans à plein fons ung peu longuette, escornée de deux coings et accompagnée d'une grosse perle en œuf, qui est celui qu'acliepta le Rov François premier de ce nom et luy cousta Ixv'" escus sans la perle, laquelle a esté estimée xij*^ escus et par ainsy revient ladicte bague à Ixvj" ij*' escus.
C. XXIV. — Une grande table de dyaman foible plus spacieuse que la précédente escornée de trois coings à laquelle pend une autre grosse perle quasi ronde estimée le tout à xxv"' escus'.
C. XXV. — Ung gros ruby ballay à jour percé d'une broche de fer appelé l'Œuf de Naples auquel pend une perle en forme de poire cydevant estimé à Ixx'" escus.
C. XXVr\ — Une bague d'un A romain qui faict ung gros ruby ballay mis en griffe estimé à xxv" escus.
C. XXVII. — Plus une perle pendante estimée xv*^ escus
C. XXVIIP. — Ung ruby sans feuille qui a esté osté de la poincte de Milan enchâssé en or avecq une perle pendante estimé :
Assavoir :
Ledict ruby à x"' escus.
Et ladicte perle à ij'" escus.
1. Ces trois articles ont été engages d'abord à Venise en iSGg puis en Lorraine, puis confiés à Biirkars de Barby, etc.
2. Entre les mains de d'Abain en 1576, qui l'a remis à du Ferrier la même année et chez Rucellai en loSg.
3. Chap. VII de l'inventaire de i53o(?) Chap. xi de 1069 [Fcve-de-Naplt'.s)l Poinctede-Bretagne, chap. 11 de l'inventaire de i547.
Côle-de-Bretagne^ en Lorraine, en
ijo HISTOIRE DES JOYAUX
C. XXIX. — Ung grand ruby ballay' faict en coste percé en trois entlroicls pendu à quinze perles au lieu de chesne estimé le tout ensemble à 1'" escus.
C. XXX. — Ung fort riche carquan faict des pièces qui eusuyvent :
Assavoir :
Le ruby ballay en demv œuf cv-devant estimé la somme de ij'" v*^ escus.
Ung gros triangle de dvaman accompagné de trois poinctes aussy de dyaman taillées h faces, acheptés par le présent Rov Charles neufviesme ij"" escus.
Ung aultre triangle de dvaman qui a esté pris au collier de dyaman de la Royne estimé à iij'" v*^ escus.
Avecq trois petites tables de dvaman présentement estimées à cent escus pièce, cy iij'^ escus.
Un gros ruby cabochon en façon de cueur donné par la Royne Catherine sa mère, estimé à iij'" escus.
Ung gros ruby caboclion longuet présentement estimé à ij'" V^ escus.
Douze grosses perles dont il y en a luiict vallant cent escus pièce et les quatre autres xxv pièce qui est ix" escus.
Somme desdictes grosses pièces iij*^ xiiij'" iiij"^ escus.
Parmi toutes lesquelles pierreries et bagues cy-devant déclarées sont comprises celles qui seront cy-après spéciffiées que icelle dame Catherine, mère du Roy, a données à Sa Majesté et mises avecq les bagues de la Couronne pour estre censées et incorporées à ladicte Couronne et par conséquent inaliénables d'icelle.
Assavoir :
C. XXXI. — Avecq les quatorze grandes esmeraudes, œuvre esmaillée de blanc et garnve de K couronnés et de canettes, à Tentour \ a. treize chatons et perles rondes à deux, lesquelles ont esté données au Rov par la Rovne sa mère, cy-devant prisées comme il a esté déclaré parledict
I. La Cvte-ih'-Iiret(Œne
invenlairo du vingt-deuxiesme novembre ij68 par François Dujardin, Claude IMallart et Denis Gilbert', orpbebvres, en présence de la Royne sa mère et du sieur de Lansac à douze escus la pièce desdicles perles l'une portant l'aultre qui font iij'' Ixxv escus.
C. XXXII. — Avecq les sept esmeraudes grosses mises en œuvre avecq des Iv couronnés esmaillés de blanc et rouge y a six couplects de perles à deux dont ladicte Royne mère de Sa Majesté a donné Icsdictes perles estimées par lesdicts orphebvrcs lesdicts six couplects de perles et lesdictes perles vj*^ xxx escus.
C. XXXIII. — Avecq les treize grosses esmeraudes, pour faire ung collier, mises en œuvre avecq des R couronnes esmaillés de blanc et rouge y a quatorze couplects de perles donnés par ladicte Royne sa mère à quinze perles pour couplects pour mettre entre lesdictes esmeraudes estimées six escus cliascune l'une portant l'aulrc.
C. CXXXIV. — Plus ung ruby cabochon en façon de triangle qui est à présent au collier de la Royne aussy donné au Roy par la dame Royne Catherine sa mère estimée à la somme de ij"" v*^ escus.
C. XXXV. — Plus huict tables de dyamans enchâssés avecq des chiffres de double C et H esmaillés de rouge et huict couplects de petits ronds à cinq pour couplects, le tout donné par ladicte Dame sa mère pour faire une oreillette à l'accoustrement de dyamans : estimé le premier dvaman en table escorné d'un coing et foible de bizeau iij'" v" escus.
Le second dvaman longuet taillé à faces ij'" v*^ escus.
Le troisiesme en table un peu escorné d'un coing et foible de bizeau iij™ escus.
Le quatriesme en table, pierre foible ij"' v'' escus.
Le cinquiesme dyaman longuet en table vj"^ escus.
Le sixiesme dyaman ung peu jaulne en table iiij'^ escus.
Le septiesme dvaman en table ij*^ 1 escus.
Le huictiesme dyaman longuet iij"^ escus.
Et les cinquante perles qui sont aux couplects estimées à vij'^ 1 escus.
Qui est en tout perles et dyamans xiij'" v*^ escus.
I. Denis Gilbert, on Guilbert, fut reçu maître orfèvre en i546. [1 habitait en 1570 rue des Lombards, à l'enseigne du Cœur en larmes. Il avait pour poinçon « D. G. en lettres romaines entrelassant ensemble et au-dessous une pensée ». Il mourut en i582. Il était vi-aisemblablement fds d'un orfèvre du nom d'Éloi Gilbert qui travaillait rue Quincampoix en i5o5. (VoirArch. nat., Z, 2836, .i85o, Siig, 3171, 3177 et 3190.)
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C. XXXVI. — Pins quinze dyamans avecq conplects de perles à cinq ponr faire une ceinture audict accoustrement le tout donné par ladicte Ro^ ne mère du Roy Charles neufviesme estimée à ij"' ij*^ Ix escus,
C. XXXVII. — Anneaux. — Une grande poincte de dvaman* duquel les Rovs Henry et François second ont espouzé ce royaulme xij"' escus.
Et par soy xij" escus.
Somme totalle de la valleur des susdictes bagues perpétuellement afTectées à la Couronne v" Ixvij"' viij'^ iiij"^ escus.
C. XXXVIII. — Plus a esté mis dedans ledict coffre des bagues de la Couronne deux cens six boutons de dyamans enchâssez en or sans esmail, prisés l'ung portant l'aultre à six escus pièce, cy xij*^ xxxvj escus.
Et par soy xij" xxxvj escus.
A laquelle somme monte la valleur desdictes bagues et pierreries sans comprendre l'or et la façon de la plus part d'icelles suivant les estimacions qui en ont esté cy-devant présentement faictes par commandement du Roy, lequel a de nouveau par ces présentes déclaré et veult icelles pierreries et bagues cy dessus spéciffiées estre affectées et incorporées h la Couronne sans qu'elles en puissent estre jamais alliennées, ne voullant aussv Sadicte Majesté qu'elles puissent estre changées d'œuvre et façon pour quelque cause et occasion que ce soit, sy ce n'est par son commandement et de ses successeurs Rovs, en la présence de deux conseillers au conseil privé et de l'ung des quatre secrétaires d'Estal qui fera mencion à la fin de ces inventaires de la façon de laquelle elles estoient mises en œuvre et l'occasion pour laquelle on aura changé ledict œuvre affin que pas vue desdictes pierreries ne se puisse latiter ny déguiser, lequel présent inventaire et ordonnance quy a esté faict quadruple, Sadicte Majesté pour le tesmoignage de sa volonté a voullu authoriser de son seing comme il est plus amplement déclaré dans l'intitulacion de cedict présent inventaire à Paris, le vingtiesme jour d'avril iDji.
Signé : CHARLES.
Et au dessoubs :
PiNART.
I. « Ladicte poinclc a csio dcjniis mise au carquan des grands rubys et dyamans en Iriangle. »
DE LA COURONNE. i-O
Pièces^ acheptées par le Roy Charles depuis cest inventaire.
C. XXXIX. — Uiig dyaman long h plain fons ayant tous ses coings estimé x™ escus.
CXL. — Vwe espinoUe pour pendre à TA de Bretaigne ; une aultre espinolle pour enchâsser en or : prisées toutes les deux ensemble xxx"' escus.
C. XLI. — Un"- rubv en trians^le estimé xv escus avant ledict rubv une grosse perle pendant au bout, cy xv escus.
C. XLII. — Trois rubis mis en œuvre d'anneaux estimés chacun ij'" escTis, l'ung portant l'aultre, cv vj"' escus.
C. XLIII. — Ung ruby en cabochon hors œuvre estimé vj"" escus.
C. XLIV. — Deux rubys cabochons mis en œuvre comme les aultres pièces viij*^ escus.
CXLV. — Lesdictes pierreries acheptées par le feu Roy Charles Ixvij" viij escus.
C. XLVI. — Plus ung gros grenat qui servira au collier de rubys ballays dont est faict mention au chappitre acliepté par ledict deffuncl Roy estimé à ij" escus.
Et par soy ij" escus.
Le premier jour d'aoust mil cinq cens soixante-quatorze, la Royne mère du Rov régente, a faict en sa présence et de MM. de Morvilliers, de Limoges, de Lanssac et de Saint-Sulpice, conseillers au conseil privé du Roy, et de la Guesle, aussv conseiller audict conseil privé et procureur général ei la cour de parlement de la ville de Paris, veoir et vériffier par
I. Arcli. nat., P. 2 54o, fol. ii
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François du Jartliu, orpliebvrc lapidaire du lloy, les bagues de la Couronne qui estoient es mains de la Iloyne Elizabeth, veusve du feu Roy Charles neufviesme que Dieu absolve. J>aquelle les a entièrement rendues selon ledict inventaire, ayant lesdictes bagues esté mises en présence des dessubs dicts au coffre où elles ont accoustumées d'cstre enfermées quy est demeuré avecq les clefs d'icelluy es mains de ladicte Royne mère de Sa Majesté.
Et en est par ce moyen ladicte dame Royne Elizabeth, deschargée ensemble la dame de Froze, sa damed'atour qui en avoit la charge soubz ladicte dame Rovne : faict audict Paris au mois et jour dessubsdict
Ce nui a esté augnieiité desdictes bagues depuis cest inventaire faict.
C. XLVII. — Au grand collier de dyaman a esté mis cinq cordelières garnyes chascune de (juatorze perles estimées à xij escus l'une portant Taultre, cy viij*^ escus.
C. XLVIII. — A la bordure d'oreillettes d'esmeraudes y a esté augmenté deux pièces de perles avant à chascune pièce deux perles qui sont quatre perles estimées à \\ escus pièce, cv ij*^ xl escus.
Accoustrement de ruhys. — Le Roy Charles neufviesme estant à Bloys perdit au mois de février ijji allant en masque ung rul)y de carquan de raccoustrement desdicts rubys ainsi que Sa Majesté a déclaré alors.
A esté augmenté à la cottouère desdicts rubys une pièce de perles à laquelle il y a quatre perles estimées à xx escus pièce iiij'''' escus.
Accoustrement de saphirs. — Le Roy Charles neufviesme estant audict Bloys au mois de février i5ji perdit ung saphir du collier de l'accoustrement de saphir, en courant la bague, ainsy déclara lors.
Faict les jour, mois et an comme dessubsdict.
Somme totalle v*^ 1\\"' ij*^ Iwviij escus soleil.
Pièces acheptccs depuis cet inventaire par le Roy Charles ncufviesme^ .
Premièrement :
Un<^ (lyaman long à plain fond ayant tous ses coings estimé la somme de dix mille escus, mis au caveau des dyamans, au lieu d'un cassé comme il est déclaré au chapitre des accoustremenls des dyamans pour cecv, ladicte somme de x"^ escus.
Une espinoUe pour pendre à la Poincte de Bretagne, une autre espinolle pour enchâsser en or, toutes deux montantes ensemble à la somme de xxx'" escus.
Ung rubys en triangle estimé dix mil escus ayant ledict rubvs une fort grosse pierre au bout, cv x'" escus.
Trois rubys mis en œuvre d'aneaux estimez l'ung portant Faultrc, chacun deux mille escus, revenant ensemble à la somme de vj'" escus.
Ung rubys en cabochon hors œuvre, estimé la somme de six mille escus, cy vj"' escus.
Deux rubys cabochons mis en œuvre comme les autres du carquan de rubys, lesdicts deux rubys vallant Tung six cens escus et l'aultre deux cens escus revenants ensemble à la somme de viij*^ escus.
Somme desdictes pièces acheptées par ledict feu Roy Charles neufviesnie, cy Ixvij viij' escus.
Plus un gros grenat qui servira au collier des rubys ballays dout est fait mention audit chapitre achepté par ledict deffunt Roy Charles neufviesme, estimé la somme de deux mille escus, cy ij'" escus.
Le premier jour d'aoust 1074, la Royne mère du Roy régente, a faict en sa présence, et de MM. de Morvilliers, de Limoges, de Lansac, et de Saint-Sulpice, conseillers au conseil privé du Roy, et de la Guesle, aussy conseiller audict conseil privé et procureur général de la cour de parlement de cette ville de Paris, voir et visiter et vérifier par François Desjardins, orfèvre et lapidaire du Roy, les basgues de la Couronne, qui estoient es mains de la Royne Elisabeth, veuve du feu Rov Charles
I. Arch. nat., F. 23i(), fol. i()83. Iin'eniaire cl recollement des joyaux de lu Couronne^ i"* août I J74-
neutViesme (que dieu absolve , laquelle les a eutièrement rendues selon ledict inventaire, ayant esté lesdictes bagues mises en présence des dessusdits au cofïre où elles ont accoutumé d'estre enfermées qui est demeuré avec les clefs d'iceluy es mains de ladicte dame Royne mère du Roy et en a ladicte dame Royne Elizabetb esté par ce moyen deschargée ensemble la dame de Froze sa dame d'alour, qui en avoit la charge sous icelle dame Royne Elisabeth, faict audicl Paris, les an et jour que dessus.
Ce qui a esté augmenté depuis cet inventaire fait.
Premièrement.
A la bordure d'oreillete d'esmeraudes y a esté augmenté deux pièces de perles avant h chascune pièce deux perles, qui sont quatre perles, estimées ij*^ xl escus.
Au grand collier de dyaman a esté mis cinq cordelières garnyes chascunes de quatorze perles, estimée chascune perle la somme de douze escus, revenant le tout ensemble à la somme de viij*^ xl escus.
Somme de ladicte augmentation]"' iiij"'^ escus.
Accoustrcment de ruhys. — Le Roy Charles neufviesme estant à Blois au mois de février mil cinq cent soixante et onze, allant en masque, perdit un rubvs de carquan de l'accoustrement desdits ru])ys, ainsy qu'a Sa Majesté déclaré dès lors.
A esté augmenté à la cottoire dcsdicts rubys une pièce de perles à laquelle il y a quatre perles estimées iiij"" escus.
Accoiistrement de sapJiirs. — Ledict Seigneur Roy Charles neufviesme de ce nom estant audict Blois audict mois de février mv'^ Ixxj, perdit ung saphyr du collier de l'accoustrement de saphyrs, en courant la bague, ainsy qu'il déclara lors, fait les an et jour que dessus.
DK LA COURONNE.
Lcllrt's patentes de descJiarge pour la Reine Elisabeth d'Autriche^ et remise des Joyau. v à la Reine Louise de Vaudeniont.
Cejoiirtrinii ilouziesme jour de may ioj5. Le Roy Henrv Iroisiesme estant au Louvre à Paris, a faict en sa présence et aussy en la présence tle la Royne sa mère et de la Royne Loyse sa femme, veoir et vérifficr par du Jardiu, orfebvre et lapidaire de Sa iMajesté, rinvcnlaire des bai^ues de la Couronne qui avoient esté remises par la Rovne Elisabetli, veusiVe du Roy Charles neulViesme dernier, déceddé que Dieu absolve, es mains de ladicle dame Royne, mère du Roy, le premier jour d'aoust que Ton compte mil cinq cens soixante-quatorze.
Et ayant esté trouvé ledict inventaire entièrement complaict, tant des bagues anciennes de ladictc Couronne, que de celles qui ont esté depuis augmentées, mises et acliaptées : et aussy de celles que icelle dame Royne mère du Roy y a cy-devant données des siennes et celles qu'elle a encore après données à la Couronne comme il sera cv-après déclaré.
Youllant ladicte dame Royne mère du Rov qu'elles sovent inaliénables d'icelle Couronne tant qu'il y aura enfans masles yssus d'elle et du feu Roy Henry son Seigneur et espoux ou descendants d'eulx. Y ayant aussy esté mises plusieurs autres pierreries et perles par ledict Seigneur Roy Henry à présent régnant qui seront cv-après déclarées, lesquelles lui appartenoient auparavant ([u'eslre Roy. Lesquelles il a pareillement données à tous ses enfans masles succédans à la Couronne de France et à tous les masles qui viendront d'eulx et succèdderont à ladicte Couronne. Youllant aussy qu'advenant que lui et eulx n'eussent que filles, veult et entend que ce tout demeure auxdictes filles qui viendront de luy et en cas qu'il n'cust point d'enfants, veult que le tout revienne à luy pour en disposer à sa volonté. Toutes lesquelles pierreries et bagues mises ensemble et après les avoir toutes les unes après les aultres veues et vérilfiées sur chascun article, Icelluv Sei<'neur a descliargé ladicte dame Royne sa mère et a voullu que sur ledict présent inventaire avec celles avant esté baillées et déclarées à ladicte dame Royne Loyse son espouse pour s'en servir à parer quand il luv plaiia et
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les faire si soigneasenieiiL garder ([ifaueusiie eliose ne s'en puisse perdre ou esgarer nv seulement changer dVi'uvre ou inventer en quelcpie aultre façon que ce soit sans que Sa Majesté l'entende. Ayant voullu Sadiet^ Majesté qu'il en soit laiet mention es quatre livres des bagues de ladicte Couronne cju'elle a pour ce signés de sa main; l'ung cjui demeurera es mains d icelle dame Ro\ ne mère pour servir de descliarge, l'aultre qui sera mis es eolFres desdictes bagues et pierreries es mains de ladicte Royne son espouse, l'aultre au thrésor des Chartres de France en la Saincte Chappelie du I^allais Ro\al à Paris, et l'aullre pour estre mis en sa (]ha!nbre des comptes à Paris comme Tavoit ordonné et l'aict faire Sadicte Majesté Ro\ Cliaries, affin que toutes les bagues et pierreries qui sont incorporées et censées faictes propres de ladicte Couronne soient si soigneusement gardées qu'aucusne chose ne s'en puisse perdre ou esgarer et que le contenu dudict inventaire authorisé du seing de Sadicte Majesté soit pour confirmer et affecter lesdictes pierreries et bagues à icelle couronne selon ces conditions et intentions de Xosdictes Majestés ainsv qu'il a esté déclaré cy-devant.
JII
Pierreries données par le Roy Henry troisiesnic de nom, o présent régnant, et la Royne sa niere aii.v ennditions ey-dessoid>s déclarées^
C. I. — Onze c'snieraudes enchâssées avec cliappeaux de liiomphe et douze rubvs enchâssés de mesme qui sont enfiUées assavoir : cinq esmeraudes et six rubvs lesquels sont donnés par la Royne Catherine, mère du Roy, avecq quatre-vingt-quatre perles qui y ont esté mises et données par le Rov Henrv troisiesme de ce nom, avecq aussv six esmeraudes et six rubvs ballavs semblablement par ladicte dame Rovnc mère du Rov enflillées avecq cent deux perles données par le Rov ({ui sont en tout lesdictes pièces onze esmeraudes, douze rubys cent quatre-vingt-seize perles.
Lesdictes esmeraudes et rubys estimés à la somme de xvij"' escus.
Et lesdictes perles à la somme de ix*^ iiij'^'^ escus.
C. II. — Six perles à cottouerre à pendre, dont v en a deux grosses.
L'une estimée mil escus, m escus.
L'aultre cinq cens escus v*".
Et les quatre aultres estimées trente escus chascune l'une portant l'aultre; aussy données par ladicte dame Royne mère du Rovxvj' \x escus.
C. III. — Une chesne laicte de vingt et quatre bouttons de dvaman y ayant à chascun boutton trois dyamans et de vingt et quatre couplects, enfilés h trois rangs chascun couple et y en a à chascun desdicts coupplects dix-sept perles que rondes, que baroques données par le Roy Henry troisiesme de ce nom h présent régnant, estimée à ij'" ij*^ Ivj escus.
C. IV. — Trente-sept perles enfillées par ung touret de quarante et Une perles pour oreillettes qui sont soixante et onze perles dont y en a quarante=huict h trois cens escus chascune l'une portant Taullre et le reste de deux cens escus la pièce xix'" escus.
I; MéraP source tjiir rinvciilair<' [)r(-eë(leiil de 1370.
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C, V. — Plus cent deux perles pour c;irf[uan de cent escus pièce Tuue portant riuillre cv x'" ij*" escus.
C. VI. — Une cottouèrc de quatre cens vingt-deux perles enfdlécs à trois rani^s v avant à chascun desdicts trois rangs (juatre perles eslimées h V escus chascune deux petites estant au bout desdicts trois rangs estimées chascune v escus et vingt-neur (jui sont les — de ladicle cliesne estimées.^ —
Touttes cesdictes perles ensemble audicl nombre iiij'^ perles estimées toutes ensemble à iiij'" vii]*" Ixv escus.
Somme tolalle de toutes les bagues et perles contenues en ce présent inventaire vj'' iiij"'' xv'" ix*^ iiij'^" xix escus.
A laquelle somiue montent la valleur desdictes pierreries et perles sans comprendre Tor et façon de la pluspart d'icelles suivant restimacion (lui en ont esté cv-devant et présentement taicles par commandement du Rov lequel a de nouveau et par ces présentes, déclaré et voullu icelles pierreries et bagues estant anciennement à la Couronne, v estre incorporées et afFectées à perpétuité et celles que la Royne sa mère v a doni»ées V estre aussv inaliénables, selon la volonté de ladicte dame, tant qu'il V aura Rovs de France, yssus du Roy Henry deuxiesnie son Seigneur et espoux d'elle ou descendans d'eulx, et celles cjui y sont mises et données par ledict seigneur Rov Henry troisiesme, à présent régnant à conditions comme il est c\-dessubs déclaré qui est tant qu'il y aura enfans masles descendans de Sa Majesté succèddant ii la Couronne de France, et aux masles qui viendront d'eulx et succèdderont à ladicte Couronne.
Et en cas que Sadicte Majesté n'eust que des filles veult et entend Sadicte Majesté que le tout demeure auxdictes filles qui viendront de luv, et advenant qu'il n'eust point d'enfant veult que le tout revienne ;i luv pour en disposer à sa volonté, ne voullaut aussy Sadicte ^Majesté que toutes lesdictes bagues et pierreries ne puissent estre changées d'œuvre ou aultre façon pour quebpie occasion que ce soit. Si ce n'est par son commandement et de ses successeurs Rovs, et que l'ung des quatre secrétaires d'Estat et commandement aura mentionné à la fin de ccst inventaire comme elles estoient o'uvrées et du changement qui y sera f'aict et occasion pour laquelle on aura changé lesdictes œuvres alfin que par ce, lesdictes pierres ne se puissent lattiter ni desguizer.
Lequel présent inventaire et ordonnance qui a esté commis il est cvdevant déclaré quadruple par Sadicte Majesté pour tesmoigiiage de sa volonté a voullu authoriser de son seing comme il est plus anqilement déclaré en l'inlitulacion de cedict inventaire, les an, mois, jour que dessubs.
DE LA COURONNE. i8i
Lettres patentes du i*'' octobre ij88, par /esqiie//es Henri III donne dcchars^e à la Reine Louise de Vaudemont^ sa feniine, des baignes de la Couronne *.
Cejourcriuiv premier d'octobre mil cinq cent qnatre-vingt-liuit, le roi Henrv III, étant lo^x* en son cliiistean de Blois, bien mémoralir cjne tontes les baignes et perles contennesen l'Inventaire ci-dessus collationné à l'original de cckn qui en fust faict en la présence de Sa Majesté le la** jour de décembre i jjj, revenant toutes ensemble selon Papréciation qui dès lors en fust faictc comme bien particullièrement et par le mesme. Il est spéciffîé en chacun article dudict inventaire, à la somme de jyo ajcS escus sol, et lesquelles bagues et perles furent au même temps mises es mains de la Revue Louise, son épouze, pour s'en servir et parer quand il luv plairoit. Toutes lesdictes pierreries, bagues et perles, excepté celles qui sont cottées à la marge d'aucuns articles perdus, ont esté depuis retirées à plusieurs et diverses fois des mains de ladicte dame Reyne son épouze et engagées par le commandement et pour le service dudict Seigneur Rov, aux personnes et pour les sommes contenues aux lettres qui en ont esté de ce faictes et passées comme chose très certaine. Sa Majesté en a deschargé et descharge ladicte dame Reyne son épouze ensemble la dame de Combaut, cv-devant sa dame d'atour, et toutes les autres personnes qui en pourroient avoir eu la garde et administration soubz et au service de ladicte dame Reyne. Et ne veult point Sadicte Majesté, que jamais il leur en puisse estre demandé aucune chose. Faict les an et jour dessus dicts. Signé Henry et plus bas Ruzé, et au-dessous est escript : Collationné à l'original par mov conseiller secrétaire du Rov, si<Tné Duhamel.
CHAPITRE PREMIER
Henri IV au pouvoir. — Nicolas Harlay de Sancj ; son diamant. — La légende du Saiicy. — Charles le Téméraire. — Antoine de Crato. — Vincent de Gonzague. — Jacques I" d'Angleterre.
A la nouvelle de la mort de Henri III, Givré était venu saluer Henri IV par ces mots : « Vous êtes le roi des braves », et Sancy lui avait amené les Suisses qu'il commandait. Mais si une partie de Farmée se dévouait au service du nouveau roi, et si le pouvoir passait de droit entre ses mains, il lui lallait encore conquérir presque entièrement son royaume.
Henri IV n'avait aucune fortune personnelle ; le domaine royal était presque entièrement" aliéné ; les caisses étaient vides ; et le crédit du nouveau roi, nud. Les joyaux de la Couronne étalent engagés ; le cabinet du roi, resté h Parie, avait été pillé par les ligueurs ; c'est à peine si quelques bribes des richesses c[ui le composaient purent être arrachées à la populace par le conseiller à la cour des aides Devetz, qui dans la journée du i8 mai ixji s'enfuit de Paris sous un déguisement. Ce magistrat emportait les débris du Trésor roval, et parvenait le même jour à
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Mantes, où se tromait Siill\. Jl lui leiiùt ce (|u il avait pu sauver*, relativement peu de chose.
Proclamé roi par (jueUjiies-uus, il fallait à Heiui l\ des troupes pour soumettre ses sujets rebelles et de rargeut pour les entretenir. Secondé par Sillei\ et Sanc> , ce dernier surtout, il passa a\ec des banquiers, desmarcbandset toutes sortes de gcjis, fiançais ou étrangers, les traités les plus divers, et, i>i-âce à son habileté, il réussit, aussitôt son rovaume pacifié, à reml)ourser ses pi'éteurs et à mettre dans les finances Toi'dre (|u il a\ait douu('' au pavs.
Dui'ant les premières années de son lèi'iie, au milieu des crises, il ^lut, — lui ou ses lieutenants, — em])lo\ er des moyens quelquefois bizaries. Il trou\a chez ses ministres un entier dévouement, et Sancy, celui au(|uel il dut le plus, consacra au sei'vice de son maître la tota1it(* de son énoi'me fortune.
A I (ruvre financière de Sanc\ se mêle I histoire du diamant célèl)re qui porte son nom et qui fut lornemeiit du trésor de la Couionne pendant deu\ siècles. Eu racontant cette histoire nous aurons l'occasion d'exposer quelc{ues-uus des procédés financiers de Henri IV et de ses serviteurs, et en même temps de suivre un diamajit qui est, sinon la plus historicpie et la plus belle de toutes les ])ierres, à coup sur la plus léi^endaire.
Ouvrez un dictionnaire ou un trait('' sur les pieii'cs précieuses : vous y trouverez, à propos du Sa/tcy, avec des variantes, un roman dont les faits sont de pure fantaisie. En démontrer la fausseté et rétablir la véi-ité à l'aide de documents peu ou point connus, tel sera uolre but.
Le Sancy fut perdu, d'après certains écrixains, pai' Charles le Téméraire en rlyl), à la bataille de (iranson selon les uns, à celle de Morat selou les autres. Après des
(Fig. extraite de la Bilil tk'eque des M en ailles
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acliats successlis, il serait passJ à la rouroiiiie de Portugal, et Antoine de ('rato, en défendant rindépeiidance de son pays contre TEspai^iie, Tanrait vendn à Nicolas Harlay de SancN , surintendant des linanees. M. Bandrillart va pins loin : il affirme qne le Saiicy passa entre les mains dn pape Jules ][, de Charles-Quint, de Henry VlIT, appartint à la maison (rAntriebe, pnis entin au prince Demidoff, qui Tacheta \ni demi-million en nS'iV.
On trouve aussi dans d'antres écrits ([ne Sancy rengagea à des banquiers jnifs de Aletz, en i 58(S ou en 1)89, pour lever nne armée de Suisses, et qu'ensuite il le vendit à Henri 1\ ; puis, sans autre explication, on ajoute qn'ii passa à Jacqnes II, roi d'Angleterre, qui en lit cadeau à Louis XJA : il serait entré ainsi dans le trésor de la Conronne.
Une encyclopédie fort en vogue prétend qu'un jour Sancy, désirant faire parvenir ce diamant à nn de ses amis, l'anrait confié à nn homme snr; mais (jue celni-ci, avant été attaqué par des l)rigands, aA ala la pierre, et fut ensnite tné et enterré. Sancy, ayant appris la mort de son messager, aurait letronvé le diamant dans l'estomac du défunt, après avoir fait exhnmer le cadavre. Cette fable est emprnntée à YHistoire de Henri III, par Aarillas', d'oii nous extra)ons ce qui suit :
(( Sancy dut partir sans argent, le Trésor étant vide, pour aller contracter en Suisse un emprunt, gagé sur son diamant.
(( Dans la craiiite de se voir dépouiller par les liguenrs, il partit par la Franche-Comté, après avoir confié le diamant à un domestique, qui prit le chemin de Strasbourg.
« Arrivé dans cette Aille, cet homme tomba malade et reçut d'un ministre calviniste l'avis d'avoir à se préparer à la mort.
I. Histoire du I.i/je, Pitris, Hachette, 1878, tome UT, p. 38o. a. Paris, 1689, tome III. livre XI. p. 207.
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« Pendant ce temps-là, Sane\ I attendait à (ieiiève.
te Sentant approcher sa dernière lieni'c, le (loinestic(ue mit le diamant dans sa hoiiciie et e\pira. Ou Tentei ra,
a Sancv, n'obtenant ancinie nonvelle, acconnit à Strasbouri»', oii on In! apprit la mort de son ser\itein'. Il se lit antoriser à exhumer le cadavre et, apiès en avoir fait prati([nei- sans succès Tautopsie, il eut Tidée de fouiller dans la bouche, où il trouva le diamant, ce cpii lui peiinlt de rengager et de le\ er les troupes dont la France avait alors besoin. »
\arillas n'était pas un historien véridique, mais un romancier fécond. \ la suite d inie discussion littéraire, qui eut un grand retentissemejit au dix-septième siècle, il fut constaté c|ue la plupart des faits articulés par lui, dans ses ouvrages, étaient faux, et qu'il indiquait comme sources des documents qu'il savait ne pas exister. Pour se convaincre de l'erreur commise par A aiillas, il suffirait de lire la note suivante de l.e Duchat :
« Rien ji est plus touchant (|ue le récit des services de M. deSancy; on en trouve le narré dans les mémoires de M. de Villeroy ; mais Varillas y mêle, à son ordinaire, des circonstances fal:)uleuses, surtout an sujet de ce beau diamant, coiuiu encore aujourd'huy sous le nom de Sancj, que ce seigneui' a\oit eu d'Antonio, roy de Portugal', »
Mais arrêtons là ces récits fantastiques : les lignes qui précèdent auront suffi pour démontrer à quel point notre diamant a excité la verve de certains chroniqueurs.
Pour détruire les inventions de ces écri^ains, nous reprendrons un à ini les textes et nous veiions à quelles conclusions ils ])euvent amenei'.
MM. de Muller , de lîarante' et Baudrillart* ont raconté
I. Mémoirrs-joiirnauv fie PicM-rc de rKstoilc, ('diiioii d<' 1741. p;ir L;iiij;lel Uiifreiio\', tome U. |). ■>.()> et Mih .
1. De Millier, Histoire de la Confédération suisse, livre V, cli. i'"'.
j. De Barante, Histoire des ducs de fiourf^of^ne, Paris. (ïarnicr frères, -' edit., tome X, p. 3i6-3i7.
4. Baudrillarl, Histoire du J.u.ie, tlejà elle, l'aris. Jlaciiillc. 1878. luuie 111. p. 38y.
I)K 1.A COI l\ ON m:. ,8;
(|iie (lliailes le TénuM'alre perdit trois gros diamants à la bataille de riiaiisoii. L un de ees trois diamants était, au dire de ees auteurs, le Sancy : MM. de Raraute et Baudriilart n'indiquent aucune source; M. de Arullei-, au contraire, en cite plusieuis, que nous allons étudier snccessivenient.
La CJtroiiiquc des Doniiiiicaiiis de Giiebwillei'' et la (lirojiiqite des Cannes déehaussés de Tliann' s'accordent poni" raconter qu'à la bataille de Alorat les Suisses trouvèrent dans le camp du duc de Bourgogne u\\ gros diamant, d'abord lejeté, puis i-amassé de nouveau et doiuié pour uue couronne à un prêtre, qui le revendit le double. Jl serait airivé de main en main jusqu'au Bernois lîartholomé Mey. i^es Génois l'auraient acheté sept mille florins; ceu\-ci l'auraient vendu onze mille florins à Ludo\ic le More, et enfin le pape Jules JI en serait devenu acquérein* pour \ingt mille ducats. Petermann Etterlin raconte (jue le duc perdit à la bataille de Granson « son précieux diamant, (]u'il estime une province' ». Michaël Stettler, s'appuyant sur (>ommines, parle « d'un diamant gros comme la largeur d'un pouce » perdu par le duc à la bataille de Granson, diamant qui aurait en le sort que lui assignent les Chroniques de Guebwiller et de Thann\ Birken, décrivant le butiji fait à Granson^ cite « le jo\au célèbre dans tonte la crétienté » et reproduit ensuite les détails emprnntés aux Chroniques alsaciennes^. Quant à Commines*, il dit, en racontant la déioute de Granson, qu'un Suisse trouva « un gios diamant, ([ui estoit un des
i. 3I()ssmaiiii, 1844? (niel)A>illcr, à raiiiit-c 1 47<J. p- 8().
■*. Merklen, Colmar, 18(14, dans Annalcn oder .Jalires<;fscliiclii(\ loiiic l'^^', année 147G, p. 04^ .
3. Petermann Etterlin. KrniiiLi di-r /(■///ic/iirn EidgcnosriisclKtft, ■?.' ('(liiion. par Spreny, Bàlo, i~^:>., p. 204.
\. IMichaël Stettler, Sc/iwfizcr Chroni/,. noin ellenient revue el eontinuée jusqu'en iGji, in toi., p. 247-248.
j. Birken, Spiegel der Elircii dcr Kk/.hauses Oestkeich, iii-l'ul.. \nrenil)<'ri>. 1G8O, chez Endeteren.
(i. Edition de 'VIlli' Dii]innt [Soc'n-li- de rf/i.iloirc de Fraïue]. p. -'.o. ai. -22.
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])lus i^ros (le la crétieiité, où peiuloit imc i;rosse j^ei-ie ». Mézera\ ' et le père Daniel' ont reproduit (^ominines. Olivier de la Alarclie'* et Monsti-elet* sont muets. Du Haiilan ' lie signale ([ne des richesses et des hagiies perdues par Charles sur le eliamp de bataille de Granson.
On voit c[ue tons les histoiiens aneiens ne parlent (pie i\ \\\\ seul diamant, cpii, après avoir été acheté une couronne, serait venn orner la tiare des papes, orâce à la munificence de Jules II, (pii rainait payé vingt mille ducats. Les uns soutiennent qu'il a été trouvé à Granson; les antres, à Alorat.
Ëxiste-t-il d'autres sources? Nous l'iiiiiorons.
Il résulte de cet exposé qu un diamant inconnu fut perdu à Granson ou à Morat; mais il est difficile d'aller plus loin et de reconnaître dans a le diamant le plus gi(^s de la crétienté » le Sancy de la couronne de France. INous ne \oyons aucune indicati(^n qui puisse faire identifier le gros diamant perdu à Morat ou à Granson avec celui dont nous nous occupons. Le plus ancien auteur qui attribue à Charles le Téméraire la possession du Sancy est Duclos (1745), dans son Histoire de Louis XI\ \\ ne le fit ([iie pour flatter Louis XV, qui possédait alors ce diamant.
Au moment oii Duclos écrivait son Histoire de Louis \ /, Pouget' affirmait, sur la foi de Robert de Berqnen*, que Sancy avait acheté à Constantinople, quand il était ambassadeur, le diamant auquel il donna son nom. Il \ aurait
I. Histoire de France âe Mézeiay, Paris, iG.|G, tome H, p. 1G9.
•i. Histoire de France du père Daniel, Paris, I7i3, tome II, ]). i3t)<).
3. Mémoires d^ Olivier de la ]\larclte [Société de THistoire de Friiiicc), Viuis, i883el i885, tome III, livre II, chap. vi, p. 209 et suivantes.
(. Monstrelet, C/ironiijiies^ tome II, Gustave Chaudière, Paris, i~i~i, p. 18G.
5. Histoire de France de du llaillan, Paris, iGug, tome II, p. gj.
G. Histoire de Louis V/, par Duclos, Paris, 1745-174G (4 vol.), tome II, livre \ III, p. 21 5.
7. Pouget, Traité des Pierres précieuses, Paris, i7G-i, j). 8.
8. llohert de Berijiieii, orfèvre parisien, auteur d'iiii Traiu- sur les pierres précieuses. Paris. l()7<). pdil iii-'i : les Merveilles des Indes orientales, (l(''di<'' à Madi» moiselle.
(loue coutradictioii ; mais Tachât du Sa/icy àCoiistajitiuople n'est pas plus vrai que sa trouvaille à Morat ou à Grauson, car Nicolas de Saucy ue représenta jamais la France eu Tui([uie. Rol)ert de Berqueu et Pouget le confondent avec Achille de Harla\ , le second de ses fils, qui fut évc(|ue de l^avaur et de Saint-AFalo et ambassadeur à ('oustantiuople.
Enfin, eu même temps cpie Duclos et Pouget émettaient les opinions précitées, Fontanieu, contrôleur i:;éuéral du Garde-meuble, eu émettait une troisième, à laqnelle sa situation doimait une certaine importance'. 1^'après lui, le Sa/icy appartenait à la Couronne lorsque Hemi ]JJ, a^ant eu besoin (fardent, chargea Harlav de Sancv de l'engager en Suisse, et c'est à partir de ce moment que le diamant aurait gardé le nom de Saiicy.
Nous avons vu dans les chapitres précédents que le Sancy ne faisait point partie, sous Henri III, des pierres de la Couronne, dont nous avons doimé la liste détaillée; nous verrons du reste que, de iSqS à i6o4, Sancy eu fut propriétaire, et que par conséquent il ne pouvait appartenii- à l'Etat.
Du reste, si l'on doit en croire le cataloi»ue de la collection du trésor de l'empereur d'Autriche', le gros diamant perdu par Cliarles le Téméraire, après avoir été pris pour un morceau de verre, appartint à Ludovic le j\Iore. Les Eugger l'aclietèrent et le revendirent pour le trésor des Médicis. Par le fait du mariage de François- Etienne de Lorraine, grand -duc de Toscane, avec l'impératrice Alarie-Thérèse, ce diamant est passé à la couroune d'Autriche, où il existe encore sous le nom du Florentin. Nous n'approfondirons pas cette version donnée officiellement par le ministre de l'empereur d'Autriche"',
I. Ril)l. uat., fonds Foutauieu, n"' 709 à
■->.. Catalogue des collections du trésor de la maison inip('nale et royale (rAutriclie, p. 1 15, armoire 22, n" 38.
3. Notons seulement que le /•'/f;v«/(';(, actuellement à Vienne, pèse cent trente-trois
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mais on \oit ([iie lOi'Jj^iiic du AV/z/r) a tonjoiiis cfc^ discutée. Conteiitoiis-iioiis (radmettrc (jhc Nicolas de Saiicy
acheta ce diamant, ainsi (|ne heanconj) d'antres, à nn mai'cliand denieiu'é incomm.
Nicolas Haila\ de Sanc\ était ini homme siiii^nher: habile (liph)niate, linancier retors, j)en convaiiien (mi matière i'clii^iense, très dévoué à son |)a\s, snrtont à Henri l\ , homme de i^nerre à certaines heures, mais ([uel- ([iieiois malheureux et piompt an découragement'; il joua, an commencemejit du rèi;iie de Henri l\ , nn rôle considérable. ]l sauva la monarchie après l'assassinat de Saint-Cloud, en conduisant an roi ses douze mille Suisses.
Il était peu scrupuleux dans ses moyens lorsqn il s'agissait du bien tle l'État, témoin ce vol à main armée qu'il commit étant ambassadeurà Baie'. A.yant appris f[ne le duc de Savoie
ri.oiu'.N ri
(rios tliainant de rciuperoiu
d'Autriche.
(Fig. extraite de la /iililiot/icr/iif des Mcri'eil/cs.)
carats; que ce poids est considérable et constitue un fait assez rare parmi les diamants pour donner à une pierre, lorsqu'elle atteint une pareille grosseur, une valeur et une renommée considérables; que ce fait tendrait à démontrer la vraisemblance de l'assimilation du Florentin avec le diamant de Cbarles le Téméraire. « le ])lus gros de la crétieuté », tandis qu'il serait difficile d'appliquer ce qualificatif donné par les historiens au Sancy, qui ne pèse que cinquante-trois carats.
I. Voyez, Mémoires de la Hugaerie, publiés dans la collection de la Sociét»- de l'Histoire de France, par M. le baron de Hulilc. tome Ul, p. 3j(> ; « Saney fut tant irrité qu'il en jjleura comme un enfant. »
3. Archives du ministère des affaires étrangères. Suisse, vol. Xlll. (Pièce communiquée par M. Rott, secrétaire de la légation du gouvernement fédéral à Paris.)
Sancy n'était pas le seul à conseiller et même à user de pareils proc(-dés ; la lettre de de Maisse, du i \ décembre im)o, que nous reproduisons ici. en est une preuve :
(( Venise, le i \ di'ccmiui' 1590.
(. .In Roy.
« Il est arrivé un million d'or à (leunes depuis (juin/c jours sur les gallères d'Espaigne. Ils se portent par hommes de chexal de (|iiiu/.e iours en (juinze iournées peu à peu en passant par rAlleinaigue, que j'en ay ia donui' adsis à \ ostre "\Iajeslc de les prendre au passage qui voudroit, comme Ton dit que près de Uaslc, I «m a pris cens mille escus ces iours passés. » (Bibl. nat., Ms. fonds Hrieiine. 11" i i. p. -i);.)
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faisait passer non loin de cette \ille uii convoi dans [es ba^ai»es dncjuel se tron\ aient soixante mille éciis d'or, il partit avec un certain nond)re de ses serviteurs, attendit an passaj»e les lionnues dn dne de Savoie, les rossa, s'empara de rari»ent et le fitpai'venir intéoralement an i-oi de France.
Il rendit encore d'anti'es sei'vices d'nne façon pins honnête : cliari>t^ de contracter nn pen ])aitont des enij)innts' ponr le compte dn roi de France, et de vendre en détail les perles' ((ne Henri 1\ reçut de Lonise de Vandemont, en ëchani;e des terres (|n il ini avait cédées"', il se fi'otta constamment an\ nsni'iei-s célèbres de l'époqne, et acqnit à lenr fréqnentation nne parfaite comiaissance de lenr conmierce et de lenrs rnses. Ses changements divers de religion déterminèi-ent Agrippa d'Anbigné à écrire la satire : Confession de M. (le Scuicy. Longtemps malade, il mournt dans un âge avancé, après avoir, non sans peine, obtemi de Lonis Xlïl le rembonrsement d'nne partie des avances qu'il avait faites ponr la canse royale '.
Dans le Discours sur Voccurreiivv de ses affaires \ il raconte ([n'il a vendn, en difïérentes circonstances, ponr cent cinquante mille écns de bagnes à Henri IJJ et à Henri IV. Aîarie de Médicis et Sully Ini en ont acheté, l'une pour soixante-([ninze mille livres, l'antre ponr vingtcinq mille. Lors du mariage dn roi avec Marie de Médicis, il en \^\\(\ poni- quarante mille livres'. Fnfin, il en cède
I. Archives des Alfaires étrangères. Suisse, vol. XII[, p. 96. Le 17 décembre i58c). Promesse de Sancy aux sieurs de Baie. Emprunt de quatre mille écus remboursables en quatre mois avec la censé de 5 pour 100; « pour asseurancc leur avoir gaigé et ypothéqué uug dyamant en table enchâssé en or pesant la liague et la pierre tout ensemlile 3 escus, »
?.. Bibl. nat., 3Is. fonds italien. Dispacci des;/' amhascialon fciie:.iiiiii^ lilza ij. \)cpêche du 18 avril 1096.
3. Bibl. nat.» >Is. fonds italien. Dispacci degf amba.sclatovi rcucziani. (iiza ;s5, p. 58. Dépèche du 29 juin 1396. Bibl. nat., 3Is. V' de Colbcrt, vol. XIX, p. [ { et 7Î. Mymoires dT.stal de r'illeror, i'" édition, tome lit, p. 138 et suivantes.
'(. Voir Bibl. nat., Cabinet des litres. Dossier Harlay de Sanc\ et Ms. fonds Dupuy, vol. CCXXVrn. foi. •;..99.
5. Mémoires d'c.sldt de lilleroy, i' édition, tome lll, p. i ',7 à !()>.
6. V oir la quittance que possède .M. le baron Pichon, en date du 10 octobre iGoo*
eijcoi-e à la sœur de Henri l\ (la diieliesse de Jiar, ahisi ([Il à beaucoup d'autres.
Dans ses lettres, datées de liondres, où il est en mission, et de Mantes, où il (^st de la suite de Henri J V, il parle coutiiuiellement à Sillej'v de la vente de ses baignes, des sommes pi-ètées sur ses bijoux mis en gage et surtout de la diilieulté ([u'ii a de les retirer des coffres des prèteiu's tels que lîalbani on Roderi([ues'.
Ces emprunts, où il met en gage ses propres bagues, il les fait, avec un complet désintéressement, pour le compte du roi, non seulement sans qu'ils lui rappoitent un écu, mais au détriment de sa fortiuie personnelle.
Le plus fameux de ses emprunts nous est indiqué par un brevet sans millésime, daté du 3i janvier, signé RévoM, (jui est de l'année ijHq"; le loi achetait à Sancy :
« Ung grant dyamant net, taillé à fasses, du poix, de trente-sept à trente-huit caratz ou environ, mis en euvre dans ung cercle d'or, au bout duquel peut une grosse perle ronde, nette et parfaicte, d'environ vingt caratz; aussi ung
cl aux lernics de laquelle Nicolas de Sancy reconnail avoir reçu dix mille écus pour la vente faite à Henri IV d'un diamant donné par le roi au cardinal Aldobrandini.
I. Révol fut pourvu de la charge de secrétaire d'Etat, le i5 septembre i588 et mourut en exercice le 24 septembre 1594. Le brevet nous a été communiqué par M. le comte de Kermaingant. Il provient des archives de M. le baron d'Hunolstein.
1. Ce brevet se rapporte à l'année 1089, et ne pourrait pas être de i588, puisque Révol n'était pas encore secrétaire d'Etat le 3i janvier de cette année. On lit en outre dans un Discours d'Estat^ de M. de Sancy (Extrait des Mémoires du duc de Tcie/w, Paris, 1645, 2° partie, p. Sgo) : « Ce fut le vingtiesme de juillet (1589) que ie lis voir mon armée d'estrangers au roy Henry III. Chacun sçait l'honneur et la bonne chère que ic reçus de luy iusquc^s à sa mort. »
Simon Dupleix, dans son Histoire de Henri III (Paris, iG3(), j). aSS, § ai, année iSSq), confirme en ces termes les renseignements ])récédents :
« Jamais homme ne fut jîIus loué de son roy que Sancy de Henry; lequel sans doute eust recogneu ce grand service par de très signah-s l)ienfaits, si le malheur de la France n'eut si tost tranché le fil de sa vie. »
3. Sancv, dans le Discours sur ^Occurrence de ses affaires, d(''|à eil('. dit que c'est pour lever une armée de Suisses qu'il engagea ses bagues, et (pi'il quitta lîlois pour se rendre à Genève, le 3 février 1389, ('c qui correspond bien à la date du bievel (3i janvier iSSg).
Depuis nous avons retrouvé une copi<' datée de cette pièce dans les \ de Coibcrt, vol. XIX, fol. 73 à la Bibliothèque nationale, manuscrit.
oraufl rubis falot en ciienr, enchâssé en or, au bas (ln(|nel peut une ii;rosse perle en poire, pour le prix de quatreviui^t mil escuz, lesquelles bagues ont esté par Sa Majesté baillées et mises es mains dudict sieur de Sancy pour les engaiger en Suisse, Allemagne, ou ailleurs, à la charge cpie si elles sont moins engaigées que pour la somme de quatre-vingt mil escuz. Sa Majesté n'en paiera audict sieur de Sancy qne le prix cju'elles auront esté ainsi engaigées ' . »
Cette même année, il fait aussi un emprunt au bourgmestre de Baie", pour luie somme de cpiatre mille écus, garanti par le dépôt d'un diamant en table. Le 29 août 1393, il parvient à dégager un certain nombre de joyaux qu'il avait engages pour douze mille écus '.
1. Sancy l'tait chargé de portei- ces bagues pour négocier des emprunts et des levées de troupes en Suisse. On retrouve les instructions qu'il reçut de Henri III à ce sujet (Bibl. uat., Ms. V" de Colbert, vol. XIX, p. 44)- D'autres instructions à Sillery et à Sancy, tous deux ambassadeurs en Suisse (même volume, p. 74 etsuiv., et fonds Fr. -23650, fol. 83; et 16942, fol. 262 etsuiv.).
2. Archives du ministère des affaires étrangères. Suisse, vol. XIII.
3. Xous donnons ci-dessous huit lettres de Sancy concernant le dégagement de ses bagues :
I» Archives du ministère des affaires étrangères. Genève, vol. I, p. g8. Sancy à Sillery (25 décembre iSgo) : « Il nous fault tous les quatre mille (escuz) et partant il vous plaira donner ordre que les mille de 3Ions. Balbany ne nous manquent, dont il sera remboursé de l'argent de Strasbourg ou sur mes bagues. »
2° Archives du ministère des affaires étrangères. Suisse, vol. X : Sancy à Sillery (de Mantes, 4 juin 1393) : «Monsieur de Gondy m'ha promis de vous faire tenir pour tout le mois d'aoust, vingt-cinq mille escuz pour retirer mes bagues, ie vous supplie cependant m'envoyer un plomb du diamant et des pendans et me faire le bien de m' envoyer les lectres de Wasserhon dont cy-devant ie vous ay escript pour retirer de M" de Luxembourg et de Schomberg ce qu'ilz luy doibvent, ie l'ay faict saysir entre leurs mains et ne le payeront jamais à aultre qu'à moy, mais io ne puis les jiresser de me payer sans lesdictes lectres. »
3° Ibid., fol. 195. Sancy à Sillery (Mantes, 10 juillet iSgS) : «Je vous envoj e la plus ample procuration dont je me suis peu adviser, laquelle je vous supplie estendre si avant qu'à quelque prix que ce soit je sorte hors des mains du sieur Balbany. Car je ne puis avoir pire condition en quelque part que ce puisse estre et pour en sortir si vous recevez quelques menues ])arties ne les luy point bailler. Ains les réserver à part jusques à ce que vous ayez tout ce qu'il luy faut pour le luy bailler tout à un coup et retirer de luy ce qu'il me doibt rendre. Car moings je luy debvray et plus il pensera avoir davantage sur moy pour par où il vouldra, je ne désire pas vendre les pendants moings de cinq mil escus, j'en ay refuzé beaucoup de fois dix en
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En juin t V)), Ooiuli lui fournit viiii>t-('iiH[ mille éciis pour retijer des iiiaijis d im pièteiir nue antre partie de ses jovauK gai'dés en dépôt. An mois de jnillet snivant, Sanev eliei'cliait par tons les mo\ens possibles à se déi^ai>er vis-à-vis du sienr i)al])ain , an([nel il devait des sonmies eonsidéral)les. Il y avait ])lns d'ini an ([n'il s'elForeait de réi];ler son eompte avec eet usurier eélèhie, et dans tontes les foii-es des villes libres d'Allemagne Sane\ s'était occupé de tronxer l'argent nécessaire pour solder son créancier.
En J M)(), Heuji l\ demanda de l'ai'gejit à la reine douairière Louise de A andemont. Il j'eçut délie une sonnne considérable de joAaiix, ejitre antres des perles' qu'elle tenait de son mari et dont nous avons parlé lors des négociations de du Eeii'ier à A enise. Ce fut en-
France, 'roiilesl'oib jo no df'savouei'ay jamais ce que vous en aurez faiel vous priant faire comme pour vous. »
4° If>id., fol. 3o5. Sancy à Sillcry |io juillet ijqj) : « Je vous prie par mesme moyen m'envoyer la promesse que j'a\- de Rodrigiies pour le tiers du diamant
« J'espère faire en sorte que vous aurez à -ceste foyre de Francfort, si Dieu plaist, (\i\ mil escus ]i<jui' liailler ;i Balhany. Si j'avois moyen d'envoyer toute la jiartie j)our sortir du tout hors de ses mains je le feray fort volontiers j'y travailleray tant qtie je pouray à ce que j'en puisse sortir pour tonte ceste année »
« ]Mais le roy me donne si peu de rejîos que je n'ay pas loisir de faire ce que je df'sire. »
5" //">/. Sancy à Sillcry OIrlun, '),() août i5(j3) : « Ledit sieur de la Verrièi>f m'iia promis de vous faire dellivrer au moins douze mille escus povu' le dégaigement de mes bagues. »
6° lliid., fol. i8c) : Sancy à Sillcry (Diepj)e, lo décembre i5()'3) i « Je vous remercie bien humblement du soing qu'il vous plaist avoir de mes bagues qui n'ont esté conservées iusques icy que par vostre seul moyeu cela et le reste. «
7° ll)i(/., fol. a44' Saticy à Sillcry (Meluu, 14 avril i594)- Il le prie de faire patienter les prêteurs, les sieurs Calendrin : « J'ay advis d'Allemaigne qu'ils font estât de porter mes bagues à la diète de Ralisbonne et les exposer là eu vente; si ilz le font ils me ruinent du tout. !<• seay bien f|ue vous y ferez ce qui se pourra. »
8° Ihicl. (Melun, ■>.■>. a\ l'il i5ç)4) : « Monsieur, ce mot est seulement |)our -vous dire que j'ay reeeu de Monsiciii- i"\uu'c mon pannaelie d(^ diainantz (pic vous luy aviez envoyé, pour ni<' déjivrer, dont j<' noms rciucrcie bien liuinhlcuienl. »
(Docimienls eominnniqui's par M. l{ott, secrétaiie de la h'gation du gouvernement fédéral à Paris.)
I. Bibl. nat., !\Is. fonds ilaiien. ni.\piia} (Ici^ranilidscidlori \-nu^tittiii, lii/.a -ô. ]^('p('fli'' du 18 aoùl I H)().
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core SancN (|iii lui charité do les traiislormci' en iiiiiuéraire.
Nous axons l'ait voii- flans cet expose'' (|iie Nicolas de Sancv faisait, pour le coiupte de l'État, le comniej'ce de pierres autant cpie la l)an([ne, et qu'en second lien le fameux diamant portant son nom n'était pas le seul (pii tùt en sa possession; il nous reste maintenant à démontrer que le Sd/icy n'a pas l'oiii^ine Iiistoii([ne ([non lui a attribuée.
Si ce diamant axait apparteini à Charles le Téméialre, Harlay de Sancy, (jui, dans toutes ses lettres, et notamment dans le Discours sur V occurrence de ses affaires^ se montre un homme d'une adresse consommée, n'aurait pas manqué de faire valoir cette particularité histori(fue auprès ç\y\ duc de Mantoue, qui le marchanda, de iGoo à ]()o|.
Nous possédons quatorze lettres de Nicolas de Sanc\ au duc de Mantoue, ou du sieur l^a Brosse, représentant du duc, adressées à ce prince. Dans toutes ces lettres, il'est question du Sancy; on en fait régulièrement l'éloge, mais aucune d'elles ne contienf d'allusion à son caractère historique. Une lettre, oii Henri IV parle d'acheter cette pierre, est également muette sur ce point.
Comment supposer que Harlay de Sancv, pressé du besoin d'argent, n'aurait pas songé, lorsqu'il cherchait à s'en procurer par la vente de son grand diamant, à mettre en relief son origine princière, et qu'avec sa vanité fort connue il n'aurait pas pensé à associer son nom à celui d'un personnage tel que le duc de Bourgogne? D'uji autre côté, si ce diamant avait appartejiu à Charles et à Sancy, on lui aurait laissé le nom du premier, le plus célèbre de ses possesseurs. N'est-il pas encore fort singulier qu'on se soit seulement aperçu, à la fin du dix-huitième siècle, de l'identité d'un diamant perdu en ] 176 avec luie autre pieri'c appelée eu i()o| le Sancy?
11 serait assez surprenant ([ue les diirérents détenteni^s de ce diamant, c'est-à-diie Harlay de Sancv, Jacques 1",
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Cliarles T' et les rois de France, eussent toujours ignoré quel en avait été, avant eux, le possesseur. Cepeudant, l'anecdocte relative à la perte du diamant de Charles le Téméraire à la bataille de Granson ou à celle de Morat était avissi connue aux quinzième, seizième et dix-septième siècles, que de nos jonrs. On considérait alors comme tellement invraisemblable l'identité du Sancy avec cette pierre, que personne n'a jamais songé à y accoler le nom du duc de lîourgogne. Ne voyons-nous pas tous les jours des brocanteurs mettre en vente, comme anciens et historiques, des objets qu'ils ont eux-mêmes fait fobriquer, et leur attribuer des noms de possesseurs qu'ils inventent à plaisir? N'a-t-on pas vu dernièrement, dans la collection du baron Gustave de Rothschild, un miroir exécuté en i8G3 par le ciseleur Legros, attribué par un directeur général des beaux-arts à la garde-robe de Louise de Vaudemont ?
De ce cjui précède, on peut donc conclure : que le Sancy^ avant d'être en la possession du colonel général des Suisses, n'avait pas d'histoire. Nous verrons plus tard par suite de quelle c(>id'usion on lui a attribué, au dix-huitième siècle, une histoire antérieure à l'époque où Sancy le possédait.
Avant de raconter l'histoire du Sancy depuis le moment oii nous le trouvons d'une façon certaine, nous croyons utile de faire connaîtie eji quelques mots sa forme et sa tpialité.
Le Sancy iie jcutre, pai- sa taille, dans auciuie des séries désignées par nous dans notre premier chapitre. Il est en forme de poire aplatie, pres([ue ronde, en pendehxpie; mais s;i double convexité prononcée ne permet pas de lui appliquer le mot de « Fei" de lance ou larme ». a 1! est faceté en dessus et en dessous, avec une très petite table en dessus. Les rayons enti-ant par les diverses facettes du dessus vont se refléter siu- les facettes du dessous et leviennent en s'irisant repasser j^ar les diverses facettes du dessus. 1)
Tie savant auquel nous empruntons ees lii>nes ajoute : a Plusieurs stras taillés ainsi m'ont doiuié d'admirables eiïets; et je crois (jue c'est d'après ce modèle qu'on aurait dû tailler, sans grande perte de poids, et le diamant royal d'Angleterre, et le heau diamant brut désiii,né sous le nom (VEtoile-du-Siifi ' . »>
Nous ignorons à quel moment Nicolas de Sancy acquit ce diamaut, mais il en était possesseur le ti'i juillet iSgS. A cette date, le Sancy était déjà engagé pour un tiers entre les mains d'un sieur Rodericques, prêteur de son état. Le 6 avril 1394, Harlay de Sancy passait, devant Thibert et Davoux, notaires à Paris, un acte^ par lequel le sieur Barthélémy Céuamv, gentilhomme lucquois, « déseugaigeait » des mains du sieur Charles Rodericques « le grand dy amant appartenant audict sieur de Sancy, qui estoit engaigé es dictes mains dudict Rodericques, pour la somme de trente-trois mil quatre cens écus sol ». Suivant autre acte passé devant les mêmes notaires, le 4 février iSqo, Harlay de Sancy reconnaissait avoir reçu de Cénamy le diamant en question. 11 en déchargeait Cénamy, Rodericques, et (( Horatio Balbani, qui avoit négotié ledict désengaigement ».
On a aussi admis, comme nous l'avons vu, que ce diamant servit à lever l'armée des Suisses, que Sancy amena à Henri IH en 1689, et qu'il rangea sous les drapeaux de Henri IV \
Nous avons donné, dans le brevet du 3t janvier 1689, la liste des bagues engagées par Sancy dans ces circonstances : le gros diamant n'y figure point.
I. Babinet, Études sur les sciences, tome III, p. iS
1. Archives des Affaires étrangères — Suisse. — -Vol. X, communiqué par M. Rott.
3. Cette erreur a été propagée par Charles le Laboureur, qui, connaissant l'engagement de diamants entre les mains des Suisses par Nicolas de Sancy, a supposé à tort que le Sancy avait été compris dans les objets donnés en nantissement.
Édition de 1744 de l'Estoile, par Lenglet Dufrénoy, tome II, p. 168 et 298. Reproduit également par Charles le Laboureur, dans les Mémoires de Castelnau. p. 297.
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Il lésLille (I ailleurs d un brevet du -lo lévi'ier 1 ^"^y V, signé Henry et de Neuville, que les pienes engagées pour la levée des troupes suisses n'étaieut pas encoi-e jecouvrées, et de l'acte du 4 février ijyV, déjà cité, que Sancy avait retiré à cette date son grand dianiaut des uiains du banquier Cénann . L'engagement du Sancy, poui* lever les Suisses qui sauxèrent Henri l\ en 1 ')8<), est doue une légende qui doit disparaître.
Harlay de Sancy, en i ^yG, était rentré en possession de sa pierre, et, autérieurement au 19 juin de cette aimée, il l'envoya à Constantinople pour tâcher de la Acndre, car il était pressé d'argent, et la possession d'un objet de valeur si considérable était onéreuse pour sa situation de fortune. Le roi s'intéressait à l'aflaire, car le porteur était muni d'une lettre de recommandation de Henri IV pour le sultan : on ne trouva pas d'amateur '.
Sancy se retourna (run autre coté. Le ib octobi-e \ )[)[)•, il entame avec le duc de Mautoue des pourparlers que nous avons pu étudier jus([ue dans les moindres circonstances. Une note écrite de sa main nous apprend que son grand diamajit pèse soixante carats et qu'il en demande ([uatre-vingt mille écus; il en a un second plus petit (jui pèse trente-(]uatre carats, il en veut soixante mille écus. Il tient à l'argent comptant; si M. de Mautoue lui demandait du temps, il n'accoiderait pas plus de ti'ois ans '.
jNous ne pouvons mieux faire connaître rac([uéreur qui se présentait ([n'en enq^runtant quel(|ues lignes au p(n'trait si remarquable ((n'en a fait autrefois Jiotre regretté ami Armand Baschet :
I. Extrait dos .ii'cliivos de M. le h.iroii (riliiiiolstcin. conimunifpK' jiar M. le comte (lo Kormaiugaul.
•).. Ih'id.
'). Bil)l. nat., -\Is. loiids ilalioii. D'ispdi-ci (Ici^rtuii/ia.u-iiiliiri \'ciii':.iiiiii^ lli/.a •>."). |). 58, dépêche du -xt.) juin iSijfi.
4. Archivos iiuinicipalcs de Manloiic. Maison do (ioii/.ai^iio, si'-ric Fntiuia. Au 16 octol)ro j5i)<).
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(( \ iiiceiU T' (lo (ionzai^iie, duc de MaïUoiie, était un prince doué d'uue remarquable ])eauté physique, et les succès dans les plaisirs lui furent faciles. Beau joueur, il était d'nne dépense et d'une somptuosité sans limites.
a Hal)ile diplomate, il acquit en ontre, dans trois expéditions contre le Turc, une réputation de \aleur et de façons chevaleresques; esprit curieux, il fit de i^rands déplacements, et jamais il ne faisait de retour à Mantoue saus avoir auiimeiité son cal)iuet. )>
« 11 secourait le Tasse daus ses malheius; preuait sous son patrouai^e Porbus et Ruheus; dcjnandait à la llollaude ses tulipes, à Cj'émone ses instruments de uuisi([ue, à Anveis ses tapisseries, et à toute IKurope ses pierres précieuses, qu il prisait au plus haut ])oint. F.sprit bi/arre, aimant la contradiction, en même tenqis c[u'il iiégociait l'achat de peintures de Raphaël ou de marbres antiques, il faisait partir un moine pour le Pérou à la recherche d'un insecte doué du privilèi^e indiscret de réveiller la vigueur chez les vieillards. »
Pendant ([u'il essaA ait de traiter avec Sancv, il écrivait à son ambassadeur en Espagne de lui procurer à la fois les portraits de toutes les Madones du pays et ceux des grandes dames en renom de beauté'.
Tout en cherchant à vendre ses diamants au duc de Mantoue, Sancy n'avait pas perdu l'espoir de traiter avec Henri IV. Mais, le 26 juin iGoo, le loi de Fj-ance avait acheté au duc d'Epernon lui diamant cpiil avait pa^é trente mille écus : cela ne l'avait pas empêché de faiie offrir à Nicolas de Sancy, par M. de Rosny, soixante-dix mille écus comptants de ses deux pierres"'. Le ") novembre iGoo, le duc de Mantoue offre à Sancy de lui donner en payement plusieurs châteaux du Montferrat : cette
1. Tous ces détails sont empruntés à des articles publiés, sous le titre d'ÉtitJes sur Rubens, en 1866. Ce travail est nne des plus belles pages de la litU'rature contemporaine.
2. Ce renseignement est confirmé par une (h'pêclie de I ainbassailenr de Venis^"
proposition n'est pas acceptée. Le 17 noAeml)re 1602, Sancy envoie à M. de Mantoue les cristaux représentant les deux diamants, qu'il est prêt à laisser pour cent mille écus, dont la moitié payable comptant.
Le duc ne se décidant pas, La lîrosse lui écrit :
(( Ledict sieur de Sancy s'en va fort maladif, et sa femme lui va persuadant de vendre ses bagues, pour payer ses debtes, qui sont grandes, affin que, s'il venoit à mourir, il laissast les affaires de sa maison éclaircies ; et lui-mesme a bonne volonté de le faire. »
Sancy essaya encore de vendre les diamants au grandduc de Toscane, qui en avait offert cent mille écus, dont soixante mille en espèces et le surplus en créances. Sancy, qui n'avait pas confiance dans la solidité des créances, refusa.
Le 1 4 juin i6o3, nouvelle lettre de Sancy au duc de Mantoue, pour lui proposer d'éclianger ses deux diamants contre d'autres plus petits'. liC lio octobre iGo3, Sancy veut bien laisser les deux diamants pour quatre-vingt mille écus, mais à la condition qu'on donnera luic chesne à sa femme.
Marie de Médicis désirait ardemment posséder le gros diamant et Henri IV paraissait disposé à le lui acheter;
du 29 mai 1600 (Bibl.nat., Ms. fonds italieu. Dispacci degruinhasc'iaton i.'eneziani,G\zA 29, p. 62), et une lettre de Henri IV à Sully, du 16 avril 1601 [Correspondance de Henri IV. Documents inédits de l'Histoire de France, tome V, p. 4o3).
I. Lettre de La Brosse à M. de Mantoue du 16 novembre 1602. Sancy fait à ce propos une estimation des diamants, selon leur poids; nous croyons devoir la rapporter :
Le diamant parfait
De I carat vaut 4" écus. De 6 carats vaut i44o écus.
De 2 — iGo —
De 3 - 36o —
De 4 — 640 —
De 5 — 1000 —
Et ainsi de suite.
« A ce compte, ajoutc-t-il, son grand diamant de soixante carats vaudrait cent quarante mille écus, et le jxiil <ie trente-cinq, quarante-deux mille écus. Et il jure que ce dernier liiy a coîit('' <juar;iMie mille écus payés comptant. »
De 7
De 8
De 9
De 10
mais, sous main, le roi chargeait Snlly « de traverser le marclié et de trouver quelque ditïiculté, comme il a faict, continue La Brosse, il y a huict joiu^s en ça, à Fontainebleau, en rompant l'accord qu'il avoit faict pour les deux diamans à cent mille escuz, d'oii M. de Sancy est resté presc[ue fou de cette rnpture.
« Je suis intervenu pour la seconde fois, appelé par la femme et le frère. M. de Sancy m'a dit sans préambule :
« Ce chien de traistre me contrecarre eu toutes choses et particulièrement dans la vente de mes diamans, mais je suis résolu à les laisser plutost à nouante à monseigneur le duc cpi'à cent à Sa Majesté \ et il me prie d'en donner advis à \ otre Altesse. »
Sans attendre la réponse de Mantoue, il expédie pour la seconde fois ses diamants à Constantinople par les soins d'nn joaillier du nom de Georges; il espère les vendre cent cinquante mille écus et il compte pour le seconder sur l'ambassadeur de France, qui lui a des obligations ; il tente ensuite de nouvelles démarches auprès du roi, qui vient d'acheter pow la reine un brillant de seize mille écus. Au commencement de i6o4, désespérant de traiter à Mantoue, à Constantinople ou à Paris, il se met en rapport avec (( le grand-duc de Moscovie" ». Tout d'un coup, à la fin de mars i6o4, on apprend que M. de Montglat (Paul de Beaumontl, ambassadeur de France à Londres et frère de Nicolas de Sancy, a vendu le gros diamant au roi Jacques P, moyennant soixante mille écus, « c'est-à-dire vingt mille comptant à la main, vingt mille au 10 de septembre et le reste au 10 de mars de l'an prochain ».
Voici le texte du traité intervenu entre le premier ministre du roi d'Angleterre et M. de Beaumont, au sujet du Sancy :
a Nous sommes d'accord Mous de Beaumont (ou Mous
1. Il ne faut pas oublier que, à l'instigation de Gabrielle d'Estrées, Sully remplaça Sancy en iSg^ comme surintendant des finances.
Lettre de La Brosse du îso janvier
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Mon^lat, trère de M. de Saiic\ , de me l)ailler iiii diamant poisaiit cinquante-trois carattz on environ pour soixante mil escLis, desquels en sera paie \ingt mil escus présentement, vingt mil escus dans six mois, et les vingt mil restant dans ini an aj^iès la li\rée de la pieire.
" \\() : C.KCYLL, MoNCiLAT*. »
L'ac(|uérein' de notre diamant, Jacques T', était peu guei'j'ier; il se picjuait de connaître la théologie et les pierres précieuses. Il collectionnait les diamants et souvent il s'enfermait dans son cabinet avec un joaillier, pour contempler amoureusement ses l'ichesses.
Le '2'2 mars iGoj, Jacques l*" fit faije l'ijiventaire de ses parures. On n trouve, sous le n" 5i :
c( Item lui grand et riche joyau d'or appelé le Mii^oir-dela-Grande-Bretagne^ contenant une très jolie tahle de diamant, une très jolie tahle de rul)is, deux autres lai'ges diamans taillés en losange, l'un d'eux appelé la Pierre de la lettre H d'Eeosse^ deux perles rondes et un beau diamant taillé à facettes, acheté de Sauncey [sieY. » ,
Il est impossible de Jie pas voii' fjue Sauncey e'^l le nom de Sancy\, écorché.
C'est ainsi que le diamant fut acheté par Jacques F", roi d'Angleterre, mais nous verrons plus loin que Jacques 11, quoi qu'on eji ait dit, n'en fut jamais propriétaire. Au moment OLi ce roi montait sur le trône, le Saiicy était depuis longtemps à la coiu-onne de France.
1. Stute paper.s : domesiic. anuee iGo.j, pièces annexes. Record OfTice, Londres. Janie?> i. Vol. V, n" a8.
2. The Ancient Kalendars and Inventories of the Treasury of His Majesty's Excliequer. hy sir Francis Palsgrave. K. H. Prinfced by command of His Majesty King William IV (imprimé par ordre de Sa Majesté Guillaume IV). i83G, vol. U, p. 3o5.
CHAPITRE II
Révolution d'Anglelene. — \'onle des joyaux; de la couromic de la C.rande-Bretague. — Le Miroir-de-Portu^al. — • Difficultés financières d'Henriette-Maiie. — Prêts d'argent à elle faits par le duc d'Epernou. — Intervention de Mazarin. — Achat du Saticy et du Miroir-ilc-Pi>ilui:<il par le Cardinal. — Entrée du Saiicy et du Miroir-de- Porluiral dans le trc'sor de la couronne de France.
Des mains de Jacques T", le Grand Sancy passa eu celles de Charles P", sou fils, et fit ainsi partie des paiures d'Heuriette-Maiie de France, fille de Henri IV. Ce bijou ne pouvait être mieux porté cpie par cette princesse, car « il y avait dans son visage quelque chose de si aimable, qu'elle se faisait aimer de tout le monde ; elle avait infiniment d'esprit, de cet esprit brillant qui plaît aux spectateurs' ».
Van Dyck nous Fa représentée toute cou\erte des parures de la couronne d'Angleterre, avec cette beauté et cet esprit que lui attribue, non sans quelque malice, Mme de Motte ville.
La révolution menaçant le trône, et le parlement refusant au roi des sul^sides, la reine partit pour la Hollande avec tous ses diamants personnels. Elle en emporta aussi quelques-uns appartenant au roi, afin de se procurer, en les vendant ou en les engageant, rargent qui faisait défaut à la cause royale. Le i6 avril i6\'2, elle mande de la Haye à Charles P' que l'on ne veut rien prêter sur les
I, Mme de Motteville, édition Charpentier, tome 1", p. 2-22.
2o4 HISTOIRE DES JOYAUX
riil)is (lu roi, mais qu'elle va mettre eu gage toutes ses pierreries. Uu mois après, elle écrit à sou mari ' :
« Après beaucoup de peiue, nous avous trouvé de Targeut, mais peu encore, car la peur des marchands n'est pas encore tout à fait passée. L'on avoit escrit de Londres que j'avois emporté mes pierreries en cachette et contre vostre volonté, et que si l'on me prestoit de l'argent là-dessus, il n'y auroit point de seureté pour eux.... A la fin il a fallu monstrer le pouvoir, signé de vostre main'.
Retournée en Angleterre, Henriette dut abandonner encore une fois son pays d'adoption, en i()4i, pour se rendre en France, où elle arriva, probablement nantie de toutes les pierres de la couronne d'Angleterre \
En 1646, la reine était à Paris et possédait encore une partie des pierreries de la couronne. Elle en para la grande Mademoiselle dans une fête célèbre qui eut lieu sur la fin de l'hiver', mais la fille de Gaston, dans ses Mémoires, ne donne aucun détail sur les parures.
On sait combien, durant la Fronde, la cour eut à endurer de privations : Henriette-Marie, restée à Paris, ne touchait plus de pension de sa belle-sœur, et Retz a popularisé, dans la narration de la visite qu'il lui fit, la misère profonde dans lacpielle était tombée la fille de Henri IV . La reine fut contrainte d'engager successivement ses bijoux, soit pour soutenir les partisans de Charles V\ soit pour subvenir à ses propres besoins. Elle contracta, auprès du
1. Henriette-Marie de France, reine d'.4nf,^lelerre, par le comte fie Haillon. Paris, Didier, 1877, p. 378 et 376.
2. Nous avons lroiiv(- aux archives du ministère des affaires étrangères, vol. LXI (Angleterre), la liste des joyaux engagés à cette époque par la reine d'.\ngleterre, entre les mains de Cletstex, de la Banque lombarde de Rotterdam.
Les sommes prêtées, à raison de liuit pour cent l'an, s'élèvent au total à un million six mille deux cent soixante-quinze livres onze sols huit deniers, monnaie de Hollande.
M" Chevillard, notaire, nous a permis de prendre copie du pouvoir donné par le roi à la reine, en date du 19 mai ifiz}?-, annexé à l'acte du 11 novem])re 164G, dont il sera ci-après parlé.
3. Mémoires de Mlle de Montpensier, édition Chéruel, tome l"', ]). l'^S.
Mémoires de Mlle de Montpensier, ihid
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dur (rÉperiioii ', des emprunts s'élevaiit à la somme totale (le quatre cent viui^t-sept mille eiiu| eent eiuquante-six livres touruois.' JiC premier de ces emprunts, fait par acte passé devant notaires, le ii novembre i64^v, était de deux cent trente mille livres. Il t'nt cautionné par plusieurs officiers de la maison delà reine'.
Henriette-Marie remit en i^ai>e an mandataire du duc d'Épernon : « uni> carcan d'or massif, couvert de ccjit soixante perles rondes d'environ tiois caratz pièce, entremeslées, de seize en seize, de rubis an nombre de dix de plusieurs grandeurs et fassons; ung fort gros (rubis) d'Orient en cabochon ; (piatre balets dont deux eu table et deux en cabochons; de cinq espinelles aussy eu cabochon; ledict carcan estant dans son estuy de velours vert doublé par le dedans de satin l)lanc, estimé à la somme de cent trente mille livres. »
Suivant autre acte du 4 décembre ;i 647, la reine remit au duc « pour seureté et nantissement des sommes piestées, deux grands dyamans, l'nng en forme de cœur appelé Le Grand Sancy^ et l'autre en table appelé le Miroir-du- PortugaV ».
Par un troisième acte en date du 28 mars i654^ la reine d'Angleterre et le roi son fils reconnaissaient devoir an duc d'Epernon cent quatre-vingt-dix-sept mille cinq cent cin-
I. Fils de Louis de la Vallette, duc d'Eperuou, en premier lieu miguou de Henri III.
Extrait des minutes de IVP Chevillard, notaire à Paris
3. Henry Jermyn, milord d'Angleterre, conseiller et grand écuyer de la Reine; Henry Wood, chevalier, conseiller général, et noble Ricliard Forestier, trésorier général de ladite reine.
4- La minute de cet acte, qui aurait dû se trouver parmi celles qui sont en la possession de M" Chevillard, notaire à Paris, successeur de M° de Beauforl, ainsi qu'il résulte de l'inscription qui figure sur le répertoire de cet officier public, paraît avoir été brûlée dans lui incendie. Il nous a donc été impossible de la voir.
Il est probable que le carcan décrit plus haut fut retiré des mains du duc d'Epernon par la reine d'Angleterre, en même temj)s que le Sancy et le Miroir-de-Portugal étaient donnés en nantissement. Ou peut s'en convaincre par la mention apposée en marge de la minute (de 1646) dune quittance dressée par les notaires Le Fouyn et de Beauvais, du 19 mai 1667, dont il sera ci-après parlé.
Au rang des minutes dudit i\P Chevillard
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([iiuute-six liviTs, prêtées en diverses l'ois, et exii;il)les k première réquisition.
Mais le due d'Epernon craignait de ne pas être remboursé.
Par une belle matinée de printemps (i8 mai i654), ^^^^ sergent à verge an (]liatelet de l^arls, le sieur Larmonnier, se présentait, nne feuille de papiei' timbré à la main, à la porte du Palais-Royal, par la rue Saint-Honoré, et requélait les gardes i\v Tintioduire sin-l(^-eliamp auprès de la reine de la Grande-I)j*etagne et d'ii-lande. Un planton mena le sei'gent dans la eliaml)re où se tenait la l'eine, et Larmonnier somma Henriette-Marie, en lui remettant l'exploit, de payer le principal et les intérêts.
(( Ladicte dame royne respondit qu'Elle n'estoit pas en pouvoir de ce faire, ayant depuis longtems faict son possible pour emprunter deniers sur lesdicts diamants (donnés en gage, lesquels elle n'a pu vendre ni trouver personne qui les pust aehesterà cause de leur grant prix et désirant se libérer des intérests desdictes sommes principales; icelle dame Ptoyne a adjouté qu'elle avoit proposé audict duc d'Epernon de lui abandonner lesdicts diamans pour la somme de trois cent soixante mille livres, à laquelle ils ont esté prisés et estimés par joailliers et aultres personnes à ce connoissant, auxquelles elle les a faict voir et estimer. )i
Le duc d'Epernon accepta la proposition et garda les deux diamants, dont la vente lui fut consentie, suivant acte passé le 19 mai ido^, moyennant tiois cent soixante mille livres'.
JjC iSa/ic}- étiùt monté siu' un simple cercle d'or, qui ne
I. Uu grand nombre daclcs relatifs à rengagement et à la vente dn iiancy et du yiiroir-de-Portugal nous ont été obligeamment indiqu('S par M. Auguste Vitu et communiqués avec une lionne grâce parfaite par M. Philéas Vassal, notaire à Paris.
Liste des actes concernant la vente du Suncv et du Miroir-(/c-Portiigal, conservés dans l'c-lude de ÎM'^ Pliih-as \ :iss,il, notaire à Paris :
i" Jleconnai.s.saiiec d'une dette de trente mille livres el d'une aulre de trente-cinq mille six cent quaranle livres, ensemble soixante-cinq mille >i\ cent (piarantc iixrc;». faite par la reine Henriette-Marie, au profil du duc d'Epernon, le 3 juillet i(i45.
■i" Acte passe par de Beaidbrt el de Beauvais. notaires, le il novcml)re i6i(J, por^
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pesait })as dciiv i;iainuies; le poids de la pierre et de sa monture 11e s'élevait t[u à (•iii([iiante neuf carats et demi.
Le Miroir-dc- Portugal., qui apparaît j)onr la pi'emière fois, était nne tal)le de diamant de trente carats, montée dans un chaton d'or , émaillé, avec des fleurs tout autour. La paruie entière pesait quatrevingt-douze carats.
Jusqu'à présent il avait été admis, sur l'autorité de Fronde, que cette pierre, comme l'indique son nom, avait fait partie du trésor de la
MIKOIK-DE-POK rUG A I
Uaprès lo portrait d'Henriette-Maric, par \ an Dyck, musée de l'Erriiitage, à Saint-Pétersbourg.
tant recouuaissauce par la reiuo d'Angleterre, Heuriette-^Iarie. d'une dette de deux cent trente mille livres au profit du duc d'Epernou, et constatant la remise en nantissement d'un carcan d'or massif de cent soixante perles et de dix rubis par ladite reine au même duc.
3° Acte passé devant les mêmes notaires le ( décembre 1647. par lequel le Sancy e{. le Jf(roir-de-Poitugal sont remis en gage au duc d'Epernon pour une somme de deux cent trente mille livres à lui duc, suivant acte du 11 novembre 1646.
4° Déclaration faite par le duc d'Epernou le sto mars i654 par lequel il décharge la reine Henriette-Marie de toutes h^'pothèqucs sur ses biens immeubles ou sur ceux de sou fils, en considération des nantissements qui lui ont été remis par acte du 4 décembre 1647 confirmé par le présent, et qui consistent en deux diamants, le Sanrv et le Miroir-di'-Portugal .
5" Reconnaissance du ij mars i654 par la reine Henriette-Murie et j)ar son fils le roi Charles d'une nouvelle dette de cent trente et un mille neuf cent seize livres au profit du duc d'Epernou. et affectation des deux diamants déjà en gage entre les mains de ce dernier, à la garantie de cette dette.
6° Renouvellement du ï>.j mars iG54 de la reconnaissance de la dette de soixante-^ cinq mille six cent quai-ante livres due au duc d'Ejiernon depuis le 3 juillet i645, suivant acte ci-dessus indiqué.
7° Procuration en date du ■>.7 mars iG5 j donnée par le cardinal Ma^arin à Coibcrt pour traiter avec le duc d'Epernon et la reine Marie-Henriette au sujet du Saiicv et du Miroir-de-Porlag(tl .
8° Exploit du sieur Larmonnier, sergent à verge au Chàtelet, en date du 18 mai 1654, réclamant à la reine Henriette-Marie le principal de sa dette avec le duc d'Epernou et les intérêts, s'élevaut à soixante et onze mille cent soixante livres seize sols.
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couronne de Portugal. C'est cette version qui avait été adoptée par iM. Forneron dans son livre sur Philippe II. Tous les faits venaient corroborer cette théorie, et nous l'avions acceptée, lorsque M. Ignacio de Vilhena Barbosa, de l'académie des sciences de Lisbonne, nous fit parvenir des documents qui nous ont montré que le Aliioir veiuiit sans doute du Portugal, mais n'avait point apparteiui à la couronne de ce pays. Nous reproduisons cependant les deux opinions, en commençant par celle de Fronde.
9° Nouvelle procuratiou, datée du i4 décembre j654, douiiée jiar le cardiual Mazarin pour négocier l'achat du Sancy et du Miroir-de-Portugal .
io° Procuration, du 6 septembre i655, donnée par le roi Charles II à sa mère la reine Henriette -Marie d'Angleterre, pour traiter avec le duc d'Epernou de la cession du Sancy et du Miroir-de,-Porlugal .
11° Acte, du 5 octobre i655, par lequel la reine Henriette-Marie délègue au sieur Jacques Michel, conseiller et secrétaire du roi, tous les pouvoirs contenus dans la procuration de son fîls Charles II eu date du 6 septembre i655.
12» Quittance, en date du 19 mai 1657, des intéi'êts de la somme de deux cent trente mille livres payés au duc d'Kpernon, et restitution par ce dernier des deux diamants; le Sancy et le Miroir-de-Portugal , qu'il tenait en gage.
i3° Quittance (même date) de la somme de cent trente et un mille neuf cent seize livres remboursée au duc d'Epernou, et restitution par ce dernier des deux diamants le Sancy et le Miroir-de-Portugal qui garantissaient sa créance.
14" Acte de vente, du 19 mai 1657, des deux diamants le Sancy et le Miroir-de-Portugal, au duc d'Epei'uon, pour la somme de trois cent soixante mille livres à lui due, et sans préjud'ce de celle de cent trente-huit mille sept cent seize livres seize sols dont il reste créancier de la reine Henriette-Marie.
i5° Quittance donnée le même jour par le duc d'Epernou de la somme de trois cent soixante mille livres ci-dessus à la Reine d'Angleterre.
16° Obligation (même date) de trois cent soixante mille livres par la reiue d'Angleterre au prolit d'Hervart et déclaration que ces trois cent soixante mille livres ont servi à rembourser pareille somme due au duc d'Epernou.
17° Reconnaissance (même date) par Hervart que la reine lui a remis en nantissement les deux diamants, le Sancy et le 3Iiroir-de-Portngal avec la quittance de trois cent soixante mille livres délivrée par le duc d'Epernou à la reine.
18» Promesse faite par la reine d'Angleterre (même date) de vendre les deux gros diamants, le Sancy et le Miroir-de-Portugal ^ à Hervart, conseiller du roi de i'"ranee et intendant de ses finances.
19» Déclaration (même date) par ledit Hervart que l'obligation de trois cent soixante mille livres dues par la Reine ne doit j)rofiler qu'à Mazariu, et remise par le même au cardinal Mazasin, qui lui eu donne décharge, des deux diamants ci-dessus avec la promesse de vente consentie par la reiue Henriette-Maiie en sa faveur.
uo° Vente par la reine Henriette-Marie à Hervart des deux grands diamants, le 3o mai 1657.
21° Déclaration faite le même jour, par Hervart, que la vente des deux diamants ci-dessus consentie en sa faveur ne peut profiter qu'àMazarin.
AutoiiK' do Crato était lils naturel de l'iiifaiit don Luis. Après la mort du eardinal-roi Henriqne, il se fit proclamer roi (i58o;, mais il eut à lutter contre Philippe II, roi d'Espagne, qui, ne reconnaissant pas les droits du prétendant, envoya contre lui le duc d'Albe à la tête d'une armée; ce géuéral défit Antoine sous les murs de Lisbonne, le chassa du pays et annexa le Portugal à l'Espagne. Antoine de Crato, vaincu, fugitif et dépossédé, n'avait plus d'autre ressource, pour combattre son rival, que les diamants de la Couronne-de-Portugal qu'il avait emportés. Arrivé à Londres en i58i, il s'efforça d'intéresser à sa cause la reine Elisabeth. Celle-ci, avec sa perfidie ordinaire, promit tout ce qu'il voulut; elle demanda, en échange des secours qu'elle allait procurer, la cassette d'Antoine de Crato, qui s'empressa de donner satisfaction à sa protectrice; mais aussitôt que la reine fut en possession des joyaux portugais, elle arrêta tous les préparatifs commencés et empêcha même ses sujets de fournir des subsides. Antoine, découragé, dut, un an après, se retirer en France.
Ainsi, d'après Fronde*, les diamants de la couronne de Portugal auraient été emportés par Antoine de Crato et accaparés par la reine Elisabeth. Si ce fait était prouvé, le
I. Voici ce que rapporte textuellement Froude dans son Histoire d'Angleterre (Bibl. nat. Froude's History of England, Londou, Longmans, Grecn and C°, 1886, vol. XI, p. 434, n° 95) :
« Don Antonio avait emporté avec lui les bijoux: royaux, dont il voulait dispose!pour équiper une flotte.
« Les diamants de Portugal, qui auraient dû appartenir au roi d'Espagne, étaient appelés à faire excellente figure à coté de ceux de la reine Elisabeth. De plus, il aurait fort convenu à la reine de laissera la charge du prince exilé le prix de la flotte qu'elle s'était engagée à lui fournir.
« D'un autre côté, le fait de permettre à don Antonio d'user des vaisseaux et des marins anglais, pour combattre l'Espagne, constituait un acte dont la reine ne pouvait éviter la responsabilité, et qui même était susceptible d'être considéré par Philippe H comme équivalent à une déclaration de guerre.
« On permit à Antonio de venir à Londres : le i" juillet i58i, il sollicita d'Elisabeth la permission d'acheter des vaisseaux, mais il lui fut répondu d'une manière équivoque.
« En quelques jours, par une manœuvre adroite, les bijoux de Portugal entrèrent
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Miroir aurait été certainement du nomljre de ces diamants; de là le qualificatif de Po/'/^w^Y// (|uil portait dans le trésor de Jacques 1 " (rAni>leterre, et sous lequel il est désigné dans les actes des ventes consenties par la reine Henriette- Marie à Mazarin. "
Le principal argument à l'appni de la théorie de Fronde est un jugement rendu en l 'iHS contre don Antonio : par la sentence, le prétendant était condamné à mort, pour avoir notamment ejdevé les diamants de la couronne de Portugal'. Mais cette preuve est moins sérieuse qu'elle ne le paraît.
M. de Villiena Barbosa, après des l'echerches effectuées avec une complaisance dont nous le remercions ici, nous a fait observer que, pour lui, l'enlèvement des diamants de la couronne de Portugal était un fait impossible, malgré la condamnation à mort prononcée, sur l'ordre de Philippe II, à raison de cette prétendue soustraction.
dans le Trésor brilauniqui'. A l'aide d'une somme qui avait été prêtée sur ces diamants, Antonio acheta ce dont il avait besoin. » Tel est le texte de Fronde.
Il existe :
Au British Muséum, une lettre de don Antonio à la reine Elisabeth (collection Cotton, Ms. Nero lî. i, fol. 201); deux lettres de V\'alsyngham, datées de Greenwich (papiers d'Etat ])riv('s, Eliz., vol. CXLIX, n" ()2 et 64); une lettre du grand trésorier Burghley à la reine (colhction Cotton, Ms. Nero B. i, fol. ayS) ; deux lettres d'Antonio du 5 mai et du 10 septembre 1682, au grand trésorier Burghley (collection Lansdowne, Ms. n" 35, fol. iOq et 180); une lettre d'Edward Prinne à lord Burghley de 1582 (collection Lansdowne, Ms. n" 35, fol. 197).
Aux Archives nationales à Paris, deux dépêches de Tassis, ambassadeur de Philippe II des 25 et 3 1 janvier i58a (Archives de Simancas, K. i56o, n°' 7 et 8).
A la Bibliothèque nationale, de nombreuses dépêches de l'ambassadeur de Venise, du 21 avril i58i au i5 juin i588 (Ms. fîlza 11 et 12); enfin, au British ]\Iuseum, une lettre adressée en i5(j5 par le prétendant, peu de temps avant sa mort, à la reine Elisabeth (collection Cotton, ÎMs. ÏNeroB., fol. 21 1).
Ces pièces constatent qu'il est intervenu entre Elisabeth et Antonio un contrat de vente des diamants emportés de Portugal et en même temps elles prouvent aussi l'existence d'un engageincnt d'Elisabeth de procurer des vaisseaux et des troupes pour la conquête du Portugal.
I. Le jugement du () juillet i58j porte (jue don Antonio est condamn»- à mort poui' a\oir pris de force les objets ])r('ci('ux de certaines confréries, notamment de celle de Saint-Antoine, de J/isboiuie, une grande partie de l'argent déposé dans Certaines églises et dans plusieurs monastères de la même \illc, plus les objets précieux, les pièces riches, les joyaux cl autres pierreries du Trésor^ (jui appartenaient audit Seigneur, le roi d'ICs])agne et de Portugal.
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liC tiésorier de la maison royale et les iiovneriieurs du rovauiiie avaient eu le temps de mettre ces bijoux en lieu sur, avant l'arrivée d'Antonio à l^isboinie : ces personnages étaient dévoués à la cause de Philippe 11. J^e roi, qui ne leur aurait jamais pardonné d'avoir fourni à son rival le moyen de fiiire valoir ses droits au trône de Portugal, tes coml)la au contraire d'honneurs et de dignités; on peut en conclure que ce monarque n'eut point à leur reprocher d'avoir laissé enlever le trésor confié à leur vigilance. 11 est permis, au contraire, de soupçonner de complaisance envers Philippe 11 les membres du tribunal qui avaient condanmé Antonio sans l'entendre.
Enfin, comme dernier argument, on peut citer ce fait significatif : la maison royale de Portugal possède encore de nombreuses pièces de vaisselle d'or et d'argent, des vases ornés de pierres précieuses, d'une époque antérieure à Antoine de Crato. Comment supposer que le trésorier de la maison royale et les gouverneurs auraient seulement pris soin de cacher la vaisselle et les vases précieux, en oubliant les diamants, plus faciles à dissimuler? Nous concluons donc, avec M. de Vilhena Barbosa, qu'Antoine de Crato n'a point emporté les diamants de la couronne de Portugal.
Son nom de Portugal nous fait cependant supposer qu'il vient de ce pays, et cette origine paraît être exacte.
Antoine de Crato avait emporté lors de sa fuite nombre de pierres précieuses et d'objets de valeur pillés dans les couvents et les églises, ou que ses partisans lui avaient apportés pour l'aider dans son entreprise. Étant à Londres, il avait confié à un certain Alvaro Mendès' financier juif portugais qui opérait tantôt pour le compte de.Philippe 11, tantôt pour celui du prétendant), des diamants estimés plus de deux cent mille écus; parmi ceux-ci, il s'cji trouvait un
I. Alvai'o Mendt'S.cjiii nous parait avoir i'iv iintrailrc, se rctrouNc eu i Jiji, iiUrigiiaul à Constantiuoplf. ^ Oir Arcli. nat., pa])iL'rs de Simancas, K. i iJ(3o. dc|)èclK-b de 'iassis, ambassadeur de IMiilippe II à Paris, en date des jj el 3i janvier iJiSj.
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« d'une ii^randc \ aleiir -»>, sur lecjuel .Meiidès avait persoiiiiellemcut prêté vingt mille éciis. D'autres dociimejits sii» liaient des pierres précieuses entre les mains d'Antoine de Crato lorsqu'il se trouvait en Angleterre, cherchant à intéresser Elisal)etii à sa cause. W fit même nomLre de cadeaux à des seigneurs anglais pour se les attacher.
On voit qu'il est vraisend)lal)le qu'Antoine avaitpris dans un couvent ou allleui's, eji Portugal, les joyaux dont il se laissa dépossède!" par Elisabeth ou qu'il donna à des courtisans. Il est donc croyable, comme le dit Froude, que l'adresse de la reine avait fait passer ces bijoux, d'origine inconnue, mais apportés de Portugal, des mains du prétendant dans les coffres du trésor d'Angleterre.
Tel est le résidtat de nos recherches sur l'existence du Mii'oir-dc-Poj^tugal nY^nt le dix-septième siècle.
Cinquante ans plus tard, une seconde pleri-e, conservée dans le trésor de la couronne d'Espagne, aurait également porté le même nom. Mlle de Montpensler raconte dans ses Mémoires * qu'au mariage de Louis XIV avec Anne d'Autriche, le roi d'Espagne Philippe IV portait un diamant
I. A ce propos, ilaus ses Mémoires (Lomo lU, p. /pf), édition Chéruel), Mlle de Moutpensier rapporte que dans une des cérémonies du mariage de Marie-Thérèse d'Autriche avec Louis XIV, en i6(k), Philippe IV portail à son chapeau un diamant en table, d'où pendait une perle eu poire. On nommait le diamant : le Miroir-dc- Porlui^al, et la perle : la PelegrUic.
Ces lignes n'infirment en rien ce que nous avons raconté sur la pierre de la couronne de France connue sous le nom de Miroir-dc-Portiigai : les actes notariés que nous avons cités et les mentions des inventaires de la Couronne jusqu'en 1792 ne permettent aucune discussion. Si l'on admet comme vraie l'assertion de la grande Mademoiselle, on peut supposer que Philippe IV avait donné à une grosse pierre le même nom que celui du plus beau diamant de la couronne de l<'rauce. Cependant, il est à noter que Mademoiselle a pu donner d'elle-même à la pierre de Philippe IV le nom de Miroir-dc-Porliigal, car à l'entrée de la reine d'Espagne à Madrid, vingt ans après le mariage de Marie-Thérèse, le Mercure de France, février 1680, p. 248, parlant de !a toiletle tie la jeune reine, la décrit en termes semblal)les à ceux qu'avait emplové's la (i!le «le (lastou. Seidcment, il ne donne aucun nom au grand diamant du roi. On pourrait donc sui)poser que ce nom l'ut donné par ^Mademoiselle, qui avait souvent entendu ])arler du Miroir-dc-Portugal cl (|ui l'axait même porté, alors (luil appartenait à Henriette de France. En tous cas, nous laissons au lecteur le soin de tranclier cette question, qui du reste n'entre que ])ar iucideuce dans notre travail.
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qu'elle appelle le Miroir-de-Portugal^ Aujourd'lini, nul jie sait ee qu'est devenu ce second Miroir-cle-Portugal, porté par Philippe 1\ . Quant au premier, entré dans le trésor de la Couronne avec la dénomination qu'Henriette- Marie lui avait attribuée dans les contrats de vente, il y demeura jusqu'en 179:2.
11 entrait, comme les autres diamants emportés par Antonio, dans la collection la plus riche qni existât alors.
Puisque nous avons parlé des diamants d'Autoijie de Crato, nous reviendrons sur une opinion (pie nous avons déjà signalée, et qui tendrait à faire croire que Sancy aurait acheté son grand diamant au prétendant au trône de Portugal. A cela nous répondrons que lorsque Sancy put se mettre en rapport avec Antoine de Crato (rien ne prouve du reste qu'ils se soient jamais rencontrés) ce dernier ne pouvait lui livrer aucun diamant de cette importance, puisque tous ceux de grande valeur qu'il avait possédés avaient été laissés en Angleterre. Ajoutons que les diamants de don Antonio ne sont nulle part assez clairement désignés pour qu'il soit possible d'en constater l'identité soit avec le Sancy^ soit même avec le Miioirde-Portugal. On ne saurait donc attribuer au Sancy une origine portugaise, puisqne, malgré de jiombreuses recherches faites à Paris et à Londres, il a été impossible de retrouver la trace d'aucun document authentique étaljlissant cette orii>ine.
Elisabeth, qui vraisemblablement, d'après ce que nous venons de voir, était entrée en possession de notre diamant, avait pour les joyaux un goût qui allait jusqu'à la passion. Elle aimait à se couvrir de pierres précieuses : il lui était facile de satisfaire ce goût, puisqu'elle avait à sa disposition, outre les joyaux de la couronne d'Angleterre et les diamants apportés de Portugal par Antoine de Crato,
I. Ces bijoux provenaient des maisons de \avarre et de Condé ; ils avaient été portés à Elisabeth en 1669.
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ceux de Marie Stnart et Ions les bijoux engagés entre ses mains soit par les Etats-Unis de Hollande, soit par les protestants français.
Le Miroir-de-Portugal passa naturellement des mains d'Élisabetii dans celles de Jacques P', et ce fut dans le trésor de ce prince, en lOo'], que le Sancy vint le rejoindre*.
A partir du moment où le duc d'Epernon les prend en nantissement, les deux pierres sont destinées à ne plus se quitter jusqu'à la Révolution. Nous les verrons passer dans le trésor du cardinal Mazarin ; celui-ci les léguera à Louis \IV. Elles figiu-eront à la tête de ces dix-huit Mazarins dont personne juscpi'ici n'avait connu l'histoire. Toutes deux seront volées en 1792, et demeureront séparées.
JiC Sancy existe encore, loin de France. Quant au Miroirde-Portugal ^ il demeure complètement ignoré. Peut-être était-il dans le trésor de la Couronne lors de la vente, peut-être son possesseur actuel apprendra-t-il par ces lignes sa valeur histori([ue.
Nous avons vu le duc d'Epernon, par l'acte du 18 mai i()54, devenir propriétaire de ces deux diamants; mais, à coté de cette cession, il existait une contre-lettre reconnaissant que la vente n'était que fictive et qu'elle avait seule ment pour but d'assurer le remboursement des trois cent soixante mille livres dues par la reine à Bernard de la Valette. En effet, par un nouvel acte", la reine, tant en son nom (pie comme proc/iratriee de son lils Charles IL', reconnaissait devoir à messire lîartliélemy Hervart, intendant des finances, la somme de trois cent soixante mille livres tournois. Dans le même acte, la reine déclarait (pie ces trois cent soixante mille livres étaient desthiées : 1 ' à
1. L'invcntiiiic de Jactjucs l'"', l'iiil on lOo"), que nous avons dt'jà ciu-, di'cril ainsi ce diamant, sous le n" 4'^ • " ll<"i", in'<' fli'ur avec imc i^iandc lahic de diamant, serli en or, appeU'e le Miroir. »
2. Passé devant M"" de Bcauvais et Le Kou\ n, notaires à Paris, le i<) mai iGjj.
3. Acte passé devant M" JJomvens, notaire à J5ru\eiles. le 2.5 mai i()5 J.
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rembourser semblable somme par elle due au due d'Epernou en vertu des aetes de iG^t), de iGjy et de i()54; 2" à obtenir le retrait des deux grands diamants, qu'elle lui avait donnés en nantissement. Henriette-Marie promettait en outre de remettre en gage ces mêmes diamants à Hervart et de subroger ce dernier dans tous les droits du duc d'Épernon.
Aux termes d'un autre acte', Hervart déclarait a qu'en cores qu'il ayt accepté rol)ligacion l'aicte aujourd'liuy à son proffict par la royne, la vérité est (pi'il ii'a et ne prétend aucune chose tant en ladicte somme de trois cent soixante mille livres qu'en la vente ([ui sera faite de deux grands diamants, le tout estant et apartenant à monseigneur l'éminentissime Julles cardinal Mazarini et des deniers duquel, qu'il lui avait faict remettre par messire Jean-Baptiste Colbert, intendant général de ses maisons et affaires. » En conséquence, Hervart transportait à Mazarin tous ses droits. Mais, comme l'affaire était passablement embrouillée, il avait fallu multiplier les actes. Aussi le même jour', la reine promettait de vendre à Hervart les deux diamants moyennant trois cent soixante mille livres. Le 25 du même mois, cette promesse était réalisée et Hervart cédait à Mazarin tous les droits résultant de cette vente.
Mazarin avait une collection superbe d'objets d'art et de bijoux : la plus grande partie provenait de Charles V\ Cromwel, une fois au pouvoir, avait ordonné la vente de toutes les collections de ce prince, et Mazarin avait fait racheter nombre d'objets du roi par ses agents. Le cardinal s'amusait souvent, comme les amateurs de pierres, à prendre celles de sa collection, à les agiter pour les faire miroiter et en admirer les feux.
On sait qu'il était devenu propriétaire de l'hôtel du président Tubeuf (aujourd'hui la Bibliothèque nationale) :
1. Passé devant les mêmes notaires de Beauvais et Le Fouyn, le 19 mai 1657.
2. Contrat passé toujours devant M" Beauvais et Le Fouyn le 19 mai 1667.
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selon quelques-uns, celui-ci le lui aurait vendu moyennant une somme insignifiante ; selon d'autres, il l'aurait galamment perdu, en jouant avec Mazarin, afin de s'assurer ses bonnes grâces. Lors de l'exil du ministre, le président Tubeuf, toujours désireux de lui être agréable, aurait déclaré au Parlement, qui mettait en vente les biens du cardinal, qu'il était créancier de six cent quatre-vingt mille livres sur cet hôtel.
On voit que le cardinal n'avait pas à se plaindre des procédés du président : celui-ci, du reste, n'était ni moins avare ni moins âpre au gain que son illustre obligé. Un soir, Tubeuf était assis à coté de Mazarin, qui contemplait les pierreries les plus diverses, entassées dans sa cassette. Tout à coup, le cardinal, relevant la tête et prenant les pierres à pleines mains, dit en regardant le président :
(( Je donne à madame la présidente »
Tubeuf, à la fois anxieux et joyeux, tendit la main.
Mazarin répéta plusieurs fois, en secouant les bijoux :
« Je donne à madame la présidente »
Enfin, se décidant, il ajouta :
c( Je donne à madame la présidente... le bonsoir \ »
A ses derniers moments, le cardinal institua le roi son légataire universel. Louis XIV refusa. Alors Mazarin disposa de ses biens en faveur de sa famille^ et fit un testament dont nous extrayons le passage suivant :
« Son Eminence ayant réussi au dessein qu'elle a faict de mettre ensemble dix-huict grands diamants des plus beaux qui soient dans l'Europe, mondict seigneur les donne et lègue à la Couronne, Sa Majesté l'ayant approuvé et qu'ils soient appelles les dix-huict Mazarins'. »
Le premier des Mazarins était le Sancy et le troisième le Miroir-de-Portugal. Tant que le Sancy était resté entre les mains du cardinal, sa monture n'avait point été cban-
i^ibl. nat., Ms. Mélanges de Colbert n
oée, car, lorqne le cavalier Beriiin vint à Paris (en iG65), Colbert lui montra tontes les pièces dn trésor de la Conronne, entre antres le Sancj et le Miî'oir-de-Portugal\
Le premier de ces diamants « n'estoit tenn qne d'nn filet d'or qni l'entonroit en tonte sa longnenr «. C'était la même montnre qn'il avait en 1647, lorsqn'Henriette-lMarie le vendit au duc d'Epernon.
On retrouve une pierre dans une monture identique sur un portrait d'Elisabeth, reine d'Espagne, par Van Dyck, au Louvre. Nous reproduisons ce bijou d'après le tableau.
En iG83, le Sancy et six autres grands diamants probablement des Mazariiis] étaient conservés dans la cassette du roi, pour être montés en agrafes de chapeau et renfermés dans (( un estuy de chagrin noir' ». Dans l'inventaire des diamants de la Couronne, rédigé, le 10 septembre i%i, par Louis Alvarez et Pierre Montarcy, joailliers dn roi, il est ainsi décrit au n° i du chapitre i*"^ " :
« Vn très grand diamant fort épais, appelé le Sancy, donné à la couronne par feu M. le cardinal Mazarin ; taillé à facettes des deux cotés de forme pendeloque, de fort belle
Journal du cavalier Bernin, publié par Ludovic Lalanue
3. Compte des pierreries de la Couronne de i683 à 1684. Bibl. nat., Ms. fonds Clairambault 499, fol. ^-i^.)
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eau, l)laiiclie et vivre, net et parfait, pesant cinquante-trois karats trois quarts, lequel, n'a) ant pas son pareil, est d'un prix inestimable et qui, pour suivre la forme de l'inventaire, a été estimé la somme de six cent mille livres. »
Le Miroirdc-Portugdl figure an chapitre n (n" 4)5 où il prend rang comme troisième Mazarîii. Il est ainsi décrit :
(( Un grand diamant, appelé le Miroir-de-Port u ga l, donné à la Couronne par feu ^I. le cardinal Mazarin, taillé en forme de table carrée, un peu longuet, qui a fort peu de fond, liant de bizeau, qui manque de pierre en trois coins, à l'un desquels il y a une petite glace et un éclat au-dessus et au l)out une égrisure, au surplus Jiet et de belle eau, pezant cinquante-cinq k. trois huitièmes, estimé cent cinquante mille livres. »
(( Les personnes de qualité ne gardent les pierreries jamais deux ou trois ans, sans les faire changer de figure. »
C'est ainsi que le Mercure^ pose en axiome les habitudes de la coiu^ de Louis XIV, hal)itudes qui se continuèrent durant le dix-huitième siècle : à chaque fête, à chaque cérémonie, nos deux pierres changeaient de monture. Les journaux du temps et les inventaires sont loin de nous indiquer toutes leurs transformations. ]Nous ne parlerons donc ici que de celles que nous aurous retrouvées.
Une première modification eut lieu en 171*3, lors du mariage de la duchesse de Berry. Cette princesse portait le jour de ses noces pour plus de dix-huit millions de livres de diamants de la Couronne\
En 17^1, le jeune roi, recevant l'ambassadeur de Turquie, « portait à son chapeau une agrafe de gros diamans, parmi lesquels brillolt celui qu'on nomme le Ccnicy [sic) ))\
En 179.3, aux bals que le Régent domiales 12 et i4 mars, Louis XV portait également le Sancy à sou chapeau ; a de
I Mercure de France^ année 1G72. 'lomc UI, p. î>.94-
année 1721, mars, p
même qu'an Te Dcum célébré en actions de "races pour l'heureuse alliance entre i'Espai>ne et la France. Au dire du Mercure., le Sancy, qui est un diamant de un million huit cent mille livres, venait d'être effacé par le fameux diamant que Philippe d'Orléans avait acheté et auquel l'histoire a conservé le nom de Régent\ Au sacre de Louis XV, le Sa/icy surmontait la couronne que Ronde avait fait exécuter, dans ses ateliers, par Duflos, le plus habile des ses ouvriers'. Lorsque la reine fit son ei^trée à Paris, le 4 octobre 1728, elle portait ce diamant dans les cheveux. Durfort, comte de Cheverny, raconte que Madame Infante, fille aînée de Louis X\ ', parut un jour dans le cabinet de son père « avec une rol)e oi-née de tous les diamants de la couronne : le Fitt, le Sa/icj-, le Régent^ ». En 1739^, à un bal donné à Versailles, de même qu'au mariage d'Elisabeth de France, la reine Marie liGczinska portait un collier avec le Saiicy en pendeloque. Lorsque Marie-Antoinette devint reine de France, elle le porta en diverses parures et sans monture, pour pouvoir en changer plus facilement".
Le Miroir-de-Portugal fut compris dans le travail de taille accompli avant l'inventaire de 17745 car son poids n'y figure plus que pour vingt et un carats au lieu de vingt-cinq carats trois huitièmes'. Le Sancj, au contraire, ne fut pas modifié : il a encore la taille bâtarde de pende-
Mercure de France, 1709, février, p
7. Voir le même inventaire. En 1788, le Sancy et le Miroir-de-Portugal faisaient partie de l'article i8, « concernant les diamants, brillants, roses et demi-brillants de la Couronne, employés dans les parures de la reine ». Mais l'inventaire en question, comme celui de 1791, ne nous donne aucune indication sur l'emploi de ces brillants, qui avaient dû être d'ailleurs souvent modifiés.
loque îi facettes qu'il avait du temps où le colonel général des Suisses le vendit.
Avec la Révolution, les diamants de la Couronne sont dispersés : ce qu'une assemblée a voté, une bande de brigands se charge de l'exécuter, à main armée, au centre de Paris, pendant huit jours consécutifs. Le Sancy et le Miroir-dc- Portugal sont volés : le premier se retrouve en 1809, en Espagne, pour passer dans la famille Demidoff, et ensuite retourner dans l'Inde aux mains d'un rajah. Le Miroir-dc-Portiigal disparaît complètement, et hier encore les membres de la Commission des diamants de la Couronne semblaient ignorer jusqu'à son nom.
APPENDICE
BREVET D'ACHAT DE PIERRES
Aujourd'huy dernier jour de janvier^ le roy estant en son conseil a résollu, pour la commodité de ses affaires et service, d'achepter du sieur de Sancy les bagues cy-après déclarées, assavoir ung grand dyamant net taillé à fasses, du poix de trente-sept à trente-huit caratz, ou environ, mis en œuvre dans ung cercle d'or, au bout duquel pend une grosse perle ronde, nette et parfaicte, d'environ vingt caratz, pour le prix de soixante mil escuz; aussy, ung grand rubis faict en cœur enchâssé en or, au bas duquel pend une grosse perle en poire, pour le prix de vingt mil escuz; lesquelles bagues ont esté par Sa Majesté baillées et mises es mains dudict sieur de Sancy, pour les engaiger en Suisse, Allemaigne ou ailleurs, à la charge que, si elles sont moings engaigées que pour ladicte somme de quatre-vingtz mil escuz. Sa Majesté n'en payera audict sieur de Sancy que le prix qu'elles auront esté ainsi engaigées; le payement desquelles bagues Sa Majesté veult estre faict audict sieur de Sancy des premiers deniers qui proviendront des assignations baillées, ceste présente année, au trésorier des ligues des Suisses pour le payement desdicts Suisses; lesquelles assignations seront mises ès-
1. Bibl. nat., 3i janvier (i58()). V" de Colbert, vol XIX, fol. "jS, etc.
2. Archives de M. le baron d'Hunolslcin. Communiqué par M. le comte de Kermaiugaut.
mains diulicL sieur do Saiicy, pour sa seuretlci pour se rembourser sur icelles, après toutes fois le remboursement faict au sieur Zamct des vingtcinq mil escuz par luy advancéz sur ladicte assignation. En tesmoiug de quoy Sa Majesté a vollu le présent brevet en estre expédié audict sieur de Sancy, qu'elle a signé de sa propre main et à mov, son conseiller et secrétaire d'Estat, commandé de contre-siguer.
PIÈCES
concernant rengagement de pierres appartenant à Sancf\
Messire Nicollas de Harlay, sieur de Sanc} , conseiller du roy en son conseil d'Estat et premier maistre d'iiostel de Sa Majesté, a recongnu et confessé, reconi^noist et confesse que, suvvant le contract faict et passé entre luv et le sieur Barthélémy Cenamy, gentilhomme lucquois, pardevant les notaires soubz-signéz, le sixiesme jour d'apvril mil cinq cens quatre-vintz-quatorze dernier passé, ledit sieur Cenamy a désengaigé des mains du sieur Charles Rodericgues, au nom et qualités portés par ledict contract, le grand dvamant appartenant audict sieur de Sancy, qui estoict en gaige èsdictes mains dudict Rodericgues, pour la somme de trente-trois mil quatre cens escuz sol, et lequel dyamant ledict sieur de Sancy confesse avoir receu dudict sieur Cenamy, dès sont troys moys ou environ, dont ledict sieur de Sancy le quicte et descharge, ensemble ledict Rodericgues, le sieur Horatio Balbany, qui a aussy traicté et négotié ledict désengaigement, et tous aultres; plus recongnoist et confesse ledict sieur de Sancy que ledict sieur Cenamy luy a rendu les pièces cy-après mentionnées, qui ont esté retirées tant dudict Rodericgues que du sieur Targer demeurant h Anvers, assavoir : coppye de l'association faicte entre ledict sieur de Sanc> , feu maistre Anthoine Fachon et feu Rodericgues, en fin de laquelle coppye est la déclaration faicte par ledict feu Fachon, le vingtiesme jour de juing mil cinq cens quatre-vingtz-six, au proffict de feu Monsieur d'O ; coppye non signée du compte arresté avec ledict feu François Rodericgues, par lequel luy estoit deu vingt-cinq mil neuf cens trente-deux escus, cinquante-quatre solz, dacté du vingt-cinquiesme mars mil cinq cens quatre=-vingtz-dix; l'obligation passée double par maistre Abel Cramoisy audict Rodericgues, le neufviesme décembre mil cinq cens quatre vingt treize, bifFée comme acquittée; le compte faict entre lesdictz Cramoisy et Rodericgues,
1. 4 Itivrier iSgô. Eu original daus les arcliivcs de M. le baron d'IIuiiolsleiii.
ledict nenrviesme décembre mil cinq cens quatre-vinglz-treize, montant ladicte somme de trente-trois mil quatre cens escuz comme ladicte obligation, estans aussy les signatures dudict compte bifiees et rayées; coppie non signée du récépissé et déclaration, avec la quictance passée par ledict Charles Rodericgues de ladicte somme de trente-trois mil quatre cens escus sol, par-devant Rombout de Bacquere, notaire et tabellion publicq es conseilz privé et de Brabant, à Anvers, le vingtcinquiesme may audict an mil cinq cens quatre-vingtz-quatorze dernier passé; desquelles pièces ledict sieur de Sancy s'est aussy tenu pour contant et en descharge ledict sieur Cenamy, qui a néanlmoins promis et promect faire rendre audict sieur de Sancy aultant desdictz compte et obligation desdictz trente-trois mil quatre cens escus signée dudict Cramoisv et qui ont par luy esté laissées ès-mains dudict Charles Rodericgues, d'aultant que celles cy dessus mentionnées sont celles que ledict Cramoisv avoict retirées et laissées ès-mains dudict Targer, ayans esté faictcs doubles et réciproques. Plus rendra ledict sieur Cenamy audict sieur de Sancy la promesse de cinq cens escus, faicte par ledict Cramoisy au sieur Gaspar Van Nispan, mentionnée audict contract du dict sixiesme apvril dernier, et le fera tenir quicte envers ledict sieur Horatio Balbany de la somme de cinq mil escuz sol, convenue par ledict contract pour le port, change et aultres fraiz dudict désengaigement, recognoissant, et confessant ledict sieur de Cenamy, par ces mesmes présentes, avoir esté payé et satisfaict par ledict sieur de Sancy de la somme de trente-huict mil neuf cens escuz sol, à luy promise par susdict contract pour ledict désengaigement et payement des parties et fraiz susdictz, assavoir par le moyen de la promesse du sieur receveur général Garrault mentionné par icelluy contract de la somme de dix mil escuz sol, par le moyen de la certifHcation de maistre NicoUas Parent aussv mentionné audict contract et par les mains du sieur d'Argouges, compaignon d'office dudict Parent, de la somme de dix-huict mil trois escuz, trente-neuf solz tournois, et par le moyen d'une promesse et déclaration de maistre Philbert Chassaigne , fournye audict sieur Cenamv, au lieu de la rescription de maistre Charles Moreau mentionnée aussy audict contract, et laquelle rescription ledict sieur Cenamy auroict rendue audict Moreau, la somme de dix mil huict cens quatre-vingtzseize escuz vingt-ung solz, revenans lesdictes trois partyes à ladicte somme de trente-huict mil neuf cens escuz sol. de laquelle ledict sieur Cenamy se tient pour contant et bien payé et en a quicté et quicte ledict sieur de Sancv et tous aultres, comme ledict sieur de Sancy quicte et descharge icelluv sieur Cenamy du surplus de ce à (juoy il estoit tenu par ledict contract rendant lesdiclz compte, obligation et promesse dessus déclairées, demourant aussy lethct sieur de Sancy garend de la
somme de cinq mil escuz restant à payer de Jadiete promesse dudict Garrault, au cas qu'ilz ne fussent acquitéz dans le dernier jour d'apvril prochainement venant. Et ont lesdictz sieurs de Sancv et Cenamv accordé que ledict contract dudict sixiesme apvril et mynutte d'icelluy sovent descharg^éz du contenu en la présente promectans, etc., obligeans, etc., renonçans, elc — Faict et passé au logis oii ledict sieur de Sancv estde présent logé, seiz rue d'Orléans, paroisse Sainct-Eustache, Tan mil cinq cens quatre-vingtz-quinze, le quatriesme jour de febvrier après midy; et ont lesdictz sieurs de Sancv et Cenamy signé la mynutte des présentes, estant par devers Tliibert, l'un des notaires soubz-signéz.
Davous. Thii$i:iît.
liHEVET E> FAVEUU DE SANCV
Aujourd'huy xx." jour de febvrier mil cinq cens quatre-vingtz et quinze, le roy estant à Paris et se désirant par tous les moyens à luy possibles acquitter de plusieurs notables sommes de deniers, desquelles Sa Majesté est redevable envers le sieur de Sancy, conseiller en son conseil d'Estat et cappitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances, pour luy donner de quoy se descharger de l'obligation desdictes sommes, à laquelle il s'est d'un zelle singulier à la conservation de cest estât constitué en son nom privé simplement envers divers particuliers et républicques de Suisse et Allemagne, comme il a esté employé par le feu roy et Sa Majesté régnante à leur dresser des forces, estans pressez de celles des ennemis de ce dict estât, et ainsi faciliter le recouvrement de plusieurs diamantz et aultres pierreries de grand prix par ledict sieur de Sancy engagées èsdicts pais, pour seuretés d'icelles sommes; selon que les très grandz et signalez services, qu'au moyen de ce il a rendus h Leurs Majestéz, méritent à l'cndroict de Sadicte Majesté régnante, qui en a principallement receu le fruict, iceulx dicts services ayans de beaucoup aydé à son establissement en ce royaume, icelle Sa Majesté a accordé audict sieur de Sancy que sur et tant moings de ce dont, ainsi que dict est, elle luy est redevable, il puisse prendre jusques à la somme de dix mille escus sol des deniers qui proviendront du supplément que,
I. 20 février i595. Eu original dans les archives de M. le baron d'HiuioisU'ia.
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, ,. , iour de aenner, les receveurs et
éle , Uer toutes lettres nécessaires et cependant, le présent brevet :-e^îè : voulu signer de sa propre ntatn et estre eontres.gne par „«y, son conseiller cVEstat et secrétaire de ses eommandementz.
'*^^'^^' De Neifvillp,.
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M. DK SANCY AU SIEUR LA BROSSE
Paris, le 16 octol)re iSqg.
L'un de mes deux diamants poise soixante carras, l'autre trente et quatre. Je ne veux rien moins que de quatre-vingt mille escuz du grand et soixante mille du petit. S'il plaist à S. A. en prendre un ou toulz les deux, je les luv venderay, mais je veux mou argent comptant ou la plupart en caution, pour le reste dans Venize ou en France, et ne veulx
point de termes qui pour le plus excèdent trois ans.
Sancy.
(Communiquée pur M. Armand Baschet.)
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MANTOUE
Chambéry, le 5 novembre 1600.
Je n'av non plus receu les lettres par lesquelles S. A. me faisoit entendre sa volonté touchant les diamants du sieur de Saney. JMais par une lettre du sieur Filippo Perseo j'ay eu advertissement qui a esté cause qu'à mon arrivée à Lion, j'ay recherché le sieur Paolo Lardo pour sçavoir de luy ce que V. A. luy en avoit donné décharge. Il m'a dit qu'il n'en avoit pas encore parlé au sieur de Sancy, lequel est allé en Suisse pour le service du roy, mais qu'à son retour il en traiteroit avec luy selon l'ordre qu'il en avoit de \ . A. duquel il ne me voulut déclarer que
I. Archives municipales de Manloue, maison de Gonzague, série Francia. Les lettres suivantes, provenant de ce dépôt, ont été copiées par M. Armand Baschet en 186-2; c'est lui qui nous les a communiquées.
tort peu de choses qui est que V. A. offroit quelques châteaux de Montferrat en pavement.
La Brosse.
]\ota. — Il est arrivé à Lvon le -i^ octobre, (Communiquée par ]M. Armand Baschet.)
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MANTOUE
Paris, i6 septemlire 1602.
Monsieur de Sancy m'a aujourd'huy demandé s'il n'auroit point de résolution de Tinlention de V. A. touchant ses diamans. Je n'ay sceu que luy respondre, sinon que depuis quatre mois je n'avois point receu de lettres de Mantoue. Ledit sieur de Sancy s'en va iort maladif et sa femme lui va persuadant de vendre ses bagues pour payer ses debtes qui sont faraudes afiu que s'il venoit à mourir il laissast les affaires de sa maison esclaircies et lui-mesme a bonne volonté de le faire. Et croy, que si V. A. continue en l'intention d'en entrer en marché avec luy il pourra accepter les vingt-cinq mil escuz deuz au comte Marcel en partie de payement, qui est une partie d'autant plus incertaine que nous sommes peu certains de la jouissance d'une longue paix en ce royaume, car encore que S. M. ne désire rien tant que la concorde avec ses voisins, il semble qu'eux au contraire lacent tout leur pouvoir pour lui donner de la detfiance par les préparatifs de guerre qu'ils font de toutes parts — Espagne, Savoie.
La Brosse.
(Communiquée par M. Armand Basciiet.)
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MAM'OUE
Paris, le 17 novembre 1C02.
Je vous ai écrit encore plusieurs fois pour savoir votre résolution au sujet des diamants de ÎNIons' de Sancy, que l'on peut avoir bon marché en donnant la moitié comptant. Ledit Mons"" de Sancy m'en a donné les cristaux pour faire voir la forme et la grandeur des diamants. Le der-
nier prix, en ne lui payant que la moitié comptant, est de cent mille écus. Pour le payement de l'autre partie, il consent à prendre la créance de vingt-cinq mille et des terres pour le reste à quatre pour cent. Si V. A. se résout à acheter les pierres, elle peut se contenter de m'envoyer le nom du château. Dans le cas contraire j'enverrai les cristaux et ne pourrai faire autrement. Je crois que celui qui auroit la commodité de payer le tout au comptant obtiendroit encore un rabais de dix à douze mil écus. Quant h la créance je ne crois pas qu'on la pave facilement, si la reine ne s'y emploie pas avec plus de chaleur qu'elle n'en montre en d'autres choses, et plus on insistera pour demander ce pavement, plus on tardera à le recouvrer. Ces dernières conditions de Mons'" de Sancv sont fort modérées, et plus V. A. prendra des renseignements plus elle en demeurera convaincue.
La Brosse.
(Communiquée par >f. Armand Baschet.)
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MANTOUE
Paris, le 16 décembre 1602.
Le g du courant me sont parvenues en mains les lettres qu'il a plu à V. A. de me faire écrire le 23 d'octobre, ensuite desquelles j'ai parlé à Mons"" de Sancy, qui m'a répondu que s'il avoit voulu accepter la première offre qui lui a été faite de la part de V. A. par Paolo Lardo, celleci étoit plus avantageuse pour lui de trente mille écus que la dernière proposition de V. A. ; parce cjue V. A. voudroit lui donner la créance du comte Marcel pour argent comptant, ce qui est une valeur aléatoire et difficile à recouvrer, il aurait alors moins de difficulté et moins de perte à prendre le tout en terres. S. M. lui a fait offrir soixante-dix mille comptant par Mons"" de Rosny en l'an 1600, et il avoit pu en avoir soixante mille écus comptant et quarante de dettes du Grand-Duc : ce dont V. A. peut s'informer sur-le-champ. Il montre peu d'envie de les donner à acheter, parce que chaque jour on lui en offre moins. Cela connu, je lai prié de vouloir nous faire la faveur d'envoyer d'une manière sûre les cristaux à Venise sous le couvert de Mons"" de Fraisne Canaye, ambassadeur de S. M., parce qu'il a l'intention de les envover à Constautinople au printemps. Je suis très fâché de vous dire qu'il n"a pas voulu accepter cette condition. Mais il a besoin de deniers comptants et ne veut pas se départir de cette résolution de cent mille, moitié au comptant, moitié
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en terres. C'est tout ce que j'ai pu obtenir de lui. Et sur ce je salue très
iiumulement.
La Jîuosse.
(Ccmmuniquée pnr M. Armand Bascliet.)
LK SIEUH LA BROSSF. AU DUC DE MANTOUE
Paris, i4 juin i6o3.
Je profite du retard du courrier pour vous communiquer le dernier entretien que j'ai eu avec M. de Sancy. Je lui demandois de recevoir en pavement de ses diamants d'autres diamants plus petits avec la créance de vingt-cinq mille écus. Il accepte volontiers, disant qu'il est plus facile de vendre les petits diamants que les grands. Dans le mémoire qu'il m'a envové à ce sujet, il dit qu'il acceptera des diamants parfaits de netteté et d'eau, taillés en table ou en cœur du poids d'un carat jusqu'à dix ou douze carats, et un ou deux de quinze carats. Il est manifeste que la nécessité on le besoin d'argent sont cause qu'il accepte ces arrangements. Il y a une autre raison encore plus sérieuse, c'est sa maladie qui le tourmente beaucoup. Il est pris fréquemment d'étourdissements d'une telle violence que l'on diroit un coup de foudre, et il craint d'être enlevé d'un moment à l'autre. La récente maladie du roi est cause aussi que chacun pense ici ;i ses propres affaires. jM. de Sancy s'est occupé avec Sa Majesté de l'enquête sur les financiers, et il espère ainsi pouvoir se faire remboui'ser les vingt-cinq mille écus auxquels se monte la créance que vous lui offrez en pavement. Telles sont les raisons qui le font consentir à l'arrangement joroposé. Votre Altesse jugera que l'occasion est favorable, mais aussi qu'elle peut échapper d'un instant à l'autre. En acceptant le marché à quatre-vingt mille écus au plus, le remboursement des vingtcinq mille écus de \olre créance seroit ainsi réalisé.
La Brosse.
(Communiquée par M. Armand Bascliel.)
LE SIEUP. LA BROSSE AU DUC DE MANTOUE
Paris, 20 octobre i6o3.
Je me suis entretenu avec M. de Sancy pour lui faire les offres que V. A. m'avoit chargé de lui transmettre. Il n'v a lien à faire avec lui cou-
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cernant le grand diamanl, et il veut avoir dix mille cous comptant plus la créance, pour le petit diamant. Je crois cependant que le marché des deux diamants ensemble sera définitivement conclu, car il tient à quatrevins^t-dix mille cens, mais son frère intéressé dans cette affaire et Madame de Sancv m'ont affirmé que Ton vous céderoit les deux diamants à quatrevino[t mille si on lui donnoit à elle une chaîne, si la somme étoit payée en deux ans et si le payement en étoit garanti par une banque de Lyon. La reine brûle d'envie d'avoir les deux diamants et le roi fait semblant, devant elle, de vouloir satisfaire ses désirs, mais sous main il charge I\T. de Rosny de brouiller les choses. Il y a huit jours encore le marché étoit conclu à cent mille et ^L de Rosny fit tout rompre. M. de Sancy est resté presque fou de cette rupture. Je me suis alors présenté auprès de lui, appelé par son frère et sa femme, et en me voyant M. de Sancy s'est écrié sans préambule : « Ce chien de traître me contrecarre en toutes choses, mais surtout dans la vente de mes diamants, aussi je suis résolu à les laisser plus tôt à quatre-vingt-dix mille à S. A qu'à cent mille à Sa Majesté; je vous prie d'en donner avis à S. A. »
Il a envoyé il y a deux jours à Constantinople un joaillier du nom de Georges pour s'efforcer de les vendre ou de les échanger. Ce dernier, grand trafiquant du Levant, lui a promis d'en faire une valeur de plus de cent cinquante mille écus. Si V. A. tient toujours à conclure cette affaire, il faut se presser, car ce joaillier fera ses efforts pour réussir, M. de Sancy lui ayant promis par-devant notaire trois pour cent sur l'affaire, etc.
La Brosse.
(Communiquée par M. Armand Baschet.^
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MANTOUE
Paris, le 2^ octobre i6o3.
M. de Sancy laisse à V. Altesse les diamants à quatre-vingt mille écus, aux conditions suivantes : il recevra la créance de vingt-cinq mille écus comme deniers comptants si V. Altesse veut écrire au roi de France pour le prier de régler cette dette ; cette démarche en facilitera le recouvrement à M. de Sancy. Les cinquante cinq mille écus restants seront payés en deux ans comme suit : cinq mille comptant, vingt-cinq mille dans un an et vingt-cinq mille dans deux ans. Des marchands de Lyon garantiront les deux derniers payements. Quand on considère le prix des diamants, seul le petit diamant de M. de Sancy vaut les quatre-vingt mille écus; le grand est sans pareil jusqu'à présent. V. A ne déboursera que
cinquante-cinq mille écus, et en échange, elle aura deux pierres qui sont
réellement deux gages portatifs sous un petit volume, avec lesquels on
peut trouver partout et ;i tout moment, une somme plus considérable à
emprunter —
La Buosse.
(Comnumiqui-c par .M. Annaiul lîasclict.)
M. DE SAXCV AU DUC DE MANTOUE
l'aris, 19 jaiivin lOo \.
Monseigneur, ,
Il V a près d'un an et demy que Monsieur de la Brosse estoit entraicté avec mov de la part de Vostre Altesse pour la vente de deux diamants que i'ay sur le prix desquelz je luv avois promis de prendre en payement les vingt et ung mille escuz que V. A. a cy-devant prestéz au Roy, dont i'esperovs m'accommoder sur un movenque j'avoys en main qui depuis un mois en ça m'ha esté osté, tellement que je ne scauroys plus que faire de ceste debte. V. A. s'en fera mieux payer que moy. Je la supplye très humblement de croire que j'en ay un extresme desplaisir non tant pour le marché rompu de mes bagnes, que pour n'avoir peu en ceste occasion rendre à V. A. le service que j'ay voué de longtemps à son mérite, encores que je n'ave pas l'honneur d'estre cogneu d'elle. Mais ses vertus cognues de tout le monde m'ont donné ce désir qui au moins me fera demeurer toute ma vie.
LE SIEUR LA BROSSE AU SIEUR BONIN PREZ LE DUC DE MANTOUE
Paris, 20 janvier 1604.
Monsieur, j'escritz ii S. A. touchant ses diamantz mais je n'ai ozé lui mander librement que sa longueur à se résoudre est cause que le marché n'a pas esté conclu. Je luy escrys il y a six mois qu'il se hâte et que le temps lui pouri-oit faire perdre l'occasion qui se présentoit. Il n'y a pas voulu entendre quand il en estoit temps. Maintenant les moiens de laire
proHît de cette Jette de vingt-cinq mil escuz sont ostéz h Mous'" de Sancy de sorte qu'il n'en veut plus ouïr parler. D'ailleurs on luy a baillé espérance de vendre bien chèrement son grand diamant au grand-duc de Moscovie où il a envoyé homme exprez auquel il a baillé quatre cents livres pour son voyage et promis récompense de quatre pour cent de la moitié de la somme qu'il sera vendu par-dessus cinquante mil escuz. Il a aussi envoyé un autre homme en Turquie avec pareilles conditions de sorte qu'il ne veut plus traitter avec S. A. pour le grand diamant. Quant au petit il m'a dit qu'il en conviendra à vingt-huit mil escuz argent contant et rien moins. Et si S. A. peut tant faire avec S. M. quelle veuille bien bailler assignation de la dette des vingt-cinq mil livres sur ce que je luy mende, il la prendra en payement de vingt mil et poursuivra l'assignation à ses fraiz. Mais quand S. A. ne voudroit plus entendre au marché des diamantz elle ne doit pas pourtant laisser de faire instance à Leurs Majestés pour estre payée et l'assignation dont je lui donne avis est telle quelle n'en doit pas laisser perdre l'occasion. Je vous en ai voulu escrire afin que vous le luy remonteriez pour ce que cette occasion sera passée dans six semaines et je sçais qu'en ce temps de carnaval S. A. ne prend pas la peine de lire mes lettres. Faittes donc qu'il les lise incontinent et qu'il envoyé promptement des lettres affectionnées à Leurs Majestés pour avoir assignation de sa debte et que Madame la Duchesse escrive au sieur Concini et à sa femme afin qu'ils sollicitent la Reine qui peut tout en cet affaire. Mais il ne faut pas que dans les lettres il soit fait mention de INIons"" de Sancy.
Mandez-moi en quel estât est la sépulture de Mons. Gobelin, Mous. d'Evreux m'en demande des nouvelles.
La Brosse.
(Communiquée par M. Armaud Baschel.)
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MANTOUE
Paris, 20 janvier 1604.
Durant ces derniers mois M. de Sancy a été fort travaillé par les événements intérieurs et extérieurs, et il est très difficile de dire exactement ce qu'il veut. Sa Majesté a renoncé à acquérir les diamants. Elle en a acheté un de seize mille écus pour la Reine. M. de Sancy a cherché plusieurs fois à savoir si la créance que V. A. lui donneroit seroit facilement recouvrée. Il s'est ouvert h ce sujet à M. de Rosny qui lui a répondu qu'il seroit mal venu étant conseiller d'Etat de S. M. de seconder les besoins des princes étrangers; que les affaires pendantes entre S. M. et V. A.
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otoient (Fune tout autre importance et que le recouvrement d'une créance ne méritoit pas grande attention. Cette réponse a décidé M. de Sancy à ne plus vouloir accepter cette créance pour payement de ses diamants.
Que V. A. use de toute diligence auprès du Roi pour obtenir Tassii^nation des vingt-cinq mille écus à AI. de Sancv. Il v a là une occasion qui ne se retrouvera point. En vue de laciliLer les choses, que V. A. écrive audit sieur de Rosnv en lui donnant les titres de: « marquis de Rosnv, conseiller d'Etat, d Excellence, de grand-maître de l'artillerie, de gouverneur de Poitou ». (Le reste comme la lettre précédente.)
La Brosse.
(Communiquée par ^I. Armand Baschet.)
LE DIX DE MANTOUE A SANCV
Mantoue, le 1 1 février i6o(.
Par votre lettre du 19 du mois dernier, vous m'informez, en ce qui concerne les diamants, des difficultés que vous craignez d'éprouver dans le recouvrement de la créance que M. de la Brosse vous a proposée en mon nom. Il n'est pas dans ma pensée de vous créer le moindre ennui à cet égard, mon désir étant au contraire de vous être agréable. Je vous prie de ne pas disposer du petit diamant avant que je n'aie eu quelques renseignements positifs au sujet de la réalisation de cette créance.
Duc DE Mantoue.
(Communiquée par M. Armand Baschet.)
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MANTOUE
Paris, le 11 février 1604.
Je crois que V. A. aura reçu le dernier avis que je lui ai donné touchant les diamants, aucpiel était annexée une lettre de Mous'' de Sancy à V. A. par laquelle il s'excusoit de ne pouvoir i-ecevoir la créance du comte Marcel pour les raisons ([u'il vous a développées plus amplement. Maintenant il est en traité pour ces diamants avec Giacometti pour soixantequinze mille écus comptant, comme M. de Sancy me l'a dit, et comme
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d'autres disenl pour soixante-dix mille seulement, ce qui me paroît plus
vraisemblable. Ledit Giacometti avant d'en traiter a supplié S. M. de
pouvoir lui déclarer si elle en avoit envie. Et S. ^L lui a répondu qu'elle
doutoit si elle n'auroit pas bientôt l'occasion de dépenser son argent à
autre chose qu'à des jo\aux —
Lv iînossE.
(Communiquée par M. Armand Raschel.)
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MA>TOUE
Paris, le 17 mars 1604.
Quant aux diamants jNIous'' de Sancy a envové M. de S. -Aubin
son frère en Angleterre avec le grand et avec le plomb, et le cristal du petit pour voir s'il pourroit les vendre à S. jNL ou les échanger contre de petits diamants ou des marchandises. IMais au cas où il ne les vendroit pas ce sera chose facile que le marché entamé avec Zametti se poursuive. Son frère à qui il donne trente m. presse beaucoup la vente desdits et Zametti et Senami auxquels il doit encore vingt-cinq m. et avec un sieur de Corte (?' entrent encore dans ce marché chacun pour un tiers. Mais s'il avoit une bonne réponse de S. M. et s'il donnoit un bon ordre pour l'affaire, iNIons"" de Sancv pourra changer d'idée....
La Brosse.
(Communiquée par ]\I. Armand Baschct.)
LE SIEUR LA BROSSE AU DUC DE MANTOUE
Paris, le 3 avril 1604.
Depuis ma lettre et pendant que l'on pressoit la réponse de S. M. à M. de Sancy est venu un |courrier mandé en poste d'Angleterre avec des lettres de son frère qui lui fait savoir que le Roy d'Angleterre a acheté le grand diamant soixante mille écus, c'est-à-dire, vingt mille comptants à la main, vingt mille au 10 de septembre prochain et le reste au 10 de mars de l'an prochain i6o5. Le sieur de Sancy m'a montré non seulement les lettres de son frère, mais encore celles de JMons'" de Beaumont son cousin, ambassadeur résidant en Angleterre pour S. M., lequel a été
celui qui a traité rafFaire. Et en outre des susdites lettres il m'a montré encore le contrat soussigné par le notaire public de nivlord Howard comte de Suffolk, o;rand cliambellan du llov d'Angleterre, de milord Cecil secrétaire d'Etat de Sadite ^laj. et du chancelier d'Angleterre et trésorier d'Ecosse, tous obligés solidairement et en nom propre et de donner encore de bous marchands à Londres pour garantie de cette somme avant (?) le 6 du présent avril. Des lettres de Mons"" de Sancy V. A. connoîtra son intention louchant le petit diamant. Il se tient très obstinément h son premier prix et comme il est poussé par le grand désir non sans raison de trouver facilement etpromptement des acheteurs pour le petit (il faucha quel V. A. fasse donc prompte résolution, car sans doute le joyau tardera peu à être vendu après l'expédition (?)....
La Brosse.
(Coramiiniqiu'p par M. Armand Baschet.)
M. DE SANCY AU DUC DR MANTOUE
Paris le 3 avril 1604.
Depuis la lettre quil ha pieu a V. A. mescripre du xi feuvrier, j'ay vendu au Roy d'Angleterre mon grand diamant soixante et dix mille escuz d'or sol, il me recherche encor pour avoir le petit et m'en offre trent et cinq mille escuz qui est le prix qu'il ha entendu que je le voulois vendre néantmoins paice que par la lettre qu'il ha pieu à V. A. m'escripre elle tesmoigne quelle désire le recouvrer, je ne luy ai pas voulu faire responce jusques à ce que j'aye eu la résolution de V. A. Je ne bailleray jamais à rien moins de trente et cinq mille escuz que V. A. me payera à sauoir dix mille escuz d'or comptant et vingt-cinq mille escuz sur le Roy dont V. A me demeurera garant pour me les payer dans la fin de l'année prochaine sv le Roy ne les paye. Je ne doubte point qu'il ne paye, mais il aura plus d'esgard à Tinstance que V. A. luy en fera que ma poursuite. Je supplie très humblement V. A. me faire scavoir entre cy et la fin du mois de may prochain sy ces conditions luy seront agréables, parce que ce terme passé je l'envoyerai en Angleterre, etl'usse désiafiiict sans le désir que j'ay eu de donner en cette occasion quelque arre à V. A. du désir que j'ay de demeurer toute ma vie.
Saxcy.
(Communiquée par M. Armand Baschet.)
concernant les pièces du cabinet ou des bijoiuv personnels du Roi remises à Sully à Mantes le 18 mai iSgi' .
L'an mil cinq cens quatre-vingtz-unze le samecly dix-huictième jour de may à nous Nicolas Viel conseiller du Roy son lieutenant général civil et criminel au bailliage de Mante et Meullent et siège présidial dudict Mante. Le seigneur de Rosny gouverneur pour Sa Mnjesté en ceste ville de Mante nous a dict que par lettres de monseigneur d'O, gouverneur pour Sa ^lajesté à Paris et ysle de France à luy ce jourd'huy avions esté prié et luy recommandé de faire par nous procéder à Tinventaire des bagues et jovaux que luy seigneur de Rosny avoict arréstéz aux jours passez entre les mains du sieur Devetz, conseiller du Roy en sa cour des Aydes à Paris.
Ce que nous luy avons accordé, et h ceste fin sommes transportez en son hostel en la grande rue de ceste ville de Mante, où en la présence dudict sieur Devetz et de Guillaume le Mestayer, marchand orfèvre juré en la ville de Paris, réfugié et à présent demeurant en ceste ville, nous ont esté, par ledict seigneur de Rosny gouverneur, sur la table de sa chambre, représentés les bagues et joyaux cy-après désclaréz qu'il a tirez d'un petit coffret estant au pied du lict de sa chambre.
Premièrement cinq douzaines et quatre boutons d'or ronds esmaillés de turquyn verd fasson de branche de lorier.
Item deux douzaines de boutons d'or rond esmaillés de turquyn auxquels y a enchâssé à chacun vingt-six diamants en forme de petit soleil autour desquels y a pour devise sol sole renascitur illo^ en latotallité desquels boutons s'est trouvé manquer douze; ou treize petits diamants.
I. Bibl. nat. Ms. français 3449i fol- 3. i8 may iSgi
Item ung petit livre de prièrre escript à la main couvert d'or sur chascun des deux couvelcstat \sicj duquel livre sont ung diamant en triangle, autour duquel livre manque six rubis n'en restant que vingt-deux sur les deux costés.
Item une enseigne en forme de plume à laquelle y a enchâssé trois grands cabochons de rubis, unze grands diamants et le reste couvert de petits diamants et rubis, au plumache de laquelle enseigne manque ung petit diamant.
Item cinquante-deux boutons d'or perses à jour esmaillés de blanc et de noir à chacun desquels y a, aux ungs ung diamant et aux autres ung rubis.
Item six boutons esmaillés de blanc verd rouge et asur. Ausquels y a enchâssé six petits chatons et à chacun chaton va ung diamant et au mitan ung autre chaton auquel y a ung cabochon de rubis au nieilleu et six perles : à l'un desquels six boutons manque deux perles, en ung autre une perle et en ung autre encore une perle.
Item neuf boutons perses à jour esmaillés blanc rouge et asur à chacun desquels boutons y a sept perles dont v en manque deux perles.
Item une pièce persée à jour esmaillée blanc rouge et asur en laquelle y a six perles en poire et une demye perle au mitan.
Item une enseigne esmaillée blanc verd rouge et asur en laquelle sont enchâssés sept diamants en triangle et huict petits diamants au mitan, ung cabochon de rubis et dix-neuf perles alientour.
Item une autre enseigne d'or esmaillée de blanc au meilleu de laquelle est enchâssée une esmeraude en cabochon, huict petites esmeraudes et plusieurs petils rubis alientour.
Item une autre enseigne esmaillée blanc rouge verd et asur, en laquelle y a allenlour sept diamants en chaton de mitan de gârny.
Item mie autre enseigne d'ty- esmaillée blanc, rouge, verd et gris en laquelle sont enchâssés plusieurs [)etits diamants.
I . Pour coin'crclc
lleiu un pclil lombcau d'or auquel ost assise une femme, esmaillé de blanc, verd et rouge, plusieurs rubis et liuict petites perles.
Item un aigneau' d'or auquel est enchâssé un safir de couUeur en table.
Ung autre aigneau d or auquel est enchâssé une turquoise.
Item la garniture d'un serre-teste h femme, auquel il y a quinze pièces persces à jour esmaillées blanc rouge et verd, sept pièces où v a à chacun autre une table de diamant en chaton hault élevé, et à la pièce du mitan il y a quatre petits diamants allentour et huict pièces, chascune pièce y a deux perles en potance.
A Tune desquelles pièces y manque une perle.
Item ung autre serre-teste à femme garnv de huict pièces à perle à chacune desquelles v a deux perles en potance, quatre tables de rubis allentour. Manquant en trois des pièces quatre tables de rubis plus sept pièces esmaillées blanc verd et azur rouge, à six desquelles y a ung grand diamant au mitan et quatre petits diamants allentour, à l'une des pièces v manque un grand chaton et le diamant et huict petits diamants.
Item un autre serre-teste perse à jour, esmaillé de blanc rouge verd et asur, garnv de neuf pièces à perles et huict perles à chaton dont ;i chacune pièce v a ung grand diamant au mitan. Et quatre petits diamants allentour, ausquelles huict pièces v manque huict diamants. Et aux pièces à perle chacune pièce v a deux perles à potance et quatre petits diamants allentour.
Item ung pappier oii il y a cinq cordes de perles cottées en nombre cinq cens.
Ung aultre pappier où il y a cinq cordes de perles cottées cinq cens.
Ung aultre pappier où il v a cinq cordes auss\ de perles cottées cin({
cens.
Ung aultre pappier où il y a sept cordes aussy de perles cottées sept cens.
I. Un anneau
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Ung aultre pappieroù il y a six cordes aussy de perles cottées six cens. Ung aultre pappier où il y a cinq cordes cottées cinq cens.
Ung aultre papier où il y a cinq cordes en nombre de cinq cens.
Ung corde et demy de perles ou y a cent perles.
Tous lesdicts pacquets cachettéz de cire d'Espagne et scellés par derrière du cachet et armes de Baternay.
Plus a esté trouvé parmy lesdictes bagues une recongnoissance de Marie de Baternay en date du dix-huictiesme novembre mil cinq cens quatre-vingts-neuf : par laquelle ladicte dame espouze de messire Guillaume de Joyeuse mareschal de France, confesse que la demoiselle Maupeau a remis en ses mains trois paquets de perles du nombre de celles qu'elle avoit baillées en nantissement au sieur Maupeau, l'un desdicts pacquets contenant 'dix-huit [cens perles, lesquelles elle promect remettre entre les mains de ladicte demoiselle sy elles ne sont vendues.
Après laquelle description et inventaire par nous faict des bagues joyaux et choses cy-dessus mentionnés nous a esté dict par ledict sieur Devetzluy-mesme dèsdimenche dernier sur les sept heures de soir estant nouvellement arrivé en ceste ville de Mante ledict seigneur de Rosny gouverneur auroict arresté et saisy entre ses mains, par aduertissement que luy en avoict esté donné, toutes lesdictes bagues et joyaulx et icelles bagues et joyaux dès lors entre eulx couchés par inventaire qu'ilz signèrent ensemble et sur lequel ce présent a esté recollé que ne se sont trouvez qu'un.
Signé : De Bethune-Rosnv, Devetz, Le Mestayer.
Faict les an et jour que dessus.
RoBLASTRE.
Ce présent inventaire a esté vérilHé en la présence du Roy. Et par le commandement de Sa Majesté tout le contenu en icelluy a esté remis par M. de Rosny dans les coffres de Sadicte Majesté soubz la charge du sieur de Langerac, premier varlet de chambre à ]Mantes le cinquième jour de juing 1091 .
RuzÉ.
PIECES DIVERSES
concernant la vente du « Sancy » et du « Miroir-dc-Poriugal » par la reine d^ Angleterre au cardinal Mazarin.
Quittance de trois cent mille lii'res donnée le ig mai iGjy par le duc d'Epernon à la Reine Henriette-Marie d^ Angleterre.
Fut présent hault et puissant prince Mgr Bernard de Foix de la Valette duc d'Épernon, etc., etc., lequel a recogneu et confessé avoir receu de très hault, très puissant et très excellent prince Charles par la grâce de Dieu, Rov de la Grande-Bretaigne et d'Irlande, et de Madame la princesse Henriette-jMarie, Reyne de la Grande-Bretaigne et d'Irlande, ladicte dame Rovne à ce présent luv a faict bailler, payer, compter, nombrer et
dellivrer par aussv à ce présent en la présence des notaires soubsi-
gnéz, en louis d'or et d'argent et monnaye, le tout en bon argent ayant cours, la somme de trois cent soixante mille livres ts. Pour demeurer quicte par Leursdictes Majestés Britanniques de semblable somme, tout en estang moing de ladicte somme de quatre cent vingt-sept mil cinq cent cinquante-six livres ts. en principal par Leursdictes JMajcstés sollidairemcnt deue audict Seigneur duc d'Epernon, savoir deux cens trente mil livres ts. par contract passé par-devant M" de Beaufort et de Beauvais l'un des notaires soubsignés le unziesme novembre mil six cens quarante-six d'une part; cent trente-un mille neuf cent seize livres par obligacion passée par-devant lesdicls notaires le a3'' mars mil six cent cinquante-quatre d'autre, portant ratification dudict contract du unziesme novembre mil six cens quarante-six par ledict Seigneur Rov de la Grande- Bretaigne, soixante-cinq mil six cens quarante livres et par autre contract passé par devant lesdicts notaires ledict jour vingt-trois mars mil six cens cinquante-quatre encore d'autre.
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Pour les causes portées auxdicts contiact et o'bHgaeion pour sciirelé et namptisseinent descjuelles sommes ladicte dame Romic auroil laict mettre ès-mains dudict Seigneur Duc deux grands diamants, Tun cii forme de cœur appelé le (îraiid Scnicy taillé à facettes des deux eostez, et mis en œuvre à fontl avec un fil d'argent autour, poisant ensemble cinquante-neuf caratz et demy cpie Ton dict estre de cinquante caratz séparé de son encliassure, et Tautre en table appelé le Miroir-de-Poi'tugal ^ qui est en œuvre dans un cbatton d'or esmaillé avec plusieurs fleurs, poisant, avec son encliassure, quatre-vingt-douze caratz et demy, que Ton dict eslre de trente caratz séparé de son encliassure, comme de ce appert par autre contract passé par-devant lesdicts notaires, le quatriesnie décembre mil six cens quarante-sept; que des intérests desdictes sommes de deux cens trente mil livres d'une part et soixante-cinq mil six cens quarante livres d'autre selon l'exploit de demande faict d'iceux, à raison de l'ordonnance par Larmonnier sergent, le liuitiesmc mav mil six cens cinquante-quatre, montant jusque ce buy à compter du jour de ladicte demande à la somme de trois cent soixante mil livres présentement payées et imputées — (Suit le détail des contrats et obligations ;i l'appui de ladite somme.)
« Et sont demourés ès-mains dudict Seiiineur Duc lesdicts contracls et obligacions susdictes en leur force et vertu pour reffect et conservation desdictes bypothèques, après que sur iceux mention a esté faicte par lesdicts notaires soubsignéz autres premiers requis, en vertu et h la seulle exliibition des présentes, sans que sa présence y soit requise. Le tout ne formant ensemble que d'une seulle et mesme offre et acquit à descliarge et moyennant ces dictes présentes ledict Seigneur Duc a rendu et mis ès-mains de ladicte dameRoyne ès-dicts noms, les deux diamans,run appelé le Saiicr, et l'autre le Miroir-de-Portugal devant déclarés, dont icelle dame s'est contentée et en descliarge ledict Seigneur Duc d'Epcrnon, et promect l'en acquitter à descliarge envers ledict Seigneur Rov son filz, et tous autres; consentant aussy qu'il en soit fait mention par lesdicts notaires, sur les minuties et grosses desdicls contracts et obligacions, en vertu des présentes, sans que sa présence y soit requise, déclarant ladicte dame Royne que ladicte somme de trois cens soixante mil livres, présentement pavée en la mesme somme et deniers (ju'Elle a esdict nom cejourd'liuy empruntée de INI' Rartliélemy Hervart conseiller du Roy en ses conseils, et intendant de ses finances, par obligacion passée par devant lesdicts notaires. Pour justifier l'emploi d'icelle somme, et pour
la plus grande seureté dudict sieur [sic] icelluv Seigneur Due d'Es-
pernon, ii la réquisition de ladicte dame Ro\iie, a dcclaïc (|u d ne prétend [)lns rien auxdicis diamanls, pii\ et vallcur d iceux, à présent ou à l'advenir, se désistant de toucts droiels (pi'il poiinoil a\()ir ii pi'é-
tendre eu conséquence dudict uamptissement, ou autrement sans aucune exception nv réserve.
Duquel droict en tant que l^esoin est ou seroit, il faict cession et transport audict sieur... [sic) sans néantmoings aucune autre garantie que de ses faicts et promesses seullemeut. Et pour l'exécution des présentes et dépendances ladicte dame Royne ès-noms, a esleu son domicile solidaire et irrévocable en ceste ville de Paris, etc
Et ont signé :
Henriette-Marie. Duc d'Epernox.
De Beauvois. Le Fouvn.
^(■te (le i'cnte des dia/na/ils <■<■ le Sancy » et « le Miroir-de-Portunal » à Hervart^ le 3o mai i6jj, par la Reine Henriette-Marie.
Fut présente très liaulte, très puissante et très excellente princesse Madame Henriette-Marie, Royne de la Grande-Bretaigne, etc., etc.
Laquelle a recogneu et confessé avoir vendu, ceddé, quitté et délaissé du tout à tousjours en propriété, et promect ès-dicts noms, garantie de toutes revendications et troubles quelconques, î M*" Barthélémy Hervart, conseiller du Roy en ses conseils, intendant de ses finances, à ce présent et acceptant, deux grands diamans, dont l'un en forme de cœur appelé le Grand Saticy, taillé à facettes des deux costez, mis en œuvre à jour avec un fil d'argent à l'entour, poisant le tout ensemble cinquante-neuf caratz et demv, qu'on dist estre de cinquante caratz séparé de son enchassure, et l'autre en table appelé le Mirouer-de- Portugal., estant en œuvre dans un chaton d'or esinaillé avec plusieurs fleurs, poisant, avec son enchassure, quatre-vingt-douze caratz et demy, quand est osté trente caratz séparé de son enchassure; lesquels deux diamans ledict sieur Hervart recognoit avoir en sa possession, et lui avoir estes dellivrés par ladicte dame Royne dès le dix-neufviesme de présent mois et an, comme appert par acte estant ensuitte et obligacion dont sera cy-après parlé ; et desquels deux diamants ledict sieur Hervart se contente pour en faire et disposer par icelluy sieur Hervart et ses ayants cause en plaine propriété, ainsy qu'ils adviseront bon estre, comme luy appartenant au moyen des présentes. Ceste vente et délaissement ainsv faicts moyennant et pour .demourer par ladicte dame Ro\ne ès-dicls noms, quicte envers ledict sieur Hervart ([ui Ta acquitté et l'accjihlle par ces présentes de la somme de trois cent soixante mil livres tournois qu'EUe,
ès-susdict nom, luy clebvoit par obligacion passée par-devant de Ccauvois et Le Fouyn l'un des notaires soubsignéz, Icdict jour dix-neufviesme desdits présents mois et an, sur la minutte et grosse de laquelle ledict sieur Hervart consent et accorde mention estre faicte du contenu en ces présentes en vertu d'icelluy par les notaires premiers requis sans que sa présence v soit requise. Le tout ne servant ensemble que d'un seul et mesme acquit et descliarge, et pour l'exécution des présentes et dépendances ladicte dame Rovne ès-dict nom, a éleu son domicile irrévocable à Paris, etc., etc.
Faict et passé à Paris l'an mil six cens cinquante-sept, le trentiesme jour de may après midv et ont signé.
HEisniETTE-MAniE. Hervaut.
De Beauvois. Le Folyn.
Dcclaratioii fait e par Hervart le 3o mai i6jj, que la vente et lui faite des deux diamants « le Sancy » et « le Miroir-de-Pnrtngal » ne peut profiter epCci Mazarin.
Le trentiesme jour dudict mois de mav mil six cens cinquante-sept après midy est de reclief comparu par-devant les notaires soubsignéz, ledict sieur Hervart devant nommé, lequel a dict et déclaré que présente vente luy a esté faicte en propriété par ladicte dame Royne de la Grande-Bretaigne, tant en son nom que comme fondée de procuracion spécialle à l'eiïect de ladicte vente, dudict Seigneur Roy de la Grande Bretaigne son filz, desdicts deux diamans l'un appelé le Grand Sancy et l'autre le Mirouer-de-Poî'tugal , moyennant et pour demeurer ès-dicts noms, quicte envers luy de ladicte somme de trois cens soixante mil livres ts., de ce appert par le contract de ladicte vente cejourd'huy passé par devant de Beauvois et Le Fouyn l'un des notaires soubsignéz.
Et d'aultant que ladicte somme de trois cens soixante mil livres ts. appartient audict Seigneur Cardinal ainsv qu'il appert par la déclaration cy-dcssus, icelluy sieur Hervart, en tant (|ue besoin est ou seroit déclaré surabondant [sic) qu'il ne prétend aucune chose sur icclle somme n'y en la vente ou j)ropriété desdicts deux diamans; le tout estant et apparte» tenant à Son Eminence auquel il n'a faict que prester son nom en cestc afl'aire. Consentant pour que ledict Seigneur Cardinal fasse et dispose desdicts deux diamans ainsy qu'il advisera bon estre propriétaire d'iceux, luv faisant a ceste (in toute déclaracion de transport de ladicte vente.
sauve néantmoiiigs aucune garantie, ce qui a esté accepté pour Son Éniinence, par ledict sieur Colbert à ce présent, lequel au nom et comme fondé (le procuracion généralle cludict Seigneur Cardinal, a promis et promect audict sieur Hervart de l'acquitter et l'ind... [sic) de Tadvenir de ladicte vente, circonstances et despendances, en sorte qu'à l'advenir il n'en soit reclierclié ny inquiété en façon quelconque à peyne, etc.; faisant à cest efFect pareille élection de domicilie que celle portée en ladicte obligacion et déclaration cy-devant.
Faict et passé à Paris ès-maisons desdicts sieurs Hervart et Colbert et déclaré les jour et an.
Les susdicts soubsignéz.
Colbert. Hehvakt.
De Beacvois. Le Fouvn.
CHAPITRE PREMIER
Origine des riil)is. — Leur entrée ;i la Couronne. — I^ems engagements à Florence et en Lorraine. — Les rubis de la Sainte-Chapelle. — Zamet et Legrand. — Les rubis de nouveau mis en gage donnent lieu à une série de procédures durant cinquante ans. — Leur retour à la Couronne. — Ou les taille. — Leur monture au dix-huitième siècle.
Nous avons vu l'histoire des diamants de la Couronne de France se dérouler dans son ensemble jusqu'au commencement du règne de Henri IV. A cet endroit, nous avons interrompu notre récit pour raconter les aventures multiples de deux pierres qui eurent à l'époque du grand roi, grâce à leur beauté, la place prépondérante dans le trésor de la Couronne.
Avant de reprendre dans son ensemble l'histoire des joyaux de la Couronne là où nous l'avons laissée, nous parlerons d'un rubis aujourd'hui ignoré, auquel nous tacherons de rendre la renommée dont il jouissait anx seizième, dix-septième et dix-huitième siècles.
La Cùtc-dc-Brctagiie^ tel est le nom de cette pierre, a
cela de particulier et d'unique qu'elle demeure le seul survivant des joyaux qui formèrent le trésor de la Couronne lorsque François F' le créa en i5'3o. Elle a résisté au temps et au\ hommes, \^ et tout dernièrement encore, menacée de disparaître, elle échappait par méprise, sinon par hasard , aux destructeurs de notre collection nationale. Aujourd'hui on peut la voir au musée du J^ouvre, au milieu des richesses de la galerie d'Apollon.
Nous raconterons l'histoire de la C6te-de-Brciagne d'aussi loin que nous poiuTons remojiter.
On pourra jnger par les événements multiples a nxquel s cette seule pierre a été mêlée, combien l'ensemble des jo\au\ composajit le trésor de la Couronne a tenu de place dans l'histoire de notre
•^ ^(CiKi-^
i,A « co r F.-nr.-nKETAGsr, w Iicstiliitidii (l';i|ir(S les i!f'scii|)ti()ns (l'invcnl;iirts.
Dessin de lliit/.. (lîcdiilt d'un cin(|uli'inc.)
pays.
I Ai Cote - (le - Bretag;îic adectait une forme bizarre; elle avait trois pointes et était percée en trois en-
Uo-Csi La Jorjnc des trou JxilUj oa(e^ aui fo/lC a ja y/tctces^e cAcLûru/^ ' JC vott de deuK, coflcj
iAJ
A«, rOEiif-de-Naplos ; — B A, la Cùte-de-Bretague; — Ct-, l' A-romain.
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droits; elle pesait deux cent six carats. Marguerite de Foix l'avait eue dans sou trésor, et sa fdle la duchesse Anne, qui posséda la plus belle collection de bijoux de son temps, l'avait conservée avec nombre d'autres rul)is dont trois ont un nom que l'histoire nous a rapporté : « le rubis de la Caille^ le rubis d' Estampes et celui appelé les Deux- Freres\ » Mais tandis que ces trois derniers rubis disparaissaient pour ne plus jamais être retrouvés, Anne de Bretagne cédait la dke à sa fille Claude de France, cji lui donnant le nom de son duché désormais français'.
En i53o, François F' en avait hérité de Glande de France, sa première femme, et lorsqu'eu créant le trésor de la Couromie il devança la législation moderne (jui veut la propriété des joyaux à l'État et l'usufruit seul au souverain, la Côte-de-Bretagne fut désignée comme devant faire partie des joyaux de la France.
Elle était alors montée en « bague à pendre » ou plutôt en « cottoire », et l'inventaire de i53o la décrit ainsi' : « Ung gros balay tenant à trois beslières d'or en forme de pompons, estimé cinquante mille escus soleil. » Il serait difficile de dire exactement quelle était la forme du joyau d'après la description qui en est faite ci-dessus ; ponr nous le rubis était enchâssé ou appliqué sur un fond en forme de cercle. C'est ainsi que nous expliquerons le mot pompon; le rubis encerclé pendait à trois chaînes c{ui venaient se réunir à une bélière.
Un second rubis, entré en même temps que la Cùte-de- Bretagne dans le trésor, était monté dans un bijou en forme d'A et pesait cent vingt et un carats. Il figure dans le même
1. Bibl. nat. Ms. fouds Foutanicii, u"' 590 et 594. Quillancc du 10 mai i49Î-
2. Dans un inventaire fort curieux, portant « declaracion des bagues, joyaulx, perles, saffirs, balaiz et autres espèces estant eu la trésorerie de l'Épargne en la tour du chasteau de Nantes, qui ont esté prins et emportez par le seigneur d'Albret le deix-ueulï'iesme jour de mars 1490 »i o'i trouve : « Une l)ague en ung fermail garnje d'un gros ruby et ung gros dyamant pointu et y a trois feilles blancbes renversées. » (Archives de la Loire-Inférieure. E, 216.)
Arcb. nat., J
inventaire sons cette mention : « Ung gros baJay assis sur un A d'or faict de eannetille, pendant à une cliesne faicte à chesnons de double fil, estymée vingt mille escus. »
Nous ignorons son origine antérieure.
Élëonore d'Autriche et Catherine de Médicis portèrent ces deux joyaux dans leurs premières montures.
Lorsque Marie Stuart monta sur le tronc, la mode de I j3o avait changé, et nos tlenx rnbis durcjit subir une nouvelle monture ainsi décrite dans l'inventaire de i jHo ' : « Une bague à pendre où il y a un gros ruby nommé la Costc-de-Bretagne pendant à un triangle de perles au nombre de quinze, estimée J/' escus. — Une bague à pendre d'un j4 -romain garnye d'un gros ruby balay mis en sriffe estimé XXV" escus. »
Un troisième rul)is, \ OEuf-de-Naples ^ pesant deux cent quarante et un carats, vint se joindre à la Cutc-de-Brctagne et à V A-romain à l'avènement, de François II. Ainsi réunis, ces trois rubis, sous le nom des trois rubis de la Couro/t/ie, eurent une destinée commune jusqu'au milieu du dix-huitième siècle'.
D'oii ce dernier arrivant venait-il et pourquoi son nom ^ OEuf-de-Naplcs ? Les deux anecdotes suivantes nous l'apprendront.
Durant le règne de Henri II, Diane de Pt)itiers s'était parée des bijoux personnels (ki roi. François II voulut éviter qu'à l'avenir les maîtresses royales pussent jouir de cette liberté, et au début de son règne il ordonna par lettres patentes^ l'entrée des plus beaux bijoux du cabinet du roi dans le trésor de la Couronne. Il en réservait ainsi la jouissance exclusive à la reine.
1. Bihl. nat. l\Is. fonds français, n" 58()8. InvcMitairc des l)agiics de la reine Marie d'Ecosse.
2. Nous en donnons la figuration d'après le dessin qu'en lit Tavernier, dessin qu'il a reproduit dans son livre : le rubis A est la Càtc-dc-Brctagne ^ le B V OEuf-de-Auples, le C V A-romain.
3. Arch. nat. P. '>-^']J, ]>■ i- Bibl. nal. Ms. fonds français n" 780/î. Fonds Dupuy, n" 5?., et fonds Brieune, n" i 17.
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Le nom (yOEuJ\ que portait ce rubis, lui venait de sa forme ; on y avait ajouté de Najdes, à la suite de l'anecdote rapportée par Brantôme, à propos du payement de la dot de Catherine de Médicis :
Au moment du mariage de cette princesse avec Henri II, alors duc d'Orléans, lorsque l'ambassadeur de Clément V II versa entre les mains du trésorier du roi l'argent de la dot, ce dernier eut l'air de trouver que la somme était peu considérable. Le représentant du pape répondit malicieusement : « Mais il y a aussi trois perles d'inestimable valeur, Gc'nes, Milan et Naplcs. ^) C'était une gasconnade : les trois villes n'appartenaient pas au pape et ne furent pas livrées au roi de France. Mais, en souvenir de ce mot, deux pierres de la Couronne s^appelèrent, comme nous l'avons déjà vu, l'une Tahle-de-Géiics ^ l'autre Pointe-de-Milan, et notre rubis, qui faisait alors partie du cabinet du roi, reçut le nom de la troisième ville (Naples). L'inventaire de i56o le décrit ainsi : « Ung gros rubby ballay percé d'une broche de fer, appelé l OE af-dc- Naplcs ^ auquel pend une perle en forme de poire, estimé soixante-dix mille escus. »
En 15G9, les trois rubis réunis jouent un rôle financier. Tour à tour ils décorent la poitrine des reines de France, et le lendemain des fêtes ils se transforment en valeurs mobilières, servant de gage aux emprunts, de solde aux régiments ou de rançon pour la libération du territoire.
Nous les suivrons dans les coffres des difïérents Etats qui les eurent momentanément en leur possession entre les mains des banquiers ou de simples particuliers auxquels ils furent remis en gage ; nous raconterons les disputes judiciaires auxquelles ils ont été mêlés, et l'acharnement déployé contre eux par la procédure, pendant plus de trois quarts de siècle'. Nous trouverons dans cette étude des
I. Voici la nomenclature des diverses pièces de procédure auxquelles ces rubiso nt donné lieu de 161 1 à 1O97 :
1° Requête de la veuve Legraiid à Sully, eu date du 20 octobre iGiij requête
détails nouveaux, concernant radnuuistration financière, l'économie politique, la justice et la législation de l'ancienne France.
Nous avons déjà raconté que Catherine de Médicis, en 1569, étant à court d'argent, s'était adressée à son cousin
avant pour l)ul la rt-iutégralion entre les mains de la veuve Legrand des trois rubis confiés par elle à Sully en i6o2.
2° Lettre de la reine mère à la veuve Legrand, eu date du 19 février 161 2, par lacuielle la reine reconnaît avoir reçu des mains de Sully les trois rubis ci-dessus.
3° Acte passé le i"" mars 1616 par-devant les notaires de Paris Motelet et Drou\ n, constatant la remise des trois rubis à la veuve Legrand.
4" Inventaire fait eu i()-.>.i après la mort de la veuve Legrand, par les notaires Tbibert et Hauldessus. qui ont constaté l'existence des trois rubis parmi les objets provenant de ladite succession.
50 État et partage des sommes dues aux héritiers Legrand, eu date du .} février 1627.
6° Estimation des trois rubis faite, le 7 mai i633, par les joailliers Lcmcrcier, 3Ioricr et Terve, s'élcvant à la somme de trois cent quarante-sept mille livres.
7° Arrêt du conseil du 10 mars i635, rendu sur la requête des héritiers Legrand, et autorisant ces derniers à vendre les rubis et à en toucher les deniers en payement de ce qui leur est dû, à charge par eux de rendre le surplus au Roi.
8° Nouvelle estimation des trois rubis faite le 24 mai i635, par laquelle leur valeur ne s'élève plus qu'à deux cent quatre-vingt-dix mille livres.
9° Lettres patentes du Roi, eu date du 3o janvier 1641, ordonnant de procédera la vérification des créances de Pierre Legrand.
10" Arrêt de la Chambre des comptes en date du 20 avril 1641, ordonnant qu'il sera procédé à la vérification des sommes ducs aux héritiers Legrand et nommant .M\L Claude Despinoy et Charles Faydeau conseillers-maîtres à la vérification de la dette royale.
Il» Procès-verbal du 3 septembre 1641, par lequel lesdits conseillers-maîtres fixent à la somme de trois cent cinquante-cinq mille huit cent dix livres deux sols onze deniers la créance des héritiers Legrand .
12° Arrêt de la Chambre des comptes, en date du 23 octobre 1641, par lequel les titres de la créance Legrand sont renvoyés au second bureau pour être soumis à une nouvelle vérification.
i3° Procès-verbal du 4 juiu 1642 par lequel le second bureau confirme la somme de trois cent cinquante-cinq mille huit cent dix livres deux sols onze deniers à laquelle s'élève la créance des héritiers Legrand.
14° Brevet du Roi eu date du 28 décembre 164.*, ordonnant l'exécution de l'arrêt du conseil du 10 mars i635, qui autorise la vente des trois rubis an profit des héritiers Legrand.
i5° Opposition mise le 12 mars iG43 par le procureur général de la Chambre des comptes à la vente des trois rubis, qu'il prétend être la propriété de la Sainte-Chapelle et par conséquent du domaine royal.
16° Arrêt du Conseil d'Etat en date du 7 mai i(J43, par lequel il ordonne qu'il sera passé outre à roj)j)ositi()M du procureur général, et qu'il sera procc'dé à la vente des trois rul)is couforni('-in(;nt au brcMt du roi du xS décend)re i()42.
17" Arrêt de la Chambre des comptes eii claie du 5 octobre i(i43, ordonnant (jue
le duc de Florence', et lui avait remis en i^ai>e les trois rubis auxquels elle eu avait ajouté deux autres de moindre importance, pour garantir un emprunt de cent mille écus, augmenté de quatre vingt mille écus antérieurement prêtés par le même prince. A ce moment la reine mère fit faire une estimation en règle des trois rubis ci-dessus désignés, par des joailliers parisiens, qui les évaluèrent à la somme de cent quarante-cinq mille écus. Nous avons raconté aussi les détails des négociations et du remboursement de cet emprunt.
Nos rubis rentrèrent dans le trésor deux ans après leur sortie, en iiji, et furent portés par Elisaloeth d'Autriche, cette jeune reine dont Clouet a immortalisé les traits".
les trois rubis seront vendus au plus offrant et que la somme provenant de cette vente devra être payée aux héritiers de Legrand jusqu'à concurrence de celle de trois cent cinquante-cinq mille huit cent div livres deux sols onze d. qui leur est due.
18° Arrêt de la Chambre des comptes en date du 3o mai 1646, par lequel elle reçoit une opposition à la vente des rubis, faite par les sieurs La Vergue et de Murât, et elle ordonne que Icsdits rubis seront déposés au greffe de la Chambre.
19° Arrêt de la Chambre des comptes en date du 26 juin 1646, par lequel elle s'oppose à la vente des trois rubis eu s'appuyant sur ce que les héritiers de Legrand sont intéressés dans les comptes de cinq grosses fermes, non encore apurés.
20° Arrêt de la Chambre des comptes en date du 19 novembre 1646, déboutant les sieurs La Vergne et de Murât de leur opposition, les justiOcalions produites par eux n'ayant pas été recounues valables.
•21° Requête des chanoines de la Saiute-Chapelle du 19 novembre 1646, demandant à être reçus comme intervenants et oj)posants à la vente des trois rubis, et se fondant sur ce que ces trois pierres avaient été enlevées au reliquaire de la Sainte- Chapelle eu 1376 par Henri IIL
22» Arrêt du Conseil d'Etat en date du 8 janvier 1670, ordonnant au sieur Daurat, dépositaire des trois rubis, de les remettre entre les mains du garde des meubles de la Couronne, et invitant les héritiers de Legrand à produire les brevets, états et tous autres titres justiliant l'engagomcut desdits rubis alin d'obtenir le remboursement des sommes qui leur sont dues.
23° Acte du 5 mars 1670 par lequel le notaire Beaudoix refuse de délivrer copie des pièces dont il est en possession relativement aux trois rubis, par la raison que ces pièces sont détériorées et en ])artie rongées par les rats.
24° Procès-verbal du 21 août i()97, constatant que l'ouverture des chatons des rubis de la Sainte-Chapelle est beaucoup plus grande que le volume des trois rubis de la succession Legraud, et que par suite ces rubis ne peuvent être les mêmes que ceux que Henri HT fit eulever en 1676 du reliquaire de la Saiute-Chapelle.
1. Bibl. nat. Caneslrini. Négociations diplomatiques de la France ai-cc la Toscane, tome ni, p. 542 et 545 (documents inédits), el Archivio Mediceo , à Florence. Filza n° .'\']'iÇ).
2. Crayon à la Bibliothèque nationale et Tableau du grand salon du Louvre.
Bientôt Cliarles IX mourut, et les rubis, après avoir servi quelque temps de parure à la nouvelle reine Louise de Vaudemont, allèrent de nouveau eourir à l'étranger. En effet, la guerre entre protestants et catholiques avait recommencé.
Les reitres allemands, sous le commandement du comte palatin Jean-Casimir, occupèrent alors la moitié du royaume. Pour obtenir la retraite de ces pillards, Henri IIl promit des sommes cojisidérables qu'il n'avait pas ; il dut s'adresser à son cousin le duc de Lorraine, et à son beaupère le comte de Vaudemont, pour avoir de l'argent. Ces princes lui firent quelques avances et garantirent en outre les promesses faites à Casimir.
En retour, Henri HI leur remettait en gage une grande partie des joyaux de la Couronne, entre autres les trois rubis.
A la même époque se passait un fait qui devait avoir sur le sort des trois pierres une grande influence. Catherine, toujours à court d'argent, faisait enlever du trésor de la Sainte-Chapelle cincj rubis qui ornaient le reliquaire de cette église privilégiée des rois de France.
Voici en quels termes le procès-verbal d'enlèvement relate cet événement^ :
« Le vingt-troisième jour de février 1 57(), en la présence de la reine mère du roy, de Mgr le cardinal de Guise, de M. Nicolay, conseiller du roy en son conseil privé et premier président de la Chambre des comptes, et du sieur Marcel, conseiller du roy et intendant de ses finances, a esté pris par l'exprès commandement du roy, cinq gros rubis l)alais. Les quatre premiers étaient autour du vase qui contient la couronne d'épines, et le cinquième au-dessus du sang de Notre-Seigneur.
« Le premier, en forme de rocher et percé en trois endroits, était apprécié soixante^dix mille écus; le second ap-
i. Arcli. liât. [.. GiC». Bilil. iiat. — I\Is. ;\I('laiif,'cs de ("lainniiliauh, n" 35G, pièce n° 679.5,
pnicliaiit de la couleur spinelle, percé d'ontre en outre, apprécié trente mille éciis; le troisième cabochon rond percé et apprécié quarante mille écus; le quatrième cabochon en forme d'œuf, apprécié (piarante mille écus ; le cinquième cabochon apprécié soixante-dix mille écus*. »
Ces rubis, autant que nous avons pu le constater, furent confiés aux ambassadeurs d'Abain de la Rocheposay et du Ferrier, pour être engagés en Italie. ]À\ nous les perdons de vue, mais il est certain qu'ils ne rentrèrent jamais à la Sainte-Chapelle ni au trésor de la Covn^onne. Il nous faut donc laisser là les rubis de la Sainte-Chapelle et nous occuper de ceux de la Couronne.
Les bijoux que le duc de Lorraine et le comte de \ audemont avaient en gage ne restèrent pas longtemps entre leurs mains. Henri III avait prié son cousin et son ])eaupère de les remettre en son nom à un de ses colonels de reîtres, le sieur lîurckart de Barby\ Ce colonel avait l'ordre, aussitôt en possession des trois joyaux, de les porter aux principales foires d'Allemagne ])our emprunter sur leur valeur. 31ais ses pérégrinations dans le pays d'outre- Rhin furent infructueuses, et en lOjH les l)ijoux rentrèrent dans le trésor\ Un seul manquait : c'était la Co'te-de- Bretagne.
Burckart de Barby l'avait conservée en garantie d'un arriéré de solde considérable dû à lui-même et à d'autres colonels de reitres royaux. Il la rendit peu après, contre le remboursement des sommes dues, et en i58i la Cote-de- Bretagne était rentrée dans le trésor royal *.
Le a() juin de cette même année, le roi, étant à Saint- Maur-les-Fossés, manda à son château le cardinal de Birague, le garde des sceaux Hurault de Chevernx , René de
Extrait des minutes de M° Meigucn, notaire à Paris
4- Bibl. nat. Ms. fonds Fontanieu, n"' 709 à 712. Rapport de Foulanioii, iotendanl général et contrôleur général des meubles, sur les trois rubis.
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Villeqiiier, Wyde ville, président de la Chaml)re des comptes, et deux notaires de Paris, M*'Diinesmeset Carrel. A peine ces personnages étaient-ils réunis à Saint-Maur, que le sieur Sébastien Zamet, banquier, fut introduit devant eux, et qu'un contrat' rédigé par les deux notaires fut lu et signé par tous les assistants. Aux termes de cet acte, Zamet prêtait au roi la somme de cent vingt mille écus contre la remise en garantie de nos trois rubis.
Le remboursement de cette somme devait avoir lieu à la fin de i583 ; les intérêts pour les deux années étaient fixés à vingt mille écus. Une clause du contrat autorisait Zamet, s'il n'était remboursé à la date fixée, à vendre ou à engager lesdits rubis, partout où cela lui conviendrait; mais, si le produit de la vente dépassait le cliillre des sommes à lui dues, Zamet devait rapporter le surplus au roi.
Puis, aussitôt le contrat signé, Zamet déclarait par une contre-lettre, devant les mêmes notaires, que tous les engagements stipulés en son nom audit contrat n'étaient pris que pour l'agrément du sieur Legrand, secrétaire du roi, dont il n'était que le prête-nom'.
Pierre Legrand ne fut pas remboursé, et même jusqu'en 1690, époque de sa mort, il foiu^nit à plusieurs reprises de l'argent à Henri III et à Henri IV, toujours, on ne sait pourquoi, sous un prête-nom. Ses héritiers prétendirent, en i6'35, que les prêts qu'il avait faits s'élevaient à la somme de quatre cent onze mille trois cent vingt-luùt livres'.
I. Extiail des minutes de jVP^Meigncn, notaire à Paris, et ]iil)l. nat., Ms. fonds Fontanieu, n"' 709 à 713 déjà cité.
II s'en est fallu de peu que ces détails ne nous aient point été conservés, car les rats ont dévort' la partie supérieure du papier sur lequel est écrit le contrat original; fort lu'ureusciucnt ils ont arrêté leurs ravages à l'endroit où l'écriture commence, et Ton peut encore, quoique avec difficidtc', en di'chifTrer le texte, bien que le successeur immédiat de M° Uunesmes, M" liaudoix, ait refusé le 5 mars 1G70 de donner copie de ces pièces, « parce que, disait-il, elles sont en partie pourries et deschirées par caducité, humidité et vieillesse, et qu'on ne peut plus lire les extrémités d'eu haut. »
C'est cependant sur des pièces encore plus maltraitées qu'il faut souvent étudier l'histoire. Combien est- on heureux, même, quand les documents ne sont pas complètement détruits!
a. La longue énumération des sommes prêtées par Pierre Legrand à diverses épo-
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Sa veuve, Mari>uerite Forget, déposa en 1602' les trois rubis entre les mains de Sully, espérant par ce moyen être rend^oursée plus rapidement.
A la mort de Henri IV, Sully les remit à Marie de Médicis", et en i(>i i la reine rendit les rubis à la veuve Legrand, en lui promettant l'acquittement intégral de ce qui lui était dû. En même temps, la reine déchargeait Sully de la garde des rubis.
La veuve Legrand mourut en 1616^, ayant encore en sa possession les trois joyaux que ses héritiers conservèrent. Résolus à obtenir le remboursement de leur créance ils commencèrent alors une série de procès, qui n'eurent, malgré leur nombre et leur durée, aucun résultat. Il fallut qu'une ordonnance royale tranchât la difliculté cinquante ans après l'ouverture des procédures.
D'abord les héritiers Legrand réclament le remboursement intégral de leur créance, ou le droit de vendre les rubis sous la promesse de rapporter ce que la vente produira en plus de ce qui leur était dû.
Le 10 mars i()35*, un arrêt du conseil leur donne satisfaction, en déclarant que trois brevets délivrés par le roi au sieur Legrand les 5 juin, i3 septembre 1689 ^^ 23 mars 1690, prouvent le bien fondé de la créance; qu'en conséquence les héritiers sont autorisés à vendre les trois rubis estimés le 7 mai i63'3^ trois cent quarante-sept mille livres par les sieurs Le Mercier, Morier et Terve, orfèvres à Paris \
ques se trouve dans les lettres patentes du 5 octobre i643, auxquelles nous renvoyons ceux qui voudraient les étudier. (Arch. nat. Mémorial de la Chambre des comptes, 5 octobre 1643, P. 2869 fol. 339.
I. Sauveur-Jëi'ôme Morand, Histoire de la Saintc-Cliapelle du Palais, p. 195.
1. Sully, Economies royales, tome VIII, p. 477- Collection Pctitot, et Arch. nal., 0', 3326, Histoire des trois grands rubis de la Couronne.
3. Arch. nat. P. 2369, fol. 339. — 4. Arch. nat. E, 122% j). 122.
5. Lemercier (Antoine), reçu maître orfèvre en 1608. Nous le retrouvons dans divers documents en 1609, 1612, 1619, 1622, 1639 et 1642. Voir Arch. nat. S, 7208; Z, 2885, 2886, 2897, 2900, 3i22 et 3219; K, 1037. — Morier ou Morien (Jehan), reçu maître orfèvre en 1621; il habitait rue Saint-Honoré, .4 la Croix-d'or, en 1682 1634, 1687, i638, 1639, 1640, 1642. Voir Arch. nat. Z, 2899, 2911, 2919, 2922, 3i24, 3i25, 33i4 et 3217. — Terve était probablement un lapidaire qui n'avait pas été reçu
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A la suite de la publication de cet arrêt, une nouvelle estimation fat faite le '>4 mai i()3j'; elle ne donnait plus aux trois rnl)is qu'une valeur de deux, cent quatre-vingtdix mille livres.
L'affaire en resta là pendant cinq ans, jusqu'au ']o janvier iG4i . A cette date le roi ordonna, par lettres patentes', à la Chambre des comptes, de procéder à la vérification des sommes dues aux héritiers Legrand. La Chambre chargea Chuide Despinoy et Charles Faydeau', conseillers-maîtres, d'exécuter les ordres du roi. La créance fut alors fixée, par procès-verbal des deux conseillers-maîtres, à trois cent cinquante-cinq mille huit cent dix livres deux sols onze deniers, et, le iv'3 octobre idji, la Chambre, par un nouvel arrêt, renvoya la vérification des comptes au second bureau qui, par procès-verbal du \jmn iG\ti\ confirma l'établissement du chiffre de la créance à trois cent cinquante-cinq mille huit cent dix livres deux sols onze deniers.
Forts de cette décision, les héritiers Legrand s'adressèrent de nouveau au roi et obtinrent, le 28 décembre iGjp/, un brevet ordonnant l'exécution de l'arrêt du Conseil du 10 mai iG J5, par lequel la vente des trois rubis à leur profit était autorisée jusqu'à concurrence de la somme qui leur était due.
Mais le procureur général de la Chambre des comptes forma opposition "^ à cette vente, sous prétexte que les rubis étaient du nombre des cinq qui avaient été enlevés par Catherine de Médicis, en 1^76, du reliquaire de la Sainte-Chapelle; en conséquence, concluait-il, ils appartenaient à l'Eglise et à la Couronne, et ne pouvaient être eno'aerés ni aliénés. Jl terminait en demandant la remise des trois pierres entre les mains dn premier président, qui
dans la corporation des orfèvres, car nous ne le trouvons nulle part dans les j)apiers de la Chambre des comptes.
Arch. nat. Ibidem^ et P. "jOSu, p
l\. Arch. liai, ihidcni. — 'i . Ihidcni.
G. Ilisluirc de la Saiiilc-Clnipcllf^ ilejà citée, p, 107.
aurait à les réintéii,rer dans le trésor de la Sainte-Chapelle. Les héritiers enrent alors recours an roi, qui déclara, par un arrêt de son conseil Vlu 7 mai iG43', que le brevet du 28 décembre i64-^^ était exécutoire.
Aussi la Chambre des comptes rendit le 5 octobre i643^ c( un arrêt ordonnant, conformément aux lettres patentes précédentes, que les trois rul)is y mentionnés seront venduz et adjugés séparément ou ensemble, ainsi qu'il sera advisé pour le mienlx au plus offrant et dernier enchérisseur en la manière et place accoutumée par maistre François Le Fèvre, conseiller et maître rapporteur; que lors de laquelle vente sera déclarée la faculté baillée à l'adjudicataire de pouvoir transporter lesdits rid)ys hors le royaume
et en faire ainsi qu'il advisera bon estre Ordonne laditte
Chambre, qu'avant de procedder à laditte vente, seront faites publications aux prosnes des principales paroisses de ceste ville de Paris par trois dimanches consécutifs, et affiches mises en places pid)liques et carrefours d'icelle et ez portaux des églises Nostre-Dame, Saint-Germain de l'Auxerrois et Saint-Barthélémy, esquelles sera fait mention de la qualité, forme et poids desdits rubys, mesme seront lesdittes affiches signif fiées au clerc des orphèvres, dont sera rapporté acte, pour après laditte vente, estre les deniers en provenant, en vertu de l'ordonnance dudit commissaire, portez ez mains du Trésorier de l'Espargne en charge, et par lui payez auxdits impétrans jusques à la concurrence de laditte somme de trois cent cinquante-cinq mille huit cent dix livres deux sols onze deniers, à eulx deiie, et à la charge jusqu'au jugement du compte dudit Espargne, auquel ledit remboursement sera employé : et sera fait mention d'icelluy sur les partyes de recette faicte ez comptes mentionnés audit advis. »
L'affaire paraissait être terminée, les gens des comptes
1. Arch. nat. P. aSGg, fol. 339. Lettres patentes du 7 mai 16(3.
Arch. nat. P. 9,369. ^^emorial, 5 octobre i6|3, fol
étaient d'accord avec les créanciers, et le roi ordonnait le remboursement des sommes dues.
Les héritiers Legrand n'avaient plus qu'à faire vendre les rubis; mais deux héritiers par alliance, les sieurs La Vergue et de Murât \ firent opposition à cet arrêt, et, le •26 juin 1(346, la Cliambre des comptes elle-même s'opposa par un nouvel arrêt à la vente des rubis. Les héritiers Legrand, disaient les considérants, étaient intéressés dans les comptes de cinq grosses fermes, qui n'étaient pas encore apurés; en conséquence, la vente des rubis était ajournée à six mois pour laisser aux liquidateurs le temps de terminer leur vérification.
Mais, avant l'expiration de ce délai, la Chambre des comptes avait reconnu les prétentions des sieurs La Vergue et de Murât mal fondées, et avait rendu, le 19 novembre 1646, un arrêt les déboutant de leur opposition\
C'est alors seulement qu'intervinrent directement les chanoines de la Sainte-Chapelle. Ptcprenant l'opposition à la vente, formée par le procureur de la Chambre des comptes le 12 mars iG43, et se basant sur les mêmes considérants, ils demandèrent que les trois rubis, qui, suivant eux, faisaient partie des cinq enlevés à la Sainte- Chapelle, « leur fussent rendus sans tenir compte des droits des héritiers Legrand, et sans attendre l'arrêt qui devait être prononcé sur l'instance pendante de la vérihcation des comptes des fermes, attendu ([ue rien ne pouvait justifier l'enlèvement desdits rubis, qui étaient propriété inaliénable de l'Église et de la Couronne' ».
La Chambre reçut comme intervenants les chanoines, et les héritiers eurent à produire les preuves de la fausseté des prétentions du chapitre.
Les documents avaient été fournis à l'appui de leurs dires par les deux parties; toutes deux étaient assignées
I Arcli. nal. P. y.ftSl, p. 55 — a. Arch. nal., P. 9,()83, p. 108. 3. Nisloire de. la Siiinlc-C/uipellt-, déjà cit('e, ]). 198.
devant la Chambre pour plaider, et l'afïaire devait être jiii^ée au fond incessamment, lorsqne les troubles de la Fronde éclatèrent, et tout resta en suspens.
Les rubis étaient encore entre les mains de l'un des héritiers de Legrand, le sieur Daurat, conseiller à la cour des aides, lorsqu'en 1670 Colbert, déjà depuis longtemps au ministère, fut averti du dépôt existant chez le conseiller Daurat'. Le ministre fit commettre M. de Lamarguerie, conseiller d'Etat, pour reconnaître l'état et la justification du dépôt. Un procès-verbal fut dressé dans lequel les justifications fournies par Daurat étaient tout au long expliquées'. Colbert apprit alors la procédure engagée et le permis de vente des trois rubis donné par arrêt du conseil et de la Chambre des comptes aux héritiers de Legrand'.
En même temps ceux-ci présentaient une nouvelle requête au roi « pour obtenir que les sommes qu'il plairait à Sa Majesté leur accorder pour le prix de rengagement des rubis par Henri III à Pierre Legrand, seraient délivrées par le garde du trésor royal au receveur des con-
1. Bibl. nat. Ms. fonds Fontanieu, n° 709 à 712. Rapport de Fontauieu, déjà cité. D^QS les Mert'eilles des Indes orie?itales, de Robert de Berqueii (Paris 1669), au chap. iv
p. 23, il est dit : « Monsieur Dorât, conseiller (d'équité) au parlement de celte ville de Paris, a trois rubis dont ce roj, s'il les eût eus en sa possession, auroit tiré une bien plus grande vanité. L'un auroit esté en œuvre dans une couronne d'or toute remplie de pierreries, dont le pape Estienne cinquiesme, qui vint eu France en 817 couronna à Reins Louis le Débonnaire, Roy de France et Empereur; cérémonie qui ne s'est point faite en cette ville-là depuis Clovis, et ce rubis estoit en forme de lozange, du poids de six gros et demy. L'autre, qui est en forme ronde demy plat par le dessous et percé par le bas, pezant une once, cinq gros, quatre grains, revenant à deux cent quarante-quatre carats et trois quarts, fust donné par les Napolitains en 1264 du temps de saint Louis, à Charles, duc d'Anjou, frère du Roy après qu'il eut chassé Mainffroy hors de la Sicile. Et le troisiesme en forme de coste pezant une once trois gros douze grains, revenant à deux cent neuf carats, vient d'Anne duchesse de Bretagne qui fut mariée au Roy Charles VUI en 1491, laquelle apporta ce rubis entre autres bagues et joyaux. »
Il n'y a pas lieu de tenir compte de l'opinion de Robert de Berquen ; les pièces publiées par nous suffiront pour démontrer l'inexactitude de son dire. Ajoutons, pour ceux qui voudraient s'édifier sur la valeur de cet écrivain, qu'ils peuvent lire eo qu'a écrit sur lui le marquis de Laborde dans son Glossaire archéologicpie, au mot Diamaxt.
2. Arch. nat. G* 3326, Histoire des trois grands ruJiis de la Couronne.
Alch. nat. G', 14, p
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signalions clii parlement de Paris, ponr être distribuées
entre les cohéritiers En conséquence ils demandaient que
lesdits rubis fussent mis par le sieur Daurat, dépositaire d'iceux, entre les mains du garde du trésor royal, qui lui en donnerait décharge en lui remettant les sommes dues\ »
A la suite de cette requête le président du Metz, intendant et contrôleur général des meubles de la Couronne, réclama ces pierreries et demanda qu'elles lui fussent délivrées, ïje roi nomma alors des commissaires pour « qu'il fût procédé à la liquidation desdites prétentions, et n'estant pas raisonnable (jue pendant la contestation des parties qui pourioient tirer en longueur, ]es(hts rubis qui sont pierreries de la Couronne, demeurent plus longtemps déposés ejitre les mains d'un tiers », un arrêt du conseil d'Etat, rendu le 8 janvier i()7o, prescrivait aux héritiers de Legraud de présentej* dans huitaine pour tout délai « pardevant les sieurs d'Aligre, Colbert, Lamarguerie, Piissort, Hotman et Bonnard de llezé, qui étoient les commissaires nommés à cet effet, les brevets, estats et autres tiltres justificatifs de l'engagement desdits rubis, et déclaroit, en outre, que Sa Majesté ordonnoit que les trois rubis seront remis par Daurat au sieur de Eamarguerie, qui devra les déposer entre les mains du garde des meubles de la Couroiuie, après en avoir dressé procès-verbal. »
Au dire de Fontanieu', les commissaires, après avoir interrogéles héritiers Legrand, constatèrent qu'ils soutenaient que les rubis étaient le gage de deux créances, mais qu'ils reconnaissaient eu même temps que la première avait été remboursée. Ils auraient pu vérifier la validité de la seconde, mais ils crurent que cela ne rentrait point dans leur mandat, et lis proposèrent au roi de trancher la question par un arrêt du 3i mars 1670. Par ce dernier arrêt, celui du 8 janviei" ]:)récédeMt devait être exécuté nonobstant « op-
I. P>il)l. nul. .^fs. loiids l'on ta ni cil, n° 7<><) à 711. Piapporl de l-'onlanioii, (l<'jà cité, a. Aicli. liai. ( )• I j, loi. jj v".
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position ou appelliitioii quelconques , et sans préjudice d'icelles, dont, si aucunes interviennent, Sa Majesté s'est réservé la connoissanee, et à son conseil, et icelles interdit à tous les autres juges \ »
En conséquence, par provision le sieur Daurat était tenu dans les trois jours de remettre les rubis. Procès-verbal de la remise devait être dressé parles sieurs Courtetet Pitau", joailliers, et le garde général de la (Couronne devait en prendre charge en présence des sieurs Du Metz et Daurat.
La remise eut lieu le 3 mai iC)'jo, conformément aux prescriptions de l'arrêt, et le procès-verbal rédigé par le sieur Cosquino, alors garde général du garde-meubles, en fait mention en ces termes^ :
« J'ay aporté de chez M. de la Margrie, conseiller d'Etat, trois gros rubis qui étoient en dépôt entre les mains de jM. Daurat, conseiller de la cour, suivant l'arrêt du conseil du ji mars dernier, et autres précédens, et procèsverbal en conséquence d'iceux, au bas duquel je m'en suis chargé, après le rapport qui a été fait des trois rubis par le sieur Pitau. » (Suit la description que nous connaissons.)
C'est ainsi que les rubis furent remis au mobilier de la Couronne, où ils restèrent jusqu'au milieu du règne de Louis XV. Ils étaient alors inscrits dans les inventaires aux trois premiers articles du premier chapitre.
Leur rentrée à la Couronne n'avait pas éteint les revendications des chanoines delà Sainte-Chapelle, et, en 1691, M. Du Metz recevait un mémoire rédigé par les chanoines dans lequel ils établissaient que les rubis remis par le sieur Daurat au mobilier de la Couronne faisaient partie des cinq enlevés par Henri III; ils en demandaient la restitution et priaient en outre les autorités compétentes de faire les recherches nécessaires pour retrouver les deux autres.
Le premier président de la Chambre des comptes, M. de
I. Nous donnerons dans le chapitre suivant des renseignements que nous avons retrouvés sur Pitau.
3. Arch. nat. G', 33-i6, déjà cité. — 3. [nvent. de 1709. Bibl. du Mobilier national.
Nicolaï, seml)le même avoir accueilli favorablement la demande des chanoines \ car il eut à ce snjet plusieurs entretiens avec le président Du Metz, et il l'ut probablement décidé entre eux d'en référer au roi.
Louis XIV ., pour satisfaire au désir des chanoines et vraisemblablement sur l'avis de M. de Nicolaï, ordoinia au président Du Metz de vérifier l'exactitude de leurs dires. Le 21 août i(y[)'j, le président, accompagné du sieur Montarsis, joaillier de la Couronne^, fit ouvrir la chasse du reliquaire en présence du trésorier, des chanoines et du premier président de la Chambre des comptes, M. de Nicolaï.
On prit dans la grande chasse le reliquaire de la Sainte Couronne, on approcha chaque rubis des chatons vides et l'on trouva, dit le procès- verbal % « que l'ouverture de ces chatons était considérablement plus grande que la grosseur des rubis; et Montarsis, joaillier du Roy, dit qu'il ne croyoit pas que ces trois rubis fussent ceux que le roy Henri III en avoit faitoster». Devant cette déclaration on referma la grille de la châsse, et le président Du Metz rapporta les rubis dans les caisses du roi.
Les revendications des chanoines de la Sainte-Chapelle étaient réduites à néant par cette démonstration.
Nos rubis étaient au mobilier de la Couronne lorsque, le 29 décembre 17497 la Cùte-dc-Bretagne fut remise, par ordre du ministre de la Maison du Roi, à Jacquemin, joail-
I. En effet, ou lit dans Morand^ p. 199, une note de M. le premier président conçue eu ces termes :
« Ce 3 février 1691, j'ai vu avec M, du Metz l'inventaire des meubles de la Couronne, dont le gardien qui est sous lui est chargé ; qu'il y a trois rubis des cinq contenus en ce Mémoire, qui se trouvent compris dans cet inventaire, et qui ont été retirés de la famille de M. Daurat : savoir celui qui est percé en trois endroits, celui qui u'est point percé du tout. Il m'a dit qu'il y avoit à la Chambre un grand arrêt sur tous ces rubis, qu'il faudra chercher pour avoir éclaircissement de ce que sont devenus les deux autres, etc. Signé : Nicolay. »
a. L'abbé Morand, chanoine, Histoire de la Saiiite-Cliapelle royale du Palais^ j). n)(). Arch. nal. LL, G20, fol. 457- Mémoire pour servir à l'histoire de la Saiute-Chapeilc du Palais de Paris, recueillis par M. Gilles Uongois, prêtre chanoine en la même église, année 1719. (Extrait du plumitif de la Chambre des comptes.)
On trouvera plus loin des renseignements sur Montarsis
lier de la Couronne, en lui enjoignant de la monter dans la décoration de la Toison d'or.
Cet insigne devait être un chef-d'œuvre de joaillerie autant qu'un objet de grand prix. On joignit à la Cote-de- BretagJie une des plus belles pierres de la Couronne, qui mérite qu'on dise ici son origine.
Lorsque le voyageur Tavernier revint en France, après avoir parcouru la Perse et l'Asie centrale, il fut l'objet de la curiosité générale, et Louis XIV se le fit présenter.
Tavernier rapportait de ces pays des pierres précieuses dont l'éclat seml)lait encore plus resplendissant en raison de leur origine lointaine et cpielque peu mystérieuse.
Le roi fut séduit par la pureté des diamants que Tavernier lui montra. Il chargea Colbert d'acheter un certain nombre de ces diamants' : le plus beau était un brillant bleu de cent douze carats. Le prix de deux cent vingt mille livres proposé et accepté, le diamant entra dans le Trésor, où il fut désormais connu sous le nom de Diamant bleu de la Couronne. Il était d'une taille qui de nos jours porte encore le nom du pavs où on la pratique : « taille de l'Inde » .
Cette taille, en raison de son irrégularité et surtout de sa grossièreté, ne donne pas à la pierre tout l'éclat qu'elle peut avoir. Aussi le Diamant hleu^ malgré l'éclat qu'il avait alors, était susceptible de devenir encore plus resplendissant. Le sieur Pitau*, diamantier du roi, fut chargé, en 1673, de le recouper; il lui donna alors la forme en cœur, qu'il conserva jusqu'au moment où il fut coupé en deux.
Une fois retaillée, cette pierre figura à diverses reprises dans les costumes de Louis XIV et de Louis XV, simplement attachée sur un chaton. Elle était dans cette monture au moment où la Toison d'or fut commandée.
Jacquemin chargea Gay, le graveur sur pierres dures, employé souvent par Aime de Pompadour, de tailler la
I. Bibl. nat. Ms. Mélanges de Colbert^ n" 281, aunée 1669. Achat à Tavernier du grand Diamant bleu au prix de deux cent vingt mille livres.
1. Bibl. nat. Ms. Mélanges de Colbert^ aunée 1678, tome CCXCI.
Cote-de-Brctagîie en forme de dragon, et de faire disparaître les trois trous qui la déparaient. L'ordre fut exécuté, mais de deux cent six carats le poids du ruijis tom])a à cent cinq.
La taille réussit; le rubis passa dès lors pour un des plus beaux monuments de la glyptique. Suivant le goût mis à la mode par Mme de Pompadour, Gay donna à sou œuvre lui caractère de sécheresse qui rappelle le style de l'extrême Orienta
Le rubis et le Dicunant hleu furent alors sertis l'un au-dessus de l'autre dans la plaque de la Toison d'or.
Le rubis formait le corps et la tète d'un dragon dont la queue composée de petits diamants s'enroulait autour d'un brillant hexagonal, et venait s'attacher par ses replis à la l)élière où passait le cordon de l'ordre. Les ailes du dragon, faites en joaillerie, étaient ornées de diamants.
Le dragon était entouré de palmes en brillants; de sa eueule sortaient des flammes d'or rehaussées de topazes, et la toison pendait au-dessous. Au milieu des flammes d'or
I. Le ciseleur Honoré, qui vil ce rubis, criil à première vue que sa taille était japonaise.
LA TOISON d'or (face)
montée par Jacqueniin.
Grandeur réelle. — Dessin de Hirtz.
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et des topazes, bnlhnllc DiaDia/it b/cu^doiii Téelat d'acier
resplendissait par toutes ses
facettes.
La Toison d'or ainsi montée est reproduite dans les Pierres précieuses^ ouvrage de M. Poiiget', mais, comme dans tous les dessins et repoductions des olrjets d'art du dix-huitième siècle, la planche de l'ouvrage précité n'est qu'une calonmie gravée. Malgré tons les détails donnés par les papiers de la Maison du Roi, nous n'aurions pu arriver à en présenter une reproduction exacte ; heureusement que, conformément aux principes indiqués plus haut par nous sur les modèles des pierres conservés en plomb, les joailliers de la Couronne du dixseptième et du dix-huitième siècle faisaient exécuter é^alement en plondj le surmoulé des bijoux montés.
Bien que la Toison d'or soit détruite, le plomb conservé par les joailliers successifs de la Couronne existe encore. Les dessins ci-contre la représentent exactement'.
Les deux autres rubis, \ OEiif-dc-Naples et \ A-romain^
I. Pougcl fils. Traite (les pierres précieuses. Paris, i-Os. Planches, p. 69.
••». Le ploml) en question est la propriété de M. Charles Bapst. Son père, M. Fré-
LA TOISON d'où (kEVEKs)
montée par Jacqucmiu.
Grandeur réelle. — Dessin de Hirtr.
ajo
compagnons ordinaires de la C ùte-de-Bretagnc ^ eurent une destinée presque identique. Huit ans après la transformation du premier rul)is, le \ mai 1707, ils furent à leur tour remis à Jacquemin pour servir de centre à une plaque de Tordre du Saint-Esprit'.
Jacquemin fit tailler VOEuf-de-N((j)lcs en forme de colombe, et scia en plusieurs morceaux X A-romain. Les morceaux, lapidés et gravés en manière de flammes, furent sertis autour de la colombe pour servir de fond au centre de la plaque. L'entourage et les fleurs de lis étaient en diamants dont plusieurs peints et montés sur paillons de différentes couleurs, suivant le goût du temps \
Cette façon de lapidairerie avait fait perdre à \ OEuf-dc- Naples et à \ A-romnin une partie de leur valeur, et dans l'inventaire de 1791 ils n'étaient plus estimés conjointement que quinze mille livres'.
En 179*^, lorsque les joyaux de la Couronne furent réunis, les décorations royales étaient encore intactes et se trouvaient placées dans une boîte, sur une commode, dans une salle du Garde-meubles. Lors du fameux vol de septembre, elles furent, en raison de leur place, les premières enlevées.
La Toison d'or fut prise par un nommé Cadet Guillot, qui l'emporta à Londres, où il la cassa. Le Diamant bleu fut vendu et coupé eii deux morceaux d'une inégale grandeur. Cette mutilation était évidemment destinée à empêcher la recomiaissance de la pierre et à parer à une récla-
déric Bapst, et lui dirigcrcnl hi fabrication de tous les objets de la Couronne depuis i8i5 jusqu'en 1870. C'est à son père qui est due la couronne de Charles X et c'est lui qui exécuta les principales parures du dernier Empire.
I. Le dessin de la grande croix du Saint-Esprit telle qu'elle fut montée à cette époque existe encore dans les papiers de uotre maison de commerce. Nous le reproduisons ci-contre à moitié de la grandeur réelle.
3. Voir l'enseigne de G. -F. Stras, gravée par Cocliin. Voir aussi l'inventaire de Marie-Josèphe de Saxe.
3. Arch. nat. 0', Z'i-iG.J/isloire des Irais grands nthis de la Couronne, déjà cité; c'est dans une pièce manuscrite conservée dans les papiers du Garde-meubles, que sont tous les détails sur la monture de la Toitoa et de la plaque du Saint-Esprit.
matioii postérieure. La fraetiou la plus considérable est encore aujourd'lHii à Londres, dans la collection laissée par feu Mme Hope; l'autre, plus petite, a figuré dans la vente du duc de Brunswick.
Quant à la Cote-de-Bretagne ^ deveiuie dragon-rubis, Cadet Guillot la garda longtemps et la confia en 179G à un
LA CROIX DU SAINT-ESPRIT
montée par Jacquemin en 1657.
Moitié grandeur réelle. ■^ Au centre les rubis. (Dessin de M. Hirtz.)
émigré nommé Lancry, qui la porta à Hambourg, peut-être pour la vendre, mais plus probablement encore avec l'intention de la restituer au gouvernement français moyennant récompense'.
Les pourparlers entamés entre le représentant de la République française à Haml)ourg et Lancry n'aboutirent pas,
I. Ces détails sur le vol et la restitution des objets volés, ainsi que les pourparlers auxquels a donné lieu plus particulièrement la réintégration de la Câte-de-Bretagne, sont plus amplement décrits plus loin au chapitre spécial du vol des diamants de la Couronne. On trouvera là toutes les sources auxquelles nous avons puisé.
et nous ne saurions dire quand ni comment la Cdte-de- Bretagnc rentra dans le Trésor. Mais, ce qui est certain, c'est que, retrouvée aujourd'lnii, son histoire est encore ignorée de ceux qui, dernièrement, ont été chargés de l'étudier, à tel point qu'il fut d'abord question de la reléguer au Muséum du Jardin des plantes, avec cette mejition mise sur l'enveloppe : Pierre sans importance.
Malgré cette décision, la C6te-de-Bretas;nc viendra reposer au Louvre, dans la galerie d'Apollon, ce mausolée des reliques de l'histoire de France, où chaque objet est le souvenir d'une gloire nationale.
APPENDICE
DU LIVRE IV
Acte d' engagement des trois rubis de la Couronne entre les mains de Zaniet,
signé de Henri III * ,
Furent présents INIonseigneur illustrissime cardinal de Birague, chancelier, messire Philippe Hurault, sieur de Cheverny, garde des sceaux de France, chevallier de ses ordres, René de Villequier, s'' dudict lieu, et d'Escoubleau, premier gentilhomme de la chambre du Roy, gouveineur de Paris et Isle de France, tous conseillers au conseil d'Estat dudic Seigneur, Benoist INIylon, seigneur de Vydeville, conseiller en sondict conseil, intendant et controlleur général de ses finances et président en sa Chambre des comptes. Lesquels pour et en sa présence, lequel considérant le besoing et nécessité qu'il a de donner secours aux affaires qu'il a maintenant à supporter tant à l'occasion des guerres estant présentement pour la conservation dudict Estât que pour aider afTaires importans grandement à son service, et auxquelles il ne pouvoit satisfaire de ses moyens tous espuisés et consumés pour la continuation desdictes guerres, auroit faict venir devant eux en la présence dudict Seigneur le sieur Sébastien Zamet, Piedmontois, auquel ils auroicnt fait entendre ce que dessus et requis secourir ledicl seigneur de ses movens ou de cculx de ses amis jusques h la somme de six vingtz mil escus et la fournir pré-
I. Etude de 3P Meigneii
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scnteinent ès-mains du trésoriei' de son esparijue, M"" Picirc Molin, pour l'employer en reflecL susdicl :i la cliargo d'en avoir le paiement en remboursement en rannéc mil cinci cens (juatre-vini^tz-trois de receptes généralles de Rouen, Orléans et Poictiers, ladicte année esgallement par chacun quatre d'icelle assavoir : en celle de Rouen soixante mil escuz, à Orléans trente mil escuz et à Poictiers pareille somme de trente mil escuz, et lui faire don au lieu d'intérest h raison du denier douze pour deux années, la présente y comprinse, pour deux années seullement de revenu à la somme de vingt mil escuz, lequel Zamet pour le zèle et affection qu'il porte au bien des affaires de Sa Maiesté et pour l'assurance de laquelle en vouldra recongnoistre en autre occasion et qu'il sera satisiaict et payé de ladicte somme au temps susdits auroit accordé faire ledict prest pourveu aussy que il lui soyt baillé des bagues de la couronne vouldra et qu'il pourra transporter pour en rendre après le et au prorata de ce que sera payé'.
Lequel Seigneur Roy avec les dessusdicts nommés, considérant le notable service dudict prest en l'urgente nécessité desdictes affaires, auront accordé l'engaigement des bagues estimées aux sommes cy-après, assavoir :
tin gros vubys ballav à jour percé d'une broche de fer appelé VQutfdc-Naplcs, auquel pend une perle en forme de poyre estant par l'inventaire des bagues de la couronne estimé soixante-dix mil escus.
Une bague d'un A romain que faict un gros rubys ballay mis en griffe estimé vingt-cinq mil escuz ; plus une perle qui est pendante à quinze cens escuz.
Ung grand rubys ballay faict en coste percé en trois endroicts pendu à quinze perles au lieu de chesnes, estimé ensemble à cinquante mil escuz. Le tout revenant selon ladite estimacion escripte audict inventaire desdictes bagues à la somme de sept vingt-six mil cinq cens escuz.
Et ledict seigneur oudict nom a promis et promect audict Zamet, à ce présent et acceptant, de le faire payer et rembourser d'icelle somme de six vingt mil escuz et dudict don revenant pour ledict temps à la susdicte somme de vingt mil escuz par le trésorier de l'espargne du Roy qui sera lors en charge ou receveurs généraulx de ses finances desdictes trois recettes générales de Rouen, Orléans et Poictiers, ainsi que cy-dessus est dict, et ce des deniers tant échus par extraordinaire pour lesdictcs trois receptes durant ladicte année ai v*" iiij'^'iij. Le fond des(|uelles jusques à
I. Ces lignes s<' linuvaicuL sur la partie sin)eiieiire de i'oi-ij^iiial, (|iie les rats oui dévorée.
ladicte somme de vi]'^" m. liv. Iz. comme aussi celle des receples générallcs de Tours et Lyou de ladicte année lesdicts seigneurs oudict nom y ont affecté bagues et ypothèques sans que
puissent estre ailleurs divertys ne employé toute la seureté dudict seigneur . A faicl fournir dessusdict Zamet
pour en disposer et les vendre au désir dudict preneur* après ladicte année expirée et passée et ne pourront faire retirer sinon au prorata desdicts paiements et déboursements dud. principal et don au lieu d'intérests ce sera et sans que ladicte assignacion puisse en quelque sorte que ce soit estre aucunement recogneu ny changé et faire le trésorier desdictes espargnes tenir bailler si ledict sieur Zamet le requiert ses mandements sur lesdictes receptes ou bien lui en sera expédié acquit patent à son choix et option pour prendre ces sommes sur plusieurs desdictes receptes généralles cy-dessus déclarées ou autres que ledict sieur Zamet vouldra nommer. Et par vertu de qui les receveurs généraulx pourront leur ordonner ledict sieur faire les paiemens audict Zamet ou à ses procureurs ou autres porteurs à l'acquit dudict sieur endossant led. présent contract comme aussi lesdictes lettres patentes qui leur serviront pour tous acquit ou descharge des sommes que chacun d'eulx aura pavé sinon le mandement endossé et ne serviront lesdicts endossements que pour un seul paiement de par le moyen des acquits dessus. Ledict Zamet a promis et promect audict Seigneur Roy et de tous dessus nommez fournir et payer comptant ès-finances dudict trésorier de Tespargne par forme de prest ladicte somme de vij'''' m. livres tz. dedans le premier jour de juillet prochainement venant par vertu de ladicte quictance dudict trésorier de Tespargne lequel Zamet a promict et promect et se oblige rendre lesdictes bagues au fur et à mesure que les paiemens se feront et alïîn que la seureté soit d'autant plus certaine et qu'il n'advienne aucun retardement ne fault au paiemens desdictes vij^'^ m. livres tz., etc.
HENRY. Cardinal de Biragle.
ChEVEUAV. Vu.LEQlIEK.
ViDEviLLE. Zamet.
DuNESME. CaRREL.
I. Ces lignes se trouvaient, comme celles déjà citées, sur la partie supérieure de l'original, que les rats ont dévorée.
Déclaration de Zaïnet constatant qu il n'agit que comme prête-nom fin sienr Leiiran(V .
Aujourcriiuv, en la présence des notaires dn Roy nostre sire au Chastellet de Paris soubzsig-nés, est comj^aru le sieur Sébastien Zamet, gentilhomme piémontais, demeurant à Paris, rue des Balays, lequel a déclaré et déclare combien que par certain contract ce jourd'huy faict et passé h Saint-Maur-des-Fossés, par-devant les notaires soubzsignés, entre messeigneurs le révérentissime cardinal de Birague cliancellier, messire Philippe Hurault, sieur de Chevernv, garde des sceaulx de France, René Villequier, seign. dudict lieu, et d'Escoubleau, premier gentilhomme de la chambre du Roy, et Benoist Mylon, seigneur de Wydeville, conseiller dudict seiijneur et intendant et controlleur général de ses finances et président de sa Chambre des comptes, en la présence dudict Seigneur Roy d'une part et ledict sieur Sébastien Zamet d'autre.
Il appaire ledict Zamet avoir accordé et promis faire prest à Sadicte IMaiesté de la somme de six vingt mil escuz soleil, et icelle somme bailler et délivrer à Monsieur le trésorier de l'espargne h la charge de n'avoir le paiement et remboursement d'icelle somme en Tannée mv*' iiii"" iij des receptes généralles de Bourges, Orléans et Poictiers durant ladictc année, égallement par chacun quartier d'icelle. Ce que Sadicle Maiestc auroit accepté et accordé audict Zamet et pour plus grande sûreté dudict remboursement ledict Seigneur lui auroit baillé pour engaigement des l^agues de la couronne cy-ensuyvant.
Assa
Ung gi'os rubv l)alhtv à jour percé (riinc ])r()chc i\v 1er appelé VQiuf- (le-Aajflcs, an(|ncl [mmuI niic [xtIc de loiiuc (\r [)()n rc, «'sliniéc lxx "'écus.
I Eui'.le de .M" i\l<'ii;iicn.
Une autre iriiii A luinaiu qui faiel un gros ruby ballay nus en griffes, estimé xxv'" éeus.
Plus une perle (jui est pendante prisée xv'^ éeus.
Plus un autre ruby ballay faict en coste percé en trois endroicls pendu à quinze perles au lieu de chesnes estime L'" éeus.
Le tout revenant par Testime qui en a esté faict à xij"'' vj'" v' éeus.
Et sur ce iesdicts seigneurs oudict nom auroient promis audict Zamet de le faire payer et rembourser d'icelle somme de vj""'" éeus en seubs du don que Sadicte iNL-ïjesté luy auroil faict ou lieu d'intérest à raison du denier douze pour deux années la présente y comprise, le tout selon et ainsi qu'il est plus au long retenu et déclaré par lediet contract.
Néanmoings la vérité seroit et est telle que ce ([ue lediet sieur Zamet en a promis, faict et accepte lediet contract cy-dessus n'a esté et n'est que pour faire plaisir h honorable homme Pierre Legrand, marchand, fournissant l'argenterie du Roy qui l'auroit pryé et requis de ce faire et luy prester son nom seullement.
A cette cause voullant par lediet sieur Zamet user de bonne foi envers lediet Legrand a déclairé et déclare qu'il n'a prétendu et ne prétend d'aucuu droit part ni portion en icelle somme de six vingtz mil éeus et au don à luy faict par Sadicte Maiesté pour raison d'icelle ainsi est de appartenir du tout audict Legrand auquel eu tems que — est ou luy en seroit faict cession et transport sans aucune garantye ni restitution de deniers.
Pour en faire et disposer par iceiluy Legrand ainsy comme bon luy semblera et par au mesmes à iceiluy Legrand déclaré recogneu et confessé que lors dudict contract il a prins receu, lesdictes bagues cyaprès déclarées desquelles ensemble de ladicte somme de vj*"'" éeus qui doibt estre fournie audict seigneur. Et a promis etpromectde garantir le sieur Zamet de acceptant ou cas que iceiluy Zamet en fust poursuivi et inquiété soyt par Sadicte Maiesté, soit par un autre, parce que comme dict est ce que lediet sieur Zamet en a faict n'a esté que pour luy faire plaisir et lui prester son nom seulement.
Promettant obligeant chacun au droict soy et renonçant, faict et passé h Paris, à Saint-Maur-des-Fossés, le Roy y estant, le jeudy vingtneuviesme jour de juing après midy.
L'an mil cinq cens quatre-vingtz-un.
Sebastien Zamet. Legrand.
Caiîrel. Dunesme.
Constatation faite à la Sainte-Chapelle, en présence du premier président (le la Chambre des comptes, par laquelle il est reconnu que les trois rubis (le la Couronne 71 ont point été enlacés du reliquaire de cette église ' .
En itÎQj, le 21 aoust, sur Tordre donné par le Roy au Président du Mets, garde des Diamants de la Couronne, de confronter trois gros rubis balais avec les chatons des rubis balais que le Rov Henry III avoit fait oster en ijj6 du reliquaire de la couronne d'épines, et mis entre les mains du g^rand trésorier de son argenterie et des mêmes en nantissement des sommes qu'il luy avoit prestées pour les nécessitez de l'Etat, la châsse des saintes reliques fut ouverte en présence du trésorier et de deux chanoines et du P. Président de la Chambre des comptes qui avoit apporté les clefs de la châsse, du Président du Mets, et autres. On présenta ensuitte proche les chatons du reliquaire de la sainte couronne, les trois rubis dont le Président du Mets étoit porteur. On trouva que l'ouverture de ces chatons estoit considérablement plus grande que la grosseur de ces rubis, et Montarsis, jovaillier du Rov, dit qu'il ne croyoit pas que ces trois rubis fussent ceux que le Rov Henry III en avoit fait oster. Les rubis furent rendus au Président du Mets. On remit ensuite la grille de fer qui en avoit esté ostée en 1694, pour la dorer au feu, lorsque le Rov et la Revue d'Angleterre les vinrent visiter, et on ferma la châsse dont les clefs furent rendues au P. Président de la Chambre des comptes.
I. Arcli. uat., I^L G20, fol. 457. Mémoires pour servir à l'histoiie de la S.iinle- Cliapelle du Palais de Paiis, recueillis par M. Gilles Dongois, |)rttre-clianoine en la même église, licencié en théologie et conseiller en la cliandjre du clergé et en celle tlu diocèse de Paris, année 17 19.
Observations vrais emhlahleinent rédigées par Fontanieu, garde général du Garde-Meuble, dans le service duquel était placée V administration des Joyaux de la Couronne. Cette pièce a une certaine importance en raison des fonctions de son auteur. Elle contient des détails coîicernant le Sancy et relate V opinion quon avait en France au dia-huitième siècle sur la taille des diamants \
Que Henry III en 1 58i ait été réduit à mettre en gage les rubis de la Couronne, ce n'est par sur cela que peut tomber une observation raisonnable. Les exemples de souverains réduits h de pareilles extrémités ne sont que trop fréquents, et le désordre dans lequel les affaires de HenrvIII étoient tombées est trop connu pour qu'il soit nécessaire de le prouver.
Le plus gros diamant de la Couronne, je parle de celui qui étoit le plus estimé avant l'acquisition faite pendant la minorité de Louis XV, de celui qu'on nomme le Pitt, étoit aussi engagé cliés les Suisses dans le même temps ; il en fut retiré sous Henry IV par M. de Sancy, dont il prit le nom, parce qu'il fut son libérateur. Ce diamant, à son retour, éprouva une aventure que je n'écris ici que parce que je n'aurois pas occasion de la placer ailleurs. Je ne la donne que comme une tradition qui passe pour constante dans la maison du Roy.
M. de Sancy, après avoir retiré le diamant, le remit à un courrier pour le rapporter en France, et ce courrier fut assassiné sur sa route. Avant d'expirer, il eut la précaution d'avaler le diamant, et son cadavre fut enterré sans qu'on s'en aperçût; on fut longtemps sans découvrir les auteurs du meurtre, ni même savoir que le mort fût un courrier de M. de Sancy, et on peut juger de l'inquiétude dans laquelle il fut d'un effet si précieux. Enfin il apprit le malbeur de son bomme, et le lieu de sa sépulture. Ce qu'il v a de singulier est que, sur la certitude de sa fidélité,
I. Bihl. nat., Ms. fonds Kuntanieu, n°" 709a 712. Finances
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il se douta de ce qu'il avoit fait pour sauver le diamaut. Il le fit déterrer, et le diamaut fut retrouvé.
Je reviens aux rubis. II seroit curieux de savoir comment ils ont appartenu à la Couronne, et tout ce que la pièce nous apprend est qu'ils ont été à la branche de Valois. La tradition avoit longtems été qu'ils avoient appartenu à la maison de Navarre originairement, et qu'ils étoient devenus des effets de la couronne de France par Tavènement de Henry IV. L'acte détruit de fond en comble cette tradition.
Sébastien Zamet, qui presta sur le gage des rubis, est le mèuie qui fut depuis si célèbre par ses richesses, et qui l'étoit peut-être déjli. Elles le mirent au rang des plus grands seigneurs, et lui acquirent la familiarité de Henry IV, qui alloit quelquefois souper chez lui à Paris. Il prenoil, à ce qu'on dit, dans les actes la qualité de seigneur de dix-sept cens mille écus. On le trouve icy Piedmontois, mais il étoit originaire de Lucques.
Le prest de cent vingt mille écus paroist fait dans l'acte ci-dessus par Zamet, mais on a découvert depuis, par des actes certains, que ce ne fut point lui qui fournit cette somme, ce fut un nommé Le Grand, secrétaire du Rov, conjointement avec Jacqueline Forget, sa femme. Ce Le Grand étoit déjà créancier du Roy d'une somme de cinquante mille écus qu'il avoit fournie à M. de Sancy pour les employer au payement des gens de guerre que M. de Sancy avoit levés pour le Roy en Suisse, et Henry III, pour son remboursement, lui avoit abandonné les droits de gabelles crues et augmentations et autres deniers qui s'élevoient sur le sel outre le prix du marchand, dans dix généralités du royaume.
Le Grand avoit peut-être des raisons pour ne vouloir pas paroistre prêter une plus grosse somme, et Zamet lui prêta son nom; mais ce qui ne permet pas de douter que ce fut Le Grand qui fournit la somme, est qu'en 1670 les rubis se trouvèrent entre les mains de ses héritiers et créanciers déposés chez M. Daurat, conseiller au Parlement, l'un d'eux. M. Colbert, en avant été averti, fit commettre par arrest du conseil M. de Margrie, couseiller d'État, pour les reconnoître, ce qu'il fit par un procès-verbal dans lequel jNI. Daurat déclara les raisons pour lesquelles ces pierreries lui avoient été confiées. On apprit par cette procédure que les rubis avoient été estimés à différentes fois, et que les héritiers Le Grand avoient obtenu, en i633 et 1643, la permission de les vendre, mais que la vente en avoit été arrestée par les oppositions des créanciers. M. Du Metz, iutendant et contrôleur général des meubles de la Couronne, réclama ces pierreries et en demanda la délivrance, mais il lalloit auparavant faire liquider les créances de la succession de Le Grand. On nomma des commissaires à cet effet, et on ne voit pas qu'ils aient approfondi autre chose qu'une seule question. Les créanciers et héritiers Le Grand préteudoieut que les rubis étoienl le gage des deux créances.
et on voit qu'ils ont reconnu que la première ctoit entièrement payée, en sorte qu'il ne reste à constater que la seconde, ce qui n'a point encore été fait.
Enfin, par arrest du conseil du 3i mars i6jo, il fut ordonné que les rubis seroient estimés de nouveau pour, après l'estimation, être remis entre les mains du i^arde général des meubles de la Couronne, sauf aux parties intéressées à poursuivre la liquidation et le payement de leur créance.
C'est ainsi que les trois rubis de la Couronne sont rentrés entre les mains du Rov. On trouve au nombre des pièces visées dans l'airest du conseil que le plus ancien inventaire des meubles de la Couronne dans lequel ils soient énoncés est du j novembre 1^70, sous Charles IX, onze ans avant cpiils fussent mis en gage.
Ils étoient alors, comme ils sont encore aujourd'huy, percés de part en part en deux ou trois endroits en plusieurs sens. On prétend qu'aux Indes, lorsque ces effets précieux passent d'une génération à l'autre, l'usage est de les percer ainsi pour marquer le nombre des générations.
Je croirois plutôt que c'étoit pour v passer des broches d'or ou de fer auxquelles on attachoit des perles, et il v en avoit à ceux-ci lorsqu'ils ont été retirés, mais elles n'y sont plus.
Les estimations des rubis énoncées dans l'arrest sont différentes. L'une, du y may i633, en porte la valeur à trois cent quarante-sept mille livres, y compris les perles; l'autre, du 24 niay i635, la réduit h deux cent quatre-vingt-dix mille livres. Je ne trouve point celle de 16-0, lors de la remise au Garde-Meuble, mais la tradition est que des juifs en ont offert un million huit cent mille liv. tz. : on met a des morceaux extraordinaires le prix que l'on veut. L'estimation du temps de Henry III étoit de cent vingt-six mille cinq cents écus en tout.
Les trois rubis ont leur nom et leur poids :
Le premier, appelé V Œuf-de-Naples ^ pèse deux cent quarante et un karats.
Le second, VA-i'omaiii, cent vin<jt et un karats.
Le troisième, la Coste-de-Brelagne, pèse deux cent six karats trois quarts.
Ce dernier n'existe plus comme il étoit : le Roy l'a fait tailler en dragon pour servir à sa Toison, ce qui en a changé la forme et le poids, mais en a fait le plus beau bijou du monde. Le Garde-Meuble en a été déchargé par arrest du conseil du 29 octobre 1749-
CHAPITRE PREMIER
Henri IV. — Pénurie du Trésor. — Difficultés des recherches. — Heuri IV protecteur des arts. — Achat de joyau\. — Parures données à Marie de Médicis
Eu montant sur le trône, Henri IV trouvait la moitié du rovaume en i^uerre contre l'autre moitié, la fortune publique détruite, et l'étranger en armes sur la frontière, prêt à profiter des événements pour se jeter au cœur de la France. Sûr du dévouement de ses partisans, il se tourna d'abord contre ses adversaires de l'intérieui-, qu'il écrasa par d'éclatantes victoires, et força ainsi la plupart des Français à l'acclamer pour roi ; puis, agissant autant par l'adresse que par la force, il acbeta à beaux deniers comptants la soumission des derniers récalcitrants.
Aussitôt la France pacifiée, il attaqua les Espagnols. La guerre devint alors nationale, et les plus ardents ligueurs, ses ennemis de la veille, vinrent se ranger autour de lui. La guerre civile et religieuse, qui durait depuis cinquante ans, était désormais terminée; aussi Hem^i IV eut-il bientôt raison de l'étranger, et la paix de Vervins, signée
avec l'Espagne, suivit de près la pacification intérieure. Pour o])lenir cette (lou])le paix, pour lever des armées et acheter les reljelles, il avait fallu de l'argeut. Heiu^i avait vu, depuis longtemps déjà, son patrimoine employé par sa mère, Jeaime d'Albret, à l'entretien des troupes protestantes, et il ne lui restait aucune fortune à sou avènement au troue. Le Trésor jie contenait pas un écu, i et les impôts n'étaient plus payés. En ^ 3 finances, comme en politique, Henri ^ ^- montra une lia])ileté (pii peut se juger ^ i par les résultats qu'il obtint.
â I Les diamants de la Couroiuie engagés l S. par Henri 111 furent l'objet de ses pré- ^ i occupations. Il s'efforça plusieurs fois, i "J comme nous l'avons vn, de renouveler ■i £ les engagements de pierres faits par sou M .1 prédécesseur, dans le but de les rengager j X plus avantageusement'.
-^ I Malheuieusement il nous sera difficile ^ d'étudier cette période de notre histoire: i par suite de circonstances spéciales, les I" papiers de la maison du Roi, comme les pièces financières de la Chambre des comptes depuis l'avènement de Henri 1\ jusqu'au milieu du dix-septième siècle, n'existent pour ainsi dire plus. L'incendie en a détruit une partie au dix-huitième siècle, le reste a probablement servi à la confection des gargousses de l'artilleiie durant les guerres de la Révolution et de l'Empire. Les monuments ont aussi disparu, et leur figuration
1. Bibl. nat., Ms. fonds Brienno, n» ii, fol. /i?., et V' àc Colbcrl, n° SGg, fol. Ca. Lettres de Henri IV à de Maisse, ambassadeur de France à Venise, hii prescrivant de dégager les bagues qui sont entre les mains di' Huccllaï. — Fonds Brienne, n° ii.
n'a parfois jamais été faite. Les peintures, principalement les portraits, demeureront nos principales sources de recherches sm' les joyaux durant les règnes de Henri IV, de Louis XIII, et pendant la minorité de Louis XIV.
Nous donnerons d'abord, dans l'ordre chronologique, les renseignements épars échappés à la destruction des hommes et du temps. Leur suite paraîtra peut-être insignifiante, mais le lecteur nous excusera : là où la récolte est rare, on recueille jusqu'au moindre grain.
Les documents conservés nous ont appris que, dans son œuvre de relèvement de la France, Henri IV n'avait point oublié les arts. Pour ne parler que de ce qui nous occupe, il reconstitua le trésor des joyaux de la Couronne, ainsi que le cabinet du Roi.
Que Ton regarde les portraits de Henri IV exécutés d'après nature : on retrouvera dans sa physionomie les traits du caractère français avec ses défauts comme avec ses qualités. Aucun roi, peut-être, n'a personnifié plus que lui notre type national, et c'est probablement une des causes de sa popularité.
Spirituel jusqu'à la gouaillerie, lançant à tout propos ces bons mots si goûtés du peuple et du soldat, l'amour des arts ne pouvait manquer à cette intelligence si complètement française. Mais, par suite d'une anomalie des choses de ce monde, la légende ne nous a point représenté Henri IV comme le protecteur des arts ; cependant ce titre lui revenait avec plus de justice qu'à Fiançois F' et à
fol. i42, et V' de Colbei't, n° SGg, fol. G->.. Réponse de de Maisse au roi l'informanl que Rucellai propose de faire une nouA'elle avance de quarante mille écus afin de conserveries bijoux qu'il a engagés. — Fonds Brienne, n° ii, fol. i58, etV'deColhert, n° SGg, fol. 71. Nouvelle lettre du roi, du 8 avril lâgo, insistant pour le dégagement. — Fonds Brienne, n» 11, fol. 200 et 212. Lettres de de Maissê au roi, des i5 juin et 8 août 1690, ct même volume, fol. 232. Lettre du roi à de Maisse, du dernier de juillet lôgo, sur la même question. — Fonds Brienne, n" 12, fol. 188, nouvelle lettre du roi à de Maisse, en date du 14 décembre 1692 au sujet du dégagement des bagues que détient Rucellai,
Arch nat. Ei', fol. 67. Le 26 octobre iSgG. Dégagement des mains de Cénamy d'un collier de quatorze diamants évalué cinquante-sept mille si\ cent écus, que ce dernier avait reçu en gage de Henri III depuis plus de dix ans.
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Louis XIV. La t^lolre militaire et politique attachée au nom (le Henri JV est si considérable, que les antres côtés de ses œuvres, moins saillants, ont été en quelque sorte noyés devant le ii,raud fait de la France sauvée et rendue par lui heureuse et hère, lorsqu'il l'avait trouvée si abattue.
Henri IV, comme François T' et Louis XIV, sut créer des établissements et encourager les arts, mais il eut sur ces deux rois le double avantage de rester Français dans son goût et de respecter les œuvres d'art existant avant lui ; il les conserva saiis sacrifier an goût du jour; tandis que trop souvent François F" et l^ouis XIV, soit par vanité, soit par engouement de la mode de leur époque, firent détruire des chefs-d'œuvre antérieurs à leur règne ou favorisèrent des artistes italiens, an détriment de l'art français, toujours plus natiu'el et plus simple que celui de l'étranger.
Pour refaire la collection du cabinet du Roi, Henri appela à lui nombre d'orfèvres parisiens dont les noms sont restés encore incounus, et il fit exécuter une collection dont la galerie d'Apollon et le Musée de Madrid' ne nous donnent plus aujourd'hui qu'une partie.
Que l'on examine ces différents chefs-d'œuvre et l'on aura la preuve que l'orfèvrerie française était à cette époque supérieure à celle des autres pays, et que le goût et le style français n'avaient rien à envier à personne. C'est par une aberration du jugement qu'en France on a sans cesse attaqué nos industries et nos œuvres d'art pour exalter celles de l'étranger. Peut-être reconnaîtra-t-on un jour, pour Jie parler que de l'orfèvrerie, que les plus Ijeaux monuments de cette industrie ([ui subsistent en France sont des œuvres nationales, et (jue leur grande l)eauté vient surtout de ce qu'ils n'empruntent aucun détail au goût ou au style étranger.
I. Oi) sait que lorsque le duc ilAujou ])ailil pour rEsj)af^ii(' |)(iur piiMulic |>osscssioii du trône, Louis XIV lui fit cadrau de la nioilit- du cahincl du roi. Ces pièces superbes, dues à Ileiiri l\ , soûl eucorc à Aiathitl.
Avant le mariai^e de Marie de Médicis, en i ")()G, Henri IV avait reconvré une partie des pierres de la Couronne; par un arrêt du conseil des finances en date du '^G octobre', il ordonna le remboursement au sieur Cénamy d'une créance, en i:;arantie de laquelle ce dernier reçut un certain nombre de joyaux. Le sieur Cénamy remit en échange au roi ([uatorze grands diamants représentant une valeur de cinquante-sept mille écus. Ce fut le premier fonds de reconstitution du Trésor.
Une autre partie du Trésor fut retrouvée d'une façon plus originale, à en croire la dépêche de l'ambassadeur vénitien Piero Duodo, en date du 5 avril 1597" :
(( Lors de l'entrée des troupes royales à Rouen, écrit-il à son gouvernement, le colonel Balthazar, qui commandait un régiment de Suisses, a fait savoir au roi qu'il ne pourrait maintenir ses soldats sous son ol)éissance si on ne leur payait la solde qui leur était due. Le conseil se réunit aussitôt pour étudier les moyens par lesquels on pourrait distribuer de l'argent aux troupes. Au cours de la délibération, on vint informer le Roi qu'un trésor était caché dans une maison habitée par une vieille dame noble de la ville. Cette maison avait été autrefois occupée par le svu^intendant des finances Wideville, auquel elle appartenait, et, disait-on, il a avait laissé des sommes considérables et des joyaux de la Couronne.
« A cette nouvelle, le Roi ordonna immédiatement une visite domiciliaire, et dans un cabinet dissimulé derrière des tentures en tapisserie on trouva douze mille écus en or et nombre de joyaux, habilement cachés sous des étoffes, dans le bas d'une armoire. La dame cria tellement qu'on dut lui rendre les douze mille écus, mais le conseil du roi s'empara des joyaux, et rendit un arrêt par lequel des fonds étaient assignés pour rembourser le prix de ces joyaux, dans
I. Arch. nat., £"■, fol
■2. Bibl. unt., Ms. fonds ilalicii. Dispacci degli ainbuscialori vcncz-iam, tléjà oile, lilza aG.
le cas où il serait reconnu qu'ils avaient été donnés en gai^e pour un prêt d'argent non encore restitué. »
Quels étaient ces joyaux? L'ambassadeur ne le dit point. Wideville , qne nous avons vn mêlé aux opérations financières de Heiu-i III, particulièrement dans le prêt fait par Zamet, le 29 juin 1 j8i, contre le dépôt en gage des trois rubis de la Couronne, avait dû prêter de l'argent au roi, et avait sans doute exigé en garantie les joyaux retrouvés chez la dame de Rouen, probablement sa veuve.
Les arrêts du conseil des finances actuellement existants nous donnent aussi des détails sur des achats de joyaux faits par Henri IV.
En juin 1^91, il acheta de François Mallard, joaillier, « une enseigne d'or faicte en pannaclie, et enrichie de plusieurs dyamans, et le pannache au bout de ladicte enseigne aussy enrichy de plusieurs dyamans de prix, pour xiiij écus*.
« Et pour un petit rubiz taillé et gravé pour servir de cachet xxv écus\ »
Arch. nat. KK 147, fol. 187. DcUes de Henri IV
2. En outre des pièces citées par uoiis dans le texte, les arrêts du conseil des finances nous font connaître un certain nombre d'achats ou d'opérations concernant des bijoux qui n'ont aucun rapport avec les joyaux de la Couronne. Quoiqu'ils se rapportent à des faits d'ordre privé, nous en donnons ci-dessous le détail complet :
A la même époque, Mathuriu Vardet, marchand joailler fournissait au roi « une boête d'or esmaillée de griz, enrichie do plusieurs dianiens et rubis servant à mettre paincture, prix faict par Sa Majesté à xj°xxx écus.
0 Et une paire de peudans d'oreille à chacun dcsquelz il y cinq beaux diamants et neuf petitz à l'entour et trois perles rondes, de prix faict par Sadicle [Majesté àij^écus. »
En 1597, le Roi aclieta à du Carnoy, Courletet Josse Langerac, marchands orfèvres, des bagues pour la somme de vingt-deux mille écus. La décision du conseil d'État du 28 mars 1597 porte « qu'il est ordonné au sieur Ridis, conseiller du Roy, en sa cour de Parlement de Paris, de mettre présentement ès-mains de 31" Ralihazar Gobelin, conseiller du Roi en son conseil d'Estat, et trésorier de son espargne, la somme de douze mille escus par la quittance concédée eu prest soubz le nom du sieur Ciirislophe, maître des retjuestes ordinaires du l>()y, et de dame 3Iarye de Crève- (;œur sa femni<', des deniers trouv<'z en h'ur maison et saisiz ])ar ledirt Kidis eu verlu de la commission de Sa Majestt', aufjuci sieur Ridis est aussi oidouné de icincltre ès-mains cs-dils sieur et dame Chrislojiiie, toutes les bagues, joyaidx et aullres meubles par luy arrcstéz fors en excepter six grands saphirs et deux grands rubis qui deraeu-
Eli 1395', le procureur (lu collège des jésuites, le sieur Pierre de Varu\ , remit au lieuteuaut général de la prévôté, représentant le roi, « ung gros ridais balais, deux gros saphirs et luiict esmerauldes appartenant à Sa Majesté ». On ne sait comment ce jésuite avait eu ces joyaux, et s'ils appartenaient à la Couronne ou personnellement au Roi.
Voilà ce que l'on connaît sur les joyaux din\^nt les dix premières années du règne de Henri IV. Encore ces faits ne se rapportent-ils pas, d'une façon positive, aux joyaux de la Couronne.
A l'occasion de son mariage avec IMarie de Médicis, Henri IV acheta alors nombre de pierres à divers personnages, mais particulièrement à Sancy " et au duc d'Eper-
reront entre ses mains jusques à ce que aultrement en soit ordonné par le Roy, (Bibl. nat., Ms. fonds français, n" 18160, p. 20.)
A la date du 8 mars iSgg, à la suite d'une requête présentée au conseil d'Etat par le sieur de la Cave, maître des requêtes de riiôtel du roi, « Henri IV donna assignation d'une somme de quatre mille deux cent quatorze livres quarante sols restant de la somme de huit mille sept cent quatorze livres à luy deue comme exécuteur testamentaire de defuncte dame Françoise Robertet, femme du sieur mareschal d'Aumont, pour achapt de pierreries, bagues et perles qui auroient été dellivrées à Sa Majesté en la ville de Tours en l'année iSgS. » (Bibl. nat. Ms. fonds français, n" 18164, p. 98.)
Le 12 mars suivant, c'est à Mme la duchesse de Bcaufort que le roi achète « un bracelet contenant trois pièces d'or garnyes de deux cens djamaus de plusieurs grandeurs, pour le prix de quatre mille escus sol. » (Bibl. nat. Ms. fonds Clairambault, n° C53, p. 319.)
Enfin Henri IV, dans le règlement des joyaux qu'il est obligé de faire, satisfait à une requête assez bizarre. Un sieur Badouer, orfèvre joaillier allemand, avait reçu l'ordre de Charles IX et de Catherine de Médicis d'apporter d'Allemagne un certain nombre de joyaux, dont le prix avait été fixé à l'avance à la somme de deux cent cinquante mille écus, et qui étaient destinés à servir de cadeaux au mariage de Henri avec 3Iarguerite de Valois. Or, le jour de la Saint-Barthélémy, tout avait été pillé avant d'être entré dans le Trésor royal.
Le sieur Thierry Badouer mort, sa veuve réclama à plusieurs reprises le remboursement de ce qu'il avait perdu. Henri IV lui accorda, le 4 octobre iSgy, un brevet par lequel sa créance était reconnue valable, et un arrêt du conseil des finances du 18 mars 1600 lui alloua le quart de la somme réclamée « en récompense des pertes faictes par ledict defFunct Badouer, de tous ses biens, le jour de la Saint-Barthélemy de l'année 1672 ». (Arch. nat. E 2^ fol. iii v".)
1. Bibl. nat., Ms. fonds français, n" 10841, fol. 58. Conseil d'Etat du roi, séance du 2 mars ibçfS.
2. Bibl. nal., Ms. fonds italien. Dispucci dc-gV ambascuitori l'cncziani, déjà citée, filza 29. Dépêches des 29 mai et 26 juin iGoo.
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non', et il mit le trésor de hi Coiiroiiiie sur un pied dii^ne de la nouxelle reine de France. Les achats du Roi s'élevèrent à la somme de cent cinquante mille écns'.
Le contrat de mariage" nous apprend « (jue le Roi donne à sa femme baignes et joyaux selon (ju'il coun ient à sa qualité et à la qualité d'une Reyne de France; que ces bagues et jovaux devront lui demeurer propres, pour ladicte Princesse pouvoir en disposer, comme de chose à elle appartenant, en cas qu'elle survive, et non autrement comme il est dict cy-après.
« En cas de dissolution de mariage par la mort de ladicte sérénissime Princesse sans aucuns cjd'ans, ledict seigneur Pvoy fera rendre et restituer audict seigneur Grand-Duc (oncle de la Pjincesse) ou à qui il sera par hiv ordonné, les bagues et joyaux à elle baillez suivant Tinventaire qui en sera faict, en cas toutesfois qu'elle Il en ait disposé, ensemble la somme de quatre cent mille écus qui sont les deux tiers des six cent mille pa\éz pour la dot.
(( Mais en cas que la dissolution dudict mariage i'ust advemie par la mort et prédécèz dudict Seigneiu' l^^^V^ soit (pi'il \ ait enfans ou non dudict mariage, ladicte Princesse future espouze reprendra entièiement tout sondict dot, bagues et joyaux par elle })ortéz, et outre, celles (jui hi\ auroient esté donnés par ledict Seigneur Roy, //arniis toattes fois les b((gncs de la Coinomie^ (/ni se baillent comme en i^arde et dépost aux Roynes de France. »
Henri IV, en reconstituant le Trésor, lui rend ses anciennes traditions. La propriété des jo\au\ de la Couronne reste à la France, c est-à-dire à l'Etat, le souverain ne peut jamais les aliénei% et les reines ne les portent que connue
I. Bil)l. uitl., IM.-). ionds ilalicii. Dispacci degl^ unihauiaton icncziuni, iilza -nj. nt'pêche du 26 juin i6uo.
■}.. Bibl. nal., Ms. foiuls italien. Dispacci degV (iiiilxiscialoii {■l'/icziani, filza îcj. Di-j>cclic du if. mai iGo<».
3. Aicli. liai. P. 2341, loi. 195. CouUal de luariaj^c de Ucuri IV avec JMaiio de .Mt'dicis, eu dalc du iô avril iGou.
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(.a-rJ/ rim/- vejir kcA cia^ pytir Mi^f vaji. /au: c/lju1S^(^
uf/7L7n/mt aa£ J^JmJÙrjOMaijÛ'J yeux /i£ mâd^-^.
V i) Il 1 K A I 1 n r, ■\i A K 1 1: u i; ai i . n u. i s . ;D"aiiris une yiuviue du déj)artcincut des Estanijies, il lii iîibliotiu'ijuc u.itioiialc.
souveraines et doivent les rapporter lorsque le roi leur époux meurt.
Quelles étaient les parures que Henri IV venait de donner à sa femme? Le Cérémonial françois^ nous répondra vaj^uement, mais les tableaux compléteront cette réponse.
« La reine portoit, dit le Cérémonial français^ le jour de son entrée à Lyon, une couronne à l'impériale, le tour d'en bas de laquelle estoit à trois rangs de grosses perles, et tout le reste enrichy de gros diamans et rubis; sur la fleur d'en haut, il y avoit un gros diamant taillé en plusieurs faces, estimé à plus de cinquante mille écus, et cinq perles à poire très belles qui pendoient à ladite fleur. »
En second lieu elle portait « un grand carcan que le Roi lui avoit envoyé par M. de Roquelaure, le jour de devant, et qui estoit estimé cent cinquante mille écns ».
Nous ne savons rien sur le carcan, mais nous connaissons la couronne, grâce au tableau' de Porbus Louvre). Le soubassement est formé d'une ligne de perles en quinconce dont la perle du centre est légèrement au-dessus des quatre qui la bordent. Ce soubassement sert de base à quatre montants, à la jonction desquels se trouve la grande pierre dont parle Godefroy. Entre le soubassement et la jonction des montants est un cercle semblable au soubassement, mais plus étroit, formé de pierres et de perles alternées. Au croisement de chaque montant avec ce cercle est une perle poire; les autres perles paraissent être rondes. Les montants sont également couverts de perles et de pierres alternées.
C'est la première couronne de joaillerie que nous rencontrions.
Quelques reines, Catherine de Médicis entre autres, avaient une couronne de métal plein : c'était un ornement, insigne de la royauté, qu'elles ne portaient que pendant quelques minutes, à cause de sa pesanteur.
I. Cérémonial français, par Godefroy, tome H, p. Sa. a. Voir le portrait que nous reproduisons ici.
• Au contraire, les couronnes plus petites, en joaillerie et
non en or, inaugurées par Marie de Médicis, sont des parures. On les ])ortera dans les fêtes aux dix-septième et dix-liuitième siècles, jusqu'au moment où, la mode se simplifiant encore, Marie Leczinska, après avoir mis une comoniic le joui' de son sacre, ne la gardera plus que comme un objet (rornement.
Si nous ne connaissons pas le collier de cent cinquante mille cens que M. de llo([uelaure avait remis à la reine la veille de son entrée à Lyon, nous en connaissons deux autres que le Roi ordonnait de remettre à Maiie de Médicis, le 'j/à décembre t6oi, pour son usage. Avant de les donner, il en faisait faire l'estimation par deux orfèvres lapidaii^es de Paris, les sieurs Ducarnoy' et Pierre Courtet'. Cette estimation Jious a été conservée ' :
I. Ducarnoy, on Carnay, ou Ducarnet, mpml)rc d'une famille d'orfèvres célèbres à la (in du seizième siècle.
Jean avait une boutique devant la grande l)oucberie de la porte de Paris, et ensuite an bout du Pont-au-Cliange. Il avait été reçu maître en 1364. (Arcli. nai., Z, 9.85o et 3i8i).)
Jules, reçu en i 079, habitait rue Saint-Honoré et avait pour enseigne : Au pressoir d^or.
Julien hal-itail sur la tournée du Pont-au-Change, à l'enseigne du Heaume, en iSSa.
Gilles, rue Jean-Pain-Molet, près Saint-Bon, près des Trois Corlnllons.
Aubin ou Albin, celui qui nous occupe, fut reçu en iSgG. En 1398, il est qualifié d'orfèvre du roi; en iGii, d'orfèvre et valet de chambre du roi. Il était neveu de François Desjardins, qui avait été orfèvre de Charles IX. C'est à Aubin Ducarnoy que fut dédiée l'œuvre gravé de René Boyviu, consistant en dix-huit planches de modèles de bijouterie et d'orfèvrerie. (Bibl. nat., cabinet des titres, carré de d'Hozier. n" 3o53, pièce n° 7. — Arch. nat., S, 79.03, Z, 2870, 2871, 2874, 2876, 2882, 3119, 3i2i, 3192, 3i94, 3196, 3199, 3202.)
2. Courtet ou Courtois (Pierre), d'une famille d'orfèvres dont deux frères, du même prénom de Pierre, furent l'un après l'autre orfèvre et valet de chambre de la reine, et habitèrent tous deux aux galeries du Louvre. Le plus jeune demeurait, en lOio. au Louvre, sur la rue Saint-Honoré, et avait pour enseigne : Aux trois Boys. L'aine avait reçu un logement au Louvre, en 1608, lors de la première distribution qui fut faite aux artistes. A sa mort, arrivt'-c en i()ii, il occupait deux appartements avec deux l)()uli(jues : l'un d'eux fut donné à son frère Pierre Courtois et le second à son compagnon ^larr Biml)y. Ou est souvent expos*', en raison de ridenlil(' des j)r('noms et de la similitude des fonctions occupées par les deux Courtois, à confondre le premier avec le second. (Arch. nat., Z, 2870, 2883, 288), 2886, 2887, 3926, 3i22, 3190, 3191, 319^, 3207, S, 32o3, et 7212, Antiennes arclin'es de C .-irt franruis. tome Ui, p. 190.)
Bibl. n;il., .Ms. (oiids fiimeais, n" 7801, p. i
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(( Uiig collier ou ])or(lnre ganiy de sept £2;ran(ls diamans avecq Imit eoi'dellières "ai-iiies cliamiie de quatorze i>rosses perles rondes.
« l^es sept diamans estimés xliii'" v* escuz.
« Les liuict cordellièiescliaseiiiie de quatorze perles revenant à cent douze perles, chascune perle estimée à dix escuz cy xi'^xx escuz.
« Somme de la vallenr dudict collier xliiij'" \ i'xx escus.
a Un" autre collier on bordure de touret levé faict à caïuiettes, esmaillé de rouge, y ayant des F couroiuiées, des H et doubles C, i^arny de cinq tables de diamans et six couplets de cliascun cinq perles.
« Les cinq diamans estimés xvi'" escuz.
ce Les six couplets de perles en chasteaux i^arnis chascun de cinq perles reviennent à trente perles, estimés à la somme de iii" escuz.
<( Somme de la vallenr dudict collier xvi™ iii" escuz.
« Lesquels deux colliers estimez et appréciez, comme dict est, à ladicte somme de 1\" ix'^xx escuz, le Roy a faict mettre ès-mains de ladicte Dame Reyne, son espouze.
(( Faict audict chasteau du Louvre cejourd'buy vingtdeuxiesme de décembre mil six cens et ung.
« Signé : RuzÉ. )>
La monture des pieries et la facture des joyaux — on le voit par la description ci-dessus — n'avaient pas été cbangées depuis Charles IX. Tels qu'ils sont décrits, ces deux colliers sont assez identiques îi ceux montés à l'occasion du mariage d'Elisabeth d'Autriche poiu- qu'on les puisse supposer avoir été exécutés sous Charles IX, et Hemi TV les aurait alors retirés des mains des prêteurs qui les détenaient; mais si l'on conqiare chaque joyau de l'inventaire de I oyo avec les deux colliers ci-dessus, on verra que ces derniers n'existaient pas dans le trésor de la Couroiuie
il l'avènement de Henri III, et que les pierres qui les composaient n'étaient pas non plus dans le trésor en ijyo. Heiu'i IV, par suite de la tradition, les a fait exécuter semblables à ceux existant autrefois, et même il y a fait reproduire les chiffres de Catherine de JMédicis et de François F'. Dans le premier colher, les chatons sont séparés par des cordelières. Sous Henri III ce genre de travail de bijouterie semble avoir disparu. C'est une tradition de la Couronne, au moyen de laquelle Henri IV a semblé vouloir rattacher le trésor qu'il reconstitue à celui qui avait existé sous ses prédécesseurs.
Le second collier est à cannettes, c'est-à-dire à chatons, avec les chiffres couronnés en émail'. Les chatons, qui, sous Charles IX, formaient une espèce de cône, au sommet duquel était sertie la pierre, prenaient, sous Henri IV, une forme beaucoup plus aplatie\ Ils ne subsistèrent pas longtemps, car quelques années après l'arrivée en France de Marie de Médicis la mode changea totalement, et la joaillerie prit le pas sur la bijouterie.
Les joyaux n'eurent plus de parties émaillées; le dessin ou plutôt l'elïet pour l'œil était formé par des pierres groupées d'une certaine façon, dont la monture cherchait à se rendre presc[ue invisible. C'était, on le voit, l'opposé de ce c|ue l'on avait fait au seizième siècle : à cette époque la pierre n'était que le point central du bijou et autour de chacune d'elles s'étendait un espace considérable de métal précieux rehaussé d'émail.
La monture de la joaillerie avait changé ; les parures aussi se modifièrent : la bordure de touret disparut, et la couronne la remplaça; d'autres joyaux disparurent aussi, et les modes nouvelles en firent créer de nouveaux.
L'aigrette fut probablement portée pour la première fois
1. On peut voir de ces cliifTres sur le Ixtuclier de Cliailes IX, à la galerie d'Apollon.
2. Voir la reproduction du genre de chaton de l'i'iioque de Henri l\ sur le portrait d'Henriette d'Entraygues, grave j)ar Wieriv.
CROIX DE DIAMANTS
(D'après les portraits de Marie de Médicis et d'Anne d'Autri,
he.)
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par Marie de Médicis. Elle la plaçait sur le eôté de la tête lorsqu'elle ne mettait pas la couronne. Aux chatons ou quinconces de perles, elle substitua de véritables broches en diamant, semblables, comme gem-e, aux broches d'aujourd hui. Celles que les gravures nous ont fait connaître avaient la forme de fleurs de lys et étaient faites de diamants taillés eu rose, comme on le voit dans la gravure précédente'.
Mais si la mode faisait disparaître certaines parures ou en créait de nouvelles, il en est qui, par leur simplicité, résistèrent et sul)sistent encore aujourd'hui : tel le bijou en forme de croix.
Une croix de diamants fut montée sur Tordre de Henri IV, et demeura longtemps au trésor de la Couronne \
A un chaton serti à filet dioit pend la croix de six diamants également sertis à filet droit. Au croisement de chaque branche, un chaton plus petit, et à l'extrémité des quatre branches, lui diamant en triangle; trois perles en poire donnent à la ligne générale de l'objet une forme ellipsoïdale qui doit toujours être, avec le losange, la ligne d'internement d'une broche ou d'un pendant.
Cette croix, qu'Anne d'Autriche porta après Marie de Médicis, nous indiquera, mieux que tout autre bijou, la révolution qui s'était opérée. On voit que les diamants sont séparés les uns des autres et sertis par des plaques de métal qui n'ont plus rien de commun avec les larges rebords et les rinceaux qui ornementaient la grande croix de la Couronne, achetée quatre-vingt-dix mille écus par François ?', et qui avait été si souvent donnée en gage pour des emprunts sous Charles IX ou Henri III. Ces sertissures de métal tendirent dès ce jour à devenir de plus
I. La gravure que nous reproduisons, œuvre d'un artiste inconnu, est conservée à la Bibliothèque nationale, cabinet des Estampes. En raison de la défectuosité des épreuves, elle n'a pu être mieux reproduite.
■2. A en croire les tableaux du Louvre représentant Marie de ]\Iéclicis ou Anne d'Autriche.
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en plus imperceptiljles, et l'adresse des joailliers, qui eonsistait à les ornementer au seizième siècle, n'aura pins à partir de cette époque d'antre préoccupation que de faire dispai^aitre complètement la monture, pour créer aux yeux l'illusion de masses de pierres rasseml)lées sans aucun appareil de métal destiné à les contenir : ainsi on produira un éclat de lumière sans le secours d'autres corps étrangers que le diamant lui-même.
Les colliers, également sertis dans des chatons à rebords étroits, seront séparés les uns des autres par deux perles accotées et percées, maintenues sur un double filet attaché d'un chaton à l'autre. Nous en voyons une reproduction dans le portrait d'Elisabeth de France, fille de Marie de Médicis.
Enfin Porbus reproduit les parures siu^ le costume de cour. Les crevés des manches sont remplis de boutons ou pompons de pierres entourés de perles. La bordure du corsage existe toujours, et la croix que nous venons de décrire y pend au milieu comme la bague à pendre du seizième siècle. Les buses du corsage sont décorés par une suite de diamants et de perles formant des chaînes montées comme des colliers semblal)les à celui d'Elisabeth de France. La pointe du corsage est terminée par une décoration en forme de nœud, toute recouverte de chaînes en diamants et de perles.
Ce dernier joyau s'appelle une husquicrc.
Sous Marie de ]Médicis les boucles d'oreilles au^mentent; malgré les dessins de Woeriot, reproduisant des objets qui semblent n'avoir existé que dans l'imagination de l'artiste, les boucles d'oreilles, jusqu'à l'époque de Henri IV, s'étaient composées d'une simple poire-perle. Avec Marie de Médicis la pendeloque se borde de deux autres pendeloques plus petites, le tout réuni par une ornementation qui fait du pendant d'oreille un bijou considérable.
D'abord peu porté au commencement du dix-septième siècle, ce bijou deviendra d'iui usage uuiversel sous
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Louis XIV, pour ue céder la place à uue boucle d'oreille plus légère qu'à l'arrivée au pouvoir de Mme de Pompadour.
Les jupes décorées par la patenôtre, au commencement du seizième siècle, ne portaient plus de bijoux sous le règne de Henri IV; mais, par une nouvelle^ révolution de la mode, sous I^ouis XIII elles deviendront une vague résille oh s'enfderont des milliers de perles'.
On le voit, les modes continuent leur évolution dans le domaine de la joaillerie, comme les idées dans le domaine de rintelligence, et, dans l'art comme dans l'ordre intellectuel, la France reste à la tête du mouvement.
I. On peut, sur les différents portraits et plauclies de ce chapitre, suivre chacune de ces descriptions de modes ou de bijoux.
CHAPITRE II
D()iil)lt> mariage d'Élisabt'th de Fraiiee avec le lîls du roi dEspagne et de Louis XIII avec Anue d'Autriche. — Les parures de la Corbeille. — Les diamants de la Couronne chez le maréclial d'Aucre et chez le connétable de Luyues. - — Les joailliers de hi Couronne, leurs fonctions. — Le cardinal de Richelieu, ses donations à la Couronne.
Après la mort de Henri IV, Louis Xlli n'était pas en âge (le se servir des joyaux de la Couronne, et la reine sa mère, étant en grand deuil, ne s'en parait plus. Ce ne fut qu'à la majorité du roi, célébrée le 2 octobre iGrj, c[ue les diamants de la Couronne furent tirés des coffres où ils étaient enfermés, dans les caves du Louvie, pour rehausser les vêtements d'apparat du roi.
A partir de ce moment, les cérémonies se nudtiplient : l'année suivante, les mariages simultanés d'Elisabeth de Erance avec l'infant héritier du troue d'Espagne, et celui de Louis XIII avec Amie d'Autriche, furent l'occasion d'une modification totale des parures de la Couronne ({ue la reine Anne porta dînant le règne de Louis XUI.
Jusqu'à présent, les recherches que nous avons laites, et auxquelles nous avons associé le lecteur eu l'iuitiant à nos découvertes comme à nos déconvenues, ont fait voir cpie certaines époques pouvaient être reconstituées entièrement, tandis que les suivantes restaient dans la nuit, rien de ce ({ui aurait pu les éclairer n'ayant subsisté'.
I. L'étude des documents du règne de Louis XIU nous a lait retrouver dans un des tonds de la Bibliotlièque nationale la suite des quittances royales j)our une ])l'-
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Sous Louis Xlll, nous saurojis peu de cliose sur les diamants de la Couronne : les fournitures et le remontage des diamants, lors du mariage d'Anne d'Autriche, quelques anecdotes, que nous ont conservées les dépêches des ambassadeurs vénitiens, les renseignements sur l'administration du trésor de la Couroime, que des pièces de famille nous fournissent, enfin les donations du cardinal de Richelieu, voilà tout ce que nous connaissons.
Au moment du double mariage de la fille de Henri IV avec le fils du roi d'Espagne, et de Louis XHI avec Anne d'Autriche, Marie de Médicis commanda au joaillier de la Couronne, Corueille Rogier\ des parures pour les deux futures reines.
Les joyaux destinés à Anne d'Autriche furent montés avec les pierres de la Couronne, auxquelles Rogier en ajouta d'autres fournies par lui^ La parure principale était une
riode de trois ans, de 1611 à i6i5, c'est-à-dire à uue époque où la reiue Aune d'Autriche n'était point encore sur le troue et où Marie de Médicis était en deuil. Ces quittances ne se rapportent donc pas aux diamants de la Couronne, qui à cette époque ne furent ni modifiés ni probablemeut même portés. On se trouve par conséquent en présence d'achats de joyaux faits pour être donnés en cadeau à des ambassadeurs ou à des personnages de distinction. (Ms., collection Dujiuy : N° 82$, fol. 46, 47> 53, 67, io5, 123, i3i, ifia, 181, 190, 220, 256, 275, 284, 292, 3i2, 327, 343, 36o, 373, 402, 418. — X" 826, fol. i3, 411 90, 121, 199, 300, 3491 '-*5o, 269, 270, 295, 338, 339, 386. — X° 827, fol. 129, i3o, 157, i58, 191, 211, 219, 220, 269 et 289.)
1 . Corueille Rogier était orfèvre-joaillier du roi et de la reine régente et valet de chambre de la reine Anne d'Autriciie. Comme on le voit dans le texte des quittances, il fut chargé d'exécuter les montures pour le mariage de cette reine. 11 était le frère de Nicolas Rogier, qui paraît avoir étt' son aîné et qui fut nommé le 18 décembre 1604 (comme nous le verrons plus loin) valet de chambre ordinaire de la reine Marie de Médicis, « ayant la charge et garde de son cabinet du Louvre ». Les deux frères Nicolas et Corneille sont souvent confondus en raison de la similitude de leurs fonctions. Ils étaient d'une famille qui, à en croire les papiers de la Cour des Monnaies ou de la corporation des orfèvres, avait longtemps exercé le métier à Paris. On liouve un sieur Gai Rogier exerçant la profession d'orfèvre en i568; Pierre Rogier, également orfèvre, mort en i564; uu Nicolas Rogier, aussi orfèvre, reçu maître en i542, ayant comme poinçon R. L. en lettres romaines. Corneille et son frère avaient acquis au commencement du dix-septième siècle une réputation considérable, et Tallemant des Réaux a consacré à la l)elle-fille de l'un des deux Rogier une anecdote curieuse (tome VI, j). 149 de l'édition de Monmerqué et Paulin Paris). Il résulte du texte de Tallemant des Réaux que l'un des deux Rogier, sans désignation de prénom, était mort jicu avant i635.
2. Les renseignements que nous donnons sur ces j)arures sont extraits du louds
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couronne dont nous ne connaissons ni la forme ni la composition. Nons savons qn'elle était émaillée (prol)al)lement (Tarabescjnes (le conleur noire). La façon contait huit cents livres, et nonil)re de pierres appartenant antérieurement au Trésor entraient dans sa décoration'.
Les divers portraits de la reine avant son veuvai>e la représentent avec une eonronne fermée^ et rebanssée de pierreries, probablement celle exécutée par Corneille Rogier, mais dans les peintures comme dans les qnittances royales les détails de cette couronne sont peu indiqués : si nous eu ignorons la composition, uous savons au moins qu'elle fut apportée au Louvre pour la première fois daus uu étui de maroquin vert doublé à l'intérieur. Cet étui avait coûté soix^aute livres.
Anue d'Autriclie reçut en outre « une grande cliesne d'or esmaillée « de différentes couleurs^ l'émail devait être placé sur le dessous des chatous). Cette chaîne se composait de vinp,t-neuf grandes pierres entourées cliacnne de diamauts; les unes étaient taillées en table, les autres en forme de cœur. Vingt-buit diamants plus petits servaient d'entre-deux à chacun des vingt-neuf gros. Celui du milieu, le plus gros de tous, était alors le pins beau diamant de la Couronne. Henri IV l'avait acheté au duc d'Epernon*. Les
Clairambault, vol. UCCCIII, loi. .{jo, 622 et 6?.g, couspivi- à la Bihliotlu-que nationale, Ms. Ce sout des copies des registres de la Chambre des comptes aujourd'hui détruits.
1. Le poids de cette couronne était de quatorze onces : on voit donc que ce n'était plus uue pièce d'apparat, mais une parure facilement supportable sur la tête.
2. Tandis que les reines portaient des couronnes ferme'es, les princesses en })orlaient d'ouvertes.
3. Ce collier est ainsi décrit dans les papiers de Clairambaidl, vol. DCCClU, fol. 43o : « Uue grande chesue d'or esmaillée de diverses couleurs contenant \ingt-huit grandes
])ierres et vingt-huit petites servant pour accrocher ladittc chesue, lescjuelles grandes pierres sout vingt-huit dianians tantôt à facettes, tantôt en cœur, enrichies du grand diamant de la Couronne au mitan qui a esté ])ailii' par le Roy. »
Par jiierre pour accrocher ladite chaîne, il ne faut point entendre un fermoir, mais la suite des parties de la chaîne qui se reliaient les unes au\ autres par îles crochets ou par des fils.
4. Bibl. nat., ]\Is. fonds italien. Dispacci cIcl;/' ainlm.sàdlJii i'ciiczl((!/i ^ lil/.a 'H), p. jj".. Dépêche du nj mai iGoo.
msT. Diis jovAL'x j>:. i.A c:oi;r,ONN:;. 'io
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vingt-lmit autres i»ros dianiajits et les vingt-huit de séparation, plus les diamants d'entourage des vingt-huit gros diamants, avaient été fournis par Ilogier; les vingthuit gros avaient conté chacun (jiiatre mille huit cents livres'. i
D'autres joailliers de la Couronne, comme .losse de Langej'ac'on François Dujardin ', fils de cehii qui avait monté les parures pour Elisal)etli d'Autriche, firent d'autres montures, car les diamants de la Couromie étaient déjà nombreux dans les ]:>remières années dn règne de Louis XIII,
I. C\sL par suite de la négligence de 3Iarie de Médicis que uous avous connaissauce dos détails que nous venons de signaler sur la couronne et le grand collier d'Anne d'Autriche. Nous n'avons trouvé ces renseignements que dans les papiers qui ont servi ù la liquidation des dettes de Marie de Médicis. Cette reine ne paya point le joaillier de la Couronne qui avait fait ces fournitures, comme, du reste, nombre d'autres fournisseurs dont on voit les réclamations continuelles suivre celles de Corneille Ilogier. C'est en raison de ces réclamations que la Chambre des comptes, pour liquider les dettes de la reine, établit un dossier concernant les créances produites par ces fournisseurs. Une partie de ce dossier nous a été conservée, tandis que les autres pièces comptables de l'époque ont été détruites. Comme on le voit, si Marie de Médicis avait administré régulièrement sa maison, ces jiièces n'eussent point été établies et nous n'aurions eu aucun renseignement sur les jiarures qu'elle commanda pour sa belle-lille.
2. François Dujardin, orfèvre et valet de chambre du Roi, né vers i565, était fils de Barbe Lamy et de François Dujardin, orfèvre de Charles IX et de Henri IH. (Bibl. nat., cabinet des titres, registre 1^70, u" loi.) Reçu maître orfèvre en i6io, il habitait au coin du j)out des Marchands en 1619 et rue de l'Arbre-Sec eu i6'33. Sa sœur Marie épousa Paul Lemercier, orfèvre et valet de chambre du roi. Quant à lui, il fit de nombreuses fournitures à la cour, ainsi que le constatent certaines quittances, entre autres celles de la corbeille de Madame, sœur aînée du roi (Bibl. nat., comptes de l'argenterie, fonds Clairambault, n° 601, fol. G25t et suivants), et les comptes d'apurement de la Chambre des comptes vérifiés par Brulart et Bouleillier. (Bibl. nat., Ms. fonds français n° 11181, et une quittance d'objets d'art du i3 février 1G21, reproduite d'après les pièces originales appartenant à M. Benjamin Fillon, dans les .\ouvellcs .^rc/ih'cs de l^yfrt frcinçais, 1" série, tome I, année i87(), ]i. 224-)
D'après les deux premières pièces, François Dujardin, Josse de Laugerac et les Irères Rogicr prêtèrent soin eut de l'argent à la reine .Marie de Médicis, et l'on ^oit par leurs réclamations constantes (ju'il leur était dildeile d'obtenir le pajM'uieiil intégral de leurs créances. Nous ignorons à (juclie date J'rançois Dujardin mourut, mais eu i()69 Charles Dujardin était reçu orfèvre et habitait quai dn Grand-Cours-d'Eau, et plus tard quai de l'Horloge, (liibi, nat., cabinet des titres, reg. i836, n" loi. Contrat de mariage, Ms. fonds Dupuy, n' 82'», fol. iG-i. ■ — Arch. nat., S. 720'] et 7212, Z. 2897, 2900, 3i22 et 2971 .)
3. Josse de Langcrac, oilèvre, reçu en 1^9 i, valet de chambre du Roi en i5ip. (Arch. nat., Z. 2803 et 32oo. — Bibl. nat.. Ms. fontls français, n" 3449-)
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et nous savons d'autre part f|Me ces deux joailliers reeeva.ent les eonuunndes de Marie de Médicis, qui leur avait
ANNE D AUIRICHF.
D'après une estampe gravée en ,643 par Falk, d'après un tableau de Juste d'j;,Mn„„t
(département des estampes, lîibliothèfpic nationale).
(les oblioatioiis, mais aucun détail de leurs travaux m nous est parvenu.
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De ces (jiiel(|iies reiiseigiieineuts, (|ui i'oiiuent la totalité de ce que nous avons trouvé sur les parures d'Anne d'Aiitriclie, nous passons au récit des trois anecdotes fournies par les ambassadeurs de la Sérénissime HépTd)lique.
Il s'ai^it (Tahord de diamants de la Couronne que l'on aurait trouvés, soit chez le maréchal d'Ancre, soit chez sa femme. A la fiu de l'amiée iGiG, à l'instigation d'un cordonnier nommé Picard, la foule amentée se rua sur l'hôtel du maréchal d'Ancre, en brisa les portes et envahit les apj)artements. Après avoir saccagé les meubles, les tableaux, les statues et les coll'res contenant les l)ijoux, la multitude se livra au pillage, et, dit l'ambassadeur Ottaviano Bon' : « la robe que portait la reine au sacre du roi, cjui était couverte de diamauts de grande valeur, a été trouvée dans cette maison et l'on s'eu est arraché les lambeaux. )i
Il est vraisemblable, par suite de la confiance inexplicable que Marie de Médicis avait en Léonora Galigaï, qu'elle lui avait remis des diamants lui appartenant persojniellement, et peut-être même des diamants de la Couronne : elle les aurait ainsi détournés de leur destination, qu'elle avait cependant solennellement reconmie dans les clauses de son contrat de mariage.
Huit mois après, uu fait presque identique se renouvela lors de l'assassinat du maréchal d'Ancre. « On tiouva chez lui, écrit l'ambassadeur, outre des lettres de change en son nom et au nom de sa fennne, pour plus de cinq millions d'écus, des joyaux, des pierres précieuses, et des objets d'oi'fèvrerie évalués à plus d'un million d'or, et la plus grande j)(irtic de ees joyaii.v et de ees pierres appartenait à la Couronne' ! »
Le roi se lit remettre les joyaux et les pierres, et les envo\a à la iciiie sa fennne, tandis (ju'un ari'êt de son
I. lîihl. nul., !Ms. loiids ilulicii. Disiuicci dri;T (iiiilHt.scKilon iwiicziniii, fil/.a .J')- IJi'lx'i-'lio du i* s('|)lciiil)rc i()i j.
■A. l)il)I. ii;it., Ms. Tonds italien. Dispacci dcfiT (itiilniscialori fcncziaiii, lil/.a 5o. D.'prjlio (lu •'. mai iGi'i.
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Conseil, en (Iat(^ du al) septembre suivant, donnait à de Luvnes' tous les biens du maréelial d'Anere et de sa femme, « exeepté les eanons, armes, bagues ^ ioyaulv^ meubles, dont le roi avait déjà disposé ».
Le jeune connétable, si l'on devait en croire l'ambassadeur vénitien, aurait aussi fait main basse sur la partie de la succession qui ne lui était point allouée, car dans la dépêche du ij janvier li^'i-i on lit' : « Aussitôt après la mort du connétable de Luynes, le roi, désirant connaître l'importance de la fortune qu'il laissait, ordoiuia de dresser l'inventaire de ses biens. Lorsqu'on le lui soumit, il remarqua cpie parmi les joyaux désignés il y avait des perles 'qui appartenaient à la reine mère, et d'autres à la (Couronne. Sa Majesté a ordonné que l'on fît une enquête pour découvrir comment le connétable avait pu être en possession de ces joyaux. »
Là s'arrêtent les renseignements fournis pai- l'ambassadeur vénitien, et nulle part ailleurs nous ne trouvons des détails complémentaires sur cette possession injustiliée.
Knfin Simon Contarini, autre and)assa(leMi" de Venise, rapporte une troisième anecdote qui a trait au vol de plusieurs perles d'un collier de la reine '.
« Anne d'Autriche, écrit-il le '>>i septembre i()i8, se trouvant dans sa chambre avec les dames attachées à sa j^ersonne, posa sur une table mi collier de quatre-vingts perles qu'elle venait d'oter de son cou. A peine la reine eut-elle le dos tourné, que le collier disparut. Surprise et Indignée d'un pareil fait, elle fit fermer les portes et rechercher la coupable. On s'aperçut alors qu'une Espagnole nommée Isabelica, seconde dame de la reine, jetait quelque chose par la fenêtre. Cette dame avait enlevé le collier (jui était sm- la table, et, de l'air le plus indifférent du monde, elle
I. Arch. nat., P. 2349, p. î38. Arrêt du conseil des finances enregistré par la Cliambre des comptes.
?.. Bibl. nat., Ms. fonds italien. Dispacci iles;T ainhasclatorl \'cnez'i(in'i^ filza 5'>..
3. Bibl. nat., Ms. fonds italien. Dixj'arrl dci^r u.'ii/ia.u-iuhiri i.'riic:iani. (il/a m. Dt'prclie du 21 septembre i()i8.
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lançait les perles sur un buisson qui se trouvait sous la fenêtre. On envoya ramasser les perles, mais on ji'en trouva que quarante-cinq : les auti'es manquaient. )> (^liacune de ces perles valait huit cents écus.
Ces détails peuvent avoir leur coté amusant, mais ils ne reconstituent pas l'histoire des joyaux de la Couronne. Cette époc[ue se retrouve si peu que c'est à peine si nous pouvons suivre les modifications apportées par hi mode dans le montage des diamants.
Dans la joaillerie, l'émail disparait de plus eu plus; les arabescjues noires ne décorent que les dessous, mais nombre de filets à angle vif, soit en or, soit en argent, forment l'entourage de décoration des pierres.
Les broches se portent sur le devant du corsage en forme d'étoile ou de croix radiée; les jnpes se couvrent de perles comme le pourpoint des hommes, suivant la mode que Buckingham a rendue popidaire. ^laiscjue l'onne croie pas que ces masses de perles fussent de grande valeur : elles ne coûtaient souvent que trois sols pièces; elles sont harocqucs^ petites, et se vendent par masse de dix mille à la fois. 11 y a des robes qui en portent jusqu'à cpiatre-vingtdoLize mille'. Cette prodigalité de perles ne dura cpi'un moment, mais l'usage d'en appli((uer des colliers sur les coutures du corsage resta en vigueur jusqu'au milieu du règne de Louis XIV \
Les boucles d'oreilles d'Amie d'Autriche ont encore plus d'ampleur que celles de Marie de Médicis; elles sont formées d'un motif ornemental au bout ducjuel est un crochet qui pénètre dans le lobe de l'oreille. A ce motif pendent trois perles ou trois brillants de forme pendeloque. Le l)iace-
I. Bil)l. iKit., 3Is. fonds (llairiuvi'oault, n" 8i)3, fol. Ga?..
a. Témoin le portrait de la belle Cliarlolte do Montmorency, épouse de Henri U de Condé, et celui de sa fille la duchesse de Longueville. Dans le portrait de Regncsson ou (:<lui de Ducayer, (jui k picsente cette princesse, on voit la confirmation de ce que nous disons relativement à la décoration des corsages par des colliers de perles; les buscpiières eu sont couvertes, et la ceinture se terminant en pointe est également dessin('-e par une suite de j)erles.
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let est encore rare. Les diamants sont souvent taillés en roses.
La nniltipliclté des lilets d'or et (Tarifent, les contours peu naturels, la masse des arabes([ues d'émail noir qui remplissent les parties vides ou les dessous, font que la joaillerie de cette époque est presque toujours de mauvais août. Le siècle de Louis \IV devait donner à la joaillerie plus de fermeté et plus de puissance dans ses formes, et sous Louis W cette industrie artisti([ue devait prendre l'éléi-ance et le charme qui l'ont rendue incomparable.
Venons maintenant à l'étude de l'administration des joyaux de la Couronne. Nous avons vu sous François P' un grand seii^neur ou une dame d'atour de la reine avoir la garde des pierreries de la Couronne. Les orfèvres-joailliers n'étaient chargés que de la monture des pierres. Peu à peu le rôle de ces derniers augmente, et, dans la seconde partie du seizième siècle, François Dujardin, orfèvre de la reine mère et de Charles I\, prend en garde les joyaux de la Couronne, et est cojistamment occupé, non seulement de leur monture, mais encore de leur estimation, qui se faisait toutes les fois que les joyaux étaient domiés en gage.
Lorsque Henri IV reconstitua le Trésor, il ne nomma pas encore un joaillier de la Couronne, ni même lui garde des pierreries de la Couronne; mais, en i()o4, les arrêts du Conseil nommèrent un certain nombre d'orfèvres, valets de chambre de la garde-robe du roi ou de la reine, en leur donnant l'administration et la garde des coffres des joyaux.
La fonction d'orfèvre valet de chambre du roi devait avec le temps se perpétuer, le titre seul devait se modifier. Colbert, dans les institutions dont il dota la France, régla définitivement le service du trésor de la Coiu'onne sans y apporter de grands changements, et institua les joailliers dits de la Couronne, dont les fonctions subsistèrent jusqu'en 1870.
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Le 18 (Iccemljre i()o4, Henri IV ordonnait par lettres patentes' (|ne les pierreries du eabinetdii Lonvre ce seroient mises es mains de Nicolas llogier et de Pierre Courtois, valletz de chambre ordinaires de la reine, cjni ont la charii;e et iiarde de sondict cabinet du J. ouvre dont auroit esté faict inventaire, en fin (lii(|n('l ils se seroient chargez d'icelles pièces ».
Quatre ans après, le même roi donnait au Louvre vingt logements à vingt artistes divers, cpi'il attachait ainsi à son service'. Ces logements conservèrent cette destination jusqu'en i8o(), et jusqu'à cette date un orfèvre-joaillier de la Conroujie y habita constamment.
Pierre Courtois, que nous venons de voir appelé à la garde des pierreries de la Couronne, fut le premier des joailliers qui vinrent habiter le palais du roi. Au moment de la Révolution, c'était l'un de nos grands-pères qui, avec le même titre, occupait encore le même appartement.
Au commencement du règne de Louis XJII, d'autres orfèvres, les deux frères llogier, François Dujardin et Josse de Langerac, déjà valets de chambre du roi, reçurent, comme le démontrent leurs (quittances, le titre d'oi^fcvre du roy ou àe joaillier du roy.
Si nous ne trouvons pas trace des commandes faites par la Couronne, en dehors de la corbeille d'Anne d'Autriche, nous savons que ces quatre joailliers reçurent des commandes considérables personnelles au roi ou à la reine. ]Nous savons aussi qu'ils prêtèrent de l'argent à Marie de Médicis, et (|ue les commandes exécutées pour cette reine, comme les avances d'argent, restèrent plus de vingt ans sans être remboursées.
1. IMlil. liât., |)ièces originales, reg. n" ar^i), ))irco 11" ■>.().
2. En i()!i, l'iorro Courtois «'tant mort, « !<■ Conseil du lloy (li'sirant recogiioistre les services dinlicl l'eu Courtois, donne la jouissance des deux innisoiis et des deux l)onti(ines fin'il (xxupoil, assavoir l'une andici (]<uirlois, frère A\\ deirniict, pour y Iravailh'r de son mestier d'esmail, et l'autre à son compagnon 15iinl)j, |)oui' f^n jouir ei en user ain>i i|uc les autres artisans logiv, en ladicle gallerye, et au\ niesnies e!iai-ges cl condilions. » [■liicifiinrs Ircliives de. /' ./rt fridiiiiis, tome V, Dociinu-nls, p. 181).)
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Le cardinal de Iliohelieii n'avait pas voulu rester étranger à cette augmentation continuelle dn trésor des joyaux de la Couronne. Kn i ()>(), par un acte passe devant M" Guerreau et Parque, notaires à Paris', il faisait donation d'une partie de ses biens à la Couronne. Kn tête des détails contenus dans cet acte, il était stipulé que la donation ne serait valable qu'autant que les objets doiniés demeureraient inaliénables. Les deux principales pièces comprises dans cette donation étaient un grand diamant que llicbelleu avait acheté au sieur Lopès', et sa chapelle de pierreries composée de plusieurs objets, dont les principaux étaient une croix émaillée, un calice avec sa patène, deux Imrettes, une figure de saint Louis, un ciboire, une paix, le tout enrichi de diamants, de rubis et de perles, et s'élevant à une valeur de sept cent soixante-cinq mille huit cents livres'.
1. lîil)l. nat., Ms. fonds français, n" i8552,p. 53. « Contrat de donation faite au roy Louis XIll par le cardinal de llichelieu, le 6 juin i630, autorisée par le Roy, qui en a accepte les conditious par arrest du premier dudict. n
2. Lopès était un marchand de pierres, vraisemblablement un Israélite portugais, auquel Richelieu donna nombre de missions fhiancièr/^'s, peut-être même diplomatiques. (Voir Documents inédits de r Histoire de France : Lettres et Instructions diplomatiques de RicJielieu, tome II, p. 690, et tome VI, p. 889 )
Voir riuveutaire de 1791. Septième armoire
« 1° Une grande croix avec crucifix d'or émaillé, à fond d'écaillé brune, avec des larmes de diamans; les trois extrémités sont terminées par des fleurs de lys enrichies de superbes diamans; le pied de la croix est porté sur quatre marches, avec des larmes d'émail blanc et d'autres en diamans. Le Christ est d'or massif; il a huit pouces de hauteur; sa couronne est de diamans ainsi que l'écharpe qui est sur sou corps. Au-dessus de la tête du Christ est une auréole de diamans, terminée par l'inscription JJVBI, dont les lettres sont aussi en diamans. Ce crucifix a vingt-cinq pouces neuf lignes de haut; il est enrichi de diamans; estimé cent mille livres.
« i° Deux chandeliers d'or émaillé, enrichis de diamans, dont le pied triangulaire est porté par trois corps de chérubins; sur les pieds en consoles sont trois anges d'or émaillé; ces chandeliers ont vingt pouces et demi de haut et sont enrichis de deux mille cinq cent seize diamans, estim('s deux cent mille livres.
« 3» Un calice d'or émailh'; la patte est à jour et ornée de (jualre médaillons qili représentent îes quatre Pères de l'Eglise. Ce calice a neuf pouces dix lignes de haut et trois pouces dix lignes de diamètre ; il est enrichi de diamans. Sa patène est en or émaillé bleu avec une aurc'-ole de cent ti'ente diamans, (^slinu'c [wcc le calice cent cinquante mille livres.
« 4° Deux liurettes d'or émailh' ayant chacune un iiK'daillon sur le dcxant. l'.llcs ont
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Quant au grand diamant appelé, du nom de son donateur, RicheUeu\ c'était une pierre en forme de cœur, de fort Joëlle eau, Ijlanclie et vive, taillée en rose avec une petite table à la partie supérieure des facettes; elle pesait dix-neuf carats; elle était estimée cent mille livres.
La chapelle et le diamant, connue nous le verrons plus loin, furent volés au Garde-meuble en 1792. Les objets de cette chapelle furent pour la plupart cassés, et les débris, retrouvés par la police révolutionnaire, servirent à payer les fournitures de nos armées victorieuses. Il est probable que le diamant qui piit à partir de i()'^() le nom de RicJic-
six pouces de haut sur deux pouces et demi de diamèlie. Elles sont enrichies de mille deux; cent soixante-deux diamans; estimées trente mille livres.
« 5" Deux figures d'oréniaille : l'une représente la Vierge tenant l'enfant Jésus, dont les cheveux ainsi que ceux de la Vierge sont d'or; le manteau bleu de la Vierge ainsi que la robe de l'enfant Jésus sont jiarsemés d'étoiles formées de mille deux cent cinquante-trois roses; l'autre figure debout représente Louis XHI tenant d'une main un sceptre et de l'autre la main de justice ; ses cheveux sont d'or et sa couronne est ornée de diamans, ainsi que son manteau bleu parsemé de fleurs de lis. Ces figures ont onze pouces et quelques lignes de haut. La figure de Louis XIH est enrichie de diamans au nombre de cinq cent soixante-treize; on lit sur les marches : Ludovicia Xlll. Tol/ile me propria ferie, nonumaiic referte, ordine si minuat nomi/ic major ero.
« Au-dessous se trouve celte réflexion : r Le cardinal, comme on le voit, pour faire « sa cour au prince, l'assimiloil à saint Louis et le plaçoil sur l'autel. » Estimées cinquante mille livres.
« 6° Un ciboire d'or émaillé, de quatre pouces et demi de liant sur deux pouces de large; il est enrichi de diamans et de rubis; estimé vingt-quatre mille livres.
« 7" Une paix, ornée de rubis et de perles montés en or émaillé Elle a un pied de haut sur six j)ouccs de large; estimée douze mille livres.
« 8" Son grand buflet d'argent blanc ciselé, pesant trois uiille marcs, désigné dans l'inventaire sous le nom d'un coffre de bois, ayant cinq de ses faces chargées de rinceaux de fleurs et de palmes d'or massif très bien travaillées; les ornements d'or qui enrichissent ce coffre sont à jour et posés sur un taffetas bleu; ils rendent ce coffre un chef-d'œuvre d'orfèvrerie et de goût; estimé cent cinquante mille livres.
« Et enfin plusieurs autres faisant partie de ladite chaj)elle, tels que bénitiers, gouj>illons, livre d'heures, boule de cristal de roche, canon de la messe, etc., s'élevant ensemble à quarante-neuf mille huit cents livres, soit, pour la totalité des ol)jets composant la chapelle de Richelieu, sept cent soixante-cinq mille huit cents livres. >.
1. Troisième pierre du pendant à l'inventaire des diamants de la Couronne de 1691, chaj). viii. Vin 1774, <'ll<' <'st d(-signée ainsi à l'Inventaire, art. 17, n" 11 (épaulette) : « Diamant taillé en rose, la couronne plate en forme de cœur de belle eau, estimé soixante-dix mille livres. » A. l'inventaire de 1788, art. i.j, 11" 3 : « numéroté 7 sur la monture, estimé soixante-dix mille livres. » En 1791, p. 227, n° 3 : <i Un diamant fort épais, forme chapeau, d'eau crystalline, taillé en rose, pesant dix-ueuf carats, eslimi- soixante-dix mille ii\res. »
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lieu, eut le même emploi. Si par hasard cette pierre restée inconnue' avait été vendue aux enchères pul)li(|ues par l'Etat en ces derniers temps, le jeune duc de llichelieu, en vertu de la clause d'inaliénabilité imposée par le grand cardinal connue condition siiic qua non de sa donation, aurait aujourd'hui le droit et le devoir de demander l'annulation de la vente et la réintégration du diamant le Riehelieu dans le Trésor de l'État, c'est-à-dire à la galerie d'Apollon, non loin du portrait de son grand-oncle dû au pinceau de Philippe de Champaigne.
I. Il est bou de uoter que lorsque Napoléon devint empereur, les trois joailliers de la Couronne qui furent chargés des montures des pierres du Trésor n'étaient pas des archéologues, et que sous l'Empire comme sous tous les gouvernements qui suivirent on demanda aux joailliers de la Couronne de monter les parures et non de faire des travaux de restitution historique. C'est ce qui explique comment des pierres historiques conservées au Trésor après la Révolution furent confondues sous l'Empiie et depuis avec des pierres entrées nouvellement et sans histoire. On comprend aussi que nombre de pierres comprises dans des montures n'ont pu être identifiées par nous, faute de renseignements. Mais si nous n'avons pu retrouver d'une façon certaine quelques pierres, par contre nous en avons identifié d'autres, et surtout démontré, par les différences de poids, que certaines pierres présentées par l'administration des Domaines lors de la vente, sous des noms historiques, ne pouvaient être celles qui portaient autrefois ces noms. Pour toutes ces restitutions ou identifications, comme nous présentons les pièces à l'appui, le lecteur jugera.
APPENDICE
DU CHAPITRE II
Nous ne dounons ici, comme pièces justificatives, que des quittances de l'époque du mariage d'Anne d'Autriche et de sa bellc-sœur Elisabeth, qui toutes se rapportent à des fournitures de milliers de perles destinées à l'ornementation des jupes*.
Auclict Nicolas Roger, oiphevre, la somme de quarante-deux mille deux cens trente-six livres à luy ordonnée pour les parties et fournitures qu'il a faictes, assavoir :
Pour avoir fourny la quantité de dix mil perles de compte pour mettre sur une robbe de satin blanc à double queue qui sera faicte toute en broderie de perles, à trois sols pièce, xv*^ livres.
Pour avoir fourny la quantité de dix mil autres perles de compte pour mettre sur ladicle robbe à ij' ti*" pièce, cy xij*^ 1. livres.
Pour avoir fourny la quantité de cens soixante-neuf mil autres perles de compte pour mettre sur ladicte robbe h ij* pièce, xvj"' ix* livres.
Pour avoir fourny quatre-vin<^t-quinze onces de perles barocques pour mettre sur ladicle robbe à trente livres l'once, iij'" v*^ Ix livres.
Pour avoir fourny douze onces d'autres petites perles pour mettre sur ladicte robbe à xviij livres l'once, cy ij*^ xxvj livres.
I. Bihl. nat , IMs. fonds Clairanibault n" 8u3. fui. G-îî à Gij. Extraits des Comptes de Targenterie de 1G14.
3i8 HISTOIllE DES JOYAUX DE LA COURONNE.
Pour avoir fourny la quantité de dix mil perles de compte pour mettre sur une robbe de satin incarnadin à double queue qui sera toute en broderie de j^erles :i trois sols pièce, cv xv' livres.
Pour avoir fournv la (juantité de dix mil autres perles de compte pour mettre sur ladicle robbe à deux sols six deniers pièce, cy xij'' livres.
Pour avoir fourny la quantité de quatre-vingt-douze mil autres perles de compte aussi pour mettre sur ladicte robbe, ;i deux sols pièce, ix"' ij" livres.
Pour avoir fournv cinquante-quatre onces de perles barocques pour mettre sur ladicte robbe, à xxx livres l'once, xvj*^ livres.
Pour avoir fourny dix onces d'autres perles pour mettre sur ladicte robbe, à xviij livres Tonce, cv ix"'^ livres.
Pour avoir fourny la (piantité de huict mil perles de compte pour mettre sur une devanture de tlioile d'argent et mandions à mettre aux bras qui sera le tout en broderie de perles à iij* pièce, cy xij*" livres.
Pour avoir fourny la quantité de six mil autres perles de compte pour mettre sur ladicte devanture et mancbons à ij' vj'' pièce, cy vij'' 1. livres.
Pour avoir fournv la quantité de six mil autres perles de compte aussy pour mettre sur ladicte devanture et m.anclions à ij* pièce, cy vj*^ livres.
Pour avoir fourny la quantité de iiij'''' onces de perles à xxx livres l'once pour faire les bandaiges en broderie de perles pour mettre sur deux robbes, l'une de lames d'argent à frisons d'argent avec les piccadilles des baultemancbes et collets desdictes robbes, cy ij'" iiij' livres.
Pour avoir fourny les perles pour mettre sur deux paires de souilliers et patins, l'une de satin blanc, et l'autre de salin incarnadin qui seront faictz en broderies de perles, cy Ix livres.
CHAPITRE PREMIER
Minorité de Louis XIV. — Eiig;igemcnl des diamants de la Couronne entre les mains des colonels suisses. — La Fronde. — Mazarin et ses collections, sa donation à la Couronne.
A l'avènement de Louis XJ\ la guerre était sur nos frontières, et la victoire, souriant au jeune duc d'Enghien et à Turenne, couronnait l'œuvre immense du cardinal de Richelieu. L'argent du Trésor passait à l'entretien des troupes; les fêtes, du reste, ne pouvaient guère se multiplier avec un roi de cinq ans et une reine mère régente en deuil; aussi le trésor de la Couronne ne fut-il pas augmenté et les joyaux restèrent momentanément dans leurs coffres.
Lorsque la paix avec l'Empire, signée à Munster, diminua l'intensité de la guerre, la Fronde mit le roi dans l'obligation d'entretenir jusqu'à la paix des Pyrénées des troupes aussi nombreuses que celles qu'il avait eues à l'époque de Rocroy ou de Fribourg. Aucun fonds ne pouvait donc encore servir à l'augmentation de la collection des joyaux; d'un autre côté, les guerres empêchèrent
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quelque peu les fêtes, et les diauiMuts do lu Couioiine n'eurent pas eneore roecasi(3n de Ijriller; mais les eireonstances les mêlèrent aux événements politi(|ues, et leur assurèrent dans la i^uei-re de Trente ans un rôle identique à celui qu'ils avalent déjà eu lors des guerres de i-eligion.
Diu'ant la minorité de Louis Xl^ , l'iilstoire du Trésor, telle que nous l'ont laissée les doeumeuts, se i-ésume en deux faits distiuets : rengagement en if)4<)j de diamants de la Couronne entre les mains des colonels des régiments suisses, et l'augmentation du. Trésor par une des clauses du testament du cardinal jMazarln.
Nous étudierons d'abord la mise en gage des joyaux et nous raconterons ensuite comment ^lazarin forma sa collection de pierres précieuses et comment il en disposa par son testament.
Depuis 1570 les rois de France avaient contracté par voie d'emprunt des dettes envers les cantons suisses'. De leur côté les cantons fournissaient, depuis François 1"', des troupes aux rois de France'; ces troupes devaient être soldées régulièrement, d'après les capitulations passées entre leurs colonels et les représentants du Roi.
En arrivant au troue, Heiui IV garda dans son armée les Suisses qu'il avait tiouvés au service de Henri lll; mais les difficultés de ses premières aimées de règne l'empêchèrent d'abord de rembourse!' les enq^riuits contractés par ses prédécesseurs, et même l'obligèient à en faire de nouveaux. Kn i()0.'^., les dettes, au lieu d'être diminuées, s'étaient augmentées des intérêts impayés d'une part et de nouveaux prêts de l'autre. Eu outre, le rêgiuieut des gardes
I. Arcliivcs (lu -Aliuislrri' des iilliilrcs i'li;ui_m'Ti'S. Suisse, \()1. X\XIV, pièce n° ■j'i, (I couccniauL les soiuiues <jui oui csU' ])icsl('es ;i la couronuc de l'^ranee dont ou a ])roluis de payer le cinq pour ccnl aiinucllcnuMil : 1,'au i J70 a t'ie j)reslee la soiniiic de ciaquanle mil escus à quatre lestons; l'an i");:, douze mil escus de quatre testons; l'an l'jcjo, cent mil escus d'or. La \ille de Basic a preste cinquante-trois mil escus sol. Il
■2. Cepciidanl Louis \I a\ail sij;n<' une prcuiièrc capiliilaliou a\ec' les cantons de Jierne, liKCcnie, Zuricli, etc.. en aoiil 1 iiS<i. Lu xcriu de celle capitulalion si\ mille Suisses eoimnaudi's par( iuillannie de- Dicshaeli se rciulii'ejil au camp de l'onl-tie- TArclie.
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suisses et les régiments de ligne levés clans les cantons n'avaient pas tonalié entièrement leur solde. 11 fallait mettre un terme à cette situation. Henri IV envoya alors Sillery et de Vie auprès des déléoiiés des cantons pour régler leurs comptes, et il fut décidé d'un conunun accord que le roi payerait annuellement aux cantons une somme de quatre cent mille livres pour éteindre sa dette*; de leur côté les cantons continueraient à foui-nir au roi des troupes cjui seraient soldées suivant des conventions particulièi'cs.
Au point de vue militaire comme au point de vue fuiancier, les Suisses furent d'une honnêteté et d'une fidélité absolues'. Tandis que les bourgeois de Paris prêtaient de l'argent an roi, au moyen des rentes sur l'hôtel de ville, à raison du denier douze d'intérêt, c'est-à-dire à plus de huit pour cent, les Suisses prêtaient à raison du denier vingt, c'est-à-dire à cinq pour cent '. Comme soldats, jamais ils n'abandonnèrent leur poste, et sur le champ de bataille comme dans les marches ils n'épargnèrent ni leur sang ni leurs fatigues; mais, diu\ant les trois siècles où ils combattirent dans les rangs de l'armée française, leur solde Jie fut pas tom'ours régulièrement payée : alors ils menaçaient de rentrer dans leur pa)s, disant que la France ne tenait pas à leur égard les engagements cpiils tenaient, eux, strictement et même avec dévouement".
Le 23 février i(y\(j, un certain nombre de régiments suisses n'ayant point touché leur solde, malgré les ordonnances de payement signifiées au trésorier général de l'extraordinaire des guerres, les colonels de ces régiments, les
I. Archives du Ministère des affaires étrangères. Suisse, vol. XIV, p. lo à 194. Traité du 10 février 1G02, rati(i(' par Henri IV le mois suivant. Ce traité fut exécuté iutégralement jusqu'en 161G. Voir la lettre de M. de la lîarde, ministre de France près des cantons suisses, en date du ii mars i()5i. (Arcliives du Ministère des afl'aires étrangères, Suisse, vol. XXX.)
a. Général Susanne, Hislo'ire de rinfanlerie fraiiraise, vol. i, p. 275.
o. Archives du Ministère des affaires étrangères: Suisse, vol. XXXIV, pièce u" 73, et vol. XXXI. Lettre de de la Marde, arahassadeur de France près des cantons suisses, au Ministre des affaires étrangères, le îî octohre 1O49.
4. De là est venu le proverbe : Point d'argent^ point de Suisses.
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sieurs Moloudlii', Wateville', Louis Lo('limaiiii% de Rliou ' et Reynold", ainsi que les capitaines d'un certain nombre de compai>nies franches, acceptèrent, poni' patienter, une partie des diamants de la Couronne connue i^arantie de trois cent mille livres représentant la solde impayée de leurs troupes durant les six premiers mois de l'année 1G48".
Si nous ignorons l'histoire des compagnies franches précitées que les cantons avaient fournies, nous connaissons par contre les hauts faits des l'cgimcnts suisses qui reçurent en garantie de leur solde les diamants de la Couroinie. L'un d'eux, celui de Molondin, levé le 8 juillet i()35, avait surtout de beaux états de services. Il avait participé à la prise de Corbie en iG'36, à celle de Saint- Omer, de Hesdin et d'Arras en i638, iG3(j et iG4o; il combattit sous les ordres du grand Coudé à Rocroi et à Lens. Trois ans après avoir reçu ces diamants, il essuyait des pertes terribles à la bataille du faubourg Saint-Antoine, sous les ordres de Turenne\
Les régiments de Rhon, de Lochmann et de Wateville s'étaient battus en Flandre et sur le Rhin de i63() à 1O49. Ils furent licenciés quelques années après sans recevoir
1. Jacques (l'P'stavallyer de Molondin, de Soleiire; sou régiment fut congédié le 16 février i654-
2. Jean-François Wateville, de Berne; sou régiment donna à Rocroi, passa en 1648 à Albert de Wateville de Diesbach, et sa compagnie-colonelle avec celle de Rhon passa eu i653 dans les gardes suisses.
3. Jean-Henri Lochmann prit en 1648 le commandement du régiment de Rhon, faisant partie depuis 1643 des armées du Roussillon et de Catalogne et qui fut licencié le 19 mars i654- Sa compagnie-colonelle fut incori)oréeà cette date dans les gardes suisses.
4. Rhon ou Roll, peut-être Louis de RoU; son rc-giment assista à la bataille de Rocroy et fut licencié en i65o. Sa compagnie-colonelle fut alors iiicorporc'C dans les gardes suisses.
5. Jeau-Auloiue de Reynold prit en 1648 le régiment de Parromaun, (|ui avait assisté à la bataille de Fribourg et qui fut licencié en iG53.
G. Archives du IMinisière des affaires étrangères, Suisse, vol. AXXI, j>ièce n" 7$ : « Inventaire des diamants délivrés aux officiers suisses en conséquence de l'acte cydessus transcript. » En regard de chaque article les officiers ont inscrit leur récépissé.
7. Fiefle, Hislairv des (irniccs c/i'fiiif;<ics au .sm'icc de la France^ tome I, p. i\x. Général .Susane, Ui.sluirc de /'(tiiciciiiic iiifaïUviic fraitraisc^ tome A ill. p. iJÎ.
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leur solde iiitéi^iale, mais tenant connue gage de payement les diamants de la (]ouronne.
Le contrat du y/3 février i()i«), qui garantissait la solde des troupes suisses, avait été passé avec l'autorisation de la reine Anne d'Autrielie par Brienne et Gnénégaud. c( Les diamants dont l'inventaire est transcrit à la suite, y est-il dit, seront remis par Courtois', garde des pierreries et du cabinet de la reine, anxdits officiers suisses par forme de nantissement, mais lesdits officiers seront tenus de les rendre au fur et à mesure cpi'ils seront payés; cependant lesdits officiers pourront engager lesdits diamauts pour les sommes qui leur sont deubs, en demeurant toutefois responsables de dégager et rendre lesdites pierreries aussitôt le payement achevé; et en cas que ledit payement soit retardé après Fécliéance d'icehiy, le roy en payera les intérêts'. »
Il était donc convenu cju'au cas oii le payement ne serait pas efFectué à la date prescrite, les colonels pourraient engager les diamants pour en faire de l'argent, mais à charge par eux de les rapporter aussitôt leur arriéré soldé.
Durant la Fronde, la solde des troupes et l'intérêt des dettes ne furent pas payés, et un second contrat semblable
I. Le Pierre Courtois que nous trouvons ici n'était peut-être pas orfèvre, mais il fut garde des cal)inets du roi et de la reine, et habita au Louvre eu cette qualité depuis 1648. Il était le petit fils de l'un des deux Pierre Courtois que nous avons vus valets de chambre sous Henri IV, joailliers du Roi et logt's au Louvre en cette qualité. L'un de ces deux Pierre Courtois eut un fils du nom d'Alexandre, qui, sous Louis XIII et au commencement du règne de Louis XIV, fut à son tour garde des cabinets du roi et de la reine et eut habitation au Louvre. (Voir : Xoiifclles .4rc/tifcs de rart français, année 1873, p. 38, et Arch. uat., Z. 2909.)
Tandis qu'Alexandre avait été reçu maître orfèvre, on ne trouve nulle part que son fils Pierre, en lui succédant comme garde des pierreries du cabiuet du roi, ait été reçu dans la corporation. On sait qu'il habita au Louvre eu 1648, et qu'il était mort en août iGS?. : à cette date uu brevet accordait son logement au Louvre à sa mère, fille de Jeau de la Haye, orfèvre fort eu réputation sous Henri IV. [.■/rc/i'n'cs de r.4rt français, tome III, p. 3o5.)
1. Archives du Ministère des affaires étrangères, Suisse, vol. XXXI, pièce n" 7") : « Ordonnance du Roy de iij' ui. Ii\rcs aux ofliciers suisses a\ec uu ordre au sieur (Comtois et un iuveulaire des diainaals el pierreries à eux donnés eu gage poiu- seureté de leur payemeul. »
au premier fut passé peu après dans des conditions identiques avec les mêmes colonels de régiments et capitaines de compagnies franches, pour leur livrer en gage d'autres pierreries représentant encore une somme de trois cent mille livres ^ .
Ce second lot de jjierreries consistait principalement en une paire de pendants d'oreilles composés de diamants d'une beauté irréprochable'. De tous ces bijoux donnés en gage, c'étaient ceux dont l'absence contraria le plus Louis XIV et Anne d'Autriche au moment (hi mariage^ du roi avec Marie-Thérèse.
Par le traité de i()jo, l'un des colonels suisses, M. Rhon, qui demeurait en France au service du roi, devait avoir la garde des pierreries remises en gage, et il était tenu de les rendre au roi aussitôt que les conditions du contrat auraient été exécutées. Mais les choses ne se passèrent point comme il avait été prévu par les diplomates, et un événement vint mettre les diamants donnés en crarantie en danger d'être perdus poin^ la France sans espoir de retour.
En iG Jî) et les années suivantes, l'ambassadeur de France près des cantons suisses était un sieur de la Barde. Il avait pour principale mission de faire patienter les cantons qui attendaient toujours le payement des intérêts des sommes à eux dues. Grâce à son tact et à la droiture de son caractère, de la Barde avait su conquérir les bonnes grâces des gouvernants auprès desquels il représentait la France. Mais, malgré ses réclamations pressantes, il n'avait pu encore en iG")2 obtenir satisfaction en faveur des Suisses.
A cette date, trois capitaines de compagnies hanches qui n'avaient rien touché pour leur solde, malgré leurs instances, tentèrent un dernier appel auprès de de la Barde,
1. Archives du ]\IIiiisl(rc des affaires ('Irangrres, Suisse, vol. XXXI : Coiilral passé le 29 mai iGjo.
•;>., Archives du Ministère des all'aires étrangères, Suisse, vol. XXXVH : Lettres du 9-8 avril l05i) el du v.li mars ifWio.
3. Même source, Suisse, vol. AXXIU : Dépêche de M. de la Barde à 31. de lîrieiiue, eu date du 11 oclohrc iGSa.
mais ils n'ol)tinrent rien. Ilésolus à avoir gain de cause, ils se rendirent à Lyon auprès dn colonel Sllioji et le circonvinrent tellement, (juMls réussirent à se faire remettre les pierreries de la (Couronne, qu'ils emportèrent chez eux, à Zvmcb'. De la Barde, instruit du fait, en avisa son gouvernement et s'efforça en même temps d'obtenir des trois capitaines la restitution des diamants au colonel lllion. Ces derniers refusèrent; rami)assa(leur leur demanda alors, puisqu'ils ne voulaient pas laisser rentrer les bijoux en France, de les déposer an moins entre les mains des magistrats des cantons, leur faisant oljserver que le dépôt n'appartenait pas à eux. seuls et que ces pierreries, aux termes dn contrat, devaient bien rester leur gage, mais entre les mains d'un de leurs compatriotes demeuré sur le territoire français.
Comme il n'avait aucune réponse satisfaisante des trois capitaines, il informa les représentants des autres cantons que l'enlèvement des pierreries était une violation des conventions passées entre le roi de France et les cantons suisses, et que si les diamants venaient à être vendus par ces trois officiers, les cantons perdraient ainsi leur gage, de sorte que lorsqu'ils voudraient obtenir satisfaction du roi de France, celui-ci, irrité par suite de la violation du traité, se refuserait à l'exécuter, puisque les Suisses l'auraient d'abord violé'. Les cantons firent des démarches pour recouvrer leur gage, mais les trois capitaines refusèrent de rien entendre, et firent savoir à l'ambassadeur de France qu'ils allaient se rendre à Bade ou dans toute autre ville pour vendre les pierreries; ils ajoutaient que le seul moyen pour le roi de France de les recouvrer était de les désintéresser tous trois, promettant, une fois en possession de ce qui leur était dû, de rendre les joyaux, sans
1. Archives du Ministère des afl'aires étrangères, Suisse, vol. XXXIII : Dépêche de M. de la Barde à IVI. de Brienne, en date du ii octohre i652.
2. Archives du Ministère des afl'aires ('traiiijî'res, Suisse, vol. XXXIIt : Lettre de l'amljassadeur de la Barde aux seigneurs du canton de Zuricli, en date du 9,7 aonl iG53.
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s'occuper de leurs compatriotes également créanciers du roi'.
De la Barde fit connaître ces détails à Mazarin et insista beaucoup pour obtenir de l'argent". Il fit valoir au ministre que les Suisses avaient prêté au roi à l'intérêt de cinq pour cent seulement, c'est-à-dire à un taux moins élevé que celui des emprunts destinés à servir les rentes de l'hôtel de ville; mais IMa/arin ne put ou ne voulut pas solder les alliés du roi, et ce ne fut (ju'en jGGj que les pierreries rentrèrent à la Couronne'.
Si pour ravoir les diamants Mazarin n'envoya pas d'argent aux Suisses, il tâcha de les reprendre par d'autres moyens, et dans ce but il chargea plusieurs capitaines suisses restés au service actif du roi de les retrouver et de s'en emparer coûte que coûte pour les rapporter en France'. Malgré leurs démarches incessantes et les courses qu'ils lireut en Allemagne, où l'on savait que les détenteurs cherchaient à vendre les joyaux, les efforts des agents de Mazarin furent infructueux; mais le Trésor fut obligé de rembourser les frais occasionnés par ces recherches, dont le montant s'éleva à quiir/e cent vingt livres onze sols\
]^ar suite du traité des P\réiiées, Aiarie-Thérèse était appelée à devenii- reine de France Le premier soin d'Anne d'Autriche et de Louis XJV fut de s'occupei- des joyaux de la Couroime destinés à la futiu'c l'cine; mais les pendants d'oreilles, formant l'une des plus belles parures du Trésor, se trouvaient encore en gage chez les Suisses. La reine mère et le roi ne purent cacher leur désir de ravoir cette
1. Archives du Ministère des atfaires i'tr;mf^( rcs, Suisse, vol. XXXIII: Dépêches de M. de la Barde à M. de Brienne en date des .t() août, 19 septembre et 3 octobre i653.
2. Même source, Suisse, vol. XXXIII : Lcllrc de M. de la Barde au cardinal Mazarin, du i() décembre i65j.
Même source, Suisse, vol. XXX TV
4. Même source, Suisse, vol. XXXIII. Dépêches de M. de la Barde à M. de Brienue en dat<' des 11 octobre i65a et 19 d('cembre ifi53. Vol. XXXII. Leltre de ]\I. de ])rieune à M. Servieu, en date du i5 sepU'nd)rc i()53, «'t McniDirvs du conilc de /Irlciine, collection Pelilot, tome XXXVI, j). 2i().
5. ■Même source, Suisse, supplément n° 5 : » ^h'moii'c des despenses (pic feu le colonel lUion a faites à la poursuite des ])ierreri(s ([iii lii\ oui tsi(' ciilcvc-cs par les capitaines Hoi/.balb, Werdmuller et Walkirch. »
parure pour la remettre à la jeune reiue à sou arrivée en France. Mazariu traiismit alors à Fouquet, surintendant des finances, l'ordre du roi de faire rentrer les joyaux ' ; et niali^ré les démarches de ce dernier, les Suisses, si souvent lésés dans leurs intérêts, conservèrent cette fois le i^age de leurs créances jusqu'à exécution complète du traité" : donc les pierreries ne rentrèrent au Trésor que lorsque leur solde fut entièrement payée \
1. Archives du Ministère des afTaires étrangères, Suisse, vol. XXXVII : liettre sans signature adressée à M. de la Barde, le 28 avril iGSg; Lettre de de la Barde au cardinal Mazariu du 2G mars 1660, lui annonçant que le sieur Moustier remettra les pendants d'oreilles entre les mains de qui Sou Excellence commandera.
Correspondance de Colbert publiée par Clément, tome 1"', fol. 436 :
« Paris, 23 mars 1G60.
« A 3Iazaiiin.
« l'aj pressé M. le Surintendant de retirer les pierreries de la Couronne engagées aux Suisses et les trois diamants qui sont es mains de M. Hervart. 11 m'a dit qu'il retireroit ces trois derniers, et que je les porterois avec mov ; que pour ceux des Suisses, il hiv t'ailoit donner quelque tems parce que le sieur Faesch, qui a pouvoir des Suisses sur cette affaire, n'est point en cette ville, joint cju'il faut quelque temps pour mesnager son esprit. »
Réponse du cardinal ^lazarin, p. 437 :
« liCS trois diamans sont les plus petits de ceux de la Couronne; et si on pouvoil mettre quelque autre chose en échange jiour retirer les pierreries que les Suisses ont, M. le Surintendant fcroit im grand plaisir au Roy et à la Reyne. Je vous dirais en passant qu'elles ne valent pas, à bien près, la somme pour laquelle elles sont engagées. »
Baliize : Papiers des armoires, vol. 328, fol. iSg [ntillclin de la Socic/c de r Histoire de Fra/ice, documents originaux, i834, I, 217)-
2. Archives du Ministère des affaires étrangères, Suisse, vol. XXXVIII: Mémoire présenté au roi par les ambassadeurs des treize cantons et co-alliés des ligues de Suisse, le II novembre i663 : « Supplient Sa 3Iajesté d'envoyer annuellement les quatre cens mil escus, les censés et les pensions restantes comme aussy d'observer le traité fait avec Sa Majesté et ses ministres en iG5o, lequel a esté ratifié au Parlement; de faire payer le restant des joyaux, y compris ensemble les prétentions générales et particulières tant des colonels et capitaines qui sont encore au service, et le reste de celle de l'année 1660, comme aussy de ceux qui ont esté licenciez es années i636, 1637, i638, 1648, iG52 et i653, item les sommes prestées sur les contrats et autres semblables dettes restantes. »
3. Même source, Suisse, vol. XLI : Lettre de M. Moustier, conseiller du roi et envoyé par Sa Majesté près des cantons suisses, à Messieurs du canton de Zurich, en date des 3 et 4 septembre i665.
« Soleiire, le 3 septembre i()65.
« Magnifiques Seigneurs,
« Ces lignes seront pour accompagnei- le consentement que vous trouverez ci-joint que MM. de Fribourg m'ont envoyé pour lexpi^dilion de la lettre qui a esté rt'soliie
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'l'elle est Fliistoire des diamants de la Couronne donnés en nantissement aux eolonels suisses. On pense bien que les cantons n'avaient pas été seuls à recevoir en gage des pierreries durant ces temps troublés. Hervart, surintendant des finances, avait reçu trois grosses pierres en garantie des
à Bade pour la rcstiuitiou des piciicrifs ; cl pour vous dire que jay esté un peu surpris d'appreudre ])ar voire lettre du 36 du mois passé qu'il y ait encore quelqu'un dans vostre eouiniune qui ait à ])rélendre quelque chose sur lesdictes pierreries, parce que j'ay de quoi justifier que MM. Escher et Ilhou du régiment des gardes suisses du Roy sont payez de ce qui leur en appartenoit et que M. le colonel Locliman et les capitaines de son régiment ont sujet d'estre satisfaits; et que MM. Wertmuller et Burkly du régiment de Molondin se sont accommodez de ce qui leur estoit deii ; M. Hollzalb n'ayant plus aussi d'intéresl pour sa ])art à cause du pavement qui en a esté fait à ses créanciers, ainsi qu'il a esté pratiqué pour celle du capitaine Miet du canton de Claris dont les autre."; prétentions, aussi bien que celles dudicl sieur Holtzalb et du capitaine W^iser, sont encore saisies à resquest de leurs créanticrs; mais qui ne touchent point et qui ne regardent plus en façon quelconque lesdictes pierreries dont toutes les prétentions généralles et particulières sont acquittées sans qu'il en reste rien deu d'ici à qui que ce soit. Le Roy n'ayant point désiré qu'auparavant il fust fait aucune instance pour la restitution d'icelles pierreries.
0 MoUSTIER. »
« Soleure, le 4 septembre iG65.
« J'ay reçu hier iiu soir une lettre du canton de Giaris qui me donne avis de leur
consentement pour la restitution des pierreries Il n'y a plus que le canton de
Zurich (jui appcMte de la didicullé pour la reslilulion des pierreries.
« MoUSTIEK. »
Archives du Ministère des affaires étrangères, Suisse, vol. XLI :
« Les Boiiri^nKÙslres, Ai'oyers^ Landcimens et Conseils des treize caillons en Suisse à Sa Majesté Louis XIT'.
« Zurich, le 11 septembre i665.
« Sire,
« Le député de Vostre Majesté en nos terres helvétiques, le sieur Moustier, proposa dans la dernière diète de Bade amplement devant nos députez que les pierreries lie Vostre Majesté donnéez en dépost l'an i()5o aux coilonels et capitaines de uostre nation pour les arrérages de leurs soldes et gages estoient délivn-cs et deschargées par raison que ])ersonne n'y avoit rien j)lus à ])réteudre, elles viennent à estre rendues et restituées à Votre Majesté en suite de (pioy pour avancer l'affaire, nous avons ])ris soing de sonder le sentiment desdits coilonels et capitaines de noslre nation touchant la restitution dudil dc'post royal, et de voir s'ils y avoient encore d'autres prétentions? Et ne s'y estant rien trouve- qui eust pu empescher ou retarder la restitution desdiles pierreries très gracieusement désirée et demandée de la part de Votre Majesté, nous n'avons pas voulu manquer d'envoyer d'un commun accord nostre response et rc'solution au sieur collonel IMontet, entre les mains duquel elles se trouvent avec ordre de rendre et livrer lesdiles pierreries à Votre Majesté et en mesme temj)S d'avoir soing de demander et de nous faire rendre aussy les receuz qui eu ont esté faits et donnez
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avances qu'il avait faites au Trésor'. Eu mai iGji, Colbert écrivait à Mazarin qu'il n'avait pu encore entrer en possession (le l'ordonnance des cent mille livres expédiées pour retirer les diamants de la Couronne'. Enfin, M. de jMontbas, l'un des plénipotentiaires du traité de Munster, avait été chargé, en iiy\\}, d'en emporter une partie avec lui pour les engager en Allemagne. 3îais laissons parler le frère de M. de Montbas, il nous racontera lui-même les faits dans
en recevant cesrlites picrrcrii s. C'est ce que nous espérons que A'ostre Majesté agréera très gracieusement comme une chose juste et raisonnal)lc, c'est aiissy le très humble avis que nous luy avons voulu donner
« Donnée au nom de nous touts scellée du scel de nos très chers alliez et coufédéi'éz de la ville de Zurich, ce 22 septembre, l'an i665.
« Les Bourgniaistres Avoyers, Landamens et Conseils des treize canlous en Snisse. »
Même source, Suisse, vol. V, sn[)pl., i(j66 :
« Le capitaine Lavater supplie très humblement Votre Excellence de vouloir représenter à Sa Majesté, et appuyer de ses bons offices et puissante recommaudation sa très humble reqiieste et juste prétention.
« L'année mil six cent cinquante-deux, les pierreries de la Couronne que Sa Majesté par sa bonté royale a fait mettre deux années auparavant entre les mains de Messieurs les Députez des treize cantons suisses, selon le traité qui a esté conclu avec eux, touchant les préteutious cjtie Messieurs les coUonels et ca])itaines de la nation avoient alors des services rendues à Sadite Majesté, ont esté emporté à l'iuseu dont ou a eu beaucoup de peine a les r'avoir, et qui fut retardé jusqu'au mois de febvrier de l'année 1639 après quoy MM. les collonels Rohn et Lochman défunts, m'ont prié au nom de tous les intéressés de prendre la commission sur moy de les r'aporter selon le désir de Sa Majesté. Dont je me suis chargé volontiers pour tesmoiguer le zèle et l'affection que j'avois toujours eu pour son service après avoir rendu mes lettres au Roy, a Son Eminence, Messieurs le conte de Soissons, de Lione, Thellier, Servien et Fouquet, et mis entre les mains de Monsieur le collonel Molendin, selon le désir de Son Eminence, les piei-reries, ou m'en a fait cognoistre par tout une singidière satisfaction, particulièrement Son Eminence, lorsque j'ay eu audience d'elle. »
Se plaint qu'il n'a pas été suKisannnent indemnisé et ajoute en note :
« Messieurs les capitaines Wirtz et Majet m'ont esté ajouté à Paris pour m"ayder à solliciter l'exécution du traité de Alessieurs les ambassadeurs de Tannée iG5o : lesquels ont touché leur part de six miles livres côme moy, mais ladite somme nous a esté rabattue des six cent mille livres pour lesquelles les pierreries ont esté données.
« Lavaieh, »
(Il n'y a aucune indication faisant connaître la personne à qui celte lettre était destinée.)
1. Correspondance de Colbert, tome T, fol. 436. Lettre de Colbert à iMazarin du 23 mars 1660 et B. IS., ^Is. lîaluze, Papiers des armoires, \o\. (>CC\\V[iI, fol. i3().
2. Correspondance de Colhert, tome [, fol. 82. Lettre île Colbert à IMazarin du 19 may i()5i.
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ses Mémoires, datés de 170J et encoi-e inédits' : « François Barton de Montl)as, très estimé à la cour et considéré du Roi et de la Jleyne mère Anne d'Otriclie, fut clioisy par elle pour aler avec monsieur Servien, lorsqu'il fut en ambassade à Munster et autres cours d'Allemaigne. L'on luy confia quelques années après les pierreries de la Couronne
pour" et ensuite avec l'argent qu'il en pouret trouver,
lever des troupes dans le Landgraviat de Hesse, dont la France avoit besoin, lors estant dans les guerres sivilles. Ledit François Barton, quoyque jeime, avet tant de crédit, de bonne foy et il s'insinuait s'y adroitement dans les espris qu'il trouva sur son crédit particulier liuiet cent milles livres à emprunter; à la vérité, son frère Jean Barton, dont est parlé cy-dessus, lecpiel avet épousé comme nous l'avons cy-devant dit, la fille de se grand Hugo Grotius, ne luy ayda pas mal, et l'on peut attribuer avec justice le crédit de cet emprunt à ses deux frères; de sorte que ledit François Barton, siu^ le cliappittre duquel nous sommes, sans avoir engagé les pierreries de la Couronne, cela de la part du Boy et de la Re\ ne régente, prèz de 3Iadame la Landgrave de Hesse, et estant convenu avec elle par ses adroittes négotiations de donner ses troupes à la France et la permition audit François Barton d'en lever d'autres dont il pourvoyret aux cliarges, par le pouvoir qu'il en avet du Boy son maistre et de la Reyne sa mère régente. Les affaires de la France, par inie protection visil)le de Dieu, toin^nèrent bien ainsy, n'eurent pas besoin desdittes troupes; et ledit François Barton négotia sy heureusement auprèz de Madame la Landgrave de Hesse, qu'il obtint d'elle de ne point payer les sommes qu'il avait promises pour les susdittes levées, et revint de son ambassade et fut reçu du Boy et de la Beyne avec touttes sortes de bons
1. Ces iiK'moiics iiiainisfriis sont conservi's iiciiicllemont dans la famille do M. de Montbas, cl nous en dcxons la conimnnic^ation f^iaciciiso à M. de Moutbas, capitaine
an 7^).'' (le lij^n<'.
2. liC mot est cllaci', mais on devine ]i;ii- la suite (|u'il y ;\\inl cii^ni^er.
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aqueiiils autant qu'un Roy et une Reyne en peuvent lionnestement donner à un de leurs subiets — »
A la fin de la minorité de Louis XIV, à partir de i655, la guerre s'était ealmée et la Fronde était finie; Anne d'Autriche conservait encore cette prestance et la tournure élégante ([u'elle avait possédées dans ses plus beaux jours de jeunesse. Elle aimait les parures, et nous savons par le recueil des dessins de son joaillier Maréchal, qu'elle fit faire à cette épocjue un certain nombre de pendants d'oreilles dont les figm\ations sont reproduites dans le livre des croquis diidit Maréchal'.
Maréchal n'était pas un grand joaillier de l'époque, mais un fabricant qui travaillait pour Dujardin, joaillier du roi, et Lescot", également joaillier du roi et du cardinal Mazarin, ce qui était beaucoup plus important. Nous savons même par une lettre de Mazarin, que vraisemblablement Lescot voulut un jour passer pour être l'auteur de l'une de ces paires de boucles d'oreilles d'Anne d'Autriche, en la présentant lui-même à la reine comme sortant de son atelier, mais que Maréchal, voulant maintenir sa situation, refusa de la lui confier, en déclarant que lui seul la remettrait en mains propres. Son ton fut si affirmatif, que Mazarin donna l'ordre à Lescot de conduire Maréchal auprès de Sa Majesté'.
I. Nous devons la communication de ce petit livre à M. Bérard, architecte, qui a bien voulu nous en laisser reproduire quelques dessins. Déjà autrefois nous avons dû à l'obligeance de M. Bérard la reproduction de quelques-unes des œuvres de F. Thomas Germain, dont il possède les originaux.
Paul Maréchal a travaillé ('gaiement pour la reine d'Angleterre en 1646, pour Mlle de Montpensier en 1647 et pour le roi en 1660.
Nous ne pouvons pas retrouver son nom dans les pièces de la Cour des monnaies, peut-être faut-il eu conclure qu'il ne fut jamais orfèvre, mais nous no pouvons affirmer le fait.
3. Remond Lescot, orfèvre et valet de chambre de la reine; reçu en i6i5, conseiller de ville en 1639-1641, échcvin en 1648, juge en i65o. Voir Arch. uat., S. 73o3, Z. 2895, 3911, 2922, 3i'24, 3219, 3222 et K. 1037. Bihl. nat., V° de Colbert, tome I, page 242. Le Roy, Statuts des orfèvres. Chéruel, Histoire de France sous le ministère de 3Iazarin, tome lU, p. 410. « Lescot était l'orfèvre que Mazarin chargeait habituellement de faire pour lui des achats d'objets précieux. »
3. Bibl. nat., Correspondance de Colbert, tome L P- ?■ î'^i Lettre de Colhert à Mazarin,
En dehors de ees pendants d'oreilles, dont les dessins que l'on voit ci-contre nous ont été conservés par le cahier de croquis de Maréchal, nous ne savons plus rien sur les joyaux qu'AiHie d'Autriche fît faire pour elle à cette époque. Nous en saurons un peu plus sur les collections de pierres du cardinal .Mazarin.
Dans le chapitre du Sancy et du M'ivoiv-dc-Portu ^al , nous avons déjà parlé de la donation que le cardinal fit à la Couronne. Comme nous l'avons vu, il avait une passion pour les pierres précieuses. Ses affidés Lescot, Gabouri*, Lopès, l'un des foiuMiisseurs du cardinal de llichelieu, et surtout Jaback', achetaient pour lui les plus lielles pièces qu'ils trouvaient sur les différentes places de l'Europe. Tantôt c'étaient les pierres de la Couronne d'Angleterre et les joyaux personnels de la reine Henriette de Erance' qu'il faisait entrer dans son trésor; tantôt c'étaient ceux de la reine Christine de Suède, qui, à court d'argent, liquidait ses bijoux que ses goûts d'homme lui faisaient considérer comme iniuiles. Le cardinal collectionnait les perles autant que les diamants, et, lors de son exil, le président de Novion', en gardant connue sa propriété personnelle un collier de perles, lui rendit un service analogue à celui que lui avait rendu le président Tubeuf en se déclarant propriétaire du palais du cardinal.
Mais Mazarin, il faut le dire à sa iouange, ne gardait pas
ca date du 4 juin i656, et réponse du Ciiidinal en marge. [Papiers des annoires de Baluze, vol. CLXXVl, p. 21 4-)
I. Jacques Gaboiiri, j)orte-nuiiUeau d'Anne d'Aulriche et son premier valet de cliaml)re. Voir Correspondance de Col/n-rl, tome I, fol. 3G7. Lettre de Colbert à Mazarin du 3 septembre 1659. (Baluze, Papiers des armoires, vol. CLXXVI, fol. 214.)
1. Comte de Cosnac, les Richesses du Palais Mazarin, p. i44 et suivantes.
3. Étude de jM" Pliib-as Vassal, notaire à Paris. Acte de vente du Sancy et du Miroir-de-Portii^al à llerwart, mandataire du cardinal IMazarin, le 3o mai 1G57.
4. Jîibl. nat., Correspondance de Colherl. lycttre de Colbert à Ma/.arin, en date du 3o septembre i()5G.
5. Bibl. nat., Correspondance de Colhcrt, tome I, p. 172. Lettre de Colbert à Mazarin (vers le 20 novembre iG5i) .... « que vous sçauriez bien qu'il n'avoit fait cela que pour vous faire plaisir, et ])our enipescber que vos perles ne fiisscnl \(ndues, » et p. 17G, lettre du même au nirnie, en date du f decend)re iGji.
BOUCLES n'oRF.ILLES D ' A N A'E n'AUTUICHr.
D\iincs le recueil de Maréclial, appartenant à M. Bérard, arcliitcctc.
Dessins de Lucien Hirtz.
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toujours ses bijoux inutilement dans sa cassette; il les engai;eait quel([uelois pour la cause de la France, au risque même de ne jamais les revoir. A plusieurs reprises, pendant la Fronde, il sut maintenir dans le devoir les troupes qui menaçaient de se mutiner faute de payement de leur solde, en engai^eant chez des ban(piiers des valeurs considérables de diamants*, en échange desquels il put tou-
I. Bibl. nat., Correspondance de Colliert, tome F"', p. 82. Lettre de Colhcrt à Mazariii du 19 mai i65i « pour les soixante mille livres empruntées par M. le comte de Saint- Aignan sur les pierreries de Votre Eminence. » (Chéruel, Mémoires sur Foiufuet.)
Lettre de Mazarin à Coibcrt, Correspondance de Collierl, p. 37 { :
« Le 18 juillet i653.
« Pour avoir la Fère et tenir la ]>arole que j'ai donnée parle moyen de M. le maréchal d'Estrées, il faut payer cent cinquante mille livres, et afin d'achever cette affaire sans qu'il puisse être exposé à aucun inconvénient, il faudrait que ladite somme fût prête dans tout le jour de dimanche prochain.
« J'en écris un mot à MM. les Surintendants, et je vous prie, en leur rendant le billet, de les conjurer de ma part à faire un effort en cette rencontre pour leur faciliter le mojcn de la trouver; mais en cas qu'il ne leur fût possible de la faire ou en tout ou en partie, je vous prie de prendre d'autres mesures et vous employer eu sorte soit en engageant mes pierreries, soit en vous prévalant de l'argent que j'ai à Lyon, que cette somme puisse être prête dans le temps marqiu; ci-dessus, et nous ferons nos diligences afin que les louis soient reçus à douze livres. Cette affaire est si importante pour le Roi et si bonne pour moi que je m'assure que vous n'oublierez rien pour la faire réussir.
« Le 19 juillet iG53. »
Du même au même. (Même source.)
« Je vous mande tout le détail de cette affaire, afin que vous en informiez la Reine et les surintendants, les conjurant de ma part le plus pressamraent que vous pourrez de faire im effort pour nous assister en ce rencontre, en quoi vous contribuerez ce qui pourra dépendre de vous, leur donnant même mes pierreries, afin qu'ils puissent trouver de l'argent dessus ainsi que je vous en écrivis hier plus particulièrement.
« Cependant la vérité est que ce soir après payement il n'y aura plus un sou à la Cour non seulement pour donner à l'armée ce que MM. les Surindauts avaient envoyé, mais même pour subsister. C'est pourquoi je vous prie, sans perdre lui moment de temps, de presser MM. les Surintendants de nous envoyer un promjit secours au moins de cent mille livres, et s'ils veideut mes pierreries pour avoir plus de facilité de les trouver sur-le-champ, vous les leur donnerez. Avec cette somme on pourvoira à ce qui sera nécessaire pour les travaux et pour l'hôpital, pour faire quelques gratifications aux principaux officiers des régiments auxquels on l'a promis à Paris et pour donner lieu au Roi d'employer deux mille pistoles comme il avoit résolu de le faire, aussi bien que pour rendre une partie de ce que j'aurai emj)runté aux personnes ci-dessus qui en auront besoin pour leur subsistance. »
Chéruel, Mémoire sur Fou/juel, p. -î-^-i.
Ainsi, en i653, les finances, bien loin d'avoir été dans un état prospère comme le
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cher comptant des sommes supérieures à cent mille écus, ([u'il fit (listril)uer immédiatement aux régiments'.
Lorsqu'il mourut, il légua, comme nous l'avons vu, dixhuit pierres à la couronne de France. Ces dix-huit pierres sont restées célèbres parce que, en vertu d'un testament, elles n'étaient données qu'à la condition de conserver le nom de leur donateur. Toutes nous sont connues; on peut suivre leur trace pas à pas jusqu'en 1792. A cette épo([ue, nous verrons par quelles vicissitudes dut passer le trésor de la Couronne et comment la plus grande partie en fut dispersée; mais si l'on sait que certaines pierres disparurent, on ne peut retrouver exactement si ce fut par le fait du vol célèbre de septembre, ou si cette disparition est due à un acte régulier du gouvernement, qui payait alors les fournisseurs des armées en objets mobiliers ou en joyaux.
Nous donnons ci-après un tableau iudi(juant dans chaque inventaire, jusqu'en i7<)-'2, les estimations et les modifications apportées par la taille sur le poids de chacune de ces pierres dites mazarins.
Nous verrons plus tard que, lorsque Napoléon reconstitua le Trésor eu i8oi, après la Révolution, cinq mazarins subsistaient encore. Ces cinq survivants furent vendus il y a deux ans : quatre d'entre eux furent livrés sans désignation dans la masse des parures, tandis que d'autres pierres, dont la forme, la teinte et le poids n'avaient aucun rapport avec les propriétés des mazarins, furent mises en vente sous
prétend P'ouquct, élaionl si niisérablos, que dans les besoins les plus pressants on ne pouvait trouver à l'Epargne la somme de cent mille livres. Pour se la procurer, il fiillait engager les pierreries du cardinal et emprunter à des partisans (jui s'indemnisaient ensuite largement aux déjiens du Trésor public.
I. Mazariu n'était pas seul à avoir pix-t(' ses joyaux j)our la solde des troupes. S. A. R. le duc d'Aiimale a raconté, à la séance de la Société des bibliophiles tenue extraordiuaircment sous sa pr(''sid('uce, à Bruxelles, le 19 mars 1888, qu'il possf'dait, dans le fonds des papiers de la Maison de Condc-, une quittance, signée de la main encore inexjiérimentée de Louis XIV enfant, reconnaissant (pie le duc d'Engbien (le Grand Condé) a avance- ses dianiantspour garantir la solde dune partie de l'armée ro\ ali-.
Celte quittance est ime des rares pièces signées de la main du grand roi dans ses premières années de règne : le service rendu était si important, \u les circonstances, que le vaiiupicur de Rocroy exigea probalilcuicnt la signaturi' de Louis XIV.
ce nom liistorique. Le quatrième de la liste des mazcirins (indi([iiés en i(S(Sj au chapitre xlvi du Catalogne ofïiciel' de la vente , pesant di\-luiit carats n)/32, était le septième des véritables nutzariiis légués par le cardinal à la Couronne. Il est aujourd'hui entre les mains de .AL Bouclieron.
Nous n'insisterons pas davantage sur la fausseté des attributions données par le ministère des finances aux objets mis en vente. Le tableau ci-après sera pins démonstratif que tous les discours. Nous verrons pins tai'd l'histoire des niazar'nis se dérouler sous les règnes suivants. Il nous a suffi ici de faire connaître leur existence, leur jioids et leur désignation.
Dans son testament, ^îazarin légnait nn bouquet de cinquante diamants à la Jleine, il donnait à Anne d'AntricIie un grand diamant formé d'nn agneau^ (anneau), appelé la Rose-d' Angleterre, un diamant brut pesant quatorze carats, et un aiuieau d'un rubis cabochon d'Orient parfait. Suivant Priolo il aurait donné un grand diamant à Coudé, mais, comme le font remarquer Brienne dans ses Mémoires et Aubéry dans \ Histoire du cardinal Mazarin^ , il n'est fait aucune mention de cette donation dans son testament. H est donc probable que cette dojiation n'a pris sa soiuxe que dans l'imagination de Priolo, mais ce fait vrai ou supposé n'en servit pas moins aux uns de preuve de la bonté de cœur de Mazarin, qui avait oublié ses injures, et aux autres de thème à montrer l'hypocrisie habituelle de l'Italien, qui n'avait pu l'abandonner au moment de mourir.
I. Catalogue des diamants et pierreries provenant de la collection dite des joyatix de la Couronne, p. i8, Paris, Imprimerie nationale, 1887. Nons n'avons pas lieu de nous inquiéter des appréciations bizarres données par les experts chargés de cette vente. Il suffirait, pour démontrer le peu de fondement de ces attributions, de publier la correspondance de ceux qui les (irent Dans cette correspondance, ils reconnaissent à maintes reprises ne rien savoir, ni sur Ihistoire des diamants, ni sur l'état actuel des parures au moment de leur mise en vente, et ils demandent sur ces j)ierrcs les renseignements les plus élémentaires, ceux mêmes qu'un dictionnaire usuel d'histoire aurait pu leur donner.
a. Bibl. nat., ÎMs., Mélanges de Col/icrf, n° - [, p. 87.
TO
ïo"
fO
lir
pT-
fO
rî
es
es
ro
lo
CT
es
es
fe
fO
es
er)
in
ir,
LT
es
GC
in
eo
CO
ts2
cî;
en
ro
ce
oc
CO ^^ vo O c^ CO ^< O
m vo t^ 00
CJ
._2oco555coQc5 5555o5
"3 OO O O Om O OC o OirtiO PiCOmLO
c^occomooo rî "«fO « C C >- C C-- c-~> r "~ •-■ O O M 1-1 ^-r xo fi fo co irt O" ?i
Ci en en en en en en
-> r: ro ^-r i-T ',C t~x ce oc "« ?! ro ^— i-'^ --C r^ ce
OCCCCCCCCCCCCCCÔC^C
OCCCCC'.'^C'-^COCOCCCCCC Z '— ^n '-^ -^ ir> i^ V— V— v^ i_^ 1^ cv-j ro -5 u-^ lo
*-* ^n en ^n 00 oco rî »-i ^■?" ?! e^ e^ en es in x-*^ ^C
ccl.'^cc "cccc -H •^ «cci^cc « ?; e^ en o~.
?» ~;_p ~;r- c « "^ c ^ ^"" ^~ .^~ r^ ~P; i^ ^ o o 2c fo ":r ^ fo ir co - V- ..o g 2 =^ ^ ~ "
LO ■ >-l rt 1-1 l-H —
«- ?■ ro ^^ in O r^ 30 ~. C - r; r"> '— m vc 1^ IC
ce
COXCEUXANT LES INVENTAIRES CI -DES S US
On remarquera dans ce lalilcau coiiipai'alif que (juelques niazariiis, les cinquième, sixième, onzième et dix-huitiènie, ont, en lOgi, un poids inférieur à celui qu'ils ont dans les inventaires suivants. Ce fait est de nature à faire croire qu'il ne s'aj,'it plus des mêmes pierres.
Avant tout, il importe de constater que ces quatre pierres ne furent jias toujours pesées, étant mouti-es, et que le poids indiqué dans quelques-uns des inventaires ne leur a été donné qn'approximativement, comme le prouvent les pièces justificatives; puis, que dans les six inventaires nous retrouvons toutes les pierres décrites d'une façon toujours identique, et chaque inventaire renvoie à l'inventaire antérieur avec lindicatiou du nuuK'ro du chapitre où est décrite la pierre qu'il enregistre de nouveau. Ou voit doue qu'il n'existe aucun doute sur l'identité de chacune des pierres que nous donnons dans ce tahicau. !Nous pouvons dire, pourtant, que leur véritable j)oids est donné par l'inventaire de 1791 ; à l'exception d'une seule, toutes étaient alors démontées et purent être pesées. Il est bon de remarquer aussi, comme nous le verrons dars la suite, que Louis XIV, Louis XV et Louis XVI firent continuellement retailler ou repolir les diamants dont 'e jioids, par conséquent, diminuait à chaque mise à la meule. Du reste le rapport de 1 hicrry, de Ville-d'Avray, sur la comparaison des inventaires de i6<ji, 1774 et 1791, démontre l'identité de ces pierres. (Arch. uat.,
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DU CHAPITRE PREMIER
ORDONNANCE DU ROY
de trois cent mille lii>res, aii.r officiers suisses, avec un ordre du sieur Courtois^ et un Inventaire de diamants et pierreries à eux donnés en gage pour seureté de leur payement.
23 février 1649.
Trésorier de mon espargne M" Nicolas Jeannin de Caslille payez comptant an Trésorier général de l'extraordinaire des gnerres et cavallerie légère M* Louis Longuet en exercice la présente année en Tabsence du S"" Charron, en exercice l'année dernière, la somme de trois cent mil livres pour employer au faict de sa charge, mesmes au payement de la solde et entretennement des régimens suisses de Molondin, Watteville, Rool, Guy, Lochmann et Reynold, et des compagnies franches de la mesme nation de Stocalper, lieutenant-colonel, JMay, May laisné, Diesbach, Tscharner, Plante, Bouel et Comesnil, qui servent en mes armées de Flandres et Catalongne, et ce, pendant partie des six premiers mois de l'année dernière 1648.
Laquelle somme sera distribuée auxdits régiments et compagnies franches suivant et conformément à Testât que nous en ferons dresser y compris les fraiz dudict Cliarron à raison de six deniers pour livres.
Faict à St-Germain en Laye le xxiij'' jour de lebvrier 1649.
Signé LOUIS.
Et plus bas.
Lr Tellier.
IITSTOIRE DES JOYAUX
Le Rov, par Tadvis de la Reine Régente sa mère avant faict expédier rordunnance, dontcoppie est cy-dessus transcripte, aux officiers suisses y mentionnez, de la somme tle trois cent mil livres pour partie de leur payement des six premiers mois de l'année dernière 1648, a vouUu et ordonné tant pour la seureté du payement des assignations qui seront données pour ladite somme de trois cent mil livres contenue en ladite ordonnance, que pour facilliter le crédit dont lesdits officiers ont besoing pour faire suhsisicr leurs Compagnies, que les diamants de la Couionne contenus dans l'inventaire qui sera transcript à la fin des présentes seront deslivréz et mis ez mains desdits officiers par le sieur Courtois, garde des Cabinets et pierreries de la Reyne, auquel sera baillé acte de descliarge vallable, chacun (ficeux diamants estans cacheltéz au doz sur un ruban noir des caclietz des armes du sieur comte de Brienne et du sieur du Plessis de Guénégaud, conseiller et secrétaire d'Estat, lesquelz diamants chacun d'iceux officiers, qui s'en sera chargé au marge dudit inventaire par forme de nantissement, sera tenu les rendre audict sieur Courtois au fur et à mesure qu'il sera payé de la part qui luy appartiendra en ladite assignation princi])alle de m' m^ et cependant que lesdicts offiiciers pourront engager lesdicts diamants pour les sommes qui leur sont deubes de ladicte assignation de iii*^ m'^ en demeurant responsable de des^airer et rendre lesdictes Dierreries audit sieur Courtois aussvtost que le payement desdites assignations sera achevé, et en cas que ledit payement soit retardé après l'eschéance d'icelluv, le Roy se charge d'en payer les intérests. En tesmoing de quoy lesdits sieurs comte de Brienne et de Guénégaud ont signé le présent acte avec lesdicts offiiciers. A St-Germain en Lave ce x\iij'' febvrier mil six cent quarante-neuf
May, Henri Surv, Moloxdin
et LOCHMAN.
DE LA COUrxONNE. 3/,3
(les dianiaiilz diwh'rrrz aii.v ofpcic7\'i suisses en conséijuenec do F acte ci-dessuz trauscript.
Un diamanl cruno taljlo loni^iiotte de belle eaiie fassié par dessus pezant dix carats et ung quart esvallaé Ij"'".
Une roze ronde taillée à f\icette de grande eslendue et de belle eaiie pezant sept caratz et demy esvallué xxviij"'fL
Une table longuette facce par dessus etjaulne pezant huict caratz trois quarts esvailuée l'"'^
Ung aultre diamant en roze fort jaulni ung peu en forme de comr pezant treize caratz et demy esvallué xix"'^*^.
J'av, soul)zsign(' Anthoine de Reynold colonel pour les iM'ginionts de Molondin, Lokman et les quatre Compagnies franches grisonnes, confessé avoir receu du S'' Courtois garde du Cabinet et pierreries de la Reyne les quatre diamantz mentionnés aux quatre articles cy acostés, l'un de 5i oco^*^, l'autre de 28000"^, l'autre de Soooo*^ et le dernier de 19000'% et ce par forme de nantissement suivant les actes cy-dessuz.
De ReyjVold.
Un autre diamant en poincte quarré de deux costés de fort belle eaûe pezant huit caratz trois quarts esvallué xxviij'"i+.
J'ay, soiiljzsigné Jacques Cuy colonel Audanger, confossi' avoir r(^ceu du
sieur Courtois le diamant mcntiouné au présent article pour la somme de 28 000"^ livres y contenue et par forme de nantissement suivant l'acte cy-dessiiz.
Une table facée en tirant un peu sur coulleur de foing pezant huit caratz esvalluée lij"'".
J'ay, soubzsigné Isaac de Lavigny, capitaine au régiment de Watteville, confessé, etc., pour la somme de 5-2 ooo^"^.
Un autre diamant facette longuet tirant un peu sur coulleur de foing pezant quatorze caratz esvallué xlvilj"''^
J'ay, soubzsigné Henry Sury, capitaine commandant le régiment de Rool, confessé, etc., pour la somme de 48000".
Une table foible pezant quatre carats trois quarts esvalluée xYli]'""*.
J'ay, soubzsigné lieutenant colonel May, confessé avoir receu, etc., pour la somme de 18 000".
CHAPITRE II
État des diamants de la Couronne à la mort de Mazarin. — Mariage de Louis XIV et de Marie-Thérèse. — Achats de diamants. — Augmentation du Trésor pnr voie de successions et d'achats. — Parures diverses du Trésor. — Transformation continuelle des joyaux de la Couronne. — Gardes des joyaux de la Couronne. — Les duchesses de Bourgogne et de Berri.
Au moment où JAIazariu léguait à la Couronne les dixhuit diamants qui devaieut porter son nom, le Trésor était fort réduit par suite de l'engagement des parures royales entre les mains des colonels suisses, du financier Hervart ou d'autres traitants'. Aussi la jeune reine Marie-Thérèse n'avait-elle à sa disposition, au moment de son mariage, que quarante-trois bijoux représentant une valeur de neuf cent trente-huit mille livres^
La personnalité de cette reine reste bien effacée dans l'histoire du grand siècle. Modeste, peu jolie, femme d'intérieur, poussant la chasteté jusqu'à la simplicité, aimant profondément le roi, elle supporta sans jamais se plaindre les infidélités de son royal époux, et ne se révolta point contre les succès des maîtresses du jour qui prenaient sa place dans les fêtes. Mieux que tout, ses dernières paroles sur son lit de mort et celles que prononça le roi à ce moment font connaître son caractère et son rôle à la cour.
1. Correspondance de Colherl, puhliée par Clément, tome I", p. .{^6.
2. Correspondance de Colôerl, tome VT, p. 348, note de Clément; et Bibl. nat., Ms. Fonds Clairambault, n° 499) P- "-^9 ^^ 4oii Mémoires concernant les pierreries du Buy.
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Comme elle était près de rendre l'ame, Louis XIV vint la voir et lui adressa quelques mots allectueux; elle lui répondit : Je meurs contente^ s'il est vrai que vous in aimiez eneore. Lorsqu'elle eut expiré, le roi s'écria : Cest la première peine quelle ni ait eauséel
Telle fut cette reine. Elle n'était i^irère, on le voit, femme de plaisirs, amoureuse de luxe; et si en sa qualité de reine elle se servait des joyaux dont l'Etat lui accordait la jonissance, son goût ne la portait pas à s'occnper de bijoux. Aussi, non seulement elle ne poussa pas à l'augmentation (in Trésor, mais elle usa peu des joyaux existants.
Dans les premiers temps de son mariage, comme les pendants d'oreilles de la Couroiuie étaient encore entre les mains des Suisses, le roi crut devoir lui en offrir une autre paire d'une valenr bien inférieure'. Ce fut un des rares cadeaux que le roi fit à Marie-Tbérèse.
Louis XIV, contrairement à la reine, aimait les joyaux. Profitant de ce que Marie-Tbérèse se parait peu des pierreries de la Couromie, il les appropria à son usage, les fit monter en grande partie snr des poignées d'épées et transformer en boucles de baudriers, boutons ou boutonnières de justaucorps.
Le roi acheta en outre durant son règne un nombre considérable de pierres, dont il disposa à son plaisir.
Avec cette magnificence qui ne manquait pas de grandeur, et qui fit de lui pendant près d'un siècle le souverain le plus puissant et le plus respecté du monde entier, qui lui décerna le nom de Grande Louis XIV répandait les cadeaux à sa cour et au loin. Sa générosité se traduisit par des dons de bijoux et de pierres précieuses à des souverains, des ambassadeurs, des généraux, des courtisans, des serviteurs, et surtout à ses maîtresses.
Ces largesses exigèrent une comptabilité spéciale, qu'une
I. rdl)!. liât. ]\Is. Mélanges de Col/x'rt, iGf)?., tome 2') j, p. 9 : « Au sieur f.escot pour le payemenl (Viuie paire de peiidaiis d'oreilles iju'il a vendue pour lu Heine /.r" li\'res.
MAUIE-THliKKSF. D ESPAGNE, REINE DE FRANCE.
©'apri's la f»ravtire de Bonnard.
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adiiiinistratlou dut tenir journellement. A partir de iG()4', Colhert prit en main la direction des finances; il supprima ce qu'on appelait les Comptes de U Épargne^ et constitua le Trésor royal, dont il eut la haute main'.
C'est dans les bureaux de cette administration que fut tenue la comptabilité des pierreries du roi. De iG63 k 1684, dix volumes d'entrées et de sorties de pierres précieuses témoiij,nent de l'importance des achats et des libéralités de Louis XIV. Aujourd'hui, ces registres ont disparu, mais jious en possédons les tables sommaires; et la reproduction cjue nous en. donnons plus loin montrera leur importance '.
D'un autre coté, si ces registres font défaut, les papiers de Colbert nous ont conservé les quittances des objets que ce ministre fut chargé d'acheter pour le service du roi. Tous ces documents, aujourd'hui publiés, suppléejit donc aux volumes de comptal)ilité disparus. On y voit, décrites au jour le jour, les libéralités de Louis XIV : le roi répand les cadeaux autour de lui; même à la tète de l'armée, assiégeant des places ou combattant en campagne, il n'oublie ni Mme de Fontanges ni Mme de ]\h^ntespan : au mariage des princes ou de personnages de la cour, il envoie un riche souvenir aux nouveaux époux; à tout événement, courtisans, serviteurs ou étrangers de distinction reçoivent les témoignages de sa munificence. Dans les largesses du roi, Marie-Thérèse est la moins favorisée'.
Laissons de côté maintenant les libéralités royales et venons à l'histoire du Trésor des joyaux de l'État.
1. Bibl. uat. Ms. Fonds Clairanibaull, 11° 4 ÎDi P- 4^3 : Ordre observé daus la tenue des livres du compte des pierreries.
2. Arclî. nat. AD. IX, 490, avril 1664 : Edit transformant l'Epargne eu Trésor royal.
Bibl. nat. Ms. Fonds Clairambault, n° 499? P- 44/ ^t
4. Durant le règne de Louis XIV, comme sous ses successeurs jusqu'à la Révolution, les diamants de la Couronne n'eurent plus l'occasion de servir de valeurs mobilières; cependant, en compulsant les quittances royales réglées par Colbert, ou peut croire que, dans l'esprit de ce ministre, l'augmentation du Trésor n'avait pas uniquement pour mobile le décorum ou le luxe; en bomme prévoyant, il croyait créer pour l'Etat une dernière réserve prête à servir daus des cas extrêmes.
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Les (liauiaiits de la Coiiroiiiie servii'eiit à la rcMiie, mais surtout au roi. l^'cspèce de reti'aite daus lacjuelle vivait Marie-Thérèse lit ([ue les parures montées pour elle lui furent de peu d'usai^e pendant sa vie; aussi Louis XIV commeii(;a d'abord par quelques pierres pour son usage personnel; il s'en attribua ensuite la moitié; ])uis, après la mort de .Marie-Thérèse, il les lit monter presque toutes en parures d'hommes.
En i()G5, le cavalier liernin étant venu en France", Louis XIV ordonna qu'on lui montrât les curiosités de la capitale. Lorsqu'il vijit au Louvre, Coll)ert l'accompagna et lui fit voir les joyaux de la Couronne dont se servait la reine, parmi lesquels se trouvaient des chaînes ou colliers, des bouquets de diamants, des nœuds dits « galants », des pendants d oreilles, des épingles à cheveux dénommées alors (f poinçons », et surtout des montres; puis quatorze Mazarins sans monture, renfermés dans uji écrin ol)long. Le Sancj% le Miroir-dc-Portugal et deux autres Mazarins^ placés à part dans d'autres écrins, conservaient encore la monture qu'ils avaient lors de leur acquisition par le Cardinal.
En i665, la mode n'avait pas encore changé, depuis le commencement du règne de Louis XIV. Le devant du corsage décolleté formait toujours \\\\ triangle couvert de pierreries. Marie-Thérèse, dans les tableaux où elle est représentée, a en efl'et ce triangle dessiné au moyen de brandebourgs et de chaînes, composées de brillants mélangés de perles placées horizontalement et graduellement les unes au-dessus des autres, la plus élevée étant la plus grande, la suivante plus petite, et chacune diminuant ainsi de grandeur, la ])lus hasse foimant la pointe du triangle. Quelcpielois, mais plus rarement, le dcxant de la jupe était orné d'une garniture de pierreries ou de broderies descendant
lii\ ciiliiirc (le l'xji. \ u\v plus loin
3. JoitriKil (lit rii\<ii;<' dit cn'ii/icr llcinln m /''niiicr, j)ul)!ii'' |);ir I jii(l()\ ic Lahiiiiii'
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jus([u'au bas; ainsi est décorée la robe que porte Marie- Thérèse dans le portrait qne nous avons donné pins hant'. Le tonr de récliancrnre dn corsage était l)ordé dans les grandes cérémonies d'nne chaîne de diamants ou de perles ; les bnscs du corsage étaient encore dessinés avec des chaînes ou des fils de perles; les manches, fort larges et descendant jusqu'aux condes, formaient des plis bouffants, maintenus au moyen d'agrafes on de nœuds. Enfui, dans les cheveux se plaçaient des aigrettes.
L'arrivée de Ivouis XIV au pouvoir se signale, entre autres modes, par celle de la montre pendant à la ceinture au moyen de rubans ou de chaînes de pierreries. Ces montres avaient leur dessus couvert de diamants ou de pierres de couleur; quelques-unes, vers 1680, affectèrent des formes bizarres : on en vit de carrées, d'hexagonales, d'octogonales, etc^
Les croix, telles (|ue celles qui étaient en usage depuis François P", disparurent peu à peu, considérées comme des bijoux de mode surannée'.
Bibl. nat. Recueil de Boiuiaid, au Cabiuct des estampes
2. Le Mercure^ 1673, tome IV, p. 34i ; 1681, mai, p. 829 et 33o; 1682, février, p. 328 et 329.
3. A sa mort, Anue d'Autriche avait douze croix de diauiants et de perles ainsi décrites dans le récolement de l'inventaire fait le 8 février iGt)G (Etude de M° lligaud).
i\'° i65. — Une croix d'esmeraude toute garnie de diamants, prisée avec l'estuy aSoo livres.
jS° 166. — Une croix d'un gros ruby toute garnie de diamants, prisée 35oo livres.
N° 167. — Une croix d'un ruby balet toute garnie de diamants, prisée 660 livres.
N° 168. — Une croix de filigrane garnie de diamants jaulnes, prisée 2400 livres.
N° 169. — Une petite croix de saphir garnie de quatre diamants, prisée 1200 livres.
?s° 222. — Une croix de cinq diamants faibles, prisée 2200 livres.
^\* 224. — Une grande croix d'un grand diamant à facettes longues en forme de lozange et à table dessous avec trois grands diamants en pandelocques à facettes de tous costez, percez vers la pointe, prisez ensemble cent trente mille livres, cy i3oooo livres.
jS° 225. — Une grande croix où est au milieu un grand diamant taillé à la niotle, plat dessus et à facettes dessous avec quatre grands diamants cœurs et quatre autres petits, le tout prisé ensemble 70 000 livres.
N° 226. — Une autre grande croix de six forts grands dianuuits à faceUes, prisée 2)()o<)o livres.
Du reste, les fêtes costumées et les représentations théâtrales, pour lesquelles le roi montrait un ii,OMt très prononcé, fournirent Foccasion de changements de modes contimiels ; et ces changements se manifestèrent jusqu'à l'époque de nos revers, c'est-à-dire jusqu'à l'ouverture de la guerre de Successioji d'Espagne.
Durant cette période, tous les deux ou trois ans les élégantes modifiaient les bijoux'. Tantôt, vers i()(i"), c'étaiejit des ferrets ou aiguillettes qui pendaient à des nœuds autour de la ceinture ou le long de l'épaule, tantôt des rosaces qui se plaçaient à tout endroit du costume oii elles pouvaient ressortir avec avantage; puis- des bouquets de perles et de diamants venaient servir d'attaches pour remonter les jupes, remplaçant ainsi les rubans".
La perle, comme de tout temps, était toujours le joyau de deuil'; les éventails, ainsi ([ue les montres, s'attachaient à la ceinture, souvent par des chaînes de perles ou de diamants.
Suivant l'exemple donné par le roi, les princes et les grands seigneurs se parèrent à leur tour de bijoux, dans rornementation de leurs vêtements, l^es ganses des ])outonnières, c'est-à-dire l'agrémentation des boutons et des boutonnières, furent tressées en diamants pour les hommes comme pour les femmes'. Enfin, les boucles de souliers furent également oi-nées de pierres précieuses.
Jusqu'en 1670, les hommes portèrent en guise d'épau-
]\^<> 227. — Une grande croix de si\' grandes perles en poires avec dix diamants épais, prisée laoooo livres.
jijo 228. — Une autre croix composée d'une couronne d'espines en triangle, où il y a un diamant en lozange et trois diamants de demy fonds à costé, prisé le tout ensemble 5o()0 livres.
N° 229. — Une autre croix d'un diamant long à six pans avec (jualre diamants carrez taillez à la mode, et une topaze d'Orient, un saphir violet, un rubis couleur de rose, et une esmeraude, le tout prisé ensemble la somme de 6000 livres. {Estât des meubles et pierreries de Ut succession de la feite Reyne Mère.) — Inédit.
Ibidem, V, p. 2(j
4. Bibl. nat. Ms. McUuiges de Colbcrt, tome 270. j). (j, et tome 27G, }). i5.
lettes des rubans terminés par desferrets, et, aux parements des manches, des l^outons avec des broderies simulant la boutonnière.
Les portraits de Louis XTV et de Marie-Thérèse, dont nous donnons ici une reproduction, indiquent le genre de broderies alors en usage à la cour : des boutons, boutonnières et soutaches formant brandebourgs.
L'apparition de cette mode nous est signalée par le Mercure dès octobre 1G77, à l'occasion des fêtes qui eurent lieu à Fontainebleau' : Le roi s'y fit veoir avec un liabit de lames d'or, sur lequel il y avoit une broderie or et argent; r arrangement des pierreries estoit en boucles de baudrier. On V remarqua également l'habit du duc d'Orléans*, tout couvert de pierreries arrangées comme le sont les longues boutonnières des casaques à la Brandebourg. Quelques années plus tard, en décembre 1697, on retrouve encore le détail de la toilette du même duc d'Orléans, aux fêtes données à l'occasion du mariage de son fds, le duc de Chartres^ : Monsieur, dit le Mercure, avoit des brandebourgs d'argent avec des boutons de rubis et de diamants. L'habit de M. le duc de Chartres estoit de velours noir, les brandebourgs d'or mêlés de brandebourgs de diamants doublés de velours couleur de rose.
Si les pierreries de la Couronne servirent à la confection des boutons-boutonnières ou brandebourgs du roi, il ressort des quittances que les plus beaux diamants furent employés à décorer les baudriers et la poignée de l'épée royale*.
Les baudriers de Louis XIV, comme nous les représentent les tableaux de l'époque, étaient fort larges et entièrement brodés. Les broderies en étaient rehaussées de pierres précieuses; et, sur la boucle de diamants d'un de ces bau-
I. Le Mercure, tome VI, 1677, p. 207. — 2. Ibidem, p. 210. — 3. ihulem, 1697, p. aSi.
4. Bibl. nat. Ms. Mélanges de Colbert : tome 280, p. i3; tome 286, p. 7; et lome 3oi, p. 269. — Louis XIV avait deux, épées ornées de pierreries. Voir plus loin l'Inventaire de 1691.
driers, se trouvaient réunies les pierreries alors les plus considérables du Trésor. Au dire du Mercure^ le baudrier et l'épée que portait le roi, en lOjf), dans certaines fêtes, étaient i»arnis de gros diamants représejitant une valeur de plus de quinze cent mille livres'.
Louis XIV innova également l'emploi des pierreries dans les insignes des ordres de chevalerie. Jusqu'alors, l'or et l'argent, émaillés ou non, étaient les seules matières qui entraient dans le mode de fabrication des emblèmes honorifiques'. En iGGJ, le roi commanda à Lcscot une croix du Saint-Esprit, en diamants montés à jour, du prix de trente-luiit mille cinq cents livres. Cette croix, qui se portait sur le justaucorps', existait encore en 1691, avec une autre semblable * c[ue de nos jours on nommerait a crachat ». A ces deux croix, venaient s'en ajouter d'autres suspendues à de grands cordons et portées sur la veste sous le justaucorps.
En i(j<)i, la reine était morte depuis huit ans, et la presque totalité des parures montées pour elle avait été transformée pour l'usage du roi.
Les iiommes portaient alors deux vêtements l'un sur l'autre : dessous, la veste, gilet long boutonné descendant jusqu'aux genoux; dessus, le justaucorps ou redingote ouverte, tantôt [)outonné à la taille, tantôt maintenu par une ceinture d'étoffe '.
La parure de boutons, boutonnières, fleurons de boutonnières, etc., s'appliquait presque entièrement sur le justaucorps; (juelques bijoux seulement se mettaient sur la veste.
Le Trésor possédait deux parures complètes de justau-
I. Jjf Mercure, 1677, octobr*-, p. 9,0; el 1679, •}.'' partie;, p. 4)5 cl io3. •JL. A moins qu'ils ne fussent brodés eu paiiieLt<'s on lamés tl'or cl d'argent comme sur les nianleaux de chevaliers du Saiut-Espril.
luveutaire de 1091, cliap. m
LOUIS XIV AVEC UN JUSTAUCORPS COUVERT DE BOUTONS ET DE BOUTONNIERES DE DIAMANTS
D'aprcb la gravure de Doiiuard.
corps et de veste à l'usage du roi. L'une se composait de cent vingt-trois boutons, de trois cents boutonnières et de dix-neuf fleurons de boutonnières s'adaptant au justaucorps, et de quarante-huit boutons avec leurs quatre-vingtseize boutonnières s'adaptant à la veste'. A cette agrémentation des habits venait s'ajouter un crochet de sept diamants pour le chapeau, lui crachat de justaucorps et une croix de grand-cordon. L'autre parure^ consistait en cent soixante-huit boutons, trois cent trente-six boutonnières et dix-neuf fleurons de boutonnières pour le justaucorps; quarante-huit boutons et quatre-vingt-seize boutonnières pour la veste. Outre le crochet de diamants de chapeau, cette parure comprenait encore deux paires de jarretières servant à maintenir les bas au-dessus du genou, une double paire de boucles de souliers, et une épée enrichie de diamants, d'une valeur de deux cent vingt-quatre mille huit cent livres^, avec sa garniture de baudrier.
Après les parures de diamants venaient les parures de perles, presque identiques aux précédentes.
Les parures de femmes, conservées jusqu'à Louis XVI, consistaient en une grande chaîne de quarante-cinq diamants\ estimée à environ deux millions de livres; un collier de vingt-cinq grosses perles, estimé deux cent cinquante
Ibidem, chap. iv
3. Cette ëpée avait été achetée an sieur Pitau en 1664, pour le prix de deux cent soixante-quatre mille cinq cent soixante-six livres. (Bibl. nat. Ms. Mélanges de Colhevt, tome 268, p. 332.)
En 1672, le même Pitau ajouta à cette épée deux cent soixante-quatorze diamants pour le prix de quatorze mille six cent soixante-sept livres, et au baudrier six cent quatre-vingt-trois diamants potir sept mille neuf cent quatre livres. (Même source, tome 289, p. 366.)
En 1678, Montarsy augmenta le baudrier de cette épée de quatre-vingt-neuf diamants à facettes, pour une somme de trois mille cinq cent quatre-vingt-dix-huit livres. (Même source, tome 3oi, p. 258.)
II est probable que les modifications apportées, après cette date, à Fépéo et au baudrier, ont dû en réduire la valeur.
Une seconde épée d'une valeur bien inférieure, vingt-trois mille sept cent soixanteneuf livres, figure au chapitre x dudit Inventaire.
Inventaire de 1691, chap. viii
mille livres'; et trois paires de pendants d'oreilles, dont une, estimée cinq cent mille livres, avait la forme de celles d'Anne d'Antriche que nous connaissons; dans cette parure se trouvaient les Mazarins, j? 5, G, ainsi que le diamant lét^ué à la Couronne par le cardinal de Richelieu. Trois
épingles à cheveux, ornées chacune de diamants, terminaient la série des parures de femme.
Enfin, en dernier lieu, venait une épée d'or rehaussée de cent trente et \\\\ diamants, estimée vingt-trois mille livres, et comprenant en outre vingt ferrets, prisés quatre mille livres'.
La description que nous venons de faire de ces parures témoigne que le Trésor s'était accru depuis la mort de Mazarin, non seulement des joyaux dégagés depuis la Fronde, mais également des acquisitions de bijoux qu'il avait fallu faire; le Trésor s'était ensuite naturellement augmenté de la rentrée des pierreries données en apanage à Anne d'Autriche et à Marie-Thérèse par leur contrat de mariage, et qui devaient retourner à la Couronne au décès de ces deux reines". Comme il serait trop long d'énumérer ici les acquisitions de cette époque, nous ne rappellerons seulement que les plus importantes.
En ]()()5, lors de la mort du duc de Guise, un instant roi de Xaples, sa cousine Marie de Lorraine, tutrice du jeune duc de Guise, vendit à Louis XR le diamant dit le Diamant de Guise, avec vingt-quatre tapisseries, pour la
I. Inventaire de iOqi, cliap. vu
•>. Ibidem^ clia|). i\.
3. Voir 15il)l. ii;it., AFs., l'onds (^iairaniljaiilt, n" !()(), p. J jo et suivantes.
GIRANDOLE D AKNE D AUTRICHE D'après le recueil de Maréchal.
somme de quatre cent soixante-cinq mille livres'. Ces tapisseries, tissées d'or, se divisaient en deux séries de douze chacune : Tune, dite Chasse de Maximilieii^ d'après les dessins de Van Orley (bien que la quittance les attribue à Albert Durer); l'autre, dite des Grotesques^ d'après les dessins de Jules Romain, représentant les douze mois de l'année".
I. \ uii- l:i (juiltanc'c rt-prodiiilo ])liis loin, cvtraito dos Mclaiiges de CoUifil^ lome 270, |). 8, i("»GJ.
Siiivanl nu acte jiassé le 38 sej)tL'inl)re iGli"), par dcvanl ^I" Miilel et Manchon, notaires gardes-notes du roi, le prince Henry de Lorraine, duc de Guise, reconnaissait devoir au sieur Pierre Girardin, conseiller et secrétaire du roi, la somme de quatre-vingt-trois mille quatre cents livres tournois que ce dernier venait de lui prêter sous la promesse expresse du duc de Guise de lui rembourser cette somme dans le délai de deux ans. En garantie de sa créance, le sieur Girardiu reçut en dépôt les deux séries de tapisseries représentant, l'une la Citasse de Maximilieii ^ l'autre les douze mois de l'année appelés les Grotesques, uu lit d'alliance et divers autres objets, à la condition toutefois qu'il serait autorisé à les vendre au plus offrant et dernier ench('risseur, s'il n'était pas remboursé de sa créance à l'époque fixée.
Ce remboursement n'eut pas lieu, et, sans doute pour empêcher la mise à exécution de la vente aux enchères stipulée dans l'acte précité, le duc de 3Iazarin, fils du maréchal de la ^leilleraye, se substitua au premier créancier, le sieur de Girardin, et devint détenteur des objets mis eu gage par le duc de Guise.
Ce n'est qu'eu i665, un au après la mort du duc de Guise, que la situation changea. Mlle de Lorraine, gérante des biens des héritiers du duc de Guise, céda ces différents objets à Colbert, représentant Louis XIV, à charge de désintéresser les créanciers du duc de Guise, qui les conservaient comme gages de leurs créances.
En conséquence, par une ordonnance royale (sans date), Louis X[V faisait payer à sa cousine Marie de Lorraine, comme tutrice de son neveu, fils du duc de Guise d('cédé, la somme de quatre cent vingt-cinq mille livres, à laquelle il ajoutait lUie gratification de cent vingt-cinq mille livres, soit en tout cinq cent cinquante mille livres, pour prix de la vente, faite en sa faveur, des deux séries de tapisseries et des objets divers compris dans l'acte sus-mentionné, plus le gros diamant de trente-trois carats. Dans cette somme étaient comprises les qualre-viugt-lrois mille qiuUre cents livres destinées à rembourser au duc de iMazarin la somme équivalente qu'il avait payt-e au sieur Girardin.
Ces renseignements nous sont donnés par les deux pièces reproduites ci-dessous et par la minute ordonnancée de Dumctz de Ilosnay, conservée à Beauvais, aux Archives de l'Oise. Nous eu devons la communication à M. Couard-Luys, archiviste.
•X. Quittance de payement du diamant, dit Diamant de Guise, vendu à T>ouis Xl^ par 3Iarie de Lorraine de Guise, eu i665 :
« Item, à Mlle Marie de Lorraine de Guise, tant en son nom que comme tutrice de M. le duc de Guise, son neveu, et aiant pouvoir de Mlle Anne-Marie-Louise d'Orléans, cousine de Sa ^lajesté, héritière de feu Henri de Lorraine, duc de Guise, pour avec quatre-vingt-trois mille quatre cents livres que Sa Majesté a fait paier au sieur duc de Mazarin, eu l'acquit de la succession dudit feu sieur duc de Guise faire la somme de
Ce joyau avait vraisemblablement appartenu à la maison de Guise dès le seizième siècle. Charles 11, duc de Lorraine, l'avait eu dans son Trésor et le prêta en i V)") à la duchesse d'Elbeuf pour qu'elle empruntât dessus de l'argent à un orfèvre de Besançon, afin de solder la rançon de son mari, alors prisonnier de guerre. Lors de la remise de ce diamant à la duchesse d'Elbeuf, il fut dessiné sur Torchée du duc de Lorraine. Ce dessin, joint à l'acte dont hi Biblio-
L E BIJOU nu DIAMANT DE GUISE
D"a[)rcs le dessin conservé dans le Fonds de Lorraine, an dci)artenient
des manuscrits, à la Bil)liothèqiie nationale.
thèque nationale conserve encore l'original, uous le montre dans ime broclie en losange que nous i-eproduisons cidessus'. Nous verrons phis tard, pendaut la Révohitiou, cpie
quatre ccMil -vini^t-ciiKj millo livres ])()ur le jiaifail cl oiitlcr p:i\ cniciil de tleuv loiiliires de lapisscries de laine et soie relev('e d'or, liiiie a[)j)el<'e la Crandc Chasse de Fempereur Maxiniilicn^ dessin d'Albert Dure, composée de douze pièces qui représenteiit les douze mois de l'aum'c faisant soixante aunes deux luiitièmes de tour sur trois aimes deriiy tiers de haut, et l'autre les Grote.ujiws, dessin de Jules Romain, «jui re|)résentent aussi les douze mois de l'annc'e en douze |)ièces faisant ([uaranle-cin(| amies demy quart île tour sur trois aunes dem\' tiers de liault et nu grand diamaiil espais très iilane un peu loiif^'iiet (|ui iiian(|ue d un eoin^ pesant Irenle-trois karals el un ijiiart de karat. » (hil)l. iiat. .Aïs. Mclaiigcs de Colliert, tome lOcS, p. 8.) I. l)ibl. nat. iMs. Fonds de Lorraine, u" i8j.
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ce (lianiant fut volé en ij^y.^-, et comment il v a deux ans il fut vendu comme l lui des Mazarin.s\, quoique n'ayant jamais appartenu au cardinal, et acheté comme tel par M. Tiphany à la vente des joyaux de la (Couronne*.
Cette acquisition de Louis XH fut ])ientot suivie d'une plus considérable laite à Tavernier' en i()(mj, lorsque celnici revint de Perse.
Nous avons déjà dit un mot des conditions dans lesquelles s'opéra ce second achat, en faisant mention du Dicnnant blcu^ serti dans la Toison-d'Ov avec la Càte-cle- BrctagJic. La facture de Tavernier s'élevait à la somme totale de huit cent ([uatre-vingt-dix-sept mille sept cent trente et une livres. Le Diamant bleu y liii,urait poiu' deux cent vingt mille livres, le surplus s'appliquait à quarante-quatre gros diamants et à onze cent vingt-deux plus petits.
Nous possédons une description exacte des principales d'entre ces pierres, par le tableau que Tavernier nous en a conservé dans l'une des dernières éditions de son Voyage^ et que nous reproduisons plus loin'.
Peu de temps après ces achats, Louis XIV en faisait encore un autre presque aussi important par l'entremise de Pitau, orfèvre du roi, à \\\\ sieur Bazu\ qui arrivait également de l'Inde. Cet achat, d'une somme de cinq cent quatre mille trois cent quarante livres, comprenait : quatorze grands diamants, dont un seul du prix, de cent dix mille livres, et cent trente et un plus petits, s'élevant ensemble à la somme de quatre cent trente-deux mille quarante livres; une boîte à portrait ornée de cent huit diamants, un rubis balais, deux belles topazes d'Orient, et
1. Catalogue des joyaux de la Couronne mis en i-ente par l' administration des domaines (Ministère des finances. Paris, Imprimerie nationale, in-î", i88^).
Bibl. nat. Ms. 3Iélanges de Colbert^ tome 281. p. i
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trois perles fines, dont une ronde valant qnarante mille livres, une antre en forme de poire de vingt et ini mille cinq cents livres, et la dernière nn pen plate de trois mille trois cents livres.
Le roi chargeait en même temps le même Pitan de Inl acheter les pierreries et l'argenterie provenant de la succession de jMarie-JiOnise de (ion/agne, reine de Pologne, morte en iGGj*. Ce nonvel achat s'élevait à cent soixantedix mille livres, et se composait de denx paires de pendants d'oreilles, l'nne de diamants, l'autre de perles et de diamants; d'un panache de diamants en forme d'aigrette; de neuf mille sept cent quatre-vingt-(|iiinze perles de différentes grosseurs arrangées dans nn aprcstddoj''^ enrichi de perles et de diamants; de huit chaînes, dont denx ornées de rubis, denx de diamants, trois de perles, de rnhls et de diamants, et une d'émeraudes et de diamajits; de qnatorze bagnes de rubis, d'un chapelet de corail avec ses denx croix en diamant, et d'un nombre considéraljle de petits diamants, de rubis, de boutons, de ferrets et autres bijoux de moindre importance.
En 1678, un sieur Alvarez", marchand de pierreries, qui
I. J5il)l. ual. ]Ms. 3Iclan^es de Coll'crl, tome aSi, p
3. Ou apvétador. Ce mot signifie en espagnol jjariirc i\c tète pour femme, composée généralement de rangs de perles.
3. Alvarez, dont nous nous occupons, n'était ])oint orfèvre, mais il eut souvent à s'occuper des joyaux de la Couronne; il rédigea avec Pierre de Montarsy l'inventaire des joyaux de M.Yrie-Thérèse en i683, et celui des diamants de la Couronne en 1691. (Hihl. nat. I\Is Fonds Clairambault, n° 499i P- 409) Alvarez était d'une famille connue depuis longtemps dans le commerce des pierres précieuses. Dès i63o, on citait, dans les traités sur les pierres précieuses, comme les plus belles les pierreries d'un joaillieidu nom d'Alvarez. (Bil)l. nat. ]\Is. Fonds Du l'uy, n" 669 : Mémoire des Diamants sur le Dictamen du siciir Frinand Auniics, j'r re de Cirar Cuilleliiio^ lapidaire d\4msterdam, cl d'Alvarez de Paris, et Manuel de Costa Casserelz, du i8<^ juillet i63o.) Peut-être l'Alvarez en question est-il le même qu'Alvarez de Coursa, seigneur de la llouville, trésorier des Cent-Suisses de Louis \1\", ijui ('tait crc'ancier du roi poui- des fournitures de cuivre, d'étain, d<' j)loml), (!<• niàts et de goudron qu'il aurait fait v(Miir de Dantzig j)our les vaisseaux de ri'-tat. Kn i()9ii et en 1691. il aurait également fait entrer de l'argent dans Casai pour l'entretien des troupes fournies à Jacques II par Louis XI\'. pour l'expédition d'Irlande. Cet Alvarez reçut plusiein-s acomptes sur sa créance, s'élevant ensemble à un million trois mille <liu\ cents livres, dont quarante-six mille livres eu pierreries, en 1G79. ^15ibi. nat., Cab. des Titres, Pièces originales, n° 44i dossier 973, pièce n" 3.1
avait fourni au roi uue quantité considérai )le de joyaux, fut chargé de faire tailler six cent soixante-cinq diamants, dont douze grands et six cent cinquante-trois plus petits, provenant des dernières acquisitions'. Gest ce qui explique la difficulté que nous avons rencontrée pour identifier exactement ces diamants avec ceux qui figurent à l'Inventaire de 1691, car à cette date les diamants, ayant été retaillés, n'avaient plus le même poids qu'à l'époque de leur achat.
Ce même Alvarez était alors le joaillier le plus considérable de l'époque. Dans les Manuels, on citait ses pierres et ses diamants comme étant les plus gros et les plus beaux. Il s'enrichit probablement, et ses enfants ayant été anol)lis par le roi ne perpétuèrent pas son nom dans les annales de l'orfèvrerie et de la joaillerie.
A côté d'Alvarez existait un autre joaillier, garde des pierreries de la Couronne, et qui fit avec lui l'inventaire de i()9i : il se nommait Pierre Le Texier de Montarsy', et était fils de Laurent de Montarsy, lequel avait eu sa réputation comme orfèvre en « bas-reliefs d'or )). Pierre de
r. Bibl. nat. Ms. Mélanges de Colhert, tome 3oi, p. 6.
a. Laurent Le Texier de Montarsy, dont nous ne connaissons pas la date de réception dans la corporation des orf«'vres, fut logé au Louvre par un brevet du roi en date du i5 octobre 1661, comme l'un des plus capables de ses orfèvres en «bas-reliefs ». Dans plusieurs autres états il est désigné sous le titre d'orfèvre en or ou d'orfèvre en bas-relief. Les quittances, conservées dans les Mélanges de Colbert, nous l'ont voir qu'il était aussi quelque peu joaillier et qu'il montait des pierres tout autant qu'il ciselait. Laurent eut une grande réputation : l'abbé de Marolles le cite comme un des premiers ciseleurs de son temps. A en croire VAhecedario de Mariette, il aurait eu une fort belle collection, principalement de dessins. Il fut garde de l'orfèvrerie en 1680. Antoine Coypel fît son portrait que grava Edelinck. [Archives de l'Art français, tome I, p. 198 et 440; tome III, p. 211; tome IV, p. 9. — Arcb. nat. S. 7312, Z. 2971. — Bibl. nat. Ms. Mélanges de Colbert, quittances royales, tome 268, p. 33G.)
Pierre de Montarsy, fîls du précédent, habita après sou père au Louatc à la date du 28 mars 1684. Il fut reçu membre de la corporation des orfèvres en 1672, et devint quelque temps après garde des pierreries de la Couronne. Il semble, au contraire de son père, ne plus s'être occupé dans sa charge de ciselure et d'orfèvrerie et s'être adonné complètement au commerce et à la monture des pierreries. Comme on le verra dans le texte, ce Montarsy, malgré sa haute position, ne fît pas de brillantes affaires. Il avait été comjiromis, dans une première affaire pour iulroduclioa de marchandises en fraude, avec Tavernier et un négociant en pierreries du nom de Peautrier. [Nouvelles Archives de l'Art français, 1878, p. 77. — Arch. nat. S. 7212, Z. 2971, 2980612971. — Bibl. nat. Ms. Mélanges de Colhert, quittances royales, tome 268, p. 336.)
Montarsy fut logé au Louvre à la suite de la mort de son père, qui y habita de i6()i à i()85 (?). Pierre de Montarsy, devenu joaillier de la Couronne, reçut des commandes considérables; cependant, soit qu'il eût fait de mauvaises spécidations ou se fût livré au jeu, sa situation commerciale se trouva des plus compromises à l'époque de sa mort, survenue inopinément le 8 mars 1710. A ce moment, comme durant tout le temps qu'il fut joaillier de la Couronne, Pierre de jMontarsy avait eu en dépôt une grande quantité de diamants appartenant tant au roi qu'à la Couronne et d'une valeur pouvant s'élever à environ trois cent mille livres. Probablement poursuivi par des créanciers, il mit en gage plusieurs des diamants qui lui avaient été confiés pour le compte de Louis XIV, car en 1709, lorsqu'il dut livrer une parure que le roi lui avait commandée pour être donnée en cadeau à l'électeur de Bavière, il lui fallut acheter à Ronde, autre joaillier qui lui succéda dans sa charge de joaillier de la Couronne, les pierres dont il avait besoin pour l'exécution de cette parure, — celles qui lui avaient été remises pour y être serties ne se trouvant plus en sa possession par suite de leur mise en gage. — Bien entendu. Ronde ne fut pas payé, et peu de temps après Montarsy mourut.
Personne, ni à la cour ni dans son entourage, ne se dou tait de la déconfiture de Pierre de Montarsy; seuls, une servante nommée Marie Brière et un de ses beaux-frères, le sieur Quentin de Champlot, premier valet de garde-robe du roi, avaient eu connaissance de sa position embarrassée, et savaient l'escroquerie dont il s'était rendu coupable par l'engagement des pierres commises à sa garde.
La place qu'il occupait lui avait créé par son importance, ainsi qu'aux siens, une grande situation : sa fdle et sa sœur avaient épousé des personnages haut placés; lui-même menait grand train de vie et était devenu propriétaire du château de Biesvres, situé non loin de Paris, où il rendit le dernier soupir.
Avisé il temps par les médecins de l'état désespéré de son bean-frère, le sieur Onentin Champlot convoqua le nommé Ricqnebom'g, homme d'alïaires, et, avec la servante Marie Brière, tons trois décidèrent de faire disparaître les livres de la maison de commerce, qui eussent été des preuves flagrantes de la culpabilité du moribond. En effet, le détournement de ces livres eut lieu presque immédiatement.
Quelque temps après le décès de Pierre de Montarsy, le sieur Philippe Lefèvre, conseiller et intendant du roi, nommé garde des pierreries de la Couronne par arrêt du Conseil d'Etat, fit apposer les scellés dans le château et la maison de commerce du défunt, et dresser l'inventaire des pierreries du roi c[ui devaient se trouver chez le joaillier de la Coiu'onne, C'est à ce moment seulement que la situation de celui-ci se dévoila, lorsqu'on s'aperçut de la disparition de la plupart des pierres du roi.
Une enquête était nécessaire : Louis XIV nomma M. de Caumartin, conseiller d'Etat et intendant des finances, pour l'instruire et la diriger.
Cette affaire, intéressant la Couronne, fut portée devant le Conseil du roi. Bientôt des monitoires et des réaggraves, lus au prône, tant à Paris qu'à Sceaux, sommèrent sous peine d'excommunication les personnes ayant connaissance du détournement des joyaux et des livres de comptabilité, de venir en faire la déclaration à l'autorité compétente. On enregistra ainsi nombre de dépositions cpii montrèrent la vérité. Les pièces judiciaires conservées jusqu'à aujourd'hui ne permettent pourtant pas d'établir si les diamants rentrèrent les uns au trésor de la Couronne, les autres au Trésor royal ; enfin, quel arrêt le Conseil rendit en cette circonstance'.
I. Tous ces détails sur la déconûture, la mort de Montarsy et les procès qui suivirent nous sont donnés par les pièces suivantes : Arch. nat. Arrêt du Conseil d'État : E. igSi, fol. i6, 382 et 264 ; igSa, fol. i. — Ibidem. Carton V n° 878. — Pièces provenant de la commission temporaire du Conseil de la maison du Roi, et comprises dans les actes de l'action judiciaire introduite par le Conseil du roi après la mort de Pierre de 3Iontarsy, survenue le 8 mars 1710. — Voir plainte de Lefebvre, conseiller
Il ne nous reste plus qu'à mentionner un seul incident se rapportant à l'histoire des diamants de la Couronne sous Louis XIV.
A partir de 1700, le roi, devenu très vieux, se parait bien encore quelquefois des l)ijoux qu'il avait fait approprier pour l'ornement de ses habits, mais souvent il les prêtait aux princes et princesses, qui apparaissaient dans les fêtes de la Cour couverts des joyanx de l'Etat.
Un passai];e de Dangeau nous montre que ces prêts étaient passés à l'état d'habitude'. Sa Majesté donna à la princesse de Contj une garniture de diamants brillants qu'on estime cinq ou six cent mille francs. Ce sont, dit le Mercure, les diamants que le roi avait achetés et quil n'avait point donnés à la Couronne ; car, s'ils avaient été donnés à la Couronne , le roi Ji en pourrait plus disposer qu'en les prêtant. On voit par là que si le roi prêtait les joyaux, il était respectueux de la propriété de l'Etat et qu'il considérait comme inviolable l'inaliénabilité des joyaux de la Couronne.
Nous n'avons pu retrouver toutes les circonstances dans lesquelles les diamants furent prêtés à des princesses, mais le Mercure^ nous a cependant appris que la duchesse de Bourgogne et la duchesse de Berri s'en étaient parées à différentes reprises. La duchesse de Bourgogne en usa la première lors de son mariage. « L'habit de Mme la duchesse de Bourgogne, dit le Mercure en racontant les fêtes, était d'une étoffe d'or avec une garniture de diamants, dans laquelle, ainsi que dans sa coëffure, cjitraiejit les plus beaux diamants de la Couroime. » Un an après, en octobre 1698, au mariage de Mademoiselle avec le duc de Lorraine,
du roi, intendant cl garde des pierreries : première requête, p. i ; signification à comparaître à quarante-sept témoins, p. i5; procès-verbal de levée des scellés et de récolemrut. p. aS ; monitoire, p. 8i ; certificat du curé de Bièvre, p. c)3 ; réaggrave de conséquence, p. 97; déposition des témoins, p. Ii5 et 149; deuxième requête de Lefèvre, p. 229; décret de prise de corps de la concierge Brière, p. 97; requête de Martin, de Rouen, p. 269; interrogatoire de Marie Brière, p. 297; caution des frères Brière, p. 3i3.
Le Mercure, 1697, décembre, p. jSi
lu duchesse de Bourgogne portait sur sa tête et sur son habit force diamants; autour de son cou elle avait un collier superbe : le tout appartenant à la Couronne. Elle était couverte de ces joyaux, lorsque, une heure avant les fiançailles, elle eut un entretien « tout de larmes » avec Mademoiselle, dans la chambre de cette dernière' : « Les pleurs furent tels, dit Dangcau, que de part et d'autre elles (les deux princesses^ ne purent se parler et i\Ime la duchesse
de Bourgogne sortit sans s'asseoir Son habit était d'un
tissu d'argent avec des fleurs d'or mêlées d'un peu de couleur de feu et de vert. La parure de la tête et celle de l'habit étoient de diamants, composées, ainsi que son collier, des plus beaux diamants de la Couronne. »
Dans les années qui suivirent, la détresse étant immense, on s'occupa naturellement peu de fêtes; mais en 171 3, au mariage du prince de Conti avec Mlle de Bourbon' : « Le roy, dit toujours le Mercure^ portait un habit de pluye d'or; M. le duc de Berry en portait un de pluye d'argent ; Mme la duchesse de Berry avait un habit d'une étoffe d'or tout parsemé de perles et de diamants, et sa coëffure en était toute remplie, Sa IMajesté lui ayant envoyé le 6 [juillet] toutes les pierreries de la Couronne pour s'en parer; et l'on assure qu'elle en portait pour plus de dix-huit millions. »
On voit que ces deux princesses, qui égayèrent les dernières années du grand règne, portèrent ces joyaux dont nous allons suivre l'existence, pour quelques-uns jusqu'à nos jours, et pour les autres jusqu'à la Révolution.
Le Mercure, 171^, juillet, p
APPENDICE
DU CHAriTRE II
Il elait d'usage au di\-soptirinc sircle de porter sur tout inventaire, postérieuremout à la date de son recolement, ce qui pouvait venir siiccessivenienl eu augmenter la valeur primitive. Dans le présent inventaire, arrêté en 1666 après le règlement de la succession d'Anne d'Autriche, les parures inscrites par la suite ont été achetées et inscrites postérieurement à cette date. La liste se termine par les pierreries provenant de Marie-Thérèse. On peut donc supposer que l'Appendice a été terminé vers i683.
On verra quel était l'état du Trésor avant la donation de Mazarin, la valeur de cette donation, celle des pierreries provenant de la succession d'Anne d'Autriche et de Marie- Thérèse, ainsi que la liste totale des achats de Louis XIV pour la Couronne depuis cette époque.
Voici le bordereau du projet d'Inventaire général des pierreries de la Couronne, dans lequel ne sont pas comprises celles retirées par l'ordre du roi et s'élevaut à la somme de 1 14292 livres.
Anciennes pierreries de la Couronne 938,800 liv.
Diamants Mazarins 1,93 1,000 »
Pierreries achetées par le Roy 3jj,4oo «
Autres provenant de la succession de la l\c\ ne sa nièi e. 73-, 000 «
Autres pierreries achetées par le Roy 3,260,596 »
Autres tirées de celles qui ont appartenu à la léuc Revue
Marie-Thérèse i43,5oo '>
^,388, yyi) liv.
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OilDRE OBSEllVK DANS LA TENUE DES LIVRES DES PIERRERIES».
Premier volume, commencé le 4 "^^v i6t)3. — Contient sur le recto les achats de pierreries, et en marge leur consommation. Sur le verso, les pavements faits a Pitau.
• Second volume, commencé le lî) septembre 1664. — Est divisé en
quatre comptes et clans le même ordre que le précédent.
Troisiesme volume, commencé le ij septembre 1664. — • Est un compte de pierreries mises en œuvre. Il sert h expliquer l'emplov et consommation des pierreries achetées dans le second volume. Par exemple le i" article dud. volume est un diamant de 11 00 liv. Et ce compte marque qu'il a esté donné a un gentilhomme qui a apporté des oiseaux au Roy.
Quatriesme volume, commencé le i"" juillet i()()9. — Depuis fol. là fol. 9.2 est un inventaire des pierreries qui restoient du compte précédent.
'2-2 à yç). — Est un journal des pierreries achetées par Pitau et autres, et des sommes qui leni' ont esté pavées depuis le p.o juillet 1669 jusques au i*"" aoust 167 ri.
80 à I (ju. — Est un inventaire despierreries qui restoient au fio aoust 1672.
101 à rfi- — -Continuation du journal des [)ierrei'ies achetées depuis le '20 aoust iCJ-:'. juscpies au 9.;") octobre i^JJj.
Cinquiesme volume. — De[)uis fol. 1 ii (cl. 3, compte des pierreries provenant, tant de Tlnventaire du i" juillcl 1 ()()9 que de celles ache-
1. l>il)l naL., Mb. l'Ouds ClairamhaiiU, j). .(53 oL suivaulcs.
DE LA COURONNE. SjS
tées depuis led. jour jusques au i;7 novembre 1677, et les présens qui en ont esté faits pendant led. temps.
Fol. 4 jusques au dernier, sont des comptes particuliers de chaque espèce de pierreries, de chaque nature d'ouvrage et de chaque jouaillier.
Sixiesme volume. — Livre de rencontre, qui contient d'un costé les pierreries, tant dudit inventaire que des achats faits depuis le i*""" juillet i66c) jusques au L>.oaoust iG-ji.
De l'autre costé l'employ des pierreries en ouvrages et ii (pii elles ont esté données.
Septiesme volume. — Livre de rencontre. Idetn que le précédent depuis le 20*" aoust 1672 jusques au 1 j nov. 1677.
Huictiesme volume. — Depuis fol. i à fol. '5j. Inventaire des pierreries qui Festoient en nature le ij nov. 1677.
De fol. 38 à fol. 64. Journal des achats faits depuis le ij nov. 1^)77 jusques au i3 aoust 1684.'
Neuf^iesme volume. — Depuis fol. i à 3. Inventaire des pierreries restantes le i5 nov. 1677 et de ce qui en a esté acheté depuis jusques au i3 aoust 1684.
De fol. 5 à fol, i5. — Estât libellé des ordonnances expédiées pour les présens donnez.
De fol. 44 à 48* — Estât de toutes les ordonnances expédiées depuis 1669 jusques en 1684 •
De fol. ai à fol. 64. — Estât des présens donnez depuis iGGg jusques en i684-
Dixiesme volume. — Livre de rencontre, rend raison de l'emploi des pierreries depuis le i5nov. 1677 jusques au i3 aoust 1684.
INVENTAIRE des Joyaux de la Couronne du lo septembre i6c)i*.
Aujourd l»u\ , dix scpleiubre mil six cens quatre-vingt-onze, le Roy étant il Versailles et voulant faire "Ajouter à Tlnventaire des pierreries de la Couronne celles que Sa Majesté a ^ait acheter pour augmenter le nombre de ses boutons et en même tenip. en ôter quelques-uns qu'elle n'a pas trouvé assez beaux pour être compris dans ledit Inventaire, Sadite Majesté auroit donné ordre au sieur de Pontcliarlrain, conseiller du Roy en tous ses conseils, secrétaire du Roy et des commandements de Sa Majesté, ayant le département de sa Maison, de travailler au récolement de l'Inventaire desdites pierreries iait au mois de juillet i68j, en retrancher quelques-unes que Sa Majesté a marquées, faire la description de celles qui ont esté nouvellement achetées et d'en faire faire en sa présence la prisée et estimation, en conséquence duquel ordre il auiait dressé le présent Inventaire et lait procéder à ladite estimation par les nommés Louis Alvarès et Pierre Montarsis, orfèvres-joùailliers de Sa Majesté, ainsi qu'il suit :
C. ^'^ — Un très grand diamant fort épais, appelle le Sancy, donné à la Couronne par feu M. le cardinal Mazarin, taillé ;i facètes des deux cotés de forme pendeloque, de l'ort belle eau blanche et vive, net et parfait, pezant 3.5 k" 3/4, lequel n'ayant pas son pareil est d'un prix inestimable et qui néanmoins pour suivre la forme de l'inventaire a esté estimé la somme de six cens mille livres, cv (iooooo liv.
Un très giand diamant violet fort épais", taillé à facettes à la mode des deux côtes, forme de cœur court ;i huit pans, d'eau très vive et nette,
I. (><'t inventaire est coiisorvi- <'ii doiihlc c()])io ccrtilii'c (îoiiforme vu 1771; l'une (le ces copies est conservée aux Arcliives nationales, O* 336 1, et laiilrc dans les arcliives fie la maison Bapst et Falize, ancienne maison Jiapst.
■'.. (]'est le diamant violet aciieté à Tavernier en i()()(); il |)esait aloi> wx k" 3/iO, mais en 1G73 l'itan lut eliarj^e de le faire lailli r. iHIM. iiat. Ms. Mclaii^is dr Col/iiil,
pezant 6y k' i/8, dans un haston (For émailk' par dciiièro, cslinié (jualre cens mille livres, ev 4<><>ooo liv.
Un saphir violet en lozange, garni d'or, pezant avec sa garniture y gros et demi 12 grains, estimé quarante mille livres, cy 40000 liv. Somme de ce chapitre : i o4oooo liv.
C. II. — Une chaîne composée de quarante-cinq diamants marqués des noms qui en suivent :
1. — Un grand diamant' épais, acheté de la maison de Guise, taillé en table, un peu longuet, de très belle eau et vive, qui manque de pierre en deux coins dont l'un plus que l'autre, pezant 33 k^ forts, estimé la somme de trois cens mille livres, c\' 3ooooo liv.
2. — Un grand diamant épais, demv fonds, appelle le second Mazai^in, taillé en table, un peu longuet, de fort belle eau blanche et vive, net, qui manque de pierre en deux coins, pezant 33 \i^ 3/8, estimé la somme de deux cens soixante mille livres, cv 260 000 liv.
3. — Un grand diamant" épais, taillé en table, avant un fort petit cran dessous, pezant 4^ k^ 1/2, estimé deux cens mille livres, cy 200000 liv.
4. — Un grand diamant appelé le Mu-oir-de-Portugal , donné à la Couronne par feu M. le cardinal Mazarin, taillé en table carrée, un peu longuet, qui a fort peu de fonds, haut de biseau, qui manque de pierre en trois coins, à l'un desquels il v a une petite glace et un éclat au dessus et au bout une égrisure, au surplus net et de belle eau, pezant 25 k^3/8, estimé cent cinquante mille livres, cv i5oooo liv.
5. — Un grand diamant épais, donné à la Couronne par M. le cardinal Mazarin, appelé le Graticl-Mnzari n ,VA\[\é en table carrée, de très belle eau, un peu vineuze, net, qui manque un peu de pierre en ses quatre coins, pezant 21 k' forts, estimé soixante-quinze mille livres, cy ^5000 liv.
6. — Un grantl diamant épais, appelé le huictiesme 37<7ra/7'//, taillé en table carrée, de belle eau et net, pezant 18 k^ i/4, estimé cinquantecinq mille livres, cv 55 000 liv.
j. — Un grand diamant ', taillé en table, longuet, demv fonds, avec
tome 281, p. 12, facture de Tavernier déjà citée au chapitre de la Cùle-dc-lirvtagne; et tome agi, p. 34i, facture de Pitau pour le polissage et la taille.)
I. Le prix de ce diamant a été payé en bloc avec les autres articles.
a. Vraisemblablement ce diamant a été acheté en i()(>5 à 3Iarie de Lorraine de Guise. (Bibl. nat. Ms. Mélanges de Colhert^ tome 270, p. 8.)
3. Vraisemblablement acheté en lO^y à Alvarez. (Menu- source, tome 3o2 j). 33o.)
ilci^rëz, fort bas tle biseau, de bonne eau, de grande étendue, cjui manque de pierre en trois coins, dans le plus grand desquels il y a une glace qui tire jusqu'au milieu de la pierre et un cran dans un des fdletés de la petite pierre, pezant i3 k% estimé cinquante-cinq mille livres, cy 55 000 liv.
8. — Un grand diamant en taille, nu peu longuet, épais, bas de biseau, fort net et de très belle eau qui manque de pierre en deux coins, dont l'un paroît avoir été écorné, avec quelques égrisures, pezant 18 k% estimé cinquante mille livres, cyaoooo liv.
g. — Un grand diamant épais, appelé le dixiesme Mazarin, taillé en table carré, liant de bizeau, qui a tout son fonds, d'une eau tirant sur le gris de lin, net, pezant ij k' scars, estimé cinquante mille livres, cy 00000 liv.
10. — Un grand diamant épais, de très belle eau, qui manque un peu de pierre en deux coins, et a une petite glace dans un autre coin, pcr zant 26 k^ 3/4, estimé soixante-quinze mille livres, cy joooo liv..
11. — Un grand tliamant carré d'étendue, demv fonds, appelé le douziesme Mazarin, bas de biseau, qui manque de pierre en un coin, de très belle eau cristaline et net, à la réserve d'une petite glace rousse dans le fiUetés, pesant 17 k% estimé cinquante mille livres, cy 5o 000 liv.
12. — Un grand diamant épais appelé le onziesme Mazarin^ \.ià\\é en table, carré, bas de biseau, qui a un grand manque de pierre en un coin jusques sur la table et des facettes tirées en deux autres coins par des jours et net, à la réserve d'une petite glace en un côté, d'eau fort blanche, pezant i j k^ 3/4, estimé quarante mille livres, cy 4t>t>t)o liv.,
i3. — Un grand diamant en table demi fonds, de grande étendue, très beau et parfait, pesant i3 k* 1/2, qui manque de pierre en un coin, estimé cinquante-cinq mille livres, cy 55 000 liv.
14. — Un giand diamant en table, longuet et bas de biseau, de bonne eau et net, à la réserve de deux petites glaces vers les coins, h deux desquels manque de pierre, pezant 21 k^ 1/2, estimé cinquante mille livres, cy 5oc)oo liv.
i5. — Un grand diamant épais, demy fonds, de bonne eau, longuet, de grande étendïie, auquel manque un peu de pierre en deux coins, pezant i3 k^ 1/2, estimé quarante mille livres, cy 4oooo liv.
16. — Un grand diamant' en table, longuet, denn fonds, bas de biseau
I. Vraiscmhlal>leiiuiil co diaiiuinl a l'u- acliclo eu i()65. (Bibl. liai. Ms. Mélanges de Colhert, lome 270, p. i3.)
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et de grande étendue, facelé d'un lozange par dessus, d'une eau roussâtre^ qui manque de pierre en deux coins, avec plusieurs égriselures en ses fdletis, pesant 8 k^ 3/4, estimé vingt-cinq mille livres, cy aSocoliv.:
17. — Un grand diamant en table, long, demv fonds et bas de biseau et de grande étendue et de fort belle eau, dans lequel il y a deux petites glaces et un peu de manque de pierre en deux coins, pesant 1 1 k^ i/.i, estimé trente mille livres, cy 3o 000 liv.
18. — Un diamant en table, demy fonds un peu longuet, très bas de bizcau dessus et dessous, de très grande étendue et fort net, qui manque de pierre eu trois coins, avec des égriselures, d'une eau jaunâtre, pezant 8 k* 3/4, estimé trente mille livres, cy 3oooo liv.
19. — Un diamant en table un peu longuet, demi fonds, fort bas de bizeau, de grandissime étendue, un peu céleste et saphieux, qui manque de pierre à un coin, et est égrésilé aux filletis en plusieurs endroits, pezant 5 k^ 1/2, estimé quinze mille livres, cy loooo liv.
20. — Un grand diamant en table, long, épais, bas de bizeau, fort ouvert, fort net, mais d'eau un peu vineuze, pezant 10 k* 3/4 forts, estimé yingt mille livres, cy 20000 liv.
21. — Un grand diamant en table, longuet, demy fonds, faceté pardessus, de belle eau, dans lequel il y a quelques petits points noirs, et manque de pierre en trois coins, pezant 10 k*, estimé trente mille livres, cy 3oooo liv.
22. — Un diamant en table, longuet, plus large d'un côté que de l'autre, épais, fort bas de bizeau, de belle eau, qui manque de pierre en deux coins et a une fausse face, a un autre avec égrésilure sur le dessus,
et un petit mal, net à un de ses manque de coin, pezant i3 k" 7/8,
estimé vingt-sept mille livres, cy 27000 liv.
2*3. — Un grand diamant épais, appelle le treiziesme 3Iazarin, taillé en table carrée, un peu bas de bizeau, qui manque de pierre en deux coins, d'une eau un peu brune et qui a deux petites glaces en un autre, pezant i3 k% estimé quarante mille livres, cy 4o 000 liv.
24. — Un grand diamant appelle le quatorziesme Mazarin, taillé en table carré, un peu longuet, épais, demy fonds, de très belle eau cristaline, qui manque de pierre en un coin, pezant 11 k* i/3, estimé trentecinq mille livres, cy 35 000 liv.
20. — Un diamant épais, taillé en table, un peu longuet, de belle eau vive et nette, pezant 11 k* 1/4 > estimé trente mille livres, cy 3oooo liv.
'26. — Un diamant en table, denu ionds, Ikis de bizean, de grande étendue et de fort belle eau, qui manque de pierre en deux coins, et qui a quelques petits grains blancs, pezant y k^ i/3, estimé dix mille livres, cy 10 000 livres.
2j. — Un grand diamant en table, un peu longuet, demy fonds, bas de bizeau, de grande étendue, faceté d'une lozange par-dessus, net, mais d'une eau couleur de foin, qui manque de pierre en tous ses coins, avec plusieurs égriselures en ses filletis, pezant 8 k^ r/3, estimé vingt-cinq mille livres, cv a5ooo liv.
9.8. — Un diamant épais, carré, long, manque de deux coins, ayant une petite table, d'eau très jaunâtre, avec une égriselure au bizeau proche le bout, pezant 9 k* 1/2, estimé Ningt mille livres, cy 20000 liv.
2.9. — Un diamant épais, appelle le quinziesme 31azari/i, taillé en table, carré, d'eau brune tirant sur le jaune, (jui a une glace à un coin et manque de pierre ;i nu autre, pezant 10 k' 3/4, estimé vingt mille livres, cv 20000 liv.
3o. — Un grand diamant appelle le seiziesme Mazarin, taillé en table carrée, épais, fort haut de bizeau, d'une eau tirant sur le jaune, qui a deux petites glaces sur un de ses fdletis, pezant 8 k^ 3/4, estimé seize mille livres, cy 16000 liv.
3i. — Un diamant en table, carré, demy fonds, ouvert de bizeau, net d'eau, tirant un peu sur couleur de foin, qui a quelques égriselures en ses filletis, pezant 6 k* i/!), estimé huict mille livres, cy 8000 liv.
.32. — Un diamant en table, faible, haut de bizeau, net, et de fort belle eau, manque de pierre en deux coins et a un faux bizeau par-dessus un autre, et une égriselure au filletis, pezant 4 k* 3/4, estimé huict mille livres, cy 8000 liv.
33. — Un diamant en table, faible, haut de bizeau, de bonne eau, qui manque de pierre en trois coins, qui a un mal net au quatriesme et une grande égriselure sur le filletis, pezant 7 k' 1/2, estimé douze mille livres, cy 1 2 000 liv.
34. — Un diamant iaible, d'étendue, de très belle eau vive, mais qui manque de pierre en ses coins, et qui a une petite glace, pezani .5 k'3/4, estimé huict mille livres, cy 8000 liv.
35. — Un diamant épais, de forme carrée, taillé en pointe, de bonne eau, ayant ses coins dont un est un peu égrisé, pezant 8 k^ 1/2, estimé dix mille livres, cy 10 000 liv.
3G. — Un tliiiniant épais, dcinv fonds, aussi de bonne eau, longuet et lie Irlande étendue, (jui manque tle pierre en un coin, tirant sur l'incarnat, pezant j k^ i/j, estinu' ([uinz.e mille livres, cv ijooo liv.
3j. — Un f^rand diamant faillie, de très grande étendue, tirant sur la couleur d'eau marine, qui a une égriselure à un des bizeaux au-dessus de la culasse, pezant 4 k' j/^» estimé neuf mille livres, cv 9000 liv.
38. — Un diamant en table, longuet, céleste, pezant 4 k*, estimé cinq mille livres, cy 0000 liv.
39. — Un diamant faible, carré, de très grande étendue, de bonne eau et net, qui a un petit cran à un des coins, pezant 4 k* 3/8, estimé sept mille livres, cv 7000 liv.
40. — Un diamant épais, bas de bizeau, ibrt l^run, lequel manque de pierre en deux coins et en un costé il v a une glace, pezant 8 k^ 3/4, estimé quatre mille livres, cv 4t>t^^> liv.
4i. — Un diamant en table, long et épais, bas de bizeau, de bonne eau, qui manque de pierre en deux coins, et a un bizeau tiré sur le troisiesme avec une égriselure sur la table, pezant 3 k* 1/2 fort, estimé cinq mille livres, cy 5ooo liv.
42. — Un diamant épais, en table, de forme carrée, de fort belle eau et net, qui manque de pierre en un coin et est écorné par-dessus en un autre, pezant 7 k% estimé neuf mille livres, cv 9000 liv.
43. — Un diamant épais, bas de bizeau, de fort belle eau, et net, qui manque de pierre en deux coins, pezant j k^ 2/4 estimé quatre mille livres, cy 4ooo liv.
44- — tJn diamant en table, longuet, taillé et facettes par-dessous, bas de bizeau et de très grande étendue, un peu couleur de foin, mal net, quia un grand manque de pierre en un coin, qui paroît avoir été écorné, et des égriselures en deux autres, pezant 2 k* 5/8, estimé trois mille livres, cv 3ooo liv.
45. — Un diamant épais, carré, haut, de la seconde eau, et pezant 10 k^ 1/4, estimé onze mille li\res, cv i r 000 liv.
Somme de ce chapitre : i 996 000 liv.
C. III. — Une parure de diamans composée de cent vingt-trois boutons, trois cents boutonnières et dix-neuf fleurons de boutonnières de justaucorps, quarante-hiiict boutons et quatre-vingt-seize boutonnières de veste, deux croix de chevalier et un crochet de chapeau.
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Les cent vingt-trois boutons de justaucorps composés chacun d'un diamant et marqués des noms qui ensuivent :
Savoir :
iv — Un diamant appelle le dix-septiesme Mazarin, taillé à facettes en forme de cœur, court, d'une eau brune couleur de foin, dans lequel il y a plusieurs glaces, pezant ^i k' i/'>, estimé la somme de soixante-dix mille livres, cy 70000 liv.
2. — Un autre diamant appelle le dix-buicliesme Mazarin, taillé .aussy à facettes, de même forme et de même eau, dans le milieu duquel il y a deux glaces à l'un des coins, une grande glace couverte dont iin morceau est emporté, pesant ^.'^ k' 3/4, estimé aussi soixante-dix mille livres, cv jo 000 liv.
3. — Un diamant' en forme d'amande, de grande étendue d'eau, un peu brune, ayant une petite glace sur le dessus, pezant 16 k^ 3/vS, taillé à la mode, estimé cinquante mille livres, cy 5oooo liv.
4. — Un autre diamant de même forme, de même eau et net, pezant la k' 1/4, taillé à la mode, estimé cinquante mille livres, cy 00000 liv.
5. — Un grand diamant de toute étendue, taillé à facettes, de forme un peu ovale, d'eau un peu couleur de foin, mal net, avec une grande glace aux côtés proche l'arreste, estimé quinze mille sept cent quarante livres, cy lj j4o li^ •
6. — Un grand diamant' à facettes, de forme ovale, plus pointu d'un bout que de l'autre, de belle eau, pesant 1 2 k^ i/a, estimé vingt-cinq mille sept cens livres, cy 20700 liv.
7. — Un diamant brillant, étroit, long d'un pouce environ, de belle eau, .ayant plusieurs petites glaces, pezant 12 k^ 1/2, estimé trente mille livres, cv 3oooo li\.
8. — Un grand diamant en forme de batteau, appelle le neuviesme
1. yiaisemblal)lrnieul aclioU' à Tavcriiifr eu 1669, dont voici la facture : « 98000 livres pour trois grauds diainauts lasque, l'un en forme ovalle, pezant 20 k' 1/2, et l'autre en forme d'amande avec plusieurs glaces, d'eau un peu brune, pezant ao k' 1/4, et le troisième de très belle eau en forme de cœur, pezant 16 k' 1/16. » (Bibl. nat. Ms. Mclan-^es de Colberl, tome 281, p. i3.) — Il s'agit ici de la première pierre signalée dans la facture ci-dessus ; elle aurait «Hé taillée depuis son achat pour prendre la forme sous laquelle nous la voyous.
2. Vraisemblablement acheté à Uazu en lOOg. (Bibl. nat. Ms. lUélanges de Colbert, tome 281, p. i4')
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3Iazarin, taillé à facettes des deux cotés, avec une arreste d'une pointe à l'autre, net et parfait, d'une eau cristalline et très vive, pezant 10 k* 1/4, estimé soixante-quinze mille livres, cy 70000 liv.
9. — Un diamant brillant de même forme que le précédent, avec une table au lieu d'arreste et plus pointu par les bouts, de moins belle eau, ayant un petit cran à côté, pezant i3 k. i/4, estimé trente milles livres, cy 3oooo liv.
10. — Un diamant* à facettes longues, formé en amande, de bonne eau, dans lequel il v a une glace bleuâtre au coin du bizeau, pezant i3 k* iZ-î, estimé vingt-quatre mille livres, cy 0.4000 liv.
11. — Un grand diamant h facettes à la mode, de forme ovale, lon- ^guettc, à six pans, de bonne eau, de très grande étendiïe, ayant une petite
glace à un bizeau de la culasse, pezant G k^ 7/8, estimé quatorze mille livres, cv i4ooo liv.
12. — Un o-rand diamant lonouci, en forme de batteau, taillé à facettes des deux côtés, net et de fort belle eau, pezant 9 k^ 1/2, estimé ving^t-cinq mille livres, cv 20000 liv.
i3. — Un grand diamant à facettes h la mode, aussy de forme ovale, longuette, h six pans, de bonne eau et même étendue, mais qui a une petite glace dans le milieu d'un des bizeaux qui lui donne un peu de brun, pezant 6 k* 5/8, estimé onze mille livres, cy 11 000 liv.
14. — Un diamant lasque, de grande étendue et de bonne eau, et net de forme de batteau, taillé à la mode, pezant 3 k' 3/4, estimé six mille livres, cy 6000 liv.
10. — Un diamant à facettes en amande, de toute étendiie, net et blanc, pezant 3 k^ 1/2, estimé dix mille livres, cy loooo liv.
16. — Un diamant de même en tout que celui ci-dessus, un peu moins grand, pezant 3 k* 3/8, estimé huict mille deux cens livres, cy 8200 liv.
ly. — Un diamant demy brillant, ovale, pointu des bouts, un peu couleur d'acier, pezant 2 k* 1/2, estimé cinq mille livres, cy 5ooo liv.
18. — Un diamant de môme en tout, pezant 4 1^% estimé cinq mille livres, cy 5ooo liv.
19. — Un diamant à facettes, de forme ovale, tirant sur le lozange, de
I. Vraisemblablement acheté à Bazu en 1669. (Bihl. nat. Ms. Mclanges de Colherl, tome 281, p. i4-)
belle eau, ayniU de petits points, pezniit () k' iji, revenant à (li\ mille livres, cv loooo liv,
20. — Un diamant tirant sur le eœur, ])aut, court et net, de bonne eau, pezant 9 k' i/4, estimé neuf mille trois cent soixante-quinze livres, cy 9375 liv.
21. — Un diamant' en cœur, court, de toute étendiie et parfait, pezant 6 k* 1/4, estimé huict mille livres, cy 8000 liv.
22. — Un diamant à facettes, de forme ronde, d'étendiie, de belle eau et semé de petits points, pezant 10 \<\ estimé vingt mille livres, cy 20000 liv.
23. — Un diamant brun, de forme ronde et d'étendue, très parfait au surplus, pezant 6 k' i/4, estimé douze mille livres, cy 12000 liv.
24. — Un diamant, demv brillant, presque rond, d'étendue, de bonne eau, ayant un petit point noir et une vive arreste d'un bout à l'autre, pezant 8 k% estimé quinze mille livres, cy i5ooo liv.
23. — Un diamant demv brillant, pareil au précédent, ayant de petites glaces blanches au côté, et des petits points noirs au milieu, pezant 8 k*, estimé seize mille livres, cy 16000 liv.
26. — Ln diamant, demy brillant, presque ovale, mal formé, de la seconde eau, un peu céleste, pezant 8 \c 1/2, estimé seize mille livres, cy 16000 liv.
27. — Un diamant à facettes de forme ovale tirant sur le lozange, de grande étendue, de belle eau et net, pezant 9 k' i/3, revenant à onze mille livres, cv 1 1 000 liv.
28. — Un diamant h facettes, ovale, pointu d'un bout, ayant une arreste d'une pointe ii l'autre, pezant 9 \\\ estimé seize mille livres, cy 16000 liv.
29. — Un diamant à facettes de même, pezant j k% estimé six mille cinq cens livres, cy 65oo liv.
30. — l n diamant ovale, ('troit d'un bout, d'eau un peu savonneuse, de grande étendiie, pc/ant 8 k"* 1/2, estinu- onze mille li\res, cy 1 1 000 liv.
3i. — Un diamant à facettes presque rond, net et blanc, de grande étendiu, pezant () k' ,3/4, cstinK- treize mille livrez, cv i 3 000 liv.
I. \ raiscnil)liil)l(iii<'iil aclicU' ;i Al\;iirzi'U i('7<j- ilîilil. liai Ms. Mclaiii^cs dv Col- Inrl, loiiic 3oyt, p. 'V\i .)
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3-2. — In diamant presque rond, à facettes, de grande ctendïie et mal net, pezant 7 k* 3/4, estime quatorze mille livres, cy i4ouo liv.
33. — Ln diamant à Recettes, ovale, blanc, glaceux d'un coté, pezant 6 k% estimé la somme de liuict mille huict cent soixante-quinze livres, cy 88;5 liv.
34. — Un diamant à facettes, ovale, tirant sur le carré céleste, pezant 6 k% estimé huict mille livres, cv 8000 livres.
35. — Lu diamant à facettes, ovale, net, un peu jaune, pezant 6 k% estimé huict mille livres, cy 8000 liv.
36. — Un diamant demy brillant, lasque, à six. pans, rond, blanc et net, pezant 5 k' 1/5, estimé treize mille livres, cy i3ooo liv.
3-. — Ln diamant brillant, lasque, à six pans, rond et blanc, avant une glace à un coin, pezant 6 k% estimé treize mille livres, cv i3ooo liv.
38. — Ln diamant très rond, brillant, mal net, de très belle eau, pezant 6 k^ 1/2, estimé quinze mille livres, cv laooo liv.
39. — l n diamant grand, à facettes, d'eau verdAlre tirant sur le citron, mais vive et nette, de forme ovale de grande étendue, pezant 6 k^ i/4, estimé huict mille livres, cy 8000 liv.
40. — Lu diamant ;i facettes, de forme ronde, avec une petite glace d'eau un peu brune, pezant 6 k^ i/?., estimé huict mille livres, cy 8000 liv.
4i. — Lu diamant presque rond, d'étendue, pezant - k' 1/2, estimé dix mille livres, cv 10 000 liv.
42. — Un diamant à facettes, ovale, de belle eau, pezant 6 k% estimé dix mille livres, cv 10 000 liv.
43. — l n diamant ovale, lozange, net, d'eau céleste, pezant - k% estimé huict milhî livres, cv 8000 liv.
44- — Un diamant à facettes, un peu ovale, à six pans, de belle eau et net, pezant 8 k^ scarts, estimé quatorze mille livres, cv i4o(>o liv.
45. — Ln diamant à facettes, de forme ronde, tirant sur le carré de belle eau, ayant un point noir, pezant 8 k% estimé neuf mille cinq cens vingt livres, cv yj"^*» bv.
46. — Un grand diamant à facettes, de forme ovale, plus pointu d'un côté que de l'autre, avant un peu de manque de pierre d'uii côté, d'eau cristalline et parfaite, pezant i3 k* 1/2, estimé vingt mille livres, cy 20000 liv.
4". — Un diamant à facettes, de forme ronde, tirant sur le carré, de belle eau et net, pezant 7 k^ 3/4, estimé neuf mille vingt livres, cy 9020 liv.
48. — Un diamant à facettes, ovale, jaune et mal net, pezant 5 k^ 3/4, estimé luiict mille livres, cy 8000 liv.
49. — Un grand diamant h l'acettes, de forme ovale tirant sur le lozange, de grande étendue de belle eau, ayant de petits points, pezant
8 k^ 1/8, estimé liuict mille six cens livres, cy 8600 liv.
50. — Un diamant à facettes, de forme presque ronde, de toute étendue, de très belle eau et net, pezant 11 k' i/4, estimé trente-quatre mille livres, cy 34 000 liv.
01. — Un diamant à facettes, de forme ovale tirant sur le carré long, d'eau cristalline, ayant un petit point, pezant 12 k^ 1/2, estimé vingt mille livres, cy 20000 liv.
02. — Un diamant à facettes, de l'orme ronde tirant sur le lozange, d'eau céleste et mal net, pezant 6 k", estimé la somme de neuf mille livres, cy 9000 liv.
53. — Un grand diamant ù facettes, ovale, tirant sur le lozange, de grande étendue, de belle eau, pezant 'j k' 1/2, estimé sept mille neuf cens livres, cy 7900 liv.
54. — Un diamant à facettes, tirant sur le lozange, net et blanc, pezant 5 k% estimé six mille livres, cy 6000 liv.
55. — Un diamant à facettes, ovale, long, de la seconde eau et net, pezant 5 k^, estimé six mille livres, cy 6000 liv.
56. — Un diamant à facettes, lozange, blanc et mal net, pezant 5 k', estimé six mille livres, cy 6000 liv.
5^. — Un diamant à facettes, presque rond, tirant un peu sur le cœur, court, de belle eau et de grande étendue, ayant une glace du côté le plus étroit vers la pointe, une autre au coin droit, un point noir au milieu du bord du même côté, un autre point noir presque vis-à-vis de l'autre côté, pezant 12 k' i/4, estimé vingt-quatre mille livres, cy 24000 liv.
58. — Vn diamant à facettes, de toute étendue, de forme ovale et de belle eau, ayant une glace à un bout, pezant i3 k* j/8, estimé vingt-neuf mille livres, cy 29000 liv.
59. — Un diamant à facettes, double, long, pointu, carré, pezant
9 k° 3/4, estimé vingt mille livres, cy 20000 liv.
Go. — Un diamant ovale, à petites facettes, de bonne eau, de toute étendue, pezaut i4 k* i/4, estimé vingt-deux mille livres, cy 22000 liv.
61. — Un diamant à facettes, ovale, net et de belle eau, pezaut ~ k% estimé treize mille livres, cv i3ooo liv.
62. — Un diamant à facettes, un peu ovale, très parfait, pezaut 6 k* i/4, estimé sept mille quatre cens livres, cv 740*^ li^'-
63. — Un diamant à facettes, de forme ovale, presque rond, un peu pointu d'un bout, de belle eau, ayant quelques petits points, pezaut 9 k' 3/8, revenant à liuict mille luiict cens livres, cy 8800 liv.
64. — Un diamant de même forme et qualité que le précédent, mais plus plat et plus net, pezaut 5 k* 1/2, revenant à six mille deux cens livres, cy 6200 liv.
65. — Un grand diamant en cœur, taillé à facettes, de grande étendue, de belle eau et net, pezaut 12 k*, revenant à vingt-neuf mille livres, cv 29 000 liv.
66. — Un diamant h facettes, de même eau, forme et grandem', mais plus faible, pezaut 10 k'^ i4, revenant à vingt-six mille cinq cent cinquante-quatre livres, cy 26 554 ^i^'-
67. — Un grand diamant à facettes, de toute étendue, de forme ovale et de belle eau, ayant une glace à un bout, pezaut 12 k% estimé vingthuict mille livres, cy 28000 liv.
68. — Un diamant à facettes, presque rond, tirant un peu sur le cœur, court, de belle eau et de grande étendue, ayant une glace et quelques petits points blancs presque imperceptibles, pezaut 1 1 k» 3/i6, revenant à vingt-deux mille trois cent soixante-treize livres, cy 22 3-3 liv.
69. — Un diamant li facettes, de forme presque ronde, de bonne eau, ayant deux glaces aux deux côtés, pezaut 12 k^ 1/2, revenant à vingt mille trente livres, cy 2oo3o liv.
Aléa
71. — Un diamant de forme ronde, d'eau cristalline et parfait, pezaut 9 k% estimé dix mille livres, cv 10 000 liv.]
72. — Un diamant de toute viie, un peu mal, net et de [bonne eau, de forme ovale, pointu des deux bouts, pezaut 6 k% estimé sept mille livres, cy 7000 liv.
73 à 70. — Aléa.
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j6. — Un grand diamauL à facettes, de forme ronde, ;i six pans, de très belle eau et net, pezant i6 k^ i/'>., revenant à trente-trois mille cinq cent quatre-vingt-dix-neuf livres, cy 33 Jpy liv.
Aléa
83. — Un diamant à facettes, ovale, carré aux quatre coins, d'étendue, d'eau un peu verdâtre, ayant une glace, pezant 6 k% estimé cinq mille livres, cy 3ooo liv.
84 à 8(i. — Aléa.
87. — Un diamant de forme ovale, d'étendue, un peu verdâtre, ayant une glace à côté, pezant 6 k% estimé quatre mille six cent vingt-liuict livres, cy 4628 liv.
88 et 89. — Aléa.
90. — Un diamant à facettes, de forme ronde, à six pans irréguliers, de toute étendiie et de bonne eau, ayant deux g^laces vers une des pointes qui contiennent toute la largeur, pezanl ij k* 3/8, estimé trentesix mille livres, cy 36 000 liv.
Aléa.
94. — Un grand diamant à facettes, ovale, de bonne eau, ayant trois grandes glaces et un point, pezant i4 k* i/4, estimé vingt-quatre mille livres, cy 5*4 000 liv.
. — Aléa.
96. — Un diamant il facettes, de forme ronde ctparfaite, pezant ~ k^ i/4, estimé liuict mille livres, cy 8000 liv.
9". — L n diamant à facettes, de lorme ovale et de lionne eau, avant deux pelits points, pezant 10 k% estimé dix mille livres, cy luouo liv.
f)8. — Vn diamant ii facettes, de forme ronde tirant sur l'ovale, de bonne eau et net, pezant 8 k% estime huict mille livres, cy 8000 liv.
99 et 100. — Aléa.
loi. — Ln diamant à lacettes, ovale, bien formé, de toute étendue, d'eau foineuze et uet, pesant j k^ 1/2, estimé onze mille livres, cv 1 1 000 liv.
Aléa
io3. — Un diamant à facettes, de forme ovale, tirant sur le cœur, de belle eau et net, pezant 1 1 k% estimé vingt-deux mille livres, cy 22000 liv.
104. — Un diamant à facettes, fort plat, ovale, pointu d'un bout, ayant plusieurs petits points, d'eau brune, pezant 4 k^ 1/2, estimé dix mille livres, cy 10 000 liv.
io5. — Un diamant à facettes, ovale, de toute éte^ndiie, de belle eau, mais mal net, pezant i4 k"* i/4ï estimé vingt-sept mille Imict cent vingtneuf livres, cy 27829 liv.
loG. — Un diamant de même eau, forme et grandeur, pezant 12 k', estimé vingt-cinq mille livres, cy 20 000 liv.
107. — Un diamant à facettes, d'étendue un peu ovale, ayant une petite brèche du côté vers le bout, et une glace sur la couronne proche de la pointe, de bonne eau, pezant 6 k% estimé quinze mille livres, cy iSooo liv.
108. — Un diamant à facettes, de toute étendue, bien forme, ovale, d'eau foineuze, mal net, pezant 8 k% estimé onze mille livres, cy 1 1 000 liv.
Aléa
iio. — Un diamant à facettes, de toute étendue, ayant une «lace longue à un bout, de forme presque ronde, d'assez bonne eau, pezant 4k'' 1/2, estimé six mille cinq cens livres, cy (Sjoo liv.
m. — Un grand diamant à facettes, tenant un peu de l'ovale, de très grande étendue, de très belle eau, un peu mal, net, pezant 9 k% revenant à neuf mille vingt-deux livres, cy 9022 liv.
112. — Ln diamant à lacettes, ovale, bien formé, d'eau un peu foineuze, ayant une glace sur la couronne et plusieurs petits points, pezant G \\ 1/4, estimé trois mille cinq cens livres, cy 3joo liv.
1 13. — Un (lianiant à l'aceUcs, ovale, pointu des deux bouts, de bonne eau, pezant 6 k% estimé cinq mille livres, cy Dooo liv.
1 14- — Un diamant à lacetles, de toute étendue, de forme ovale, ayant un petit point noir au-dessus de la seconde eau, pezant 4 ^^ i/8, estime cinq mille cinq cens livres, cj 55oo liv.
11 5. — Un diamant, taillé, à facettes, de forme presque ovale, de grande étendue et de bonne eau, ayant une glace à une échancrure, dont le bout est le plus large, avec une glace rougeàtre, pezant i6 k' i/8, revenant à trente mille neuf cent quatre-vingt-cinq livres, cy 30985 liv.
116. — Un diamant à facettes, de forme ronde, mal net et d'eau noirastre, pezant 6 k', estime six mille livres, cy 6000 liv.
11^. — Un diamant à facettes, de forme ovale, d'une couleur de citron savonneuse, pezant 10 k. 1/8, revenant à douze mille livres, cy 12000 liv.
Aléa
iic). — Un diamant à facettes, d'étendue, de forme ronde, net et de bonne eau, pezant 4 ^^ i/'^? estimé six mille livres, cy 6000 liv.
i 20. — Aléa.
121. — Un diamant à facettes, de forme ovale, tirant sur le carré, d'eau brune, pezant ^ k^ 3/4, estimé sept mille cinq cens livres, cy ^5oo liv.
122. — Un diamant à facettes, de même forme et de couleur, pareille au précédent, pezant 7 k^ 1/4, estimé sept mille cinq cens livres, cy lySoo liv.
1 23 à 1 25. — Aléa.
126. — Un diamant à facettes, de toute étendue et de belle eau et net, formé un peu en cœur, pesant i 2 k% estimé quatorze mille livres, cv i4 ^>oo liv.
I2J-1 28. — Aléa.
129. — Un diamant ;i facettes, de toute étendue, presque rond, d'assez bonne eau, mal net, un peu ébréclié, pezant () k% estimé huict mille buict cens livres, cy 8800 liv.
i3o. — Aléa.
i3i. — Un diamant à facettes, très plat, ovale, mal formé, d'eau brune, pezant 4 k% estimé buict mille livres, cy 8000 liv.
i!i>.. — 1^11 (liiunaul ;i facéties, (rélendiie, un peu ovale, de bonne eau et nel, pe/.aiit 4 '^ , e'Stimé quatre mille (juatic cens livres, cv 44"t) liv.
l'y.]. — Un diamant à facettes, de même en tout que celui ci-dessns, estimé quatre mille (juatre cens livres, cv 44'"* 'i^'-
i;U. — Aléa.
1,'V"). — In orand diamant Ijrillant, de toute étendiic, ovale, tirant un peu sur le céleste, ayant ([uel(|ues petits blancs, pezant 1 1 k% estimé quarante-cinq mille livres, cv 4'">ooo liv.
i36. — Un diamant à facettes, plat de la couronne, ovale, coupé d'un côté avec un petit point noir, de belle eau, pezant 5 k^ i/4, estimé sept mille livres, cv jooo liv.
1)7. — Un diamant à facettes, à six pans irréguliers, dont un a un orand cran, mal net, pezant 7 k' i/4, estimé dix mille livres, cv 10 000 liv.
i38. — In diamant aussy taillé à facettes, de forme ovale, d'eau couleur de citron savonneuse, a\ant une plume à costé de la pointe de la table, pezant 10 k^ i/S, revenant à dix mille deux cent liuict livres, cv 10 P-OcS liv.
i;3c). — Aléa.
i4o. — Un diamant à facettes, en cœur, moins bien formé, de bonne eau, et net, pezant 6 k% estimé dix mille livres, cv 10 000 liv.
i4i. ■ — Aléa.
i^i. — Un diamant à facettes, presque carré, de la seconde eau, net et de toute étendi'ie, pezant 5 k* 3/4, estimé dix mille cinq cens livres, cy 10 joo liv.
i43-i44- — Aléa.
i4i- — Un diamant à facettes, d'étendue, rond, tirant sur l'ovale, do bonne eau, avant un point blanc, pezant 7 k% estimé sept mil cinq cens livres, cv 7000 liv.
i4(>. — Aléa.
i47- — Un diamant à facettes, tirant sur le carré, de belle eau, avant un gros point noir h un bout, pezant 8 k*" i/4, estimé neuf mille cent quatre-vingts livres, cv 91 Ho liv.
148. — Un diamant il facettes, pres(|ue cai-ré, mal net, a\ant plusieurs
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petils points, de touU' étendue, pezant 4 '^% estimé quatre mille einq cens livres, e\ 4-"^'» 1'^ •
i4ç)- — ^ Un diamant à facettes, de toute étendue, ovale, pointu d'un bout, mal net, de la seconde eau, pe/.ant (S k% estimé (juatre mille livies, cv 4f>oo liv.
i5o ;i ir)(S. — Aléa.
!,)-•. — - {)a diamant de forme ronde, un peu verdàlre, pez,anl - \C 1/4» estimé liuict mille trois cent soixante lixres, cv 8.)Go liv. (Sur rorii;inal il n'est ressorti (]ue «S.ioo liv. eu chiffres.)
i.")S. — Un diamant à facettes, de forme ovale et longue, a\ant une i,dace noire d'un côté, pe/ant (i k% estimé six mille livres, c\ 6000 liv.
i5c). — Un diamant à facettes, de même torme. mais plus net, pezant 4 k^ 1/2, estimé cinq mille livres, cv jooo liv.
i(x) à i6'A. — Aléa.
i(V.]. ■ — \Jv\ diamant ;i laceltes, roze, d'étendue, ovale, de belle eau, a\ant [dusieurs petits [)oiuts, pezant ~ k'', estimé luiict mille cincj cens livres, v\ Hjoo liv.
164. — Un diamant roze. de i;rande élendiie, de belle eau, aussi avec de petils points, pezanl ~ \C loris, estimé buicl mille livres, cv 8000 liv.
iG,"). — Aléa.
i()(). — In diamant à laceltes, plus ovale et mal lormé, brun, pezant 4 k^ 1/4, estimé (juatie mille livres, cv 4""0 liv.
i()j. — lu diamant à facettes, en cœur, a\aut une ii^lace sur la pointe, de bonne eau, pezant 5 k"" forts, estimé quatre mille livres, cv 4<)<^>o liv.
168. - — Un diamant ;i facettes, o\ale, brun, pezant j k' 1^4 forts, estimé six mille livres, cv 6000 liv.
Revenant les deux cent vini^t-trois boutons : à la somme de di\-liuict cent vini(t-un mille six cent qvuitre-vini^t-dix-luiict livres, cv 1 8'u (i()8 liv.
Trois cens houlomiicrcs de //is/di/rorjjs, donl cent cinquante-une sont composées chacune de cin({ diamants, estimées trois mille sept cent trente-huict livres pièce, l'une portant l'aultre; et cent quarante-neuf d'un seul diamant chacune, estimées deux mille cinq cens livres pièce, aussy l'une portant l'aultre; revenant à la somme de neuf cent trente-six mille neul Cent trente-huicl livres, cv ()iU>().)8 liv.
Di.i-)tcitf Jlcuroiis (le boiiloniiiiTcs composés chacun de Irois dianiants. Savoir :
Le premier : un ijrand diamant en ])endeloque, taillé ;i grandes iaceltes des deux côtés, de bonne eau et bien vive, pezaut i5 k"" i/4, estimé cinquante mille livres; deux autres diamants aux côtés, estimés chacun onze mille livres; revenant ensemble à la somme de soixante-douze mille livres, cv j'îooo liv.
Le deuxième : un g^rand diamant à facettes, en cœur parfait, pezant ij k* ij-i, estimé cinquante mille livies; et les deux autres estimés chacun trois mille livres; revenant ensemble à ciiu[uante-six mille livres, ev 56000 liv.
Le troisième : un grand diamant couleur de rose et net, pezant 21 k% estimé quarante mille livres; et les deux autres estimés cliacun sept mille livres; revenant ensemble à cinquante-quatre mille livres, cv 54 000 liv.
Le quatrième : un grand diamant à facettes des deux côtés, en cœur, taillé en cloud, de grande étendiie et de belle eau, estimé trente-six mille livres; et les deux autres, estimés chacun neuf mille livres; revenant ensemble à cincpiante-quatre mille livres, e\ 54 doo liv.
Le cinquième : un grand diamant en pendeloque, de couleur rougeâtre, ayant une glace, très mal net, pezant ^3 k% estimé trente-six mille livres; les deux autres en pendeloque, estimés chacun sept mille cinq cens livres; revenant ensemble à cinquante-un mille livres, cv 5i 000 liv.
Le sixième : un diamant lasque, dem\ -brillant, lormé en eau mal net et très céleste, ayant de petits points noirs dans le milieu, pezant 1 1 k* 3/4, estimé xxx™... liv.; et les deux autres estimés chacun vu'" liv.; revenant ensemble quarante-quatre mille livres, cv 44 i^'^o hv.
Le septième : un diamant de fort grande étendiie. taillé à iacetles, de forme carrée un peu longuette, de très belle eau, vers le milieu duquel il y a une très petite glace, un manque de pierre en un coin, pezant 8 k* 3/8, estimé trente-trois mille livres; les deux autres estimés chacun cinq mille livi'es; revenant ensemble à la somme de quarante-trois mille livres, cv 43 000 livres.
Le huictième : en pendeloque, taillé à grandes facettes des deux côtés, d'eau couleur de foin, pezant i4 k^ 1/2, estimé xxx'"... liv.; les deux autres estimés chacun vi"".,. liv.; revenant ensemble à (piarante-deux mille livres, cv 4^000 liv.
Le neuvième : un diamant clenn-l)rillant, en triangle, dont deux des coins sont arrondis, avant une plume vers un bout, pezant 7 k^ 1/4, estimé xxn'"... liv. ; les deux autres estimés chacun cinq mille cinq cens livres; revenant ensemble ;i trente-cincj mille livres, cv 35 000 liv.
Le dixième : un diannmt à facettes, en cœur, d'éleudue, un peu mal net et de bonne eau, égrisé en dessous, pesant 6 k* 5/8, estimé quatorze mille livres; les deux autres estimés chacun huit mille cinq cens livres; revenant ensemble à trente-un mille Hvres, cy i)i 000 liv.
Le onzième : un diamant lasque, pointu d'un bout et net, pezant 10 k% estimé vingt-deux mille huit cent dix livres; les deux autres estimés chacun quatre mille livres; revenant ensemble à trente mille huit cent dix livres, ev 3o (S 10 liv.
Le douzième : un diamant lasque, de bonne eau, ovale, pezant 10 k% estimé xviii™ xenj liv.; les deux autres estimés chacun six mille livres; revenant ensemble à trente mille livres, cv 3()00o liv.
Le treizième : un diamant brillant, d'étendue lozange, tirant sur l'ovale, de bonne eau, avant une glace d'un côté, pezant i5 k% estimé seize mille livres; les deux autres estimés chacun six mille livres; revenant ensemble à vingt-huict mille livres, cy r^Sooo liv.
Le quatorzième : un diamant biillant, de toute étendue et parlait, pezant 10 k"" i/v., estimé dix-huict mille livres; les deux autres estimés chacun trois mille livres; revenant ensemble ;i vingt-quatre mille livres, cv y.4 000 liv.
Le quinzième : un diamant demi-brillant, carré, tirant sur le lozange, ayant un double bizeau sur la couronne, un peu brun et net, estimé douze mille livres; les deux autres estimés chacun six mille livres; revenant ensemble à vingt-tpiatre mille livres, cy :24 000 liv.
Le seizième : un diamant brillant, en l'orme de pendeloque, de couleur rougeâtre, ayant une grande glace au milieu et une à côté, pezant i4 k% estimé xv"' liv., les deux autres estimés chacun iiij'" liv., et revenant ensemble à vingt-trois mille livres, cv 9.3ooo li\.
Le dix-septième : un tlianiant dcnii-hrillant, de toute étendue, [)ezant 6 k^ i/'i, estimé xv'" liv., les deux antres estimés chacun iiij'" liv.; revenant il vingt-ti'ois mille livres, cv -^iooo liv.
Le dix-huitième : un diamant é[)ais, taillé en labh; eaiiée, fort haut de
bi/.eau et lU't (ri'iiii, un peu hiim, à ([iii il m;in(|iio de pierre dans un coin, pezant ai lv% estimé i.\"' liv., un diamant brun pezant 5 k% estimé iiij"'vj'iiij'''^v liv. ; et un autre tliamant brillant, pezant 8 k'' 1/3, estimé x"' liv. ; revenant ensemble à soixante-neuf mil six cent quatre-vingt-cinq livres, cv 69 685 liv.
Le dix-neulVième : un grand diamant faible, taillé en table, assez haut de biseau, d'eau vineuse, tirant sur le gris de lin, pezant i() k* i/4, estimé xxxv"' liv.; un autre diamant brillant, pezant i 1 k% estimé x'" liv. ; et un autre diamant aussv l)rillant, estimé viii'" liv. : revenant ensemble ;i ein([nante-trois mille li\res, ev 53 000 liv.
Revenant lesdicts dix-neuf fleurons à la somme de sept cent quatrevingt sept mille (juatre cent quatre-vingt-([uinze livres, cv 787 49^ liv.
Quarantelitiict boutons et qudtre-viiigt-scizc hoiitonnirres de ueste, composés, savoir :
Les quarante-liuict boutons d'un seul diamant, chacun estimé deux mille quatre cens livres pièce l'un portant l'antre; quarante-huict desdittes boutonnières aussv d'un seul diamant, chacune estimée yiii'^ liv. pièce l'une portant l'autre; et les quarante-huict autres de cinq diamants chacune estimées vi'lvh liv. pièce, aussy l'une portant l'autre; revenant le tout à la somme de cent (juatre-vingt-cinq mille cent trente-six livres, cv i85 1 36 liv.
Une croix de chei'aîicr pour le justaucorps du Roy', composée de cent douze diamants. Savoir :
Un giand diamant au milieu de forme de pendeloque, brillant, estimé trente-cinq mille livres; deux autres diamants en forme de cœur en pendeloque, estimés quarante-deux mille livres; un grand diamant en forme de cœur, court, estimé quinze mille livres; huict brillants en forme ronde, estimés quaranbe-huict mille livres; quatre cœurs, quatre mille livres; huict brillants, quatre mille deux cens livres; quatre brillants, douze cens livides; quatre-vingt-quatre diamants, treize cent cinquante livres; revenant toutes lesdittes sommes ensemble à celle de cent cinquante mille sept cent cinquante livres, cv i5o"5o liv.
I. Cette croix avait été exécutée en i663 par Lescot au prix de 38 5()o livres, et sa valeur avait atteint, en 1672, i5o75o livres, par suite du nombre considérable de diamants blancs qu'on y avait successivement ajoutés, (iiibl. nal. Ms. Mcla/i^vs de Colbert, tome -266, p. 8, et Fonds Clairambault, n" Î99, p. jyj et 117; Lettre du président Du Metz à Colbcrt, en date du 17 aoust iG83.)
Une autre cro/'.r^ pour le corclou bleu de Sa Majesté, couiposée de cent vingt diamants. Savoir :
Un grand diamant, dans le milieu d'eau cristaline, pezant i4 k"" 1/2, de xxxi'"vMiv,; un autre diamant pezant i3 k' 1/2, de xviij'" liv.; un autre pezant i.j \C i/-» de xiiij"'elxv liv.; un autre pezant 12 k* i4, de xxv'" liv. ; un autre, d'étendue, de xxiii"'liv. ; quatre autres, aux côtés du Saint-Esprit, pezant 10 k% de deux mille deux cens livres; deux autres, de six mille six cens livres; trois autres, ])ezaut environ 8 k% de ix"'ii'' liv. ; un diamant de deux mille li\res; un autre de deux mille liuict cens livres; un, de xviii^'tx liv; trois, de dix-liuict cens livres; cinq, de deux mille deux cens livres; liuict, de iiii"'viij'^ liv. ; quatre, de ij"'v', neuf, de iii'"vj'' liv. ; vingt-quatre, de iij"'ix'^ liv. ; liuict petits, de c. iiij'^'' liv. ; seize petits, de iij^xx liv, ; vingt-six plus petits, de cxvij liv. Pour la taille de cinquante-cinq diamants qui étaient bruts, pour or et la façon : iij'"vj''iiij'"^x liv. Revenant lesdittes sommes ensemble à celle de cent cinquante neuf mille trois cent cinquante six li\res, cn ijy.'ljG liv.
Un crochet de chapeau composé de sept diamants. Savoir :
Un grand diamant', fort, haut de forme, carré, taillé à facettes, à la mode, net, d'eau grasse, un peu de manque de pierre en deux coins, pezant 4^ k"" j/8, estimé deux cent mille livres, cv 200000 liv.
Deux diamants \\ facettes, l'ormés en cœur, de très belle eau, de grande étendue, pezant l'un 10 k' i/3, qui a deux petits crans dans le bord de la pierre au côté gauche; et l'autre, pezant c) k* 3/4, ayant une petite glace au côté droit, et un point noir dans un cran, estimé la somme de quatrevingt mille livres, c\ Soojo liv.
Un diamant en forme de canir, court, taillé à la mode, de grande étendiie, de bonne eau, avant un gros point noir sur le dessus, et une arreste au milieu de la culasse, pezant i4 k^ i/4, estimé la somme de soixante mille livres, cy 60000 liv.
Un autre de même l'orme et de même eau, :i\aiil liois petit [)oints noirs vers la pointe, et de l'autre côté deux petites glaces, pezant
I . Celle seconde eioiv avait ('U- toiiiiiic j)ai' l'ilan. ca i()"9,, an |Mi\ de i 5 aSi livres. Les diamants l)lanes, ajoutés depuis celle épocjue, en ont i-leM^^ la \aleur à i>f)35fi livres, (Bil)l. nat. Ms. Mélanges de Colherl, tome i>.8(), j>. i(); et ]'"onds (llairambaull.
•3. Acheté à Tavernier eu i ()()(). Il pesait alors )i k~ <)/i(>; mais, pi'ohahiemeiU à la suite de la taille que fit exécuter Alvarez en 1678, son poids fut ri^duit à 4"'- ^' V^» <'t sa valeur, qui n'était d'abord que de 180000 livres, s'éleva à 200000 livres. (Bibl. nat. Ms. Me/anges de Colhert^ tome u8i, p. ia, et tome CCCI, p. 6.)
liik^i/l, aussi taille'" à la mode, osliiné la soiume de soixante inilltlivres, ev (io ooo liv.
Un ^(l'and diamant hrillant, earié, loni;. [)ezaiit •>.() k^ i/î, estimé quarante mille livres, cv 4<'<'0() liv.
Un fi^rand diamant hrillant, de (orme ovale, tirant sur le earrc', dont la table est fort petite, de toute éteniliie, manque de pierre en un eoin, de bonne eau, pe/.ant i i k" i (, estimé trente mille livres, ev .Joooo liv.
Revenant lesdittes sommes ei-clessus à eelle de quatre eenl soixantedix mille livres, ev 47001M) liv.
Somme de ee eliapitre : 4 '> 1 1 ^>7''> liv s. d.
C. I\ . — Parures de loidcs pierres. — ■ L /w parure dv toutes pierres, composée de cent soixante-buict boutons, trois cent trente-six boutonnières, et dix-neuf fleurons de boutonnières, \)Our un Justaucorps, quarantebuict boulons et quatre-vingt-seize boutonnières de veste; une croi.r Je clievalier, une èpèe avec sa i^arniture de baudrier, un crochet de chapeau et deux paires de boucles de jarretières et de souliers avec les buict bouts.
Savoir :
Les cent soixante-buict boutons de justaucorps, composés cbacuii d'une pierre de couleur et de sept diamants blancs, estimés vij''Lliv. pièce; revenant à cent viuirt-six mille livres, cv i'j.Gooo liv.
Les trois cent trente-six boutonnières de justaucorps, composées, savoir : Cent soixante-buict, de trois pierres de couleur, et de cin(j diamants blancs, cbacune estimées xj'^ xxmj liv. pièce, l'une portant l'autre; et les cent soixante-buict autres de trois pierres de couleur et de trois diamants, cbacune estimées vij'' liv. pièce, l'une portant l'autre; revenant à la somme de trois cent six mille quatre cent trente-deux livres, cv 3o6 4->'^ liv-
Les dix-neuf fleurons de boutonnières de justaucorps, composés chacun de trois pièces de couleur et de trois diamants blancs, estimé six mille cinq cent douze livres pièce, l'un portant l'autre; revenant à la somme de cent vingt-trois mille sept cent vingt-buict livres, cv i 23 J28 liv.
Les quarante-buict boutons pour la veste, composés d'inie pierre de couleur, chacun estimés quatre cents livres pièce, l'une portant l'autre; revenant ensemble à dix-neuf mille deux cents livi-es, cv 19200 liv.
Los (juatre-vini(l-seize l)OiUounicrcs ck' ^('sle, coniposces, savoir : quarante-liuic't (rune pierre de couleur et de quatre diamants Ijlancs, eliacuno estimées iiij'^ liv. pièce, Tune portant l'autre; et quarantehuict autres, d'une pierie de couleur, chacune, estimées iiij'^xiiij liv. pièce; revenant le t(nit à lrente-(|uatre mille deux cent soixante-douze livres, 34 lija liv.
Une croi.v <h' cJicvaUcr^ du Sdiiil-Kspril ^ composée de vinj;l-cinq diamants jaunes, et de cent quarante-liuicl diamants blancs, estimée trente mille livres, cv 3() c.oo liv.
Une cpci'- et une i^arniture àv hauilricr : lépée, composée de soixantesix pierres de couleui' et de cxxj diamants blancs; et la L^arnilure de baudrier, composée de trois grandes boucles, deux petites, (juatre cœuz'S et un travers, enrichis de ([uatre-vingt-trois pierres de couleur et de cent trente-sept diamants blancs; estimés ensemble deux cent vingt-quatre mille huit cens livres, cv 'v>.4 8'*" ''^'■
Un croclict de chapeau composé de trois rubis, une énieraude, une topaze, un sa[)hir, un grand diamant brillant jaune, et sept diamants brillants blancs, estimés le tout ensemble soixante-douze mille cent trentehuict livres, cy j'>. i38 liv.
Deux paires de boucles^ de souliers et de jarretii'res avec les huict bouts, composés de cincpiante-six pierres de couleur, et de quatre-vingts diamants, estimées trois mille cinq cens livres, cv 35()o liv.
Somme de ce chapitre : t)i()ojo liv. s. d.
1. Cette croix avait eU' fournie par Pitaii, en 1672, au ])ii\ de i^Sjo lixres; les diamants ajoulés dej)uis en ont augnienli' la valeur. (BihI. iial. ]\In. Mclan^fs de Colhcrt, lonie 289, p. 16; et Fonds Clairaral)ault, n" 499i P- ^'jj-)
■».. Ce fut également Pitau qui exécuta cette épée, en iGC) j, pour le pri\ de 2G4 566 livres. Courtet ^a^ait raccommodée en 1668, mais sans y aj)porter de grands changements. En iG^?., Pilau y ajouta deux cent soixante-rpiailoi'ze diamants d'une valeur de 14567 livres, et le baudrier fut orni- de siv cent (piatre-vingt-lrois autres diamants, soit 7904 livres. lin 1678, Montarsy ajouta au baudrier quatre-vingt-neuf diamants à facettes pour 35()8 livres; mais il est probable (pie dans les diverses nnxlilications subies par r('|)ee et b' baudrier, en iGiji, le nombi-e des diamants a dû diminuer, el par suite la valeur a v\x'- rc'duite à ■).•>, i 800 livres, (iiibl. nal. I\Is. Mélanges de Colhert, tome •.>.(")8, p. ''>\-),\ tome •;i8o, ]). i3 et 3i; tome ''.89, p. ')()(>; et tome 3oi, p. 9.58; — l'onds (>lairambault, n" i<)(), p. 417; ijcttre du |)rt'si(lenl Du .Alelz à Colbeit en date du 17 août 168J.)
Collationne sur l'original [sic
DE LA COURONNE. àgy
C. V. — Parure de perles. — Une parure de perles composée <le cent trente boutonnières, cUx.-neiif f curons de justaucorps et un crochet de chapeau.
Savoir :
Les cent trente boutonnières de justaucorps, composées cliacnne de trois perles et de cinq diamants, estimées ev nj' xix liv. pièce, Tune portant l'autre, revenant ensemble à six cent quatre-vingt-douze mille neuf cens livres, cy 692900 liv.
Les àys.-\\e\\^ fleurons de boutonnières de justaucorps, composés, savoir : sept de trois perles et de trois diamants, et douze autres de trois perles et de deux diamants, estimés trente-un mille trois cent cinquante-huict livres, l'un portant l'autre, revenant h cinq cent quatre-vingt-quinze mille huict cent deux livres, cy 590802 liv.
Un crochet de chapeau de sept perles et de onze diamants brillant. Savoir :
Une oerle en bouton un peu ovale, bien tournée, de belle eau, pezant 5o k , estimée quinze mille livres, cy loooo liv.
Une autre perle un peu longuette, percée par un bout, proche lequel il y a un petit trou, avec quelque autre défectuosité, du reste fort blanche et fort belle, pezant avec sa garniture 43 k% estimée quinze mille livres, cy i5ooo liv.
Une perle en poire, de belle eau, un peu platte d'un côté, pezant 43 k^ 1/2, estimée trente mille livres, cy 3ooooliv.
Une perle en poire, courte, assez bien tournée, pezant 3i k% estimée dix-huict mille livres, cy 18000 liv.
Une perle en poire, un peu longuette, de très belle eau et très parfaite, pezant 29 k^ scarts, compris sa garniture, estimée trente-six mille livres, cy 36000 liv.
Une autre perle* en poire, bcllissime et bien tournée, un peu matte au gros bout, pezant 29 k' 1/2, estimée vingt-un mille cinq cens livres, cy 21 5oo liv.
Une perle en poire bien formée, de très belle eau, un peu matte par dessus, pezant avec sa garniture 21 k% estimée vingt-un mille livres, cy 11 000 liv.
I. Acheté à Bazu, lapidaire, eu 1669. (Bibl. nal. 3Is. .Mclangcs de Collicrt, tome 281, p. 14.)
Onze diamants brillants, pezant jo k^ i/4, estimés quarante-trois mille huict cent six livres, cy 43 806 liv.
Et ponr For, Tétuy et la façon, la somme de sept cent cinq livres, cy 700 liv.
Revenant toutes les susdittes sommes à celle de deux cent un mille onze livres, cy r^oi 01 1 liv.
Somme du chapitre : i 49971 3 liv.
C. VI. — Crochet de chapeau non compris dans les uarures. — Un crocliet de chapeau composé de sept diamants brillants.
Savoir :
Un grand diamant de forme carrée, longuet, cy-devant taillé à l'antique, retaillé en brillant, pezant 23 k% estimé soixante-quinze mille livres, cy 75000 liv.
Un grand diamant épais, de forme carrée, un peu lozange, d'eau un peu couleur de foin, cy-devant aussi taillé h l'antique, pezant, retaillé en brillant, i4 k% estimé cinquante mille livres, cy aoooo liv.
Un diamant brillant, ovale, d'eau cristaline, parfait, pezant 9 k^ 1/2, estimé quinze mille livres cy i5ooo liv.
Un diamant brillant, ovale, d'eau cristaline, parfait, pezant 1 1 k* 1/2 scarts, estimé quartorze mille livres, cy i4ooo liv.
Un diamant brillant, un peu ovale, de bonne eau. pezant 10 k% estimé treize mille livres, cy i3ooo liv.
Un diamant brillant, d'eau cristaline, forme presque ronde, tirant sur le cœur, pezant 1 1 k* 1/2, estimé dix mille sept cent quarante livres, cy 10740 liv.
Un diamant brillant, un peu ovale, tirant sur le carré long, de la seconde eau, pezant 1 1 k% estimé dix mille quatre cens livres, cy io4oo liv.
Pour l'or, la façon et l'étuy, cent cinquante livres, cy i5o liv.
Revenant toutes lesdittes sommes à celle de cent quatre vingt-huict mille deux cent quatre-vingt-dix livres, cy 188290 liv.
Un autre crochet de chapeau d'un seul dianianl, biilhint. plus étroit
(ruri Iioiit (|iK> de r;iiilre, de belle eau, pezaiU 7,:") k% estimé qiuiraiiLetrois mille Iniict cent soixanle-six livres, cy 4^866 liv. Somme de ce chapitre : o.'io. 1 56 liv. s. cl.
C. VII. — Perles. — Un coliei' composé de vingt-cinq grosses perles rondes, de bonne eau, pezant ensemble 1 onces, 3 gros, faisant \\i^ grains, qui est pour chaque perle 5j grains 1/2, estimé deux cent cinquante mille livres, cy aSoooo liv.
Une perle' vierge, parfaite, ronde et de belle eau, pezant 2j k* 1/2, estimée quatre-vingt-dix mille livres, cy 90000 liv. Somme de ce chapitre : 34oooo liv.
C. VIII. — Pendants de perles et de diamants. — Une paire de pendants composée de huit diamants.
Savoir :
Le premier : un grand diamant, appelé le cinquième 3Iazarin, taillé à facette des deux côtés, en forme d'amande, percé par le haut, de fort belle eau cristaline, pezant 21 k^ 5/8, estimé cent vingt mille livres, cy 120000 liv.
Le deuxième : un grand diamant, appelé le quatrième 3Ia~arin, taillé à facettes, en forme de cœur, fort, net et haut, à la réserve d'une petite glace longuette, d'eau un peu brune, pezant 24 k' i/4» ostimé cent mille livres, cv 100 000 liv.
Le troisième : un autre grand diamant, appelé \e Piichelieu, donné à la Couronne par feu M. le cardinal de Richelieu, taillé h facettes, en forme de cœur, de fort belle eau blanche vive et net, ayant un fort petit écl^t au-dessus et h une des pointes, pezant 19 k^, estimé cent mille livres, cy 100 000 liv.
Le quatrième : un grand diamant, appelé le sixième Mazarin, taillé à facettes des deux côtés, aussy en forme d'amande, percé par le haut, de fort belle eau cristaline, ayant une pointe de glace à un des côtés, pezant 18 k* 1/4, estimé quatre-vingt mille livres, cy 80000 liv.
Les cinquième et sixième : deux diamants en pendeloque, pointus, taillés à l'antique, de belle eau, parfaits, pezant ensemble 21 k' 1/2, estimés cinquante mille livres, cy 5oooo liv.
I. xVclic'té ùBazii, eu iGGcj, au prix de 40000 livres. (lUb!. nal. Ms. McUuigcs de Co!bert, tome 281, p. 14.)
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Les septième et huitième : deux autres diamants* en pendeloque, de forme Ionique, pe/ant, compris deux anneaux, ai k% estimés ensemble cinquante mille livres, cy 5o ooo liv.
Revenant toutes les susdittes sommes à celle de cinq cent mille livres, cy Dooooo liv.
Une autre paire de pendants composée de quatre diamants dont les deux de dessus sont en boucles d'oreilles. Savoir :]
Le premier: un grand diamant brillant, en pendeloque, parfait, pezant, avec un petit anneau d'acier, 22 k% estimé quatre-vingt mille livres, cy 80000 liv.
Le second : un grand diamant en pendeloque, parfait, pezant iQk^ i/4, estimé soixante-dix mille livres, cy ^0000 liv.
Le troisième : un grand diamant brillant, élevé, de belle eau, presque carré, ayant quelques petits points dans le fonds, pezant i j k^ i/4, estimé trente mille livres, cy 3o 000 liv.
Et le quatrième : un grand diamant brillant, à huit pans, haut, net et blanc, pezant i4 k% estimé la somme de vingt-cinq mille livres, cy aS 000 liv.
Revenant toutes les susdittes sommes, non tirées hors lignes, à celle de deux cent cinq mille livres, cy 2o5ooo liv.
Une paire de pendants d'oreilles, composée de huit perles et huit diamants, taillés à facettes des deux côtés. Savoir :
La première : une perle platte^, de belle eau et bien tournée, pezant 21 k*, estimée deux mille quatre cens livres, cy 2400 liv.
La seconde : une autre perle plattc", aussy de belle eau et bien tournée, pezant ly k^ 1/2, estimée douze cens livres, cy 1200 liv.
La troisième : une grosse perle en poire*, un peu en calebace, d'eau rougeâlre et défectueuse par le haut à l'endroit de la garniture, avec laquelle elle pèze 36 k^ 3/4, estimée la somme de douze mille livres, cy 12000 liv.
La quatrième*: une grosse perle aussy en poire, un peu platte, de forme d'amande, de belle eau, qui est travaillée par derrière, pezant avec sa garniture 3i k% estimée six mille livres, cy 6000 liv.
I. Achetés à TaverDier en 1GG9. (Bil)l. iial. Ms. Mélanges deCol/ierl, lome 281, }). i?..) •2. Achetée à Bazu en iGtjy. (Bihl. nal. .Ms. Mdlanges de Colbert, lome 281, p. 14.) 3. Il) idem. — 4- Il'idcm. — 5. Ibidem.
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La cinquième : une perle en poire', bien tournée, un peu longuette, de belle eau, pezant avec sa garniture 20 k% îi l'endroit de laquelle la perle est un peu jaunâtre, estimée six mille livres, cy 6000 liv.
La sixième : une perle eu poire, bien formée, qui a de petits cercles autour, de bonne eau, un peu rougeâtre et percée d'un bout à l'autre, pezant, avec sa garniture, 19 k" i/4, estimée six mille livres, cy 6000 liv.
La septième : une perle en poire^, un peu en forme d'olive, de fort belle eau et bien tournée, et percée d'un bout à l'autre, pezant, avec sa garniture, 21 k" scarls, estimée liuict mille livres, cy 8000 liv.
La liuiclième : une perle en poire, de forme d'olive, bien tournée et de fort belle eau, pezant, avec sa garniture, 22 k^ 1/2, estimée linict mille livres, cy 8000 liv.
Deux cUaDiants d'en bas, estimés chacun sept cens livres, faisant ensemble quatorze cens livres, cv i4oo liv.
Et les sLv autres diamants, estimés chacun f[uatre cens livres, faisant ensemble deux mille quatre cens livres, cy 2400 liv.
Revenant toutes lesdittes sommes, non tirées liors lignes, à celle de cinquante-trois mille quatre cens livres, cy 53 4oo liv.
Une ^wiVG paire de pendants composée de vingt-deux diamants en pendeloque, percée par le haut, estimée quarante-quatre mille livres, cy 44000 liv.
Somme de ce chapitre : 802 4oo liv.s.d.
C. IX. — Poinçons. — Un poinçon d'un grand diamant à facettes, en cœur, d'eau jaune, brune, pezant 16 k' 1/2, estimé vingt mille livres, cy 20000 liv.
Un autre poinçon d'un diamant mi rose, tirant sur la couleur de topaze, fort jaune, en forme de cœur, t.. Hé à la mode, pezant 11 k'^ 1/2, estimé onze mille livres, cy 1 1 000 liv.
Un autre poinçon d'un diamant épais, de forme carrée, taillé en pointe des deux côtés, d'eau un peu couleur de foin, dans lequel il y a plusieurs petits points noirs, et une égriselure à une pointe, pezant 8 k^ 1/2, estimé dix mille livres, cy 10 000 liv.
Somme de ce chapitre : \\ç)oo liv.s.d.
I. Achetée à Bazu en iGGy. (Bibl. uat. ]Ms. Mélanges de Colhcrl, lomc 281, j». i (,) •i. Ibidem.
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C. X cl dcrnici". — Epce de dinDiaiits. — Une épée d'or, onricliie de cent Ircnle-un diamants, revenant compris n\^ xl liv., ponr la lame damasquinée, Tctuy et la façon, ii vinj^t-trois mille sept cent soixanle-nenl" livres, cy 2-3 j6c) liv.
Vin^t fevvcts garnis de diamants, estimés quatre mille livres, cy 4oo() liv.
Somme totale du contenu au présent inventaire : 1 1 !\i\ i8i livres. Fait à Versailles les jours et an que dessus.
Signé : LOUIS.
Et plus bas :
Phelypeaux.
Ensuite est écrit :
Aujourd'hui, ([uatorze juin, mil sept cent dix-neuf.
Il a été ajouté au présent inventaire un diamant acheté en Angleterre, parfait, de la première eau, pczant 546 grains, brillant, de forme carrée, lui peu long, les coins arrondis, avant tous ses degrés, une petite glace dans le feuilletis et un autre à un coin dans le dessous, lequel étant d'un prix inestimable est, par forme d'inventaire, estime par les sieurs Ronde père et fils, six millions, lequel diamant a été surnommé le Régent.
Signé : Phelypeaux.
Collationné :
Le DLC UE LwiîlLLlÈlîE.
REPRÉSENTATION dc= Vtixcft des pins k'^ix DIAM} ix.n 1\0Y , a soJh dernier retour des Indes , uni a este te \ CVIZ4 iacra,tloii et des Ser-uiics' cPtie- ledit Icfuer-n^er a ^-e^'ui
Le DIAMENT cotte' A est iret et cl un bcaiL ^Lulet .
Ceux oyltc'z, 13 et C so?it cle couleur (le rose jialc .CeUiy cotte T) est d'une ccLU ex-drcLorcLln expire ment t^etle .
.auu entre Cour cciir ûttc U SJ B Tcziur/iccr a Vendus ire r(j(^8 ai il a fait Sik Voy<x(^cs par terre .^t on cette 'l.stat . Sa Majesté la Iic77nùrè c/^' la ati alite ctc Nclle:
Jolis Ic'J autres fo/tl bta-as et nets
et oîit cjte^ tailu'Z-. jlllu Inaes-
FACTURE DE TAVERNIER
La i)Iaiiche qui accompague cette facture a été gravée sous la direction de Tavernier; il y donne la figuration de ses priucipaux^ diamants, et l'état de la taille où ils ët.iient lorsqu'il les vendit à Louis XIV.
Les numéros de la facture correspondent à ceu\ de la plauclie ci-contre.
Au sieur Tavcruier, pour son payement de plusieurs clianuinls qu'il a vendus à Sa Majesté. Sçavoir :
220000 livres : pour un grand diamant bleu, en forme de cœur, court, taillé h la mode des Indes, pezanl 112 k*3/i6 ;^n" i du tableau ci-contre);
5ooo livres : pour deux autres diamant bleuastres, taillez aux Indes, l'un de forme ovalle, pezant i3 k^ 5/8 [a" 2); et l'autre de forme carrée, pezant 6 k* 1/8 (n" 3, ne figurant pas dans le tableau ;
180000 livres : pour un gros diamant carré, taillé aux Indes, pezant 5i k^ 9/16 (n°4);
34000 livres: pour un grand diamant carré, taillé à facettes aux Indes, en forme d'amande, pezant 32 k^ (11° 5);
66000 livres : pour un autre grand diamant, en forme de table dessus et en pointe dessous, taillé à petites facettes aux Indes, pezant 29 k'* 3/8
98000 livres : pour trois grands diamants lasques, l'un en forme ovalle, pezant 20 k^ 1/2 (n" 7); et l'autre en forme d'amande avec plusieurs glaces, d'eau un peu brune, pezant 20 k' i/4 (n" 8); et le troisième de très belle eau, en forme de cœur, pezant 16 k^ 1/16 (n" 9);
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08000 livres : pour trois dianiaiils incarnats, Tun en forme de cœur, taillé à facettes dessus et dessoubs, pezant i4 Iv* 1/8 [n° 10 ; l'autre de lornie carrée, lonijue, demi-fonds, d'eau vive, pezant 10 k^ (n" 11 1; et le troisième taillé aux Indes, aussi de forme carrée lon'^'^uette, pesant 3 k* i/4 (n" n, lie figure pas au tableau);
36ooo livres : pour six grands diamants larges d'estendiie et très nets, pezant ensemble 3() k'* 1/8 (les trois premiers seulement, n** i3, i4et i5, sont au tableau, les numéros 16, ij et 18, sans doute beaucoup moins importants, n'y figurent pas) ;
18200 livres : pour ([ualrc diamants d'eau brune, dont deux en forme de pendelo([ue plalte, de grande estendi'je, d'eau brune, pezant ensemble 20 k* 1/2 (n"* 19 et 20 non compris dans le tableau); le troisième, de forme carrée, longue, demi-fonds, pezant y k^ 1/2 n" 21); et le quatrième, de forme longue, à six pans, pezant 6 k* (n* 22);
23 000 livres : pour deux grands diamants, l'un taillé en pendeloque ronde, à petites facettes, pezant 16 k^ i/4 (n" 23); et l'autre taillé ii facettes de tous côtés, pezant i3 k^ 3/4 (n" 24);
4600 livres : pour deux diamants taillés en pendeloque ronde, à petites facettes de tous côtés, pezant 1 1 k* 1/2 (n'"* 20 et 26, non compris dans le tableau) ;
jooo livres : pour neuf petits diamants de bonne eau, taillés en pendeloque, pezant 23 k'' 3/4 (non compris dans le tableau);
18000 livres: pour un grand diamant brut qui a une glace dessoubs, pezant 32 k^ 3/8 [w" 27);
6000 livres : pour un diamant brut où il y a du mal, net, pezant
8000 livres : pour un diamant taillé aux Indes, en pierre espaisse, pezant 10 k' 11/16 (n" 29);
4ooo livres : pour un grand diamant, brul, en pointe, pezant 10 k' 1/2 ;
8000 livres : pour quatre diamants, dont trois lahoradcs en lliule, l'un en forme de cœur court, pezant 8 k^ i/3; l'autre en forme de cn^ur ;i quatre facettes, pezant 7 k'' i/3; le troisième en forme de lozange ovalle, pezant 5 k* i/3; et le quatrième, lasque, d'eau brune de forme ovalle, pe/.ant 5 k^ 3/4 ;
35oo livres : pour deux diamants, lun liihorridc en l'Inde, en forme de pierre espaisse, pezant (S k^ 3/4; et l'autre en forme carrée, d'eau vive, pezant G k. 1/8 ;
2JOO livres : pour deux diamants lasques, l'un en forme ovalle, peznnt 3 k* 3/4; et l'autre de «rande estendiie, de forme ronde, pezant 2 lv^3/4; Et enfin, ia8j3i livres : pour onze cent deux diamants divers.
JVota. — Le poids des pierres, portant les numéros 7, 10 et 11, mentionné sur la facture, et celui indiqué dans le tableau, ne sont pas identiques. Ces différences portent sur des chiffres insignifiants, et la description de l'inventaire est conforme à la liguration du tableau : il n'y a donc ]>as de doute sur l'identité des pierres.
CHAPITRE PREMIER
La Régence; achat du diamant dit le Régent. — Louis XV; son sacre; son mariage. — Marie Lcczinska. — Cliangemeut des modes et des parures de la Couronne.
Avec le règne de Louis XV apparaît d'abord l'époque de la Réoeiice : avec elle la caieté succède à la tristesse des dernières années du grand règne, les fêtes remplacent bientôt le deuil, et les diamants de la Couronne ne restent pas longtemps sans reparaître à la Cour.
Dès la deuxième année du règne survient un événement qui accroît le Trésor de plus de la moitié de sa valeur : nous voulons parler de l'achat du diamant connu sous le nom de Régent^ qui fut estimé douze millions dès le siècle dernier, évaluation encore acceptée de nos jours.
Saint-Simon s'attribue le mérite de cette acquisition, qu'il raconte avec complaisance dans ses Mémoires .
« Par un événement extrêmement rare, dit-il', un employé aux mines de diamants du Grand-Mogol trouva le moyen de s'en fourrer un dans le fondement, d'une grosseur prodigieuse, et, ce qui est le plus merveilleux, de ga-
I. Saint-Simon, Mémoires, tome XIV, p. 416. Édition Chcruel. — Paris, Hachette.
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giier le bord de la mer, et de s'embarquer sans la précaution qu'on ne manque jamais d'employer à l'égard de presque tous les passagers, dont le nom on l'emploi ne les en garantit pas, qni est de les purger et de leur domier un lavement ponr leui- faire rendre ce ([u'ils auroient pu avaler, ou se caclier dajis le fondement. 11 fit apparemment si bien qu'on ne le sonpçonna pas d'avoir approché des mines ni d'aucun commerce de pierreries. Pour comble de fortune, il arriva e:i iMuope avec son diamant. Il le fit voir à plu-
sienrs princes, dont il passoit les forces, et le .porta enfin en Angleterre, oii le roi l'admira sans pou- \ oir se résoudre à l'acheter. On en lit un modèle de cristal en Angleterre, d'oii on adressa l'homme, le diamant, et le modèle parfaitement semblable, à Law, qni le proposa an régent ponr le roi. Le prix en effraya le régent, (pii icfusa de le prendre.
« Law , qui pensoit grandement en l)canconp de choses, me vint trouver consterné, et m'apporta le modèle, .le trouvai comme lui qu'il ne convenoit pas à la grandeur dn roi de France de se laisser rebuter par le prix d'une pièce iniique dans le monde et inestimable, et cpie plus de potentats n'avoient osé y penser, plus on devoit se garder de le laisser échapper. Law, ravi de me voir penser de la sorte, me pria d'en parler à M. le dnc d'Orléans. L'état des finances fut un obstacle sin^ lequel le régent insista beancoup. Jl craignoit d'être blâmé de faire un achat si considérable, tandis cpi'on avoit tant de peine à subvenir anx nécessités les pins pressantes et qu'il falloit laisser tant de gens dans la souffrance. Je louai ce sentiment; mais je Ini dis (pTil n'en devoit pas user pour le plus grand roi (\v l'Enropc comme ponr nn
i.H }ti:GEN r
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simple particulier, qui seroit très répréliensible de jeter cent mille francs pour se parer d'un beau diamant, tandis qu'il devroit beaucoup et ne se trouveroit pas en état de satisfi\ire; qu'il falloit considérer l'honneur de la couronne et ne lui pas laisser manquer l'occasion unique d'un diamant sans prix, (]ui efï'açoit ceux de toute l'Europe; que c'étoit une gloire pour sa régence, qui dureroit à jamais, qu'en tel état que fussent les finances, l'épargne de ce refus ne les soulageroit pas beaucoup, et que la surcharge en seroit très peu perceptible. Enfin, je ne quittai point M. le duc d'Orléans, que je n'eusse obtenu que le diamant seroit acheté.
(( Law, avant de me parler, avoit tant représente au marchand rimpossi])ilité de vendre son diamant au prix qu'il l'avoit espéré, le dommage et la perte qu'il souffriroit en le coupant en divers morceaux, qu'il le fit venir enfin à deux millions avec les rognures en outre qui sortiroient nécessairement de la taille. Le marché fut conclu de la sorte. On lui paya l'intérêt des deux millions jusqu'à ce qu'on lui put donner le principal, et en attendant pour deux millions de pierreries en gage qu'il garderoit jusqu'à entier pa^ ement des deux millions.
« M. le duc d'Orléans fut agréablement trompé par les applaudissements que le public donna à une acquisition si belle et si unique. Ce diamant fut appelé le Régent. Il est de la grosseur d'une prune de la reine Claude, d'une forme presque ronde, d'une épaisseur qui répond à son volume, parfaitement blanc, exempt de toute tache, nuage et paillette, d'une eau admirable, et pèse plus de cinq cents grains. Je m'applaudis beaucoup d'avoir résolu le régent à une emplette si illustre. «
Ce diamant, acheté deux millions cinq cent mille livres, fut d'abord évalué six millions, puis douze millions dans l'biventaire de 1791; il acquit une renommée considérable, et il est resté comme le type le plus pur des diamants de l'Inde. Sauf deux légères fentes, presque invisibles, il n'a aucun défaut; sa taille est irréprochable, et sa cristallisa-
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tion est aussi éclatante par ses feux qu'elle est nette par sa pureté et sa j)lauclieur. Il demeure encore clans les caves du Ministère des finances, d'où il sortira un jour pour être exposé au Louvre et ra])peler les joyaux de la (Couronne aujourd'lnii dispersés.
Louis XV, quoicjue ejif'ant, se para bientôt du Régent. Le oA mars ijJii, lorsque le jeune monarcjue reçut les ambassadeurs de Turquie, il portait sur un habit de velours couleur de feu la paiiu'c de boutons et de boutonnières faite avec les diamants de la Coui'omie pour Louis XIV; sur son chapeau était placé le Sanry, serti dans une grosse agrafe; enfin, sur son épaule, au milieu d'un nœud de perles et de diamants, étincelait le Régent. C'était la première fois que cette pierre était portée ; elle avait été même montée tout exprès pour la circonstance'.
Cette ambassade ottomane fut reçue à Paris avec le luxe et les prévenances dont on entourait alors les ambassadeurs des pays lointains. Au nombre des curiosités (ju'on montra aux représentants du Grand-Turc, nous devons signaler les diamants de la Couronne. Laurent Ronde, alors garde des joyaux, en fit les honneurs. Ji'ambassadeur, émerveillé, ne put s'empêcher de direcpie son maître n'avait pas d'aussi beaux bijoux".
Un an plus tard, en mars ij'^.'^t, le roi, étant allé à Notre- Dame entendre le Te Denin célébré pour l'heureuse alliance conclue entre la France et l'Lspagne, mit \\\\ habit de veloiu's lilas avec la garniture qu'il avait à la réception des ambassadeuis ottomans; le Régent était à l'épaulette et le Saney en agrafe de chapeau '.
Nous ne retrouvons plus de renseignements sur nos joyaux depuis ce moment juscpi'au sacre de JiOuis XV.
Pour cette circonstance, Laurent Kondé', (pie nous avons
I. Le Mcrcitri', 17AI, •>. i niiirs, p. l'i
f.. Le Mercure^ I75'i, mai, p. i (5.
'}. Iliid.. ï']i'i, p. 148.
.(. Huiidé ou lUjiidet : riiiuillcs d 'orfèvres des dix-septième el di\ liiiitième siècles,
I)K L V COI'JIOXNF:.
Ml succéder à Moiitarsy comme joaillier de la Couronne, fut charoé avec son fds Claude de monter la couronne
I. A toiKDNM: ])u SAciii: DK LOUIS \v, momj';e I'vk uo^di D'après une gravure d'Antoiiinc.
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royale qui devait servir à cette cérémonie. Lorsqu'elle fut terminée, Ronde invita, par la voie des annonces du
dont trois d'entre eux furent gardes des pierreries ou joailliers de la Couronne. Le premier, Laurent, reçu maître orfèvre en 1G89, habita d'abord quai des Orfèvres et
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Mercure., le puljlic à venir la voir dans ses ateliers situés au Louvre. Parmi les eurieux qui répondirent l\ l'appel se trouva ^a^ ocat Barbier, rpii raconte ainsi sa visite dans ses Mémoires :
« J'ai vu cesjours-ei, dit-il', chez M. llondet, joaillier du roi, la couronne que l'on a faite pour le sacre de Louis XV. C'est la chose la plus brillante et rouvra£»e le plus parfait que l'on ait jamais vu. Elle est à huit branches, dont le bas forme wne fleur de lis de diamants; et en haut est une grande fleur de lis, en l'air, et isolée. J^e diamant appelé Sanci, qui était le phis beau du temps de Louis XJV, fait le haut de la fleur de lis, et il y a ([uatre autres gros diamants qui font les feuilles. Cela est monté en perfection. Au milieu du front, il y a le gros diamant que AI. le Régent a acheté pour le roi. Il est surprejiant pcnu- la grosseur, on l'appelle le Millionnaire, il vaut trois millions. On dit qu'il n'y en a pas un plus gros chez l'empereur du Mogol. On dit aussi, je ne sais s'il est vj-ai, que celui qui l'a ap-
ensuile au Louvre, lorsqu'il succéda à Monlarsj, dont il était le neveu, comme garde des joyaux de la Couronne (1710); il fut anobli, nommé conseiller et secrétaire du roi (Bibl. nat. Ms. Cabinet des titres, n° 568oo), et resta en fonction jusqu'en 173^*; il monta le Régent dans un nœud pour Louis XV; il s'associa ensuite avec son (ils Claude, et ils exécutèrent en collaboration la couronne du sacre de Louis XV. Laurent avait comme poinçon : L R et une étoile.
Claude, fils de Laurent, d'abord apprenti avec sou jjère, lui succéda comme joaillier de la Couronne et habita au Louvre par brevet du 17 décembre 1722 ; il mourut vraisemblablement vers 1734, et fut remplacé par son neveu Claude-Dominique Ronde. Il avait comme poinçon : C I\ et un cœur.
Claude-Dominique Ronde était fils d'un autre Claude Ronde et neveu de Laïucnt (le premier des gardes des pierreries de la Couronne). Claude Ronde ])ère avait été reçu maître orfèvre en 1673; il avait habité quai des Orfèvres et était mort en 1696. Son fils Claude-Dominique, dont nous nous occupons présentement, fut d'abord apprenti chez Laurent, son oncle, par brevet en date du i3 avril 1711; il fut reçu maître orfèvre, par privilège, des galeries du Louvre; il succéda à Claude Ronde, son oncle, le 3i mars 1734, et occupa son logement au Louvre le 4 janvier 1734; il mourut en 1757, après avoir, pendant plus de vingt ans, administré le trésor de la Couroniu'; il fut garde et grand-garde de la cor])oralion des orfèvres.
(Arch. nat. S. 7'^.i?., Z. 3i33, 3oo-.>., ■-''971, î*986, 3oj>.8, 3o-.>.3, SkjJi, 3oi6, 3iî':*, 3';>,33. — Nouvelles Ârchn-es de r.'frl français^ 1873, p. 83, 85, 87, 94 <*t 139. — Actes de l'état civil : Champeticr de Ribes, notaire à Paris, acte notarié' passé par ]\Iony le 20 janvier r787, concernant la naissance de François-Claude Coujon.)
I. lîarbicr, ('/irmiKjiif tic la rt'i;riirr et ilu i;''^iie de Louis \7', i''' série, tome l, ]). 24"i.
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porté, pour n'être point surpris, s'étoit fait ouvrir la cuisse, et qu'on l'y avoit enfermé dans du plomb, et que, quand il a été ici, il s'est fait ouvrir la cuisse. Il est certainement plus gros qu'un œuf de pigeon, w
On voit que l'avocat Barbier ne manquait pas de naïveté et cju'il accueillait volontiers les racontars plus ou moins fabuleux de l'époque. Voici maintenant la description de la Couronne telle ({ue la donne le Mercure ' .•
« Le bandeau ou diadème de cette supei'be couronne est bordé de deux fils de perles, et orné de huit pierres de différentes coideurs, très grandes et parfaites, entre chacune desquelles sont trois diamans liez ensemble par des ornements très léi'ci-s.
« Huit fleurs-de-lys de diamans s'élèvent au-dessus de chacune des pierres de couleur qui sont sur le diadème, et huit fleurons ou ornemens, composez chacun de trois pierres de diverses couleurs et de trois diamans, sont placez entre chaque fleur-de-lys. Les testes des huit fleurs-de-lys sont formées de diamans en tables appeliez AIazari/is\ les bras et corps de trois autres diamans et les travers sont chacune d'un seul diamant de forme lousne.
« Le gros diamant très parfait, pesant cinq cent quarantesept grains, appelle le Rége/it, acheté pour le Roy par M. le duc d'Orléans, sert à former le corps et la traverse de la fleur-de-lys du devant de la couronne.
« Des huit fleurs-de-lys ci-dessus naissent huit branches, qui ferment la couronne ; elles sont ornées de diamans et de pierres de diverses couleurs.
« Un fil de perles, accompagné de deux rangs de petits brillants, sert à rassembler les huit branches, et de base pour la fleur-de-lys c[ui termine le dessus de la couronne.
Le Mercure, i']7.i, uovenil)ro, i'° partie, p
2. Celte mention est fausse. Comme ou le voit dans le dessin de la couronne, reproduit ici, les pierres en question étaient calibrées l'une sur l'autre, tandis que les pierres dites Mazarins ne l'étaient pas. Du reste, en dehors du Saiicy, les dix-sept autres Mazariiu étaient presque tous montés avec d'autres, au moment du sacre, soit dans la grande chaîne ou dans les boucles d'oreilles ou les garnitures de boutons.
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« Entre ces huit l)ranches, et de l'endroit où elles se rénnissent, sortent huit gros dianians en pendeloques, qui forment connue autant de nouvelles ])ranclies naissantes, et une espèce de soleil, ([uand on regarde la couronne à vue d oiseau.
« Cette fieur-de-lys, qui domine sur toutes les autres, est isolée. La tête est composée d'un diamant en forme de poire nommé le Sancy ; les bras et traverses sont faits avec seize diamans, adossez et joints ensemble par de petits oine- . ments, pour répondre à l'épaisseur du Sancy. La calotte est de satin violet, enrichie de vingt-cinq diamans, liez ensemble par une broderie d'or très légère.
« Cet admirable ouvrage, monté à jour, pesant environ trente-deux onces, a été exécuté sous la cojiduite et sur les dessins de M. llondé fils, associé avec M. Ronde son père, pour faire tontes les fournitures de pierreries dont le iloy a besoin, de la même manière qu'ont fait ci-devant les sieurs de Montarsy, père et fils, leurs oncle et cousin, en sorte que depuis plus de soixante-dix ans cette famille est honorée de la confiance du Iloy, et chargée des pierreries de la Couronne ».
Cette pièce a été reproduite par la gravure, dont nous donnons ici lui fac-similé.
Peu de temps après le sacre de Louis XV eut lieu son mariage avec Marie Leczinska. A cette occasion, la plupart des anciennes parures montées pour le costume du roi furent démontées afin d'être afïèctées à l'usage de la reine. Oji exécuta diverses joyaux de femme tels que colliers, girandoles, aigrettes, agrafes, broches, etc.; mais la })lus importante des parures fut une couronne plus légère et plus petite (jue celle du roi. Aucun texte ne nous parle de cette nouvelle couronne; la gravure, cependant, en ayant été conservée, et les tableaux de la reine par Van Loo et Toqué aidant, nous pouvons non seulement la reproduire mais encore la décrire.
Sa carcasse, en vermeil, ce repercée à jour, dit la légende
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placée sous l'estampe reproduisant cette couronne, était composée à l'ordinaire du bandeau du cercle des ])ranclies ou diadèmes qui la ferment ou du cimier.
« Le bandeau était orné de diamans roses, entre-
cou u o a jn e DE 91 A 11 1 E L E C ^ i ^ S K A D'après une gravure «le Ch. Uiiflos.
mêlez alternativement de rubis, de saphirs, de topases et d'esmeraudes, lesquels étaient accompaiçuéz cliacun de petits ornemens d'argent représentant come luie espée de broderie; deux lils de perles formaient les ourlets du bandeau.
« Le cercle était composé de huit fleurs-de-lis de tliamans roses. Entre les fleurs-de-lis il y a de petits agré-
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meus formez d'niie pierre de couleurs, accompagnée de trois diamans.
« Les luiit diadèmes, paraissant iiaîti^e des fleurs-de-lis, et se réunir au cimier, étaient cinichis de diamans et de pierres de couleurs, disposez alternativement comme au bandeau.
« Le cimier était en double fleur-de-lis toute de diamans roses.
« On comptait à cette couronne cent trentc-huict diamans et (juarantc perles de couleur. Klle était haute de huit pouces et pesait environ seize onces.
« Elle lut exécutée sous les ordres de M' R.ondé, joailler du R-oy, par le S' ilondé son neveu. »
Cette couronne fut portée à son mariage par Marie Leczinska, qui avait ce jour-là un grand manteau de velours violet clairsemé de fleurs de lis d or ejirichies de quelques pierreries, luie jupe dont le devant était surchargé de diamants, et ses manches couvertes d'agrafes en joaillerie ' .
La reine dut se conformer à la mode : elle porta des colliers dits carcans^ montés en diamants généralement appliqués sur un velours serrant le cou. Au centre de l'un d'eux était ordinairement fixé le Sancy formant pendeloque; le Régent, au contraire, servait à l'ornementatioa de sa coiffure.
Au mariage de Louise-Elisabetli de F'rance, qui eut lieu en 1739 avec l'infant d'Espagne', la reine portait mi collier avec le Sancy eu pendant au centre; lors du premier mariage du dauphin avec Marie-Thérèse d'Espagne, le dauphin porta le Sancy à son chapeau, mais Marie liCczinska rentra en possession de ce diamant les fêtes terminées et le porta jusqu'à la fin de ses jours dans les grandes cérémonies oii elle était obligée de paraître.
hc Mercure, 172 J, !>• ■^. i<j5. ■}.. Don Pliilij)|)c
Nous avons peu de détails sur les transformations des joyaux de la Couronne sous le règne de Louis X\ . Lhie lettre, adressée le 3 février 1774 par le duc d'Aiguillon au joaillier de la Couronne d'alors, Aubert', démontre que, même si des documents les concernant nous avaient été conservés, nous n'aurions probablement pas pu obtenir beaucoup plus de renseignements, par suite du peu d'ordre observé alors dans la comptabilité.
En effet, Jlondé avait été remplacé dans la charge de
COLLIER DE MARIE LECZINSKA, AVEC LE REGENT AU CENTRE D'après un dessin conservé dans la maison Bapst et Falizc (ancienne maison Bapst)
joaillier de la Couronne par .Tacquemin' en 1752; ce dernier garda cette administration jusqu'en 1774, date de sa mort.
I. Aubert (Ange-Joseph) : reçu, comme apprenti, maître-orfèvre le 21 juillet 176a; habita d'al)orcl quai des Orfèvres; reçut le brevet d'orfèvre et de joaillier de la Couronne le 3o mai 1773; reçut le brevet de logement dans les galeries du Louvre le i5 novembre suivant, en remplacement de Jacquemin ; était joaillier, mais ne s'occupait pas d'orfèvrerie. Ses papiers, fort considérables, laissés entre les mains d'un sieur Lessonueux, furent confisqués lors de la Révolution et sont encore conservés aux Archives nationales; ils comportent nombre de détails sur son administration. Il avait comme poinçon J A et une étoile. Aidiert mourut eu 1776. Voir : Àrcliivcs de r.'îrt français, tome I, p. 202. — Arch. uat., Z. 3oG3, 3071, 3i42 et 3067. — Bachaumont, Mémoires secrets, tome VUE, 4 j^iu-
3. Pierre-André Jacquemin, reçu maître orfèvre, comme fils de maître, le S mars 1761; nommé, le 7 janvier I753, à la place de Ronde, joaillier du roi cl garde des diamants de la Couronne. Le i3 mars l'jS-j, il obtint le logement occu])é au Louvre par le même sieur Ronde, et le 8 septembre 1765 il y prenait l'a]iparlemeut de Fr.-Th. Germain, déclaré en faillite. Jacquemin portail le tilre de joaillier de la Cou-
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C'est à cette occasion (|iie le due d'Aigu illoii, chargé de contrôler son administiatioji, s'aperçut de l'irrégularité des livres, au moins de l'insuffisance de la coniptabilité ; et dans mie lettre adressée à Aubert, lors de sa nomination de joaillier de la (^ouiomie, le due déclarait que, vu l'impossibilité de retrouver la comptabilité des joyaux confiés à Jacquemin, il prescrivait d'abord un nouveau mode de tenue des livres et ordoiuialt ensuite une enquête afin de retrouver ce (jui poui'rait donner des renseignements sur les opérations dont il n'avait point le détail dans les pièces de Jacquemin.
Cette netteté de tenue des livres ne devait pas encore se retrouver sous le règne de Lonis XVI; car dans les papiers de la Com^oinie^ nous trouvons encore en 1788 nne note de Thierry de ^ ille-d'Avray, écrivant à l'un de nos arrièregrands-pères, nouvellement Jiommé joaillier de la Conronne, que la comptabilité de ses prédécesseurs était incompréhensible, et lui donnant des modèles (rétnl)llssement de livres de comptabilité et d'opérations.
Puisque nous ne pouvons pas l'ctrouver parmi les documents de lépoque les transformations que subirent successivement les joyaux de la Couronne sons Lonis XV, nons raconterons premièrement les changements introduits dans le mode de travail app]i([ué jusqu'alors à la monture des pierres, puis en second lieu nous parlerons des formes et de l'usage des joyaux an dix-huitième siècle, en insistant sur le fait qu'à cette époque la joaillerie française fut la première joaillerie de tous les temps et de tous les pays.
Au dix-huitième siècle, les diamants étaient à peu près
ronne; à sa luorl, il lui remplace'' par Angc-Josejili AiibcrL, eu 1773. Il lais.sa une riche coUccliou d'objets d'art qui fut cataloguée et vendue' la même année. Son fils Alexis occupa quelques-unes de ses fonctions. Le brevet de sa nomination et d(> sou logement au jjouvre est du 8 scplcnd)re lyOy. I.e rôle de capitation de I77'^. nous indique que c'était lui qui Taisait le plus d'all'aircs après Jean-Denis Leinpereur. Son poinçon j)ortait les lettres V A J et ])our devise un cœur. (Arcli. nat. Z. jo45, 3i45, 3i46, iii49 et 3o25. — K. 1043. (Rôle de la capit. de 177a el de 1773); 1090, 1219, ia36, 1689, 2i36, 2tiG5, 33()0, 2767, -xH'iS. — Lh-rc rou^c, p. 3. — .■ilmanacli du Dauphin, 177^-) I. Pajjiers provcnaiil de ! Iiieiiy de \'ille-d'Avray.
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montés* comme aiijcMii'criiiii dans des eliatons pleins et avec moins d'épaissenr.
Ponr préparer la parni^e on la modelait en cire snr une petite planchette de bois, la représentant telle qu'elle devait être; on sertissait ensuite sur des chatons des pierres fausses, calibrées sur celles qui étaient destinées à figurer dans la pièce définitive; puis on appliquait chacun de ces chatons à la place qu'il devait occuper snr la cire : on obtenait ainsi FeiFet complet de la parure avant de l'avoir commencée. Sonvent, on faisait aussi de petits trous dans la planchette, au-dessous de chaque chaton, pour pouvoir les river sur le bois.
Nous avons rencontré plusieurs de ces planchettes, avec le dessin modelé à la cire et la parure en chatons complètement appliquée dessus. Nécessairement c'étaient toujours des objets de composition difficile, tels que bouquets ou pièces de corps, que l'on préparait ainsi'.
On mêlait souvent les pierres de couleur aux diamants, et même on peignait quelquefois les brillants de différentes façons. Stras% qui naquit à Strasbourg en 1700, avait même réussi dans ce nouveau geju-e de peinture. C'était un
I. Voir l'introduction à V Inventaire de Marie-Joseph de Saxe, in-4'', Paris, Imprimerie générale, i883. — Voir aussi l'Encyclopédie, Fonteuay, les Bijoux anciens et modernes, in-4", Paris, Quentin, 1887; Pouget, Traité des pierres précieuses et de la manière de les employer en parure, in-4°, Paris, 1873; etc.
1. Tout fait supposer que Stras était l'inventeur de celte préparation : d'abord, les pierres d'imitation étaient certainement fournies jiar lui; ensuite, dans ces planchettes, il y a beaucoup de pierres imitant le diamant coloré, dont il est aussi l'inventeur.
3. Georges-Frédéric Stras, chimiste célèbre, fut d'abord compagnon chez la veuve Prévost, puis reçu maître orfèvre et joaillier privilégié du roi le i5 mai lyjj; il donna sou nom à la composition qu'il inventa. Stras est cité continuellement dans les ^lémoires du temps et dans le Mercure; il se retira des affaires eu ijS-i, laissant sa charge de joaillier du roi à son gendre Geoi'ges-Michel Bapst; il collectionnait et fît preuve de goût. Ce fut lui qui fit exécuter à Cochin sa première gravure; c'était son enseigne; elle est ainsi décrite par Portails et Béraldi dans les Graveurs du dix-lutiticme siècle (tome I, 1" partie, p. 558, Paris, 1880) : « Adresse du bijoutier Stras, espèce de cartel dans lequel on voit une Vénus sur le bord de la mer, tenant du corail et des bijoux, accompagnée de tritons, etc., 1735 ». Voici la lé;^ende qui accompagne cette gravure : « Stras, marchand joyalierdu Roy, demeurant à Paris, quay des Orfèvres, au duc de Bourgogne, avertit Messieurs les melleurs en œuvre de tous
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certain Tiocbiis (jiii avait inventé les procédés de coloration, et Stras en avait en connaissance par les demoiselles Goujon, petites-nièces de Trochus.
A l'époque dont nous parlons, la joaillerie venait de subir une révolution profonde tout à son avantage. Les pierres, jusqu'alors montées à fond avec des entourages grossiers d'émail, furent désormais montées à jour et jouèrent naturellement avec plus d'éclat, et le l)ijou gagna d'autant en légèreté. Nous ne savons pas à qui attritribuer cette innovation, mais à coup sur les deux joailliers de la Couronne, Claude-Dominique Ronde et Jacquemin, et les quatre joailliers du roi, J. empereur', Leblanc" Stras
pa^'s, ])roviuccs cl ualions, qu'il possède dans la dernière perfection, le secret de ])icn faire les feuilles blanches, comme aussi celles de touttes autres couleurs. Peint touttes sortes de pierres très avantageusement égales à celles d'Orient. Vend de la poudre d'or ])arfaite, et enverra à condition à quiconque souhaitera diamans et autres pierreries précieuses en œuA-re et hors d'œuvre en gros et au détail. Le tout à très juste prix. » La seule épreuve de cette enseigne qui ait été connue par MM. E. et J. de Concourt, est celle que nous possédons; et ils en ont fait la descrijîtion suivante dans l'étude qu'ils ont publiée sur Cocliin, dans la Gazette des Beaux-Arts (tome XXIV, p. 249? Pai'is, 1868) : « Mais c'est seulement en 1^35 que Cocliiu s'annonce par une petite estamj)e, une Vénus semant le corail et les bijoux dans un encadrement de roseaux et de madrépores, petite figure pour l'adresse de Stras, le maicliand joyalier du Boy, qui promet déjà le dessinateur et l'ornemaniste; planche curieuse pour l'histoire du talent de Cochin : c'est la première gravure qu'il exécute d'après un dessin de sa composition, car le jeune artiste est déjà depuis longtemps un dessinateur. » Ce fut Stras, notre grand-père à la neuvième génération, qui le premier de notre famille reçut le titre de joaillier privilégié du roi. Il mourut en 1770, laissant une grande fortune. Il faisait im commerce considérable de diamants et de pièces de joaillerie. Au moment de sa mort, il ne s'occujiait plus de chimie depuis longtemps. Son poinçon portait G F S et une épée couronnée. (Arch. nat. Z. 3026; 1733, T. 1490'^, fol. 365; 1762, Z. 7^; 1734, Zi', fol. ii3, Z 268. — Almatiacli du Dnupltin, 1772.)
1. Jean-Denis Lempereur, reçu maître orfèvre comme fils de maître, garde comptable en 1744? 1745 et 177^ • f^'isait, avec Pierre-André Jacquemin, le plus d'affaires en orfèvrerie; était en 1751 conseiller du roi, quartenier de ville, vl demeurait Cour- Neuve du Palais; était aussi grand amateur d'œuvrcs d'art; « avait (dit le catalogue Tallard annoté )un très beau cabinet de dessins, et joignait à son amour de la collection un goût exquis et une grande connaissance » ; il demeurait alors, en 1733, rue Vivienne, près de celle des Filles-Saint-Thomas ; il signa l'inventaire des joyaux de la Couronne de i774i cl laissa lui-même une belle collection dont le catalogue est encore fort recherché. Son poinçon portait la marque J U L et un monde. (Arch. nat. Z. 3i39, 3i37, SiSg et 3i44i Z' 665; K. 1042. — Bacliaumont, Mémoires secrets, tome I'"', 1763, mai, i. — Clément de Ris, les Amateurs d'autrefois, p. 328, 34o, 365 et 38(>. — Avait été comptable de 1745 à 1746 (K. io45).
2. L(_l)lanc père cl fils. — l^e registre de la paroisse Sainl-Ger\ais uous indique que
et Georges-Michel Bapst', ne durent pas y être étrangers". Tout d'abord on ne portait pas de diadème ; on décorait la chevelure par des aigrettes ayant la forme de fusées, de bouquets, de fleurs, de Ijranches ou de nœuds de rubans.. Aux oreiHes, on portait des girandoles, c'est-à-dire, comme nous l'avons déjà dit, une pierre montée en chaton à laquelle, par divers motifs, étaient attachées trois pendeloques également sur chaton. La mode n'avait pas changé depuis Louis XIV; ce ne fut que plus tard, sous Louis XVI, que l'on prit l'habitude de porter des boucles différentes
Leblanc père (Jean-Baptiste), est mort le 17 avril 1763, à l'âge de quarante-cinq ans. Les témoius étaient Jean-Alexandre Leblanc et Pierre-Augustin Leblanc, ses fds, et Pierre-Augustin Biagard, son beau-frère. Sa veuve continua son commerce dans la boutique, de sou mari, place Baudojer. J.-B. Leblanc était un artiste liabile; Pouget dit, en 1762, dans sou livre sur les Pierres précieuses, qu'il a dédié à Lempereur, que « la pièce de corps de Mme la daupliine, faite chez M. Leblanc, est peut-être le plus beau morceau que l'on puisse rencontrer en ce genre. » Ce fut lui qui, à l'occasion de la perte d'un diamant de prix, fît découvrir Mme Binet de Boisgiroult, première femme de chambre de la Dauphine, comme auteur des vols qui se commettaient chez elle. (Barbier, Clironique de la Régence et du règne de Louis AT'.) Son troisième fils, Gaspard-Alphonse, quoique apjirenli et compagnon chez son père, et depuis chez sa mère, ne fut reçu maître que le 2 avril 1769. 11 fournissait Mme du Barry. M. le baron Pichon possède un reçu de lui ainsi conçu : « Reçu de Mme la comtesse du Barry, la somme de..., pour im cœur qu'il m'a fourni de diamants jaunes [sic]. » Il rédigea, de concert avec Lempereur et Aubert, l'inventaire des diamants de la Couronne en i774- Son poinçon portait les lettres G A I^ et avait pour devise un cœur. Il faisait des fournitures assez considérables à la Couronne. Le 29 février 1776, il livra une parure pour la somme de quinze mille livres, en payement de laquelle il reçut des pièces inscrites sous différents numéros dans l'inventaire de 1774 <i<2s diamants de la Couronne. (Arch. nat. Z. 3i35, 3o43, 3i34, 219, 5i, 3o22, SoSg, 3ioi, 8072, 117 et 3064. — Caire, la Science des pierres précieuses appliquée aux arts, p. 35, iu-8°, Paris, i883. — Pouget, ouvrage cité plus haut, p. i. — Invenlaire de 1774- — Leblanc fut comptable en 1761, K. io45.)
1. Georges-Michel Bapst, né en 1700, fut reçu orfèvre le i() di-cembre 1752, après avoir fait son apprentissage chez son beau-père Stras ; il le remplaça cette année même (1752) dans son litre d'orfèvre privilégié du roi; il habitait à celte époque quai des Orfèvres, paroisse Saint-Barthélémy; sou loyer annuel était de trois cents livres; il exécuta nombre de parures pour le roi et les princesses et aida à la monture de certaines parures de la Couronne. Son (îls, Georges-Frédéric, apprenti chez Jacquemin (brevet du 12 novembre 1761), s'associa successivement avec Aubert, joaillier de la Couronne, Bachmann, orfèvre, et avec Ménière, joaillier de la Couronne, en 178g; nous ne connaissons pas la date de sa réception de maître orfèvre; il fut principal bailleur de fonds au moins des derniers associés que nous venons de citer, et il exécuta l'épée de Louis XVI. (Arch. nat. Z. 3o47 et 3067; Z. 76 et 99.)
Georges-Michel Bapst était mort en
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aux oreilles, et eji paitieiilier une seule pendeloque. Quelquefois oji lemplaeait les chatons j)ar une masse de petites pierres ([ui en prenait la forme.
Au cou, on avait des colliers dont le milieu était généralement formé d'ini grand nœud avec une ou plusieurs pendeloques. Les deux parties qui partaient du centre pour se fermer derrière la nuque s'appelaient des cintres; elles étaient souvent aussi larges que le nœud et pouvaient mesurer deux centimètres. Souvent aussi le motif central du collier supportait un ou deux petits nœuds de pierres, auxquels étaient attachées une ou trois pendelo(|ues.
L'ornementation de la robe était fort compliquée. D'abord sin^ le corsage, en forme d'un long triangle dont la base était en haut, se plaçait une paruie appelée pièce de corps.
C'était une suite de nœuds, plus ou moins gros, selon que leur place était plus ou moins élevée sur le corsage, et qui se mettaient suivant leur taille les uns au-dessus des autres, les plus petits à la ceinture et les plus gros à la bordure de la robe, couvrant ainsi tout le devant du corsage.
Sur les épaules se portaient des nœuds cpi'on appelait nœ^uds d'épaule; souvent ce nœud supportait un gland qui pendait après une boucle de diamant ou bien un simple nœud de pierres.
A la ceinture était luie longue suite de pierres qui venait terminer en pointe pai- devant et (|ni prenait le nom de tailles. Les tailles formaient quatre pièces séparées : deux destinées à être portées par devant, deux par dei-rière.
Aux manches, presque toujours en dentelles, se mettaient des pompons composés d'un diamant au centre et de plusieurs diamants autour. La suite de ces ponq^ons s'appelait crcvrc, et ce nom venait de ce <|u'au seizième siècle ces pompons se plaçaient à l'extrémité de chaque crevé.
A coté de ces pompons il y avait des boutons de compères, c'est-à-dii"e les ])()nipons deslin(''s à chamarrer la robe dans Ions les endroits (|ue Ton cro\ail dcNoii- rendre
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un peu hi'illaiits, et (jiii existaient par paires et se pla(;aieiit deux à deux.
Les braeelets existaient connue de uos jours : c'était une pla(|ue, souvent un portrait entoui'é de l)iillants et attaché à plusieurs i-angs de perles; il y avait des bracelets de moindie valeur et plus intimes, faits avec les cheveux de personnes chères.
La robe, avec ses énormes paniers, était soutenue des deux côtés par des ai^rafes en brillants de difTérentes formes, mais généralement d'une bande de diamants avec deux crochets aux extrémités. On les appelait trousse-côtés. Une agrafe seml)lal)le supportait la queue; elle était plus grande et s'appelait trousse-queue. Les trousse-côtés et les trousse-queues étaient quelquefois aussi en forme de nœud.
C'est ainsi que se composait la suite exacte d'une grande parure. Mais en dehors de ces joyaux existaient toutes les pièces de joaillerie journalière.
La décoration du bonnet consistait (ral)ord eu des rubans de tc'te en diamants que l'on plaçait sur le bonnet; on avait encore des Jbiitange s on nœuds ou des becs de bonnet; c'étaient de petits motifs adaptés à l'extrémité de la pointe du bomiet au sommet du front. Dans les grandes toilettes on mettait dans les cheveux des aiorettes ou motifs d'ornementation de diamants souvent réunis par des rangs de perles. Les nœvuls de cols et les nœuds de robes de chambre servaient d'agrafes ; les boucles de souliers et enfin les châtelaines, les nécessaires, les éventails, etc., complétaient la série des bijoux du jour'.
L'Inventaire des joyaux de la Couronne de 177I, en nous ramenant à ces modes, nous apprend que nond)re de parures figurant sur l'Inventaire de i(')()i existaient encore
I. Quoique cette anecdote n'ait point trait aux diamants de la Couronne, nous la reproduisons. Elle donne des aperçus nouveauv sur les modes du dix-huitième siècle.
« Le Roy passa dans l'appartement de Mme de 3Iailly ; elle était éveillée, mais dans son lit, toute coiffée et la tête pleine de diamants; elle couche toujours ainsi; elle
vers la fin du lègiie de Louis XV; parmi ces dernières étaient : la i^raiide chaîne comprenant le diamant de la Maison de Gnise et donze Mazarins ; la parnre d'hal)it A\\ roi de cent vini^t-trois boutons, dix-nenf fleurons de boutonnières et d'un crochet de chapeau. Les nouveaux l)ijoux exécutés sous Louis XV étaient surtout pour la
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reine : une parure de pierres de coideur composée d'une épaulette, d'une ceinture, d'un trousse-queue, de trousserobes et d'un collier; des girandoles de perles (\e diamants; des rangs de perles, des poiies, des coulants et des pendeloques de diamants. Le roi s'était fait faire une croix et une plaque du Saint-Esprit en diamants, la fameuse Toison
avait sur son lit la jupe de sou li;il)ii j)Oiir le mariage de Madame, el dans sa chambre un joaillier nomm('' Lemagnau, (jui a beaucoup de pierreries et qui j)rt'le des j)arurcs valant deux on trois millions. Il y avait aussi des marchands de parures dhabils que Mme de Mailly avait également fait venir pour la circonstance. » {.MJiiiuircs de Lnyiies, août 1739, édition Dnssienx et Soulié, tome lll, p. 7.)
(For montée par Jacqiiemin, comprenant le Diamant bleu de Tavernier, la Càte-de-Brctagne gravée par Gay, et la plaqne du Saint-Esprit montée également par Jacqnemin, dont le centre était formé d'une colombe de rubis taillés, débris de X A-roinain et de \ OEuf-de-lS aples .
A ce moment, comme le montrent les dessins que nous reproduisons, la joaillerie était à son apogée pour la monture et l'effet décoratif; sous Louis XVI elle perdit de ses qualités. Si de nos jours elle cherche à se relever, on a le grand tort de s'occuper surtout à pasticher le dix-huitième siècle, tandis que l'on devrait s'attacher à rechercher dans la nature et la forme simple quelque chose de nouveau, de personnel à notre époque et à nos modes.
APPENDICE
DU CHAPITRE PREMIER
LE RÉGEJST, DIT AUSSI DIAMANT DE PITT
Une société scientifique de Londres, la Ilakluyt Society, vient de publier par la plume autorisée de son président, le colonel H. Yule, R. E'., l'histoire du Rcgent, plus connu en Angleterre sous le nom de Pitt Diamond ou Diamant de Pitt, nom de ce gouverneur anglais en fonction à Madras au commencement du siècle dernier, auquel on doit l'importation en Europe de cette pierre célèbre.
Cette publication contient des documents qui nous font connaître la découverte du Régent et son histoire jusqu'à son entrée dans le trésor de la Couronne, c'est-à-dire de 1698 ;i 1717, les négocialions qui précédèrent son achat par le duc d'Orléans, un côté de la situation politique et financière de l'Europe et de la France en particulier à cette époque, puis les susceptibilités qu'éveillèrent à l'étranger, principalement en Angleterre, l'acquisition faite par le régent au nom de Louis XV. On jugera par là de l'admiration générale que causa ce diamant lors de sa première apparition à la cour de France.
Nous extrayons de cette brocluire, pour les présenter à nos lecteurs, deux lettres de la correspondance de Thomas Pitt et ses papiers d'affaires, conservés au British Muséum, qui nous montrent que, en 1701, le gouverneur mandait déjà de ^ladras à son représentant à Londres, sir Stephen
I. H. Yule, Tlic History of the Pilt Diamond, Londoii
Evance, chevalier, de s'occuper du placement du Rcgeiit en Europe. Voici la lettre qu'il lui écrivait à se sujet :
<( Fort Saint-George, 0 novembre 1701.
« Monsieur,
« La présente accompagne le modèle d'une pierre que j'ai vue dernièrement : elle pèse trois cent trois juaiigelius^ ou quatre cent vingtsix carats; elle est d'une excellente eau cristalline, sans aucun défaut; il y a seulement à une des pointes de la partie plane nnc ou deux petites glaces qui disparaîtront à la taille, ne se trouvant qu'à la surface de la pierre; le prix qu'ils en demandent est prodigieux, étant de deux cent mille pagodas", bien que je pense qu'avec cent de moins (cent mille) on pourrait l'acheter. Si elle est destinée à rester d'un seul morceau — je crois qu'elle ne perdra pas plus d'un quart à la laille et qu'elle sera la plus grosse pierre du Mogol — je la prends. Au prorata de la situation des pierres, elle est inestimable. Depuis que je l'ai vue, j'ai pensé à celle de Tavernier, et il n'y aura pas de pierre aussi grosse que celle-ci quand elle sera taillée. J'écris ceci uniquement à vous et à nul autre; je désire que cela demeure secret et que vous soyez le premier qui, par delà 'les terres et les mers, m'envoyiez votre opinion sur cette pierre; car elle est d'une si grande valeur, que je crois qu'il y en a peu ou pas du tout qui puisse l'acheter. Je l'ai mis (le modèle) dans une petite boîte, marquée S. E., que le capitaine vous remettra. ]Mes cordialités et je suis, INIonsieur, votre plus obligé et serviteur.
« T. PiTT. »
A cette lettre, sir Stepen Evance lui répondait par celle-ci :
« Londres, i*"" août 1702.
« J'ai reçu votre lettre avec le modèle d'un gros diamant du poids de quatre cent vingt-six carats, dans laquelle vous détaillez son eau et sa beauté (certainement, on n'a pas encore entendu parler d'inic pierre semblable) et dites qu'ils en demandent le prix de deux cent mille pagodas, bien que vous pensiez qu'on pourrait l'acheter pour moins de cent mille. Nous venons d'entrer dans une période belliqueuse; le roi de France a les bras et les jambes liés; il ne peut donc pas acheter une telle pierre. Il n'y a pas de
I. Mangcliiis ou mangelin : mesure indienne en usage poiu- les jiierreries, variant entre un carat un quart et un carat trois cjuarts.
a. Monnaie divisionnaire indienne : ('quivalant environ, selon le cours, à huit shillings, soit douze francs (juatrc-\ingts, le shilling valant alois, pour cette époque, un franc soixante.
prince en Europe {|ui puisse i'aclieter. Par conséquent, je vous conseille de ne prendre aucun enga<^ement, vu que le fort intérêt annuel produirait une grosse somme d'argent immobilisée, comme pour les diamants reçus par thc Duchess, que je n'ai pu vendre huit shillings le pagoda'. M. Alvarez [da Fonseca] me dit qu'il a reçu quelques diamants, six shillings le pagoda, ce qui n'est guère encourageant pour l'importation des diamants. »
Par ce qui précède, on peut voir que si les Indiens estimaient déjà le Rcgciit à sa juste valeur, Pitt ne l'appréciait pas moins; aussi chargeaitil son fils Robert d'apporter le précieux joyau eu Angleterre. Le Loyal Cook, parti de Madras le 10 octobre 1709,, amena le fils de Pitt et le Régent, en Europe.
Après ces deux lettres, nous reproduisons quelques pièces publiées dans la brochure du colonel Yule, qu'il nous a paru utile de faire connaître pour l'histoire du Rcgcnt.
D'abord une lettre adressée à un certain JNL Lrban, et publiée autrefois dans le tlic (jcntlcninns Magazine^ :
« ^lonsieur,
« Dans le Journal des Scacans de juillet 1774? P- ^53, se trouve un extrait d'une lettre d'un missionnaire français, avec ce singulier passage :
« L'un des principaux diamants de la Couronne de France, acheté d'un Anglais, était un des yeux du Jagrenat, fameuse idole placée dans la pagode de Chandernagor, au Bengale ; cette divinité a depuis conservé son œil unique, malgré tous les efforts des Français pour l'aveugler entièrement, parce qu'elle a été mieux gardée.
« Cette version diffère, je crois, de celle, la plus communément répandue sur ce diamant, par laquelle il aurait été apporté de son lieu d'origine, caché dans une blessure qu'un esclave s'était faite à la jambe. Dans quel état était ce diamant lorsqu'il arriva entre les mains de M. Pitt? S'il était brut et pas taillé, le sacrilège supposé n'est pas douteux pour moi; car j'imagine qu'un diamant à l'état naturel n'aurait pas fait une plus brillante figure au milieu du visage de Jagrenat qu'une pièce d'alun.
Le colonel Yule rapporte ensuite, d'après le joaillier Streeter, une anecdote dont nous n'alfirmons pas l'authenticité^.
1. Ce passage démontre que dans ce temps-là les fonctionnaires de Sa Majesté britannique savaient heureusement concilier leurs intérêts personnels avec ceux de leur pays.
2. The Gentleman^ s Magazine, vol. xlvi, p. 64, London, 1776.
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« On dit que Pitt ii obtenu lu pierre de Golconde dans Tannée lyoa,. Elle provenait des mines de Parkal, situées à quarante-cinq milles de Golconde. Elle fut trouvée par un esclave (|ui, pour la cacher, se blessa à la cheville et dissimula la pierre sous le bandage. A la longue il fit part de sa découverte à un matelot, auquel il promit la pierre s'il voulait lui assurer sa liberté. Le matelot introduisit Tesclave à bord, lui prit le diamant et jeta Tesclave à la mer. Le meurtrier vendit le diamant mille livres sterling (trente-deux mille francs^) à Pitt, les dépensa promptcmcnt dans des excès de tous genres, et de meurtrier devint un suicidé. »
Cette dernière version parait. avoir été la plus accréditée à cette époque, grâce surtout aux ennemis de Pitt c[ui n'allèrent rien moins jusqu'à l'accuser de complicité morale avec le matelot dans ce meurtre de l'esclave. Devant une telle accusation, Pitt publia une déclaration datée de Bergen, le 29 juillet 1710, par laquelle il affirme avoir acheté le Bég-e/it, de ijoo à ijoi, du plus fort marchand de diamants du Mogol, nommé Jaurchund. Celui-ci demandait deux cent mille pagodas de la pierre; Pitt en offrit d'abord trente mille et monta jusqu'à quarante-huit mille pagodas, soit six cent C[uatorze mille quatre cents francs, somme à laquelle aurait été conclu le marché, passé régulièrement par un acte de vente signé de deux parties contractantes et de deux témoins indigènes.
Yoici maintenant une note manuscrite de Philippe, deuxième comte Stanhope et petit-fils de Pitt, qui nous donne des détails circonstanciés sur la vente du Rcgeni au duc d'Orléans.
« Diamant vendu en 1717 pour deux millions de livres^. Avant son envoi en France, quarante mille livres sterling avaient été déposées en Angleterre comme acompte sur le montant du prix du diamant. Sur cette somme payée d'avance, cinq mille livres sterling étaient allouées à mon grand-père pour le dédommager de ses frais de déplacement, dans le cas où la vente n'aurait pas eu lieu.
« Il lut taillé par Ilarris et non par Van Huflin. La taille coûta six mille livres sterling. Les débris furent évalués à dix mille livres sterling, bien que tous n'aient pas été vendus. C'est mon grand-père qui l'apporta à Calais; il était accompagné de ses deux fils, lord Londonderry etM. John Pitt, et de son gendre, M. Cholmondeley. Là, il se rencontra avec un joaillier du roi chargé d'examiner et de recevoir le diamant, et de remettre en échange (je crois) quelques boîtes de joyaux de la Couronne
I. La livre stcrliui; avait alors une valeur rclali\(' do trenlc-dciix francs. ■X. Par livres, il faut entendre livres françaises.
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(le France, comme i^aranlie du payemeiiL du surplus de la somme déposée, payement qui fut divisé en trois échéances.
« Après la taille, le diamant pesait cent vingt-huit carats.
« Le surplus de la somme déposée n'a jamais été payé, — ajoute ladv Stanhope, qui a bien voulu nous communiquer ce document historique ; — et lorsque les enfants du gouverneur Pitt le réclamèrent au gouvernement français, la dette fut parfaitement reconnue, mais on opposa un refus de payement basé sur Timpossibilité de revenir sur les affaires passées du temps du régent. "
Nous ne chercherons pas à réfuter ici cette assertion de Lady Stanhope, que nous avons tout lieu de croire peu fondée; et nous terminerons en citant le passage d'une lettre que Pitt adressait en 170J à Alvarez da Fonseca, mentionné plus haut.
«< Je ne veux pas m'en séparer [du Rcgr/it], dit-il, à moins de quinze cents livres sterling le carat, ce qui n'est pas plus cher, j'en suis sûr, qu'une tranche de bœuf; car dès qu'un potentat l'aura acheté, il vaudra le lendemain un million de livres sterling. »
Pitt prophétisait juste : peu de temps après son acquisition par le duc d'Orléans, le Régent était estimé douze millions de francs après avoir été payé seulement le quart de ce prix.
Nous remercions ici vivement M. le colonel H. Yule de l'envoi de sa brochure avant sa publication et de nous avoir mis ainsi à même de connaître un des premiers le résultat de ses recherches sur le Régent en Angleterre et de pouvoir en faire profiter nos lecteurs.
CHAIMTIIE 11
Louis X^ I. — Marie-Anloincltc. — CiOiits sinij)Us de ]a rciiio. — Simi)liric;ui()ii des parures. — Histoire du collier de la reine. — Taille des diamants de la Couronne. - — ■ La |)arine rul)is de la Ct)uroune donnée à la reine.
Sous ce rèi^ne, qui seml)le être ujie époque d'attente et (le recueillement précédajit de grand-s évéuemcjits longtemps attendus, les diamants de la Coiu'onne sont relégués au second plan. Les guerres, peu nombreuses, n'exigent paslenr mise en gage, et les cérémonies ne les voient pins si fréquemment. Avec l'arrivée de Marie-Antoinette, la pompe de rétic{uette de la cour seml^le céder le pas à la simplicité; les fêtes de Louis XIV et de Louis XV sont remplacées par des réunions presque intimes : le hameau de Trianon a snpplanté la grande galerie des Glaces du château de ^ ersallles.
Marie- Antoinette n'aime pas les lonrdes parures; elle répond au joaillier Brebmer, qni lui propose le fameux collier connu plus tard sous le nom de Collier de la Reine, que la Franee a plutôt besoin d'un vaisseau que d' une jjarure de diamants .
Dans le portrait longtenq)s attril)ué à Roslin le Suédois, et que Henri Boucbot' vient de restituer à Mme \ igée- Lebrun, la reine, en grand costume de cour, ne porte pas de collier; sa robe n'a pas davantage de ces énormes broches qui composaient le devant du corsage de Marie Leczinska; les girandoles à ti'ois pendeloques s'amincis-
I. Bouchot, h-s Lettres et les Arts
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sent; et elle Ji'a d'autres hoiieles d'oreilles que deux poires attachées à un eliatoji.
Les aii^rettes on les motifs ornementaux, tels que nous les avons vus sons le rèi^ne précédent, continuent à se placer dans les cheveux. Les l)racelets se nndtiplient : ce sont i^cnéralemenl des ]:)laqnes, composées d'une pierre
UOUQUET EXKCUTÉ PAU C.-r. BAPST EN I788 I' O tJ H I, A 11 E I K E ' .
Collection de dos'îiiis de hi niiiisoii ljn])st et F:di/.e.
de couleur entourée de diamants, fixés sur le dessus du bras par des iils de perles. On fait i^i-and usage de bouquets au corsage dans les réunions intimes, et aux doigts on met des bagues assez volumineuses ([tii premient le nom de ■X bagues mar(|uiscs )> .
En guise d(! bi-oclies, les cliin'res en diainanls cnli'clacés sont à la mode : le tout encadré de lîuirlandes de lau-
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lier, avec des ikx'ikIs (I(> rubans en haut et en bas, et formés de petits diamants et de i-oses.
C'est le type des l)iioux iiOuis X\ I.
Un médaillon de ee genre, au chiffre du roi et exécuté par G. -F. Bapst pour Marie- Antoinette, apparut pour la première fois à Texposilion du Salon de correspondance, en i77()'.
Contrairement à l'exemple donné par la reine, quelques dames de la conr contiiuièrent à s'orjier les épaules; elles mettaient des berthes on plastrons cpii pendaient sur la poitrine et dépassaient la bordure du corsage; le type de ces berthes, qni s'adaptaient au cou par des nœuds de rul)ans et pendaient cji guirlandes sui' la poitrine, fut le collier dit Collier de la Reine.
Le diadème ne doit apparaître que plus tard, vers 1788, et il n'est composé de diamants qu'au commencement du dix-neuvième siècle ; jusque-là on le monte en or ciselé, quelquefois avec des camées.
La joaillerie perd dans ses montures la simplicité des lignes; les parures n'ont plus pour but de présenter les pierres dans leur éclat; la pierre est considérée comme une matière qui sert d'instrument pour obtenir un motif ornemental. C'est l'opposé du but de la joaillerie. La joaillerie doit servir à mettre la pierre en valeur; la monture n'est qu'un cadre qui présente sous les feux des rayons de la lumière la pierre précieuse, qui est l'objet à voir.
Dès le commencement du règne, Louis XVI donna à Marie-Antoinette deux girandoles composées de deux poires en brillants, pendant à quatre diamants formant attacJie. Elle porta constamment ces girandoles à ses oreilles".
Pour répondre à ces goûts de simplicité générale, de sen-
I. Exjiositions du Siilou do Correspoudance : Nom'elles de la Rcpiihruiiic des .Iris e. des Sciences^ par Pohiii de la lilancherie.
•->.. « Ce fut à ce premier voyage de iMarlv que parut à ]a cour le joaillier Bœlinier. dont l'ineptie et la cupidité amenèrent, dans la suite, l'cvcnemont (jui jioiia raiteinle In i)!us funeste au bonheur et à la gloire de Marie-Auloiuclte. C.vl lioiiniK- a\ail rc'uni/
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timentalité, que la nouvelle Héloïse mettait à la mode, pres(jne toutes les pai'ures de femme du Trésor furent démontées, et les pierres sur papier servirent pour les fêtes avec une monture provisoire faite au pied levé pour orner les vêtements de la reine.
On le volt, les objets de joaillerie disparaissaient ; les riches ornements n'existaient plus; les grosses pierres de la CouroiHie, telles que le Régent^ le S(incy% les Mazarins^ étaient posées négligemment soit an milieu d'une aigrette de plumes de héron, soit comme des gonttes d'eau siu^ des guirlandes de fleni^s.
Les parures d'Iiomme subsistent au contraire; Louis XVI les fait même auiiuienter.
Les deux piincipales parures dn roi sont la parure blanche et la parure de couleur. Dans la parui'e blanche est une l'oison d'or en brillants, estimée quatre cent treize mille livres; uue plaque du Saint-Esprit avec fleurs de lis, estimée trois cent vingt-cpiatre mille livres; et la croix de cordon du même ordre, deux cent mille livi'cs. Dans la parure de coideur est la Toison d'or avec la Côte-dc- Bretagiic., estimée à elle seule près de quatre millions; une épaulette de plusieurs centaines de mille livres et enfin une épée montée en 1784.
à grands frais sIk diamants, eu forme de poires, dune grosseui- prodigieuse; ils étaient parfaitement égaux et de la plus belle eau. Ces boucles d'oreilles avaient été destin('es à la comtesse du Barry avant la mort de Louis XV.
« Bœlimer, recommandé ]îar plusieurs pci'sonnes di; la cour, aIiU présenter son écrin à la reine : il demandait quatre cent mille francs de cet objet. La jeune princesse ne put résister au désir de l'acbeter; et le roi venant de porter à cent mille écus par an les fonds de la cassette de la reine, qui sous le rcgae précédent ii'étail <|iie de deux cent mille livres, elle voulut faire cette acquisition sur ses économies et ne jxiint grever le trésor royal du payeuienl d'un ol)jct de j)iirc fantaisie. Elle proposa à Bœbmer de retirer les deux boutons qui formaient le iiaut des deux girandoles, pouvant les remplacer par deux de ses diamants. Il y consentit, et réduisit les girandoles à trois cent soixante mille francs, dont le payeuienl fut rc'parti en différentes sommes et acquitté en (juatre ou cin([ aunc'-es par la piemicreMennne de la reine, cbargée des fonds de sa cassette, .le n'ai omis aucun détail sur celle première acquisition, les croyant très propres à jeter un vrai jour sur l'événement trop fameux du collier, arrivé vers la fin du règne de Marie-Antoiuctle. » [Mcmoircx de Mme Campan, édition Barrière, p. (j"), Didot, Paris, iHjy.)
Cette épée, qui est un eliel-d'œiivre de travail pour l'épocjue, fut composée de grandes roses et de phisienrs diamants. Dans l'idée première du roi, elle avait été commandée pour permettre l'emploi des roses du trésor de la Couronne, c[ui jus(prà présent n'avaient point eu de destination. Un joailliei' célèbre alors à Paris, le sieur Bretet, fut charité de la dessiner et de la faire monter par G.-F. BapstC
Cette épée, avec tous les jjijoux de la Couroime, devait être volée en iJQ'^^; mais, comme nous le verrons plus loin, elle eut dans le vol vni rôle tout particulier, qui la distiugua des autres joyaux'.
Le règne de Louis X^ I n'est plus marqué que par deux faits importants concernant les diamants de la Couronne. Le premier a trait à la taille de5 diamants, le second à la donation d'une parure de la Couronne à la reine.
Dès 1784, l'administration des diamauts delà Couronne. f[ui relevait du trésor royal depuis Colbert et se trouvait sous la haute direction du ministre de la Maison du roi, fut rattachée à cette date au service du Garde-meuble, dont le garde général était alors Thierry de Yille-d'Avray. Ce dernier décida que le joaillier de la Couronne serait chargé des estimations, des propositions de modifications et de la sm^veillance des montures; mais qu'il ne devrait plus ni exécuter ces montures, ni fournir les pierres : en un mot, les avantages de la charge disparaissaient entièrement^
Aubert, qui était alors joaillier de la Couronne et associé avec deux négociants, Tourtaux de Septeuil et G.-F. Bapst*, ne voulut pas accepter cette diminution de situation qui faisait de lui un simple employé; il voulut conserver ses prérogatives; mais, ayant reconnu que la lutte était impossil)le avec Thierry de Ville-d'Avray, il renonça à sa charge
Arch. nat., 0' SSjtj
'|. Arch. nat., Papiers do licssoniipiix, confisques en 1793 (-iS regislrcs).
en faveur de Bœhmer et de l^ossange, dont les jioms devaient rester célèbres dans l'afï'aire du Collier de la Reine.
A ce propos, on croit i];énéralement que ce collier a quelque rapport avec les joyaux de la Couronne; nous esquisserons en deux mots les faits, et l'on verra que le Collier (le la Reine n'a jamais fait partie du trésor de l'Etat.
BfBhmer, avant d'être joaillier de la Couronne, avait employé la plus i^rande partie de sa foitune (une somme de seize cent mille livres) à composer un <'olliei--t)erthe qu'il présenta à la reine à ])lusieurs reprises, mais qui fut toujours refusé.
Une intrigante. Mme de la Motte, parvint à ajjuser le joaillier et à lui persuader que le collier si souvent refusé était enfin agréé, et elle se le fit livrer comme représentant Marie-Antoinette. Aussitôt en possession du joyau, elle fit casser et disparaître les pierres, qui furent prohahlement vendues en Angleterre. Pour arriver à persuader à Bœlnner que la reine achetait le collier. Aime de la Motte s'était servie du cardinal de Rohan, qui joua dans toute cette affaire un rôle de dupe ou d'escroc qu'on ne saura pi'oliahlement jamais distinguer.
Lorsque Bœhmer fit demander à la reine le payement du collier, on fut aussi étonné de sa demande (pie lui le fut de l'étonnement avec lequel on le reçut. Mais la vérité se découviùt bientôt. Un procès retentissant eut lien, et, entraînés par Tui courant politicpie, les magistrats acquittèrent le cardinal de Rohan par un arrêt (pie l'histoire impartiale a considéré c(3mme inicpie'.
A la suite de ce fait, iKi'hmer et Hossange, minés, diuenl vendre leur charge de joailliei' de la Coui'Oime, (jue Paul- Mcolas Ménière acheta à la fin de i-cScS'.
I. Campardon, chef de soclioii aii\ Arcliivos iialioiialrs, Marie-. inloincllc ri le Procèx du Collier, Paris, Flou, i8C3.
•).. Paul-Nicolas IMcnièrc, (rime lainill(> (rorfrvirs du tli\-lunli('mo sièt'lo, ('-tait (Ils de Nicolas Alcnirrc, ([iii, a|)i(''S a%()ii' Idiii^lciiips cmmcô eu |)io\ lucc, a\ait (•!(' reçu maître orfèvre à Paris en i-(')")à litr<' priviU'gii', |)ai- arièl du e(His(il. neus. des (Vrics
Méiiière était depuis loiii>teiiips au couraut des opérations des diamants de la Couronne. Dura ut la gestion de Bœhmer et de lîossange, il avait été envoyé en Hollande pour surveiller la taille des diamants du Tj'ésoi" ; car, sur un rapport de Tlueri"y de A ille-d'Avray, la retaille de la plupart des pierres avait été décidée. ^ oici comment les faits s'étaient passés'.
En 1784, il avait été reconnu ([ue la taille des diamants qui remontait à un siècle et demi était très inférieure à celle ([ue l'on pratiquait; aussi avait-on décidé la mise à la meule des pierres du Trésor.
Tout d'abord on consulta Ménière, puis un amatevn' de pierres précieuses nommé Daugny. Sur leur proposition, on confia à des lapidaires français le soin de reprendre quelques pierres; mais Thierry de \ ille-d'Avray, jaloux de sou autorité, ne crut pas devoir accepter cette solution. Il fit un rapport au conseil du roi dans lequel il déclarait que les lapidaires français travaillaient moins l)ien que les lapidaires hollandais, et cpi'il était préférable de confier la taille des diamants à des maisons d'Anvers ou d'Amsterdam.
Cette opération de taille était une oeuvre considérable, qui allait conter cher. En agissant comme il le faisait, Thierry
de Paul-Nicolas, Paul-ToiissaiiU el Jcaii-Nicolas, ctaicnL aussi orfèvres; l'un n-cu ou 1770, l'autre en 1773. Paul-Nicolas fut reçu par arrêt de la Cour des monnaies le 18 janvier l'j'jo- Il avait comme poinçon : P N 31, et nue pomme de pin. Il habitait rue IManconseil. Il épousa la lillc de son confrère l'orfèvre Lisonnet. Assez adroit, il réussit promptement à se faire valoir dans les bureaux de la maison du roi et fut bientôt chargé de nombreuses commandes, particulièrement, comme nous le verrons, de la taille des diamants envoyés en Hollande. En 1788, après les afïaires du collier de la reine, il fut nommé joaillier de la Couronne. Sous la Révolution, il fut incarcéré à plusieurs reprises, puis délivré en thermidor. Il fut alors chargé de missions di|)lomatiques auprès du sultan: tenu à l'écart sous l'Empire, il reprit sa charge de joaillier de la Couronne en i8i-i et mourut eu 1821. Il s'était associé en 1796 avec Jacqucs-Hébrard Bapst, qui épousa sa fille unique l'année suivante. — Les cotes des ])apiers des Archives nationales et du ]\Iinistère des affaires étrangères, concernant -Ménière, sont beaucoup trop nombreuses pour être citées ici. .Ses papiers et ses dessins sont encore notre propiiéti' et sont conservés dans la maison Rapsl et Fali/e.
I. Tous les détails qui suivent nous ont été fournis par les dociiuiciils conservés aux Archives nationales : 0' 335() (carton), dans les (i registres ()', de 33()o à 3365, ei le carton KK, SGij, et dans les papiers de commerce de la maison ]î;ipst et Fali/.e.
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de V^ille-d'AM'ay non seidenieiit indisposait les industriels français, (|ni léelainaieiit, mais il lésait eneoi-e les intérêts du pays. Outi-e cpTil n'est [)as prouvé (pie nos lapidaires fussent de ])eaueoup inférieurs à ceux de la Hollande, le travail était de nature à développer les talents de nos nationaux, et partant cette ijidustrie en France. Jl eût même été préférable de créer des établissements de taillerie chez nous; cette industrie, naissante sur les bords du Zuyderzée, se serait peut-être créée en France, elle aurait pu y devenir florissante et donner h la longue une source de revenus et de prospérité qui devait passer à l'étranger.
La taille s'opéra en Hollande, et en 1788 les pierres étaient rentrées au Garde-meuble.
La valeur du Trésor fut augmentée de la taille des pierres; mais, d'un autre coté, le Trésor fut diminué d'une parure de brillants et de rul)is d'Orient, composée d'un collier, d'une paire de l)oucles d'oreilles a\ ce pendelocpies et petits iiœuds, de guirlandes pour la tête, et de (piatre pompons'.
Ce joyau fut porté au connnejicement du règne par la reine, à f[ui il ]:)laisait beaucoup, et bientôt elle voulut lui donner ])lus d'impoitance et le fit augmenter de diamants et de rubis cpii lui appartcjiaient en propi-e; alors on ne put plus distinguer dajis cette parure les pierres de l'Etat des pierres de la reine. On se rendit ainsi compte du fait lorsqu'on voulut en faire le récolemeut. On en j)révint Marie-Antoinette, ([ui alors demanda au roi (pie la propriété des joyaux, tels (pi'ils se trouvaient montés, lui fût ac^cordée. Ijouis X^ I céda à son désir; et cette cession fut régulièrement reconnue par un bon du roi enregistré au conseil en date du i i mars 1 78 ") et de nouveau ratifié par un se(.*ond arrêt rendu en 1 788.
Les pierres de cette parure de Marie-Antoinette, à en croire le Cat((l()ij^u(' ojficicl' de la Scliat/.lvammer de
I. lii\ciil;iii-c (le 177!, Il" aH
■>.. Kdtcilo^ dfi- Sdiiunliiiii^cii ticr S(/i(i/:fiiiiiiiiirr. \ilriuc X>Cir. de •).7 à ') I , |). l3<). \ iciiiic, I 880.
Vieillie, subsisteraient encore. La parure, telle qu'elle a été donnée à Marie-Antoinette, aurait été emportée par sa fille, alors Aime Charlotte de France, lorsqu'elle fut échangée contre les conventionnels prisonniers en Autriche. François Il l'aurait achetée de cette princesse, et elle serait restée intacte jusqu'en i8j8; elle aurait été cassée à cette date ses pierres auraient servi à monter la parure actuelle pour le mariage de l'empereur d'Autriche), et cataloguée sous le numéro 27 dans l'inventaire de la Schatzkammer.
Pour notre part, nous n'admettons pas cette a ersion. 11 nous paraît impossible (pie Mme (]liarIotte de France ait eu entre les mains la parure de rubis de sa mère.
Lorsque le roi et la reine entrèrent au Temple, ou les fouilla, ainsi que leurs enfants, et c'est à peine si on leur laissa les ol)jets indispensables. 11 aurait fallu que Mme Charlotte reçût cette parure lors de son échange, en 1796 : fait encore plus improbable.
A ce moment, la llépubliipie faisait argent de tous les joyaux qu'elle avait sous la main, même de ceux qui ne lui appartenaient pas, comme les diamants du roi de Sardaigne. Comment donc admettre qu'on se fiït ainsi dégarni d'un objet dont la mise en gage ou la vente aurait procuré plusieurs millions en assignats'!
On voit que le fait est au moins improbable.
Au moment où cette parure de rul)is était donnée à Alarie-Antoinette, le Trésor était encore diminué de quelques petites pierres, d'une valeur de cent mille livres, données en pa^ ement à des joailliers pour des fournitures déjà anciennes. Malgré cette diminution, en 1789, à la veille de la Révolution, le Trésor était estimé à quatorze millions neuf cent quatre-vingt-six mille cent quatre-vingt-huit livres.
Le Régcjit n'était compté dans ces chiffres que pour six millions.
I. On verra plus loin, dans les cliajjitrcs consacr('s à l'hisloirc de nos jovanx durant la Révoluliou, que les comités de la Convention, et plus tard le Directoire, liront argent de tons les objets de l'Etat et même de cen\ conns([ués ou saisis à des tiers.
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Avec ramiée 17^1), l' Assemblée constitiiaiitc eut ;i créer l'édifice politique et social de la Fiance, l^armi les nombreuses institntiojis dont elle dota notre pa\s, il fant comprendre ce que l'on appela depuis la dotation de la Couronne ou liste civile. En vertu des lois qu'elle rédigea, le roi n'avait plus la libre disposition des biens de l'Etat : ces biens appartenaient à la nation, le roi neii avait cpie l'usufruit, et luie dotation fixe lui était fournie annuellement; rAssemi)lée consacrait ainsi le piincipe de la fondation du trésor de la Couronne par François F', puisque ce trésor était inaliénable et que les rois ne pouvaient ([n'en avoir l'usufruit sans droit d'aliénation.
L'administration des diamants de la Couroiuie fut donc peu modifiée; néanmoins le dépôt en fut ordonné au (lardemeuble de la Courojine, sous la surveillance d'un fonctionnaire relevant du ministre de l'intérieur.
Le roi et la reine en gardèrent une partie durant les années 1789, 1790 et 1791, mais bientôt les événements se précipitant, Louis X\ I et Marie- Antoinette renvoyèrent les derniers bijoux (|u ils axaient encore, et lors de la réunion de l'Assemblée législative tous les diamants étaient rejitrés au Garde-meuble. C'est là qu'aux derniers jours de cette assemblée tous les diamants réunis furent volés. Le récit de ce vol, qui est demeuré un des problèmes d'histoire les plus souvent posés et restés encore sans solution, tient du roman par rinvraisendjlance et l'intérêt.
Raconter le vol, suivre les objets volés et les voleurs dans leurs péripéties, telle sera la suite de ce récit.
Nous venons cjisuite comment ceux des joNaux retrouvés par la nation vinrent fournir leur contingent à la gloire inunortelle que de\ait donner à la P'rance cette épopée de \ingt-cin([ annc'ies de \ictoires, uni([ue dans Ihistoire du monde.
APPENDICE
DU CHAPITRE II
Nous lie publions ici qiio le sommaire de l'inventaire de 17741 sa reproduction intégrale étant trop longue. Un grand nombre de ces pierres sont détaillées tout au long dans l'inventaire de 1691 au chapitre précédent.
INVENTAIRE DE l/yh
Article premier. — Lu superbe diamant appelé « le Régent », île forme quarrée, les coins arrondis, blanc, ayant une petite glace dans le fillctis et une autre au coin dans le dessous, pesant cinq cent quarantesix grains et estimé six. millions. Cette pierre n'existait pas à l'inventante de i6gi ; elle a été achetée en Angleterre le i4 juin ijio.
Le « Sancy », le « diamant bleu » et le « grand sapliir ». (\ oir 1 inventaire de 1(591, chapitre premier.)
Art. 2. — Une grande chaîne de quarante-cin(| diamants. (Chap. •->. de l'inventaire de 1691, seulement il en manque deux, les numéros 3 1 et 35.)
Art. 3. — Une parure de diamans composée de cent vingt boutons de justaucorps, au lieu de cent vingt-trois existant en lOgi; les diamans portant les numéros 21, 49 et 62 manquent. (Voir chap. 3 de 1 inventaire de 1691.)
Aut. 4- — Vingt fleurons de boutonnières composés chacun de trois
diamanls; seulement il maïujue le {liamanl du milieu, au numéro :>o, el Jeux autres au numéro i8, ce qui réduit le nombre des lleurons de boutonnières à dix-neuf. ('liap. ,') de l'inventaire de i(k)i.)
AuT. J. — Cent buit boutons de veste en diamans. Il n'v en a\ail que quarante-buit à l'inventaire de i(>()i, cbap. 3.)
Art. (). — In crocbct de ebapeau composé de j diamans. fCliaj). de l'inventaire de 1691.)
Art. j. — Divers articles en pierres de couleur et diamants, fleurons, bagues, girandoles, entrés sous le règne de Louis X\ .
Art. s. — L ne parure de pierres de couleur consistant en épaulettes et ceinture pour le Roi, et trousse-queue, trousse-robes et collier pour la Reine. Ces objets montés sous le règne de Louis XV.
Art. 9. — Ln crocbct de ebapeau composé de onze diamans et sept perles. (Cbap. 6 de rinvenlaire de i()C)i.)
Art. 10. — Une paire de boucles d'oreilles de deux perles, scpl grands fleurons, quatorze plus petits et cent vingt-buit boutonnières de perles et diamans.
ViîT. II. — Lue paire de girandoles en perles et diamans.
Art. i'2. — Un collier avec pendeloque et trèfle en perles et roses. Ces trois dernières parures montées sous le règne de Louis X^ .
Art. lij. — Ln rang cU' vingt et une perles, un de vingt-cinq perles et une belle perle ronde de vingt-sept karats. (Cbap. j de l'inventaire
de 1691 .)
Art. i4- — Xeul diamans en poire et une aigrette composée de neuf poires. Deux de ces diamants en poire pesant quarante et un karats formaient, au cbapitre 8 de l'inventaire de 1691, une paire de pendants d'oreilles.
Art. i5. — Lu conlani diin biillant jaune avec sa pcndcbxpie.
Art. I (). — Un gros diamant, (\vn\ bonis de collici' en biiilanls. trois morceaux àv petits diamans, (knix bagues en diamant, une pcndcltxpie d'un dianuint et une croix de cin(| diamans.
Art. I j. — Epaulette composée de dou/,c diamans roses.
AiîT. 18. — Une toison d or en diamans et pierres de couleur.
Art. 19. — Une autre toison d'or composée de quatre grands diamans, de huit moyens et de plusieurs menus diamans.
AuT. 3o. — Une croix du Saint-Esprit composée de dix-huit diamans et de nombreux petits brilhïuts et roses.
Akt. 21. — Une plaque du Saint-Esprit composée de dix-huit diamans et de nombreux brillants.
Art. 22. — Une croix du Saint-Esprit du cordon assorlissant à la plaque ci-dessus.
Art. 23. — Une cpaulette composée de diamans et de rubis.
Art. 24. — Une parure en brillants et rubis (collier, boucles d'oreilles, pendeloques, guirlandes et pompons . Ces derniers objets montés sous Louis XV.
CHAPITRE PREMIER
Les historiens et le vol du Gar(lc-nieul)le; les accusations réciproques
des partis.
Le vol (lu Gar(le-meii])le est encore un fait obscur de la Révolution, que les partis se sont successivement reproché, jusqu'au moment de leur chute, et dont les historiens ont cherché, sans succès jnsqn'à présent, à pénétrer le mystère.
Il eût été cependant facile, à Tépoque du vol, de découvrir la vérité et de présenter les faits tels qu'ils s'étaient passés.
iMais les hommes politi([ues de lyg'i avaient d'autres préoccupations. Ce qu'ils cherchaient avant tout, c'était un moyen d'écraser leurs adversaires, et, pour atteindre ce but, tout leur était bon.
A peine le vol dn Garde-meul)le fut-il commis, que
I. Le vol du Garde-nienblc a ete l'ohjet de deux études : la première traitée d'une façon humoristique par Charles Monselet dans sou Élude sur le Tribunal ra'volulioniiairc ; la seconde, d'une façon jiltis sérieuse, par M. Drumont dans la Revue de la Réi-olalion. Mais dans ces deux publications le vol en hii-niènie est moins étudié que les procès qui en ri'sullcrent.
cliaqne parti s'empressa d'exploiter eet événement à son profit; eliaeon en rejetait la responsabilité sni' un autre, afin (le le discréditer et de le faire t()nd)er sous le mépris public.
Tandis cpie les documents Impai'tiaux, preuves matérielles des faits, demenraieut ignorés, ou plutôt étaient svstématiqnement laissés dans romJ)re par ceux-là mêmes qui les connaissaient, les discours, pampblets, articles de sectaires, se multipliaient et faisaient grand bruit.
Lorsque plus tard les liistoi-lens de la llévolution voulurent présenter les faits, ils ne connurent point les pièces délaissées, et n'eurent entre les mains (pie des écrits passionnés et par consé(pient erronés, dont les contradictioiis les empècbcrent de l'ctracer les événements.
Reprenant l'œuvre des historiens, nous commencerons par iTprodiiire les accusations réciproques des contemp(^rains, et, pour \ i-épondre, nous les ferons suivre de l'exposé des faits tels (jue ces documents, encore ignorés aujourd'hui, les font ressortir avec tout l'éclat de la vérité et de l'impartialité.
Si Ton en croit Mme Roland, c'est Danton et Fabre d'Eglantine ([n'il faut accuser. Au dijc de Fal)re d'Eglantine, les (jirondins furent les véritables voleurs. Marat accuse les aristocrates. L'accusateur pul)lic du Tribunal révolutionnaii'c veut \ i*ecoiuiaîtie la main ro^ aie de Marie- Antoinette. Eidin une légende a fait voii- dans ce vol un acte de gouvernement, dont le but était d'obtenir, en la payant, la retraite de Brunswick.
Mme Roland s'exprime ainsi': (c J'ai reçu ce matin chez moi un des voleurs du («arde-meuble (|ui venait voir s'il n était pas soup('0]uié. — Oui donc? — l'abre dE'glanlinc! — Un coup si hardi ne peut être (pic TouNiagc^ de landacieux Danlon. .ri»;nore si cette véi'ité sera mathématiquement j)J'ouvcc, mais je la sens ^i^cment, et Fabre n'est
I. Mémo':vc.-i de Mme Rohuid. Paris, Pion, iSfij, ]i
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venu faire ([ue le rôle de son eonipliee et de son espioji. J'ai appris, sept mois après, (jue Ton retenait dans les prisons de Beauvais un grand eocpiin nommé Lel'ort qui avait été saisi avec des efléts du (iarde-meuble et qui ehari>eait Danton; mais on n'ose le faire paraître, parce que sa faction est trop puissante; on aime mieux le garder ponr un temps meilleur où il sera possil)le de faire justice, si jamais ce temps arrive ponr la génération présente. Certes, les gens ([ni ont fait nne insnrrection pour renverser les Douze de la Convention, parce qu'elle tenait les fds de leurs complotî>, sauront bien étouffer les témoins on renverser le tril)nnal ((ni s'aviserait de les inculper, il n\ a d'arrêtés et de pnnis qne des petits gar(;ons volenrs, employés comme des manœuvres à l'affaire du Garde-menhie, sans être initiés dans le secret de son entreprise; ils avaient été avertis qu'il y aurait une grande aubaine dont ils pourraient profiter en prêtant la main à l'enlèvement de riches effets; ils étaient grimpés par le dehors de la colonnade, avaient enlevé et remis beaucoup de choses, mettant en poche pour enx, tant qne faire se pouvait. Cinq on six de ces gredins fnrent exécutés sans doinier ancnnc lumière sur la trame dont ils n'étaient que des agents secondaires. »
Roland est dn même avis qne sa femme' : « Tout le monde sait, dit-il, qne dn moment où le Garde-menble fnt niis sous ma surveillance, comme ministre de l'intérienr, jusqn'an vol des diamants, je n'avais cessé de faire des plaintes, de vive voix et par écrit, au commandant de la garde Jiationale parisieinie et à celui de la section, de ce que ce dépôt était toujours mal gardé, et son vent ne l'était par personne; ([ne j'y avais tonjonrs ajouté la réquisition formelle d'une force armée vigilante et permanente, sans
1. Arcli. Diit. 1-', u° 4434' Noie (le l;i main de Roland Ironvrc dans les jiapici.s de Brissot. « Rt'siime d'une couvcisaliou secrète de rex-niinislre de rinlerieur jioiivant servir de rèjxiuse aux calomnies de ses dénonciateurs, w — Uuuban, /« Dcni(ii;i)-ic en i-iji. p. 1J7, Paris, Pion, 1868.
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(fiio mes j)laiiil('s, nies (IcMiiaiides, traiisniiscs plusieurs lois au (iOips léi^ishitif même, eussent pu avoii* aucun ellet.
« \jV vol s'eirectue enfin; et (]anms, raichiviste, à la tète d'une pati-ouille, fut le premier ([ui s'en apeieut, pj-enant sur le fait deux \oleiu's ([u'on peut sou])eonner, par l'instriietion de leur ])roeès et la suite de cette afl'aire, u avoii" ('té que des agejits très secondaires. »
Le secrétaire de Danton, Fal^re d'Eglantine, écrivait relativement à ilestout, l'administrateur i2,énéral du Gardemeuljle, celui dont la responsabilité était Je plus eni;aii,ée après celle de Roland' : a Nommé connxiissaire de la Convention à la levée des scellés du Garde-meuble, je dois faire paît au Comité de sûreté générale des observations ([ne j'ai faites et des circonstances analogues à ces observations.
« r II m'a paini qu'il avait été fait deux vols au Gardemeuble; un grand, par lecpiel les o1)jets les plus précieux ont été soustraits; un petit, par lecpiel on a cherclié à coiixiir le premiei' en excitant des voleurs subalternes et inspirés à voler les restes du grand vol. Ces petits voleurs ont été si bien conduits ([u'on les a pris la main dans le sac, et cju'on leur a ainsi jeté sur le corps toute la eoulpe du double vol. »
Lors du procès des (jirojidins, cji 179), Fabre d'Eglantine Ji'eut pas lionte de s'écrier' : « J'appelle sui' ce vol la responsabilité de Roland et de toute la coalition (hmt il faisait partie. » « Insinuation odieuse », dit Louis lîlanc ', que Vergniaud pulvérisa par ces paroles : (f Je ne me crois pas réduit à riuimiliation de me justifier d'un vol. »
Dans W^/iu' du Peuple du mo septend)re \'^S)'>'\ M^i'^it
I. Journal des Jacobins. Kxlrail du riipjx)!'! en orif^iiiiil de la main ilc Uosloul (sans dalc). Arch. iial., O- 47('-
•i. I).nd);ui, la Dcniagof^ic en IJ'J», p. i3<.), l\uis, l'Ion. i(S(')(S.
'). liOiiis IManc, Histoire, de In Kcfoliilidii franniLsc. tome VU. |). x.w. l\iris, l855, iii-8".
,;. /,' tiiii (lu pcnjilc, JDUiiial polilicjiu' im|)arlial, p.ir ,1.-1'. M.ual, auleiir de VOf- Irandr u lu Pairie., du Moniteur., du Plan de la ConUilulion et de plusieurs auUcs ouvraycs.
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écrit ces lii^nes à l'adresse Je llolaïul et des aiistoerates : (( Pour décrier la municipalité provisoire, peindre son comité de surveillance comme incapable, afFrancbir de toutes entraves les machinations, ils (les aristocrates) ont soudoyé une troupe debrii^ands poui-pillerle Gardenienble et les maisons des meilleurs citoyens, »
L'accusateur public Lnllier, dans [\i\e de ces harangues ronflantes ([ni étaient de mise à répo([ue, s'écriait' : « Citoyens! vous avez déjà connu les complots dangereux ({ui, dans la nuit du 9 au 10 août dei'nier, devaient éteindre la liberté dans le sang des meilleui's citoyens; vous avez également coniui celui par lequel s'est opérée la spoliation du Garde-meuble; eh l)ien! maintenant, rapprochez les faits, et vous verrez que l'affaire a été dirigée par la même main; partout vous verrez une femme orgueilleuse, lascive et cruelle, secouant à la fois les flambeaux du fanatisme et ceux de la discorde, et, dans l'excès de ses furein^s sanguinaires, harceler, tourmenter le crime qu'elle avait tant de fois fatigué, l'armer de nouveaux poignards, et, non contente de tant d'excès, appeler des l)ords étrangers les hommes les plus atroces pour consonuner tant de forfaits.
« C'est elle qui a produit la guerre civile, qui a attiré les brigands couronnés sur nos bords; c'est elle qui a spolié le Garde-meuble et commis tous les crimes de la Révolution. »
Quant à la légende de l'achat de l)runs\\ick, elle a été créée par d'Allonville dans ses Méiiwircs', et depuis elle a trouvé vui écho puissant dans le Mémorial de Sainte- Hclejic. A en croire l'écrivain royaliste, 13illand-A arennes aurait gagné le camp prussien en emportant la plus grande partie des joyaux volés, et, moyennant leur remise, il aurait acheté la retraite de Brunswick.
D'après le Mémorial de Sainte- Hélène^ Napoléon n'avait jamais pu comprendre ni la ténacité de Dumouriez à
1. Moniteur iiiiH'crsvl du itS oclohrc ij')'- Atidicncc' du liibuiial ciiiiiiiul tlii i (i octobre 1793- Procès de Depc^'rou dil l'raiiciscjiic cl lîadarcl.
Mcmaires secrets de d' .tllmn-llle ^ loilic Kl
Saiiite-Meiiehoiild, ni la fuite précipitée de l'armée coalisée, et il Jie pouvait s'expliquer ces deux faits que par des motifs restés ii^iiorés et étrangers à l'art de la guerre'. De là est née cette légende persistante suivant laquelle Danton anrait fait enlever par Sergent et Panis les joyaux de la Couronne l)our les porter au quartier général allemand.
CHAPITRE II
La siuialioii à Paris en scplomhrp lyQ^ . — La place do la Concorde le Carde-ineulde, ses collcclions, sa garde.
Au lendemain des massacres de soptem])re, l'état de Paris était tel f(ne tout pillaij;e à main armée était une œuvre aisée, on pourrait presque dire ordinaire. Les l)riij;ands, les voleurs de profession, les repris de justice de tontes sortes, receleurs, coupeurs de bourse, escarpes, etc., avaient été mis en liberté.
Comme d'habitude, ils se réunissaient dans des cabarets, où ils causaient de leurs projets, ou bien racontaient leurs prouesses. Plusieurs d'entre eux avaient grossi les rangs des bandits qui, sous le nom de Marseillais, étaient accourus à Paris à l'annonce des troubles.
La police était nulle : Santcrrc en était cJiargc ; des individus déguisés en officiers municipaux arrêtaient les citoyens paisibles dans les rues et les sommaient de leur remettre leurs cli aines de montre ou leurs boucles de souliers, pour en faire soi-disant offrande à la patrie.
Tontes les nuits, des hommes pénétraient par les combles des Tuileries dans l'intérieur des appartements. Ils enlevaient, en les brisant pour les emporter plus commodément, les objets précieux.
Ces faits étaient connus, et se répétaient avec une telle impunité, que dans un rapport de police' on déchirait que,
I. \it1i. nnl., 02 {-(). r,;i[)|)()ii de police di: 3o tep'.cmlD'c T7Ç)'>.
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si l'on voulait empêcher cette dévastation continnelle, il faudrait murer toutes les fenêtres, lucarnes et auties ouvertures du Palais.
C'était à la i^arde nationale qu'iucombait le soin de veiller à la sécurité des monuments publics, et par conséqucut à sauvegarder le Oardc-meuble.
lia place de la (Concorde était, à la fin de ij'j'^^ didérente de ce qu'elle est aujourd'hui. Au milieu, à l'endroit où s'élève l'ol)élis(|uc, était la statue de Louis XA , due au ciseau de lioucliaidon. Tout autour de la place, sur l'cmphicemcnt occupé par les balustrades qui relient actuellement les statues des huit villes, il y avait un fossé coupé à ani^le droit par l'avenue des (Champs-Elysées, le passai^e du pont de la Concorde, la rue lloyale et l'allée des Tuileries passant par le pont touruant. Chacun de ces quatre passages était fort et loi t.
Les (Champs-Elysées étaient alors un cloacjue couvert de las de piei'res, oii ])oussaient des broussailles. En temps de ])luic, des marcs ci'ou])issautes en faisaient uu lieu d'inléctlon. Par sa nature, cet endroit était, à la lin du dix-huitième siècle, le repaire habituel de tous les bandits de la capitale, et le théâtre d'agressions et d'assassinats incessants.
Au nord s'élevaient comme aujourd hui les deux chefsd'œuvre de l'ai-chitecte (jabriel, bâtis en lyin) : l'hôtel Crillou et le (iarde-meuble, devenu depuisie Ministèicdela uiaiine. Ce l)atimciit avait deux eutrées, l'une sui' la place liOuis XV et l'autre siu' la rue Saint-Elorentin, en face de l'hôtel de Talleyraud.
Le Carde meuble n'était ])as seulement lui magasin de dépôt, mais aussi lui musée destiné à contenir le trésor de la mouarchic. Ecs salles axaient été disposées pour pei'metti'C au ])ul)lic de \isiter ces collections une fois ])ar semaine. On \ xoxait les aniuu'es des rois de l'iance, dont une ])ai'tie oine act iiellenienl le Mns(''e (raililleiie, cl d'aulres l(> Lou\re; nins Ncnaicnl des lits de iKuade de la
(d'iipics un t^ilileau ;il ''
icoie ES 17 y 3
Bt II. le comte Des Cnis)
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cour, des ()l)jets précieux, tels que la i;raii(le nef de Louis XIV et la eliapelle du caidiiial de Jlielielleu'.
Là, aussi, était conservée cette collection de tapisseries unique an monde, dont le Mobilier national ne possède pins anjonrd'hni (|n'nne faible partie.
Dans l'nne des salles du premier étai>e étaicjit enfermés, dans des vitrines, ceux des diamants de la Conronne c[ui étaient montés en parures. A la suite des derniei's événements, le roi et la reine avaient renvo)é an Garde-meuble les bijoux de l'État dont ils s'étaient servis jnscjn'alors dans les cérémonies'.
Le matin du -m) juin, le conservateur, Tbierry de Ville- (^Avra^ , craignant un pillai>e, avait transporté les diamants sur papier, (pii formaient alors de beaucoup la partie la pbis considérable du Trésor, dans un placai'd de son appartement personnel. Mais, sur une obseivation qni Ini fnt faite dans le courant d'août, il avait réintéi;ré ces diamants dans la commode en marqueterie on depuis 17HI étaient ordinairement placées les boîtes enduites de cire sur les- (pielles étaient fixés par classement les diamants m^n montés.
Ces boîtes étalent au nombre de buit, fermées par de simples crochet:>. Dans l'une d'elles se trouvaient le Urgent, le Sancy, les perles et beaucoup d'antres pierres précieuses, le tont conservé dans un tiioir très épais que fermait une forte serrure en cuivre. Cette serrure était à seciet et iiarnissait la face intérieure dn tiroir dans toute sa bauteur. Les boîtes étaient recouvertes de dessus de ii;lacc à ressorts \
Dans cette salle du premier étai>,e, il y avait anssl un cofïret en no\er i^arnl de lames de cuivre et nunii d'inie
I. Ai'ch. nat., ( )- iy'i. ^('moirc di- Ucstoiit, administrateur ifi'iu'i'al du (lardeni<nd)lo.
a. Arcli. nat., O- ijf), et llullclin da fri/'iaial criniiiir/, aiidiciicc du •). i .scj)tcnil)io i^ç)"*. Déposition du citovcii Jac(|U('.s-AiiU)ine Sjx)!, ('()niniissair<' (!<■ la section du Poncoau, dans le procès de l)oulii;n\ et de Clianihon.
j. Arcli. nat., O- ["jCi, Mt-nioire de lîestout, di'ià cili'.
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poignée, (huis lt'(|iiel étaient les déeoratioiis et les boutons d'haloits (lu roi'. Comme eette Ijoîte était trop haute pour entrer dans le tiroir, elle fut laissée sur une table de porphyre qui oeeupait le milieu de la salle".
Si ces objets préeieux étaient restés là où Thierr\ de Ville-d'Avray les avait placés le matin du 2.0 jnin, ils n'auraient point été pillés.
La porte d'entrée du Garde-meuble sur la rue Saint- Florentin était sons la surveillance d'un poste dont le noml)re d'hommes variait jourjiellement. La i;arde en était fort mal faite. 11 arrivait souvent que les hommes, n'étant pas relevés à l'heure fixée, abandonnaient le poste sans être remplacés.
Durant le mois de septeml)re i7<)'^o 'f" ii;arde t>éuéral Restout ne cesse de se plaindre à son supérieur, le ministre de l'intérieur, de la façon dont le service est fait : « Le Garde-meuble, écrit-il, est un objet trop important pour ne pas mériter l'attention de M. le Commandant général. Je le prie, je le requière Uin de vouloir bien ])reii(lre les mesures que sa prudence lui indique. Je pense qu'il est besoin de vingt hommes à chaque porte, savoir à celle de la Place et à celle donnant sur la rue Saint-Florentin \ »
En dépit de ces observations, le service ne fut jamais régulièrement fait.
Les 3, '), 7, 8, (), i'] et 19 septembre, Restout et le sieur Courlesvaiix ne cessent d'envoyer des lettres à Santeire et à l'adjudant général Doucet*.
a Si je constatois cha([ue h^is (|ue la garde manque, dit Restout, il V auroit autant de procès-veibaux (jne de jours. La garde qui est Avenue hier a trouvé le poste abandonne. Hiei' an soir, j'ay ti'(^uvé en rcnhant une sentinelle scu-
I. Aicli. nal., OM7G
■X. Arcli. nat., O-, .176.
>. Arcli., nat., O- .(7(1. I.cltie de Picsloiit à SaulciTO ciî (laie du > .scptcinlirc I7<)'>. ; 01 O^ 488.
\. Arcli. nat., O- 488 cl O- jyo. Dossier ilcs Icllros de l^'Slonl.
lement dans riiitérieur. ,1'ay été priei* l'officier i\c i^ardc (l'on poser iiiie en dehors, ee qu'il a fait, et j'ai ern qu'il l'auroit ainsi continué; j'ay sçn ce matin que vers une heure après miiuiit le portier, voyant qu'il W\ avoit personne ni en dedans ni au dehors, a fermé la porte.
« ^ ers six heures, les i^ens du corps de i>arde voulant aller boire, ont trouvé mauvais qu'elle fût fermée ; il (le portier) a été insulté et menacé au point d'estre prest à se mettre en deffence, sur ce qu'il a dit qu'il avoit dû faire son devoir, puisque la maison estoit à sa i^arde, il devoit y veiller. 11
Une autre fois Jlestout écrivait encore' : <.(. 11 n'v a eu avant-hier au poste de la rue Saint-Florentin qu'un seul homme jusqu'à hier soir. Les trois cjui lui ont été adjoints hier soir, faute d'être relevés, se retirent et le poste reste abandonné.
Deux jours avant le vol, le H septembre', en présence des représentations continuelles de Ilestout, le sieur Doucet vint constater lui-même l'insuffisance de la garde, et mali>ré les observations de l'admiinstiateur général du Garde-meuble, il déclara : « que les portes étant l)ien fermées la nuit, il n'y avait rien à craindre », sans se préoccuper davantage du dangei* ({ui lui était signalé.
Le lendemain soir, en rentrant, Ilestout ti'ouva la porte du (jarde-meuble abandonnée, et, avant d'en informer le commandant général, il demanda quelques hommes à la section des Tuileries. « Le citoyen Laroche, commandant de la section, dit Restout, s'offensa de ce que je le i*e([uérais sous sa responsal)ilité, et répondit verbalement que je n'avais cju'à garder les portes moi-même ou les tenir fermées », et deux jours après le citoyen Laroche se plaigiût à la section en ces termes : « Le sieur Restout a déjà le ton d'un despote; il suce dans cette maison le lait de l'aris-
I. Arch. nat., O- 488. Lettre de Restout à Santerre en date du q septeml)re I7<)i. a. Arch. uat., O- ijti. Mémoire de Restout, déjà cité.
tocratie qui y a si loiii^teinps dominé. Il Jni faut des gardes'! »
Le 1) septeml)re suivant, pendant que le aoI s'accomplissait, llestout ijiformait Santerre « ([ue les lionmies, (pii tenaient le poste du (jarde-meuble depuis vini>t-qnatre henres, se retiraient sans être remplacés, et f[u'iis aAaient laissé lin seul factionnaire pour attendre ceux (pii devaient \enir les relever, ce qui a été probablement oublié'. « J^e i() sui^ant, llestout écrivait encore : « Des citoyens armés de la section des Champs-EUsées sont au Garde-meuble, au poste de la rue Saint-Florentin, depuis onze benres du matin avant-bier; ils demandent à se retirer après avoir envoyé aux Feuillants ijifructueusement. » Santerre répondit qu'il avait donné des ordi-es en conséc|uence à Doucet. Néanmoins, au mois de janvier suivant, le même fait se renouvelait encore '.
Quelquefois il eut été préférable qu'il Ji y eiit pei-sonne au poste, car il existe une note de llestout à Jloland ainsi conçue : « J'ai l'honneur de vous réitérer l'indispensable nécessité d'établir les corps de i^arde que j'ai proposés à l'extérieur du Garde-meuble, par la raison que ces hommes, souvent saouls et ivres, sont susceptibles de mettre le feu avec leurs lampions et leurs chandelles*.
« Je supplie instamment d'être débarrassé de cette garde, celle que Monsieur le Ministre a donné ordre d'aria nger près l'Orangerie est plus (jue suflisante au moins pour le poste de la rue Saint-Florentin oii il fouiniroit aisément un factionnaire à l'extérieur. La porte seroit fermée jour et nuit, ce qui seroit d'autant plus sur (jue (piel([uefois la garde n'est composée que (reiifans dont le plus âgé a dix-sept ans". »
I. Arcli. nat., O- 476. Mi-inoiie de lîcstoiit, dc'jà citi'-.
■y.. Arcl». nat., O- .i;'' f"t (^- î88. Dossier des leltres de luslmil.
Arcli. nat
Telle étiiit la surveillance que l'autorité accordait aux diamants de la (Couronne : cependant les pouvoirs législatifs s'étaient occnpés d'eux à difïérentes reprises.
Au lendemain de la fnite de ^ arennes, le projet de l'enlèvement des diamants du (jarde-meuble avait été dénoncé à l'Assemblée constitnante; ce bruit s'étant accrédité, Charles de Lametb, dans la séance cfu aa juin 1791, crut devoir demander aux commissaires qui avaient été cliari>és de surveiller le Garde-meuble des renseignements sur les diamants de la Couronne. Il proposa (pie l'on chargeât deux joailliers d'en faire un inventaire. Fiéteau, en appuvant la motion de Charles de Lameth, insista pour qu'une garde suffisante lépondît de leur sûreté'. Trois commissaires nommés par l'Asseml^lée nationale, les citovens Bion, Christin et Dèlattre, répondirent au désir de Charles de Lameth, mais ils se préoccupèrent peu de celui de Fréteau. Ils se rendirent au Garde-meuble le -j/j juin, et firent dresser un inventaire des joyaux de la Covu^onne et de tous les objets du cabinet du roi. Le 28 septembre suivant, lun d'eux présenta à l'Assemblée nationale un rappoit sin* la mission qu'il avait remplie de concert avec ses deux collègues, et proposa de conserver intacts, sans les changer, les différents joyaux de la Couromie. Les choses restèrent en cet état jusqu'aux événements du 10 août I79-^^^ Mais, au lendemain de la chute de la royauté, le iG août, Cambon montait à la tribune de l'Assemblée, et proposait la vente du trésor de la Couronne : « C'était, disait-il, le moven de donner un nouveau "aiie aux assignats », et il demandait (pie le ministre de l'intérieur fût préposé à leur garde.
Ilépondant en quelque sorte à la proposition de Cambon, une bande d'individus sortis de prison les -i, 3 et j septembre crurent plus naturel, puiscpie cette collecticni était
I Moiiilcur uniycr.Hl du 2j juin 171)1. n" 171. St-anco di' l'A.sscnihh'f nationale du 9.2 juin 1791.
9.. Moniteur iinlvrrscl du 18 août I79>., n° xji. S('anco de rAsscml)i('o nationale du 16 août 179a.
destinée à disparaîti'e, de se eliai'i>er eux-mêmes de cette opération, en s'en attril)nant le profit.
Le Inndi 17 septeml)re, à dix henres du matin, an moment oi'i ]'Asseml)lée venait d'entrer en séance, on amionca tont à conp nn message de Rolaïul ([n'nn secrétaire lut innnédiatement. « J^e ministre de l'intérieni" iidormait l'Asseml)]ée cpie le Garcfe-meuble venait d'être forcé et pillé ; denx voleurs avaicjit été arrêtés ; on avait requis la force j^nblicpie; mais, disait-il en terminant, les diamants avaient dispai'u '. ))
Quelques instants après, Roland vint en persoime confirmer ces faits. La jiouvelle répand ne, Tlinriot s'était rendu immédiatement snrlelieu dn crime, et, rentrant au moment oi'i le ministre avait la parole, il demanda cpie quatre membres de l'Assemblée fnssent adjoiîits au juge de paix chargé de finstmction de l'affaire'.
li'Assemblée accueillit cette proposition avec des applaudissements frénétiques, et nomma TImriot le premier des (piatre délégués. A ce moment, Santerre, (|ni avait été mandé à la banc de rAsseml)lée, se présenta. Il déclara, dans le style prudhommes([ne (pii lui était familier, avoir pris les mesures nécessaires ponr empêcher tont attentat contre le gouverjiement. il ajonta ([n'a la jionvelle (\u vol il s'était empressé de faire garder les barrières, puis il termina \)i\v cette phrase lassurante : « Je vais doubler la force pnbliqne; c'est nn jcste d'aristocratie ([ni expire: ne craignez rien, elle ne poni'ra jamais se relevei" '. »
Le conp était fait, et de trente niillions de diamants et
I. Mitii'ittiir lui'nc'-sfl du 18 scpU'ml)i(' Ijtji, 11° i>.0?.. Sc'uncc de l'Asscml)l(''f nationale du 17 .se|)leiid)ie i;;)"^-.
■2. Moiiilciir universel du 18 septembre 1792, n° >X))., ]>. iii3 et iii5, S(>ance de l'Assembh'c nationale du 17 seplcnd)rc I7<)'>., et Areli. nal., ( )- (88. Requête du prc'sident du Tribunal criminel, M. Pepin-Defjroulieltes, à M. le Président de l'Asseniljlee nationale du -xi no\<'iid)ie I7<)>., ])oiir autoiiser les sieurs 'riuiriol, ÎMerlin, Laplaigne et i.aporleà se prc'senter devant le iribunal.
['). Moiii/eiir iiiiitersel , u" o.C) 5, |). 1117. Suite de la sc'aiire de l'Assond)l('-e nationale du 17 scplcnibre 1 7<)'.>-.
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objets précieux que contenait le Garde-meuble au commeiiccnieut (le septembre, Roland aunoii(;ait (ruii aii- piteux qu'il n'en restait pas pour plus de cinq cent mille francs'.
1. llnllilindn Tnhiuud criminel du iG ocK.hrc 179?.. Déposition de Roland, minisire de rinleneiir, dans le procès de Depeyron dit Franeisque, et déposition de Lemoyne- Creev, gardien du ('.aitle-nieul)le.
CHAPITRE m
Los organisateurs du vol. — Leurs réunions et leurs projets. — Conipositiou de la bande. — Effraction. — Mesures de prudence. — Le vol exécuté du ii au 17 septembre. — Les ])artages. • — Soupçons. — Les volcius sont surpris.
Un voleur renommé, du nom de Paul Miette, semble avoir conçu le premier l'idée de voler le Garde-meuble'.
Tous les lundis, jour où le public était admis à visitei* les collections, cet amateur d'un genre spécial se rendait au Garde-meuble et y examinait les objets qu'il se proposait de soustraire. H avait eu durant ses visites tout le loisir de constater le peu de surveillance dont ces richesses étaient entourées. Ceci se passait au commencement de l'année iJQ*^..
Au printemps, Paul Miette, qui n'avait pas perdu l'Iiabi-
I. Arcli. nat., W 9.5o. Déposition de Douligny et déclaration du jury dans le procès de Paul !Miette. — Greffe du tribunal de Beauvais. Déclaration faite par Cottet dit le Petit Cbasseur, le 23 septembre 1792, conccruaut le vol du Garde-meuble, eu présence de MM. Lecomte, commissaire, et Brûlé, greffier. Dès le lendemain du vol, Cottet affirmait que l'honneur de la conception de l'expédition du Garde-meuble revenait à Paul Miette. Douligny, qui n'avait pas connaissance de cette déclaration, disait exactement la même chose. La pièce conservée au greffe du tribunal de Beauvais est ime copie portant la date du 27 septembre 179', déclarée conforme à l'original par le sieur Paquin, secrétaire commis.
Voir aussi le testament de Meyrau dit Grand C..., écrit au moment de monter sur l'échafaud, et qui dans son ensemble dénote une sineéritt' non douteuse.
Voir également la déposition de Sirgent en date du 18 septembre 1792, dans laquelle il est dit que les diamants du Garde-meuble avaient été volés par Paul Miette.
Audiliou de (jualre témoins par le liibunal criniiucl de r()is<'. le ij mai 179J.
Ces dernicres pièces se trouvent égalenu-nt au grcfte du iriluuial de 15eau^ais.
tude (le faiie ([iielque coup, fut accusé d'un nouveau vol, arrêté et intei'ué à la Force. Il \ jcucontra uu de ses compac^nous, le sieur Deslandes, au(jiiel il communiqua ses jjrojets.
(( Il a\ait été pendant loui^lemps les lundis, disait-il, voir comment il sei'ait j^ossihle d'eOectuer le vol », et il avait fini par conclure : « (|u'il n'était pas |)lus difficile de s'introduire au Garde-meuble que dans toute autre maison » ; à (juoi l^eslandes i-épondit « qu'aussitôt sorti de pi-ison, il irait lui aussi examinei' le terrain ».
Le complot préparé à la Force par les soins de Paul Miette, Deslandes, Tiicot, Delors et autres ' eut bientôt un grand nombre d'adhérents. Les échappés de prison des 2 et 3 septembre formèrent dans Paris un nombre considéral)le d'individus réunis par ])an(les avant des ramifications entre elles et correspondant même avec des voleurs de pi'ovince. Aussi, lorsque le coup fut décidé, plusieurs voleurs de province furent appelés à Paris par levu's camarades.
Le premier jour la bande fut peu nomln-euse, mais les jours suivants elle grossit. Il serait difficile de savoir les noms de ceux qui la composaient, car la plupart de ces voleiu^s avaient l'habitude, comme leuis successeurs de nos jours, de changer continuellement de nom'; ce ([ui lend leur identification fort difficile, car les pièces les désignent souvent sous des noms différents, et de deux ou trois personnes on ne doit en trouver (pi'une. ^lais il nous paraît vraisemblable qu'il existait deux bandes pi'incipales : la première composée de Bazile, Cadet Guillot, Larray, Tricot, Delcampo, Colin et Letoit. (le dernier, aussitôt l'affaiie décidée, se serait lendu à brest ', oii son ami bazile était détenu à la prison de la ('haniette, et serait pai-v(Mui à le faire
Déclaration de Collet, déjà eiU'c
'.]. Journal des Cinnidins, tome IV, aiiiic-e ijyj, n" -i^" i |'- '''7- Heposilioii de I liiiriol à la séance de la Société dcb dii ()lllliM^ du ■>.■). a\iil i-'iij.
évader ; tous deux seraient arrivés à temps pour opérer au Garde-meuble dès le premier jour.
La deuxième bande comprenait Francisque, Chapeaurond, Cornu, Leconte, Badarel, Cottet, Gallois dit Matelot, Meyran dit Grand C..., et Groscul de Bonne Vierge.
Cadet G ni Ilot avait dû faire venir de Rouen les nommés Fleur\ -Dumontier, Gobert et François-Auguste, qui ne paraissent pas avoir été connus de leurs camarades d'expédition.
D'autres bandes, probablement de relations moins suivies avec les deux premières, prirent part aussi au vol du Garde-meuble. Aucun de leurs membres ne fut d'abord arrêté, et comme ceux qui avaient été pris ne les connaissaient que vaguement, ils ne purent les dénoncer ; c'est ainsi que ces bandes échappèrent, au moins dans les premiers temps, aux recherches de la pohce.
Ce qui résulte des pièces diverses que nous avons consultées, c'est que l'expédition réunissait une cinquantaine d'individus groupés en plusieurs groupes venus de tous les points de la France, et que les journées des 2 et 3 septembre avaient mis en liberté pour leur permettre d'exécuter ce grand coup.
Le 1 1 septembre, vers onze heures du soir, les affidés occupèrent en partie la place de la Concorde; quelqnes-inis simulaient une patrouille, tandis que les plus adroits, comme Badarel, Gallois dit jAIatelot, Francisque, Guillot et Gobert (ces deux derniers Rouennais), grimpèrent sur les deux pavillons situés aux deux angles du bâtiment, « à l'aide des refends des pierres, en s'aidant de la corde du réverbère placé à l'extrémité de la colonnade ». Arrivés à l'entablement de pierre, ils avaient enjambé le balustre et pénétré sur la galerie extérieure formée par la colonnade. Là, ils avaient enfoncé le volet d'une fenêtre, coupé un carreau avec un diamant de vitrier', et l'un d'eux, passant
I. Coustatatiou du juge de paix Fantin, dans la uuit du 17 septembre. Copie cerlillce conforme au greffe du tribunal de Beauvais.
HIST. DES JOYAUX DE LA COUROKNE. 3o
la main par cette ouverture, avait fait jouer l'espagnolette et ouvert la fenêtre par laquelle tous étaient entrés'.
Les barres de fer fort lourdes dont chaque volet était muni n'étaient pas en place : sans cela, vu la pesanteur de ces barres, il eût été impossible^ d'ouvrir les fenêtres de l'extérieur.
Une fois entrés, leur premier soin avait été de s'occuper de la fermeture des portes donnant sur le palier de l'escalier intérieur, par lequel les hommes du poste, placé au fond de la cour, auraient pu venir les déi'anger. Ces portes étaient scellées au moyen de bandelettes revêtues de cachets ([ue personne n'aurait osé briser, à cause de leur caractère judiciaire.
Les voleurs étaient donc certains que personne ne pénétrerait dans la salle et ne s'apercevrait de la dévastation.
D'autre part, le manque de sentinelles au dehors donnait toute sécurité à nos héros. Ils n'avaiejit qu'une seule crainte, celle que le bruit qu'ils pouvaient faire n'attirât les gardes Jiatiojiaux sur le palier de l'escalier, et que ceux-ci, en présence du vol qui s'accomplissait dans les salles, n'hésitassent pas à briser les scellés, à forcer les portes et à entrer. Aussi, pour se prémunir contre ce danger, qui était le seul à craindre, avalent-ils apporté des crochets de fer destinés à empêcher l'ouverture des portes. La résistance que ces crochets auraient opposée aux elforts des gardes nationaux, les moyens qu'il aurait fallu employer
1. Arch. liât., O- 476. Extrait du j)rocès-verbal des commissaires nommes le 17 septembre 179.* Jiar l'Assemblée nationale pour constater le vol du Garde-meuble. O* 488. Déclaratiou de Dumoutier et G. II 5, loi, Réponse faite par Gamus le sS septembre 1792 à une adiclie intitulée : la rJri/J sur le t'ol du Garch'-nifiihle.
2. Arcli. nat., O- 476- Mémoire de Rcslout, et Ihdlelln du Tribunal criiiiiitcl révolutionnaire, u° 58. Déposition de Fabre d'i'-ijlantine dans le j)rocès des Girondins en 1793, et dans la séance du club des Jacobins du -x-i avril 1793. D'après les pièces envoyées par le tribunal de (;assalioii au tribunal criminel de 15cauvais, les barres de fer, au dire du ju^e de \n\\\ i'aiiliii, auraient ("lé en place cnmme le pri'icnd lîcslout dans son Mc'rnoirc, mais les voleurs les auiaienl souIcvcm's au m()\'cn de pinces ou de leviers (pi'ou retrouva dans les salles cl qui lurcnl produits couiuic j)ièics à cumiclion.
pour les forcer, étaient plus (pie suflisaiits pour prévenir les voleurs et leur donner le temps de se sauver par les fenêtres de la galerie \
Cette précaution prise, ils se mirent aussitôt au travail sans inquiétude.
Ils se dirigèrent d'al)ord sur les vitrines qui contenaient certains bijoux montés et qu'ils avaient étudiées les jours d'exposition publique. Fi'ancisque et Paul Miette les brisèrent, forcèrent les tiroirs et enlevèrent ce qu'ils contenaient, pendant que Gol)ert et Cadet (luillot prenaient des colliers de cliatons, la garniture de boucles de soidiers du roi, une perle enfermée dans une boîte d'or sur laquelle était écrit : Reine des perles, l'épée de Louis XVI, et deux ij-randes montres avec chaînes en diamauts\ Ouant à Gallois et à lîadarel, ils éclairaient les travailleurs' axec des chandelles.
Lorsqu'ils jugèrent la récolte suffisante, ils descendirent. Francisque partagea avec ses camarades de Paris ce qu'il avait dans ses poches, tandis que Gobert et Cadet Guillot, retrouvant Bernard Salles, Auguste et Dumontier de llouen, partaieut innnédiatement pour cette ville sans attendre davantage*.
A en croire leur déposition, ils auraient préalablement avisé quelques amis du coup qu'ils venaient de fah^e et de celui qui restait encore à exécuter\
Cette première nuit, tout était terminé à deux heures du matin; chacun regagnait son logis sans bruit, satisfait de cette bonne aubaine, et surtout alléché par l'espoir d'arriver à faire encore beaucoup mieux la nuit suivante'\
Arch. uat., G- 47^- Mémoire de Rcsloiit. •1. lludein
3. Arch. liât., G- 4^8. Déclaratiou faite par Fleury-Dumoulier, détenu à Bicètrc, au Comité de siaelé générale, le 3o thermidor an HI.
4. Bulletin du Trilmnal criminel, audience du iG octohrc 1792. Procès de Dcpeynin dit Francisque et de Badarel.
5. Arch. nat., G* 488. Déclaration de Fleury-Dumoulicr, déjà citée. G. Ibidem.
On n'avait point touché en effet aux pierres non montées, ni aux pièces du cabinet du roi. Les panures montées, exposées dans les vitrines à la vue du public, étaient les premières désignées aux yeux des voleurs, tandis que les pierres sur cire, couservées dans les petites boîtes renfermées dans la commode en marqueterie, étaient au premier moment ignorées de nos coquins et ne devaient être découvertes que les jours suivants.
Heureux d'une aussi belle récolte, ils se réunirent comme d'habitude dans cjuelque cal)aret borgne, chez le sieur Retour, rue des Fossés-Saint-Germain l'Auxerrois^ ou chez la veuve Noël^ rue du Champ-Fleuri, et se reposèrent pendant la nuit du 12 au l'J '; mais, dans celle du i3 au i j, l'expédition recommença, probablement dans des conditions identiques, sauf que le nombre de ceux qui y prirent part avait augmenté.
Francisque était toujours un des chefs. Ils entrèrent par la galerie, trouvèrent la fenêtre ouverte depuis la veille, et, après avoir allumé des chandelles, ils enlevèrent les petites boîtes remplies de diamants et disparurent\ C'est probablement cette nuit-là que furent prises les grosses pièces, telles cj[ue le Saiicy- et le Régcjit.
On se reposa également dans la nuit du i^ ^^^ 1 5, mais les nuits suivantes les mêmes faits se renouvelèrent.
Dans la nuit du ij au iG, confiants dans la sécurité que leur laissait la police, nos hommes jugèrent superflu de faire des patrouilles sur la place de la Concorde et s'introduisirent tous dans le Garde-meul)le.
Ce soh'-là, ils avaient eu le soin de s'approvisionner de vin et de victuailles. A la lueur des chandelles, ils organisèrent un souper qui ne dut pas manquer de pittoresque
I. Bulletin du Tribunal criminel. Audience du i'''' novonibie 179'.. Procès de 3I('\ liui dil Grand C... Questions posées aux jurés.
1. Déposition des sieurs Le Blond et Le Leu devant Lclcllicr, coniuiissairc de police de la section du Pont-Neuf, eu date du 17 S('j)tend)re iji).*. (>o|)ie de l'original signée du secrétaire grcHicr de la section du Pout-Neuf, nommé Stcrky, conservée au grelle (lu lril)iinal de lîeanvais.
étant donnés le lien, les circonstances et les personnages qui V prirent part.
•Les tapisseries qui tendaient les murs et les armures de nos rois de France, éclairées par des chandelles, devaient former en effet un cadre saisissant à cette orgie de brigands, qui fêtaient ainsi le succès du plus beau coup de main que les temps modernes aient enregistré.
Lorsque, après le vol, Fabre d'Églantine pénétra pour la première fois dans les salles où avait eu lieu le festin, il y trouva des bouteilles vides, du pain, des pelures de cervelas et des bouts de chandelles'.
Dans la nuit du i5 au 16, une partie de la bande s'était réunie dans le cabaret du sieur Retour, où plusieurs d'entre eux, sans doute échauffés par les boissons, en étaient arrivés à se donner des coups en se disputant les dépouilles de leur expédition. Deux surtout avaient été plus violents que les autres, et leur pugilat ne s'était terminé que sur cette réflexion mutuelle : qu'après tout, il restait encore quelque chose au Garde-meuble, et que le soir même il serait possible de réparer l'injustice dont ils croyaient avoir été victimes dans le partage'.
Mais peiulant que ceux-là festoyaient chez Retour, d'autres s'étaient retirés au milieu d'un tas de pierres qui bor-
1. Aich. nat., O^ 4;6. Mc-nioire de Restout et /?"//<"//« du Tri/>iiual rcfoli/tion/ialre, n" 58. Déposition de Fabre d'Eglantine dans le procès des Girondins eu 1793 el dans la séance du club des Jacobins du 22 avril 1793. (Voir Journal des Jacobins.) Greffe du tribunal de Beauvais. Procès-verbal dressé le 14 mai 1793, parle citoyen Maillard et les administrateurs du département de Paris, en présence des citoyens Audrain et Boban, députés à l'Assemblée nationale.
2. Bulletin du Tribunal criminel. Audience du i"' novembre 1792. Procès de Meyran dit Grand G..., l'un des combattants; l'autre était Gallois dit Matelot. (Interrogatoire de Cottet, en date du 3i octobre 1792.)
Cette boite contenait, avant le vol, les rubis des numéros i, 2, 3 et 4 ^^ l'article II de l'inventaire de 1789. L'un d'eux était estimé cinquante mille livres, un autre vingtcinq mille, quelques autres environ quinze mille et dix mille livres, le reste d'une valeur beaucoup moindre. Tous ces rubis étaient ainsi indiqués : spiuelles, 2 ; rubis d'Orient, 88; balais, 69; topazes, 69.
Voir l'inventaire de 1789 aux cbapitres ci-dessus désignés, et déclaration de Le Leu et Le Bond devant le commissaire Lctellicr, le iG septembre 1792; copie certiliée conforme, conservée au greffe du tribunal de Beauvais.
dait la Ijeriie de la Seine du côté du Palais-Bourbon, et se partageaient leconteiui des boîtes qu'ils avaient enlevées au Garde-meuble.
Les sieurs Le Blond et Le Leu, passant par là, virent ce partage; ils s'approchèrent, et Le Blond acheta une boîte avec ce qui restait dedans, c'est-à-dire trois diamants, dont deux jaunes, et sept grosses perles. Jl ti'onva à terre quelques perles qu'il l'cmit dans la boîte, et proposa à Le Leu de lui revendre le tout pour six livres. Mais, avajit de conclure le marché, tous deux se rendirent chez l'orfèvre Vittard, au pont Saint-Michel, pour le consulter sur le prix de ces objets.
Vittard, après avoir examiné ces pierres, engagea Le Blond et Le Leu à faire leur déclaration au Comité sur cette découverte, ils se rendirent alors à la mairie, où ils ne furent pas reçus, et, dans la matinée du iG, ils se présentèrent chez le commissaire de police de la section du Pont-Neuf, le sieur Letellier. Celui-ci mit les scellés sur la l)oîte et, accompagné de Le Blond et de Le Leu, se rendit à l'endroit où avait eu lien le marché.
Après (juelques recherches, ils rétro nvèrent deux rubis à terre et ramassèrent ensuite le sable qui se trouvait près de là, le mirent dans un sac afin ([non pnt s'assurer à la section s'il ne contenait pas d'autres pierres précieuses ; puis, après avoir envoyé le sac à la section, le commissaire et les deux témoins se rendirent an Garde-meuble. Le sieur Courlesvaux, adjoint au garde général, les reçut, et, après leur déclaration, il alla innnédiatemcjit constater l'état des scellés mis sur les portes. Il revint bientôt et leur donna Tassuiance que les scellés étaient intacts : conséquemment l'ien n'avait pu disparaître du (}aide-meul)le.
La boîte caclietée fut ix^mise le même jour an comité de surveillance siégeant à l'Hôtel de ville. Lu joaillier nonmié Maillard, aussitôt appelé pour donner son avis, déclara ne pouvoir rien dlr(^ sur la ])rovenance des pierres puisque la boilc ('tait caclH'tc'c cl (|n 11 élail impossible d'en voir le
contenu'. Immédiatement Maillard se rendit chez le sieur Pellerin de Chantereine, contrôleiu' du Garde-meuble. Ce deiiiiei- répondit : « que les scellés étaient intacts sur les pentes du Garde-meuble, que la garde nationale y avait des postes jour et nuit, et qu'il était impossible que ce dépôt pul)lic put être volé; que vraisemblablement cette boîte devait provenir des vols commis aux Tuileries dans la journée du lo août. ))
Le commissaire Letellier fit parvenir aux administrateurs de la police les déclarations de Le Blond et de Le Leu, avec le résultat de l'enquête ouverte par lui au sujet de la découverte des pierres sur la berge de la Seine. En même temps il faisait afficher le placard suivant :
« Les commissaires de la section du Pont-Neuf, préviennent Mi\L les orfèvres-joyailliers, qu'ils soupçonnent qu'il a été volé au Garde-meuble ou au château des Thuilleries des pierres fines, des di amans d'une grande valeur, plus des perles forme pendeloque et d'autres applaties en goutte de suif.
(( Il n'est pas possible de désigner les articles, mais MM. les orfèvres-joyailliers sont invités à retenir toutes les pierres et perles fines qui leur seront présentées par des personnes inconnues et notamment une pierre qui est supposée peser cent grains, que l'on croit être un brillant l)lanc, et d'en prévenir aussitôt les commissaires de la section du Pont-Neuf en retenant les personnes.
« Signé : Panis, Deplain. »
jMais ces avis n'eurent pas, ce jour-là du moins, de résultats positifs.
C'est surtout dans la dernière nuit, celle du iG au 17, que l'opération prit la tournure d'une expédition organisée.
I. Arcli. nat., O^ 476. Avis imprimé douiio le 16 sei)toml)rc 1792, par les commissaires de la section du Pont-Neuf aux orfèvres-joailliers, sur les vols de pierreries commis au Garde-meuble ou ailleurs. Même source. Lettre du sieur Pellerin de Cliautereine au sieur Restout, en date du 21 septembre 179».
Le nombre de ceux qui y prirent part atteignit le chiffre (le (inquatitc environ, tant hommes que femmes. Une partie d'entre eux, en costume de gardes nationaux et armés, occupaient les abords de la place'. D'autres arrivèrent en bande, également en uniforme, chantant la Caniiagjiole, de sorte que la sentinelle placée rue Saint-Florentin les vit passer et les prit pour de bons patriotes \ Probablement ftUigué de tenir son fusil, ce factionnaire rentra au poste. Jl ne s'aperçut de rien, et avoua même plus tard n'être pas resté en faction par crainte du froid.
Comme les nuits précédentes, les mêmes individus pénétrèrent dans le Garde-meuble et enlevèrent cette dernière fois tout ce qui restait, entre autres les objets d'art du cabinet du roi et les pièces de la chapelle du cardinal de Richelieu. Au fur et à mesure qu'ils mettaient la main sur un objet trop volumineux pour entrer dans les poches, ils le jetaient de la galerie en bas, et les camarades restés sur la place se précipitaient pour le ramasser. Alors commençait une lutte violente dans laquelle les plus vigoureux s'emparaient du butin'.
Vers onze heures, le pillage devait toucher à sa fin, presque tout le monde était descendu; deux retardataires, plus avides que les autres, restaient encore, lorsque ceux (pii avaient fait le guet sur la place de la Concorde entourèrent leurs camarades qui venaient de descendre, principalement P'rancisque, auquel ils demandèrent un partage immé(liat\ Leurs revendications devinrent bientôt très violentes, et produisirent un si grand vacarme, qu'une patrouille de gardes nationaux du poste des Feuillants, situé rue Saint-
I. Biilli-thi fin Trlhnnal crinibicl. Audience du ?. i septembre I79'2. Pi'ocès de Dmdigny et Chambon.
•X. Même source et même audience. Déposition du faelionnaiie.
3. Bullcliii du Tribunal cilmlncl. Déposition de Franciscjiie Depeyron dans le piucès de Lyou llouef.
4. Bulletin du Tnhunal crlnihirl. Procès de Depeyron tlit Francisque et de lîadarel. Interrogatoire de Badarei à raiidience du 16 octobre 1792. Procès de Pierre Gallois dit Matelot. D(''j)osition de Fiancisrjue Deju-yion à l'audience du 3o octobre 1792.
Honoré non loin de l'éi^lise de l'Assomption, en faisant sa ronde fnt attirée ])ar le l:tnit'; déboncliant par la rue Saint-Florentin, elle arriva sur la place Louis XV. A la vue des baïonnettes que faisait scintiller la lueur des réverbères, les voleurs placés en vedettes donnèrent aussitôt l'alarme. Au signal convenu, toute la bande disparut \ i^
La patrouille se partagea en deux et se dirigea par moitié vers le pavillon du coin de la rue Saint-Florentin et vers celui de la rue Royale. Camus, garde des Archives, faisait partie du second groupe ^ Il fut tout étonné, en arrivant au coin de la rue Royale, de voir l)ouger le réverbère placé à l'angle du Garde-meul)le ; ne s'expliquant pas ce phénomène, il s'approcha et ne tarda pas à apercevoir une forme humaine. Sur l'interpellation de Camus, qui lui ordonnait de descendre et menaçait de faire feu, l'individu descendit; on s'empara immédiatement de lui. Interrogé, cet homme déclara s'appeler Chabert*. Au même instant, un second individu tombait de la colonnade du Garde-meuble sur le trottoir, au milieu des gardes nationaux ébahis. On le releva. Il se plaignait vivement des douleurs que lui causait sa chute et dit qu'il s'appelait Douligny.
Il était minuit et demi. Le commandant de la patrouille vint alors prévenir le chef du poste du Garde-meuble, c[ui ignorait encore c{ue les richesses confiées à sa vigilance avaient disparu. Les gardes nationaux étaient endormis; on dut les réveiller les uns après les autres, et on leur remit les deux prisonniers \
Au même instant. Camus, c[ui avait été laissé en faction
1. Arch. uat., C H 5, loi. Réponse faite par Camus à nue afiiclie iutitulée : la Vérité^ eu date du 9.5 septembre 1792. — Bulletin du Trihunal criminel. Déposition de Camus dans le procès de Douligny et de Cliambon, le 21 septembre 1792.
Ibidem
au coin de la rue Royale, vit une voiture qui se dirigeait de son côté; il l'ari-cta et demanda au cocher s'il portait du monde. Sui- sa réponse affirmative, trois hommes descendirent : c'étaient les sieurs Collette, gendarme; François Ducruix, ancien mihtaire; et Jainiicot, conri'ier. Le gendarme Collette avait été prévenu à minuit par les administrateurs de la police, de se rendre immédiatement au (jarde-meuble avec deux hommes qu'il était autorisé à requérir, pour arrêter et mettre sous la main de la justice les brigands qui devaient venir dévaliser le Garde-meuble dans la nuit^ 11 prit une voiture pour s'y rendre plus vite, mais il ne put arriver sur les lieux que lorsque hi patrouille de gardes nationaux avait déjà découvert le vol et arrêté deux voleurs.
A leur aspect. Camus jugea prudent de les arrêter et de les conduire au poste. Là, ils exhibèrent l'ordre qu'ils avaient reçu des administrateurs de la police. Ace moment, Camus, relevé de sa faction, proposa de monter avec quelques hommes dans l'intérieur du (iarde-meublc pour s'assurer s'il n'v restait pas d'autres voleurs. Sa proposition fut aussitôt adoptée, et deux des délégués de la police ainsi que quelques gardes nationaux, se joignirent à lui j^our faire ces recherches.
A la tête de ses hommes, Camus monta par l'escalier intérieur, arriva sur le palier, devant la porte du pi-emier étage, et constata (pie les scellés qui y avaient été apposés étaient intacts, ainsi que ceux des autres portes donnant accès dans les salles. 11 compiit alors que les voleurs n'avaient pu pénétrer qu'en grimpant par l'extérieur. 11 letourna sur ses pas et revint au poste pour faire pai't de ses observations, (juand il aperçut le ti'oisième délégué qui avait pris le sabre du factionnaii'C et se tenait en faction
I. Hiillctiii du Trllntiial crinii/ic/. Déposition de Talion, ct)cli<T, dans le [Ji-ocrs de Douligiiy el Cliaiiihon. Aiidien(<' du -u septembre 1792.
La Vérilé sur les voleurs du Gardc-rncnhle, aiïïche sur i)a|>i<'r j.mnc conservée au grefle du lril)unal de lîcauvais.
avec lui devant le poste. A ce moment Camus, le chef du poste et les gardes nationaux commencèrent à concevoir des doutes sur la réalité des ordres dont les délégués étaient porteurs, et, après en avoir fait l'examen, comme les réponses des délégués ue paraissaient pas s'accorder avec celles du cocher, on les enferma tous les quatre avec les deux voleurs arrêtés et on mit le fiacre en fourrière.
Aussitôt après, Camus, ayant fait demander des échelles, suivit la même voie que les voleurs, et, s'aidant de la corde du réverbère, monta avec deux hommes sur la galerie ; il trouva sur la corniche un vase d'or massif dont la ville de Paris avait fait présent à Louis XV à l'occasion de la naissance du Dauphin^; il pénétra ensuite dans les salles, dojitle plancher était jonché de diamants. On découvrit une superbe perle dans une boîte en ivoire, un vilebrequin, une vrille et d'autres ol)jets propres à l'efli-action, tels cpie : « une pince en fer; une deuxième pince, plus
I. nallelîii du TrUmnal criminel. Procès de Doulignj et Cliambon. Audience du ai septembre 1792. Déjjositiou de Camus.
Arch. nat., G* 476- Mémoire de Restout.
a. Nous avons longtemps cru que l'objet dont il s'agit ici était la nef du couvert du roi, exécuté par Meissonnier et reproduit par son auteur dans un livre, mais nous avons pu nous convaincre que l'objet en question était tout autre, et même nous en avons retrouvé la description dans l'inventaire des gemmes de la couronne en 1791 :
« Nef d'or dont la proue est terminée par deux amours qui supportent une couronne de diamans placée au-dessus des armes de France, composée de huit fleurs de lis produisant Irentc-deux diamans et pierres foibles; le cercle garni de quatorze pierres foibles, trois rubis et trois saphirs; le fleuron qui termine la couronne manque.
« Les bords de la chaloupe sont enrichis de dix gros diamans, quatre brillans, quatre demi-brillans, deux roses et douze rubis. La poupe offre un mascaron. Cette chaloupe est portée par quatre sirènes, et la base par six tortues.
« Le couvercle est terminé à luie des extrémités par un mascaron; au milieu de ce couvercle est un dauphin sur lequel est assis lui enfant qui porte une couronne ornée de diamans, composée de douze fleurs de lis, produisant (juarante-huil diamans, partie roses et partie demi-brillans. Le fleuron qui domine le dessus de ladite couronne est garni de quatre roses et de quatre pierres foibles (la cinquième partie du fleuron manque) ; le cercle de la couronne est garni de six rubis, six saphirs et- vingtdeux pierres foibles. L'ensemble pèse cent six marcs six onces quatre gros d'or, estimée trois cent mille livres, ci 3ooooo^*
(11' armoire, 5" tablette, u" 5i3.)
Dans aucun recueil ni dans aucun dépol nous n'avons pu retrouver la reproduction de cet objet.
petite, affilée en ciseau aii\ deux l)outs, dont l'un est recoin-l)é; un crochet (le fer rond formant à son extrémité inie boucle ouverte; un ciseau à fioid pour couper le fer; luie scie à main montée sur un manche; un couteau de chasse, un ceinturon, nn fourreau, un poignard, un couteau à tranchant, des pierres à fusil, un chapeau de peluche roud'. »
Après avoir constaté que les scellés avaient été ])risés sur les armoires contenant les joyaux et les objets d'art, Camus rentra aussitôt an poste du (iarde meuble. A sa vue, les délégués manifestèrent hautement leur mauvaise humeur, en lui reprochant de les avoir fait arrêter, et le menacèrent de le faire afficher. Sans s'inquiéter de leurs invectives. Camus, cpii, en raison de sa haute situation, avait, comme tous les i>ens d'importance dans la i>arde nationale, une autorité beaucoup plus considérable que les chefs, procéda à l'inter- Toa'atoire des deux voleurs. ]/un d'eux, Doulii'iiv, ayant déclaré qu'il habitait rue Saint-Denis, 19 1, Camus s'y rendit avec deux honmies pour avoir f[uel([ues renseignements sur lui. Malgré tout le soin qu'il mit à rechercher la demeure qui lui avait été indiquée, il ne put la découvrir, et à ciiK{ heures du matin il rentrait au poste de la rue Saint-Florejitin en déclarant ([ue l'adresse était fausse. Puis il fit au juge de paix cpii s'était transporté au Garde-mevdjle les déclai-atious requises sur les faits auxquels il avait assistée
Dès l'arrivée de la patrouille, la plupart des voleiu-s s'étaient eufuis à l'autre extrémité de la place et avaient passé le pont.
Francisque tenait dans sou mouchoir la |)lus grosse partie des diamants, et sous sou bras une boîte également
I. Art'li. liai., O- i^C). JMciiioirc «le lîcsloiil, cl JUillctiii du l'r'ilnmal criminel. Proct'S lie Uouligny <'t Cliaiiil)()ii. Aiidicncc du j.i s('|)U'iiil)ic i7ij'-. l)<'|)ositi(ni de Camus.
a. Arch. nat., C. H, 5, loi. IW'poaso de Camus à une afficlic iiuilulc'c : la rcritc\ le 25 st'plenibre 179a.
IluUi'tin du Tribunal criminel. l)(''j)usili(iii de Camus dans le j)ioci.'S de Douligiiy et Cliamljou. Audience du -ii scpleiuliic i~\)>-.
pleine de pierres et de perles. Ses complices continuaient leurs revendications, et le bousculaient en le sommant de remettre à chacun sa part du butin.
Francisque, impatienté, menaça de tout jeter à la rivière. Cet argument parut les calmer, et, arrivés en face du Palais- Bourbon, ils descendirent sur la berge, près du pont de la Concorde, et se placèrent en rond autour de Francisque, après avoir déployé à terre leurs mouchoirs \ Celui-ci commença le partage et leur remit à tour de rôle des poignées de diamants ({u'il tirait de son mouchoir ou de ses poches. Ils étaient seize autour de lui, et pendant qu'il était occupé à cette distribution, les plus adroits trouvaient moyen de soustraire de sa boite ou de ses poches plus que leur propre part".
Durant le partage, un individu porteur d'un fanal s'approcha d'eux \ Le nommé Deslandes, qui montait la garde armé d'un sal)re,en costume de garde national, cria : « Qui vIac? » L'individu continuant d'avancer, ils furent tous pris de crainte et s'enfuirent denière des tas de pierres, où le partage recommença. Mais une vieille femme vint encore les déranger. Francisque leur conseilla alors de se séparer, et leur donna rendez-vous chez Lecomte, limonadier à la Halle, pour le lendemain à neuf heures, afin de terminer la distribution du butin \
Ils se dispersèrent, non sans laisser sur les bords du quai de noml)reux joyaux, particulièrement des pei'les et une caisse de couleur jaune que Francisque avait emportée avec lui et que Badarel cacha sous des pierres \
1. Bulletin du Trthuiial criminel. Procès de Cotlct dit le Petit Chassoiir.
a. Bulletin du Tribunal criminel. Testament de I\Ievran dit Grand C..., au moment de son exécution, ^cte d'accusation de Cottet, en date du 5 novembre 1792. Déclaration de Francisque dans le procès de Mej'ran dit Grand C..., le i'^'' novembre 1792.
3. Bulletin du Tribunal criminel. Procès de Cottet et interrogatoire dudit, à laudience du 7 novembre 1792.
4. /iullelin du Tribunal criminel. Audience du iG ocloljre 1792. Procès de Depeyron dit Francisque et de Badarel. Déclaration de Badarel.
5. Bulletin du Tribunal criminel . Audience du 3o octobre i79'^. Déposition de Francisque Depeyron dans le procès de Gallois dit Matelot.
Badarel et Gallois dit Matelot, tous deux associés, emportèrent avec eux leurs parts et se rendirent d'abord dans une chambre située rue de la Mortellerie, à coté de l'hôtel de Sens, où ils déterminèrent ce qui revenait à chacun d'eux', l.eur butin se composait de bijoux et de pièces d'orfèvrerie cassées; c'est là qu'ils brisèrent les figures de la chapelle du cardinal de Richelieu, dont ils vendirent l'or à un sieur Marian. Lorsf[u'on pénétra plus tard dans cette chambre, on y trouva encore des pierres à terre ^
Le lendemain, ils se dirigèrent du côté des Champs- Elysées, et s'arrêtèrent dans l'allée des Veuves, devant la maison de la veuve Brûlé. Matelot enterra les joyaux comprenant la part de Badarel et la sienne pendant ([ue son compagnon faisait le guet '.
D'autres vo]eiu\s pins malins, ou plutôt mieux nantis que les autres, au lien d'attendre le dernier partage, qui devait se faire le lendemain chez Lecomte, limonadier, prirent leurs dispositions pour ([uitter immédiatement Paris, avant que la iionvelle du vol ne fût ébiuiitée et que la police ne se nn't à leurs trousses*. Certains d'entre eux parvinrent à gagner F Angleterre et à y vendre le produit de leur vol.
Telle est en quelques mots l'histoire du vol du Gardemeuble; maintenant, c'est l'histoire des voleurs et des objets volés que Jious allons suivre; nous verrons comment certains joyaux rentrèrent dans le Trésor et comment d'autres au contraire furent à jamais perdns.
1. Du'lethi du Trihunal criminel. Audience du 31 septembre 179''.. Dc'posilion du citoyen Clavelot dans le procès de Douligiiy et Cliaml)()n.
2. Bulletin du Trihunal criminel. Procès de Depejron dit Francisque et de Jiadarel, le 16 octobre 1792.
CHAPITRE IV
Les recherches. — Les premiers interrogatoires. — Les dénonciations. — Nouvelles recherches clans les cal)arets. — Arrestation de nouveaux voleurs.
Arrivés au poste, les deux individus arrêtés furent interroi];és. Celui qui avait dit s'appeler Chabert reconnut avoir voulu tromper sur son véritable nom, et déclara s'appeler en réalité Chambon. L'autre, qui se plaignait de douleurs violentes, s'appelait Douligny. On les fouilla, et l'on trouva sur eux : un briquet, une pierre à fusil, un pain de bougie, un rat de cave, de l'amadou, un vilebrequin avec sa mèche, un marteau de vitrier avec ciseau. Douliirnv était armé d'un couteau de chasse et d'un poignard. Tous deux avaient des diamants. dans leurs poches'.
Douligny avait en outre pris, mais laissé sur la terrasse, une nef d'or pesant cent six marcs, garnie de dix pierres, tant roses que brillants, et de douze rubis; une couronne ornée de roses, rubis et pierres en tables, et enfin un hochet en or, que dans l'instruction on a prétendu avoir été celui du jeune Dauphi]i\ C'est, croyons-nous, une erreur : la pièce trouvée sur Douligny était un hochet couvert de diamants, le bout en corail, donné à Louis XVI par l'impéra-
I. liiillclin du Trtlnuiul crtminel. Procès de Douligny et Chaniljon. Acte d'accusation du 21 seplemhre 179a. Inv(MUaire des ohjets trouvés sur Uouligii\' et Chanihon, dressé parle juge de paix Fantiii, le 17 septemhre 1792, et conservé au giefle (hi Triliunal de Beauvais.
a. Arch. nat., O- 476. Procès-verbal de dépôt des diamants retrouvc's sur les voleurs, à la caisse de rF'.xtraordiiiaire, en date du 11 dt'eenihre.
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trice Catherine de Russie. Il avait été estimé dans le dernier inventaire vingt-quatre mille livres^
Cliambon avait sur lui les jo^anx envoyés en 1790 par Tippo-Saël), et estimés environ dix mille livres'; il avait en outre un Bacchus en or à cheval sur un tonneau en agate, et une croix d'or garnie d'émeraudes, de topazes et autres pierres*.
Aussitôt après l'interrogatoire sommaire fait par Camus, le chef du poste avait envoyé quérir les sieur Restout et le juge de paix Fantin, qui s'étaient rendus à son appel immédiatement. A deux heures du matin, le jnge de paix ouvrit une enquête et interrogea, en présence de son greffier qui inscrivait les dépositions, les différentes personnes présentes au moment de la découverte du vol. Ce furent d'al)ord les gardes nationaux de la patrouille, qui racontèrent les faits que nous connaissons déjà, puis Douligny et Chambon, après avoir fait un inventaire sommaire des objets trouvés sur eux*.
Aux questions qui lui furent posées par le juge de paix, Douligny répondit que, passant sur la place Louis XV vers minuit, il avait rencontré deux individus inconnus qui lui ont dit : « Venez avec nous. » Un de ces particuliers est monté alors le loug de la lanterne, l'autre l'a suivi. Quant à lui, « il croyait, dit la déposition, monter chez des fdles, et riait ». Il déclare ensuite qu'il n'est point entré dans les salles et cpi'il est resté assis sur la balustrade, les pieds pendants ; qu'il était dans le train [sic], et qu'il croyait toujours aller voir des filles; que les deux particuliers lui ont mis des bijoux dans ses poches, mais que l'état d'ébriété dans lequel il était lui empêchait de se souvenir d'autre chose.
I. Invcnlairc de
■À. Invenlaire de 1791.
3 Arch. mit., 0-476. Procès-verbal ci-dessus désigné.
4. Tous ces iulerrogatoires ainsi [que l'inveiilaire précités sont conservés in extenso au greffe du tribunal de Beauvais, sous le titre de : Procès-verbal de Fantin, juge de paix, dressé le 17 sepleuibrc i/y, à une bcure du nialiu.
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Chambon, interrogé 11 son tour, déclare que vers onze lieures et demie, au sortir de la rue Royale, une vingtaine de brigands armés l'ont arrêté; les uns voulaient le sabrer ou lui brûler la cervelle, d'autres préféraient se servir de lui.
Après des menaces, ils le forcèrent d'aller chercber au coin de la rue Saint-Florentin, au pied du bâtiment, des objets qui se trouvaient par terre, pour les porter au milieu de la place, et qu'il n'avait pu se refuser à cet office, attendu qu'il était cerné de toutes parts par des hommes armés, prêts à exécuter leurs menaces de mort; enfin, quec'était au moment où il commençait à ramasser ces objets qu'il a été arrêté.
L'interrogatoire de Chambon venait d'être terminé quand un garçon de restaurant apporta à Fantin une émeraude qu'il venait de trouver. A son tour, le juge de paix monta au Garde-meuble accompagné de son greffier, d'un employé et des deux détenus Douligny et Chambon. Comme l'avait déjà fait Camus, il constata l'elfraction de la fenêtre ainsi que la disparition des objets. Il était environ cinq heures du matin lorsque le juge de paix redescendit au poste, où il reçut de Cannis, (pu venait d'arriver, la déclaration que l'adresse donnée par Douligny était fausse. Celui-ci s'excusa en disant qu'étant depuis peu de temps à Paris, il s'était trompé par ignorance dans la désignation de son logement.
Au même moment, un ordre du ministre de l'intérieur était remis à Fantin, lui donnant avis de cesser toute instruction judiciaire jusqu'à ce que l'Assemblée nationale en eût décidé. Ainsi fut clos le procès-verbal dont nous avons donné les principaux détails.
Badarel, qui s'était rendu sur la place Louis XV pour voir ce qui s'y passait, fut arrêté au pied de la statue, par un sieur Clavelot, auquel il avait paru suspect, et conduit immédiatement à la Conciergerie'.
I. Ilullcitn du Trlliunal ciiiiiiiicl. Procès de Douligny el Cliambou. Dt-jiosition du citoyen Clavelot à laiidieuce du ii septembre i7()'>..
mST. DES 30VAUX DE \.\ COURONNE. Jl
Pétion, comme maire Vie Paris, et Roland, ministre de l'intérieur, étaient chargés de rechercher les anteursdu vol, mais lenrs investigations auraient été probablemejit infructueuses si un nonuné Lamy-Evette dit Brière', autrefois condamné pour fabrication de faux assignats, et relâché aux massacres de septembre sans avoir purgé sa condamnation, n'était venu à leur secours".
Lamy-Evette était encore sous la terreur d'être retrouvé et ramené en prison ; il confia ses craintes à sa maîtresse, hi femme Corbin, nudàtresse, qui fréquentait assidûment le club des Jacobins. Celle-ci se rendit immédiatement chez Pétion, ([u'elle connaissait, et lui proposa de faire découvrir les voleurs et de retrouver les objets volés. Ceci se passait dans la journée du iS septembre, c'est-à-dire le surlendemain du vol.
Pétion accepta les conditions que la veuve Corbin lui imposait pour lui faire obtenir les révélations de Lamy- Evette, et le même jour elle le lui amena habillé en garde national et le présenta au maire sous le nom de Brière '.
Lamy-Evette raconta qu'il avait coiuiaissance de tont ce qui avait été volé, mais (ju'ayant déjà été enfermé à la Conciergerie pour fainûcation de faux assignats, il craignait d'être repris. Il espérait cependaiit obtenir sa grâce en dé-
1. lUdletin du Tribunal criminel. Procès de CotteL dit le Petit Chasseur. D('positiuii de Pétion, maire de Paris, de Gerbu, orfèvre, et de lîoland, niiuislre de l'intérieur, à l'audience du 7 novembre i7()a.
2. Sergent-Marceau, ce membre de la Commune que sa probité proverbiale lit surnommer Sergent-Agalbe, s'attribua, quaraute-cinq ans après ces faits, dans une lettre publiée en i834 dans la Revue rétrospective, le mérite de la découverte du vol.
Sa lettre n'est qu'un tissu de racontars faux ou falsifiés. Nous pourrions doue la passer sous silence, mais cependant nous renvoyons ceux des lecteurs qu'elle pourrail intéresser à l'article de M. F.douard Drumont, ])aru dans la Revue de la Révolution, en i885, sous le titre de : « Le vol des diamants de la Couronne ». On y verra comment ce célèbre publiciste, après avoir re])i-oduil la lettre de Sergent, en démontre la fausseté et j)rouve que ce personnage n'était qu'un vantard, effronté menteur. La démonstration est si péremptoire qu'il est inutile d'y revenir.
3. Jlullctin du Tribunal criminel. Procès de Cottet dit le Petit Ciiasseur. Déposition de Pétion, maire de Paris, de la femme Corbin et de Gerbu, à l'audience du 7 novembre 179?-.
voilant les auteurs du vol du Garde-meuble, et en aidant la justice à retrouver les objets volés. Si cette assurance ne lui était pas donnée, il se tairait.
Pétion promit tout ce qu'il voulut, et lui donna même une lettre de recommandation pour Roland, qui reçut Lamy-Evette dans la soirée du même jour'. Après avoir fait au ministre la même déclaration qu'au maire, Brière ajouta qu'un nommé Gerbu, joaillier, demeurant rue du Harlay, venait d'acheter d'un des voleurs un certain nombre de pierres en ayant l'air de se prêter à cette acquisition, mais dans le but de découvrir d'autres jovaux et de les faire restituer à la République. Roland ordonna à Lamy- Evette d^aller sur-le-champ chercher Gerbu. Ils revinrent tous deux bientôt après, et Gerbu, ayant confirmé le récit de Lamy-Evette, remit au ministre vingt-cinq pierres sur lesquelles il avait promis de payer quinze mille livres, somme insignifiante eu égard à l'importance de l'achat. Il lui annonça en outre que son vendeur devait le lendemain lui apporter un collier '.
Roland donna un reçu des vingt-cinq pierres, et remit à Gerbu les quinze mille livres demandées ; il délivra ensuite à Lamy-Evette et à Gerbu un papier ainsi conçu ' :
« Je donne pouvoir au S' Brière ou au S' Gerbu porteur de cet écrit, de faire arrêter toute personne qu'il trouveia saisie de quelques bijoux ou diamants de ceux volés au Garde-meuble.
« Le Ministre de l'intérieur,
« ROLAA'D. ))
« Paris, le i8 septembre de Tau 1V°.
1. Bulletin du Tribunal crhuincl . Procès de CoUet dit le Petit Cliasseiir. Déposition de la femme Corbin et de Roland, ministre de l'intérieur, à l'audieuce du 7 novembre 1793. Arch. nat., F", n" 4394- Lettre de Roland au Président du Comité de surveillance en date du 26 septembre 1792.
2. Bulletin du Trilninal criminel. Déposition du miuistre Roland et de (lerbu, orfèvre, dans le procès de Cottet, le 7 novembre 1792.
3. Arch. nat., 1'"^, u» i4i4i f^l- ig^- Et extrait certillé conrorme des minutes du greffe du tribunal de Beauvais.
Mais il leur était recommandé, dans le cas oii le coupable ne serait pas nanti de ces objets, de se borner à le dénoncer aux officiers municipauv j^xnii- que l'arrestation se fît dans toutes les formes'.
Voilà maintenant comment les choses avaient été préparées :
Dans la soirée du 17, veille du jour où il fut présenté aux autorités, Lamy-Evette s'était rendn dans un café, rue de la Tixeranderie, où il avait rencontré le chapelier Boutet et Cottet dit le Petit Chasseur, voleur de profession (jui s'était distingué le 10 août précédent en volant des bijoux et des dentelles aux Tuileries'. La conversation qu'il eut avec ces deux individus le mit sur les traces du vol du Gardemeuble. Lamy-Evette offrit à Cottet, dans le cas où il aurait des diamants à vendre, de l'aider à les réaliser. Cottet accepta cette proposition, et lui donna rendez-vous pour le lendemain matin chez un traiteur delà rue du Harlay'; puis Cottet se rendit chez un de ses amis du nom de Manger, qui était possesseur d'un certain nond)re de diamants de la Couronne. Ils s'entejidirent pour les vendre et partager l'argent qui proviendrait de leurs opérations. Ilendez-vous fut pris pour le lendemain matin chez le traiteur de la rue du Harlay où Cottet devait rencontrer Lamy-Evette. Quand ils furent réunis, Lamy-Evette conseilla à Cottet et à Manger de se rendre chez l'orfèvre Gerbu, qu'il avait déjà prévenu. Ceux-ci s'y rendirent aussitôt; mais, au moment d'entrer. Manger hésita. Cottet pénétra seul, et proposa à Gerbu de lui vendre vingt-cinq pierres qu'il lui montra. Oii convint du prix de quinze mille livres \
1. Arch. uat., F', n° 4^94- Lettre de lîohiud, ministre de rintérieiir, au président du Comité de surveillance, en date du 26 septembre 1795.
2. Bulletin du Trihunul ciiniincl. Acte d'accusation de Cottet, lu à l'audience du 7 novembre 1792. Déposition de l'iançois Desvoix à la même audience. Déclaration de la fille Leclerc, faite le 4 octobre 179^» et lue à la même audience.
3. Bulletin du Tribunal criminel. Interrogatoire de Cottet, en date ilu 3o octobre 1799., signé par lui et par René Loiseaii, juge.
4. /iulli'iiii du Tribunal criminel. Procès de ColUl, déjiosiliou tle (jerbu, orfè\re, à l'audience du 7 no\euibre 179'^..
DE LA COUROMNE. 485
Oerbii donna à Cottet mi acompte de treize doiil)les lonis et un assii^nat de cin([ cents livres, en l'engageant à revenir le lendemain ponr tonclier le reste de la sonniie. En même temps il lui demanda d'apporter d'autres diamants s'il en avait encore, en l'assurant, ce (jni anrait dû mettre Cottet sur ses gardes, qu'il ne courait aucun risque.
Aussitôt que Cottet fut parti, Gerbn allait prévenir son voisin et confrère AI. llesvoix, et le priait tie l'aider à faire recouvrer à la Rëpublicpie le plus grand nombre de joyaux possible ' .
Le lendemain 19, Cottet et Lamy-Evette se rendirent ensemble chez Gerbu, qni les retint à dîner. Cottet était porteur d'une guirlande composée de trente-six cliatons, faisant partie d'un collier que _Mauger lui avait remis avec recommandation expresse de ne pas en accepter moins de trente mille livres'.
Au moment du règlement, qui eut lieu vers la fin du dîner, le sieur Letellier, commissaire de la section du Pont- Neuf, se présenta. 11 s'empara aussitôt du collier qui était sur la table et arrêta Lam^-Evette et Cottet; et, chose assez bizarre, tous trois s'en allèrent, « bras dessus bras dessous », à la recherche de IMauger, qni ne se trouva pas au rendezvous que Cottet lui avait donné'. Puis Letellier emmena ses prisonniers boire des petits verres dans un cabaret, au bout du pont au Change, et ensuite les conduisit au corps de garde. Brière ayant demandé qu'on les emmenât tous deux auprès de Pétion et de Roland, Letellier s'empressa d'y aller avec eux. Le ministre et le maire reçurent le commissaire et ses deux prisonniers; ils s'entendirent avec lui pour qu'il se servît de Cottet comme de Lamy-Evette : il
1. Bulletin du Tribunal irlniinel . Procôs de Cottet. Dépositions de Gerbu et de Desvoix, orfèvres, à l'audience du 7 novembre 1792.
2. Bulletin du Trilmnal criminel. Acte d'accusation de ^langer, condamne le 3o octobre 1792, et déposition du commissaire Letellier à la même audience.
3. Bulletin du Tribunal criminel, et Arcb. nat., W aSo, pièce n" 14. Intel rogatoire de Cottet, fait le 3o octobre 1793, par René Loizeau, l'un des présidents du jury ilaccusation.
devait leur laisser une demi-liberté, et leur promettre leur grâce s'ils continuaient à aider la justice à découvrir les voleurs du Garde-meuble'. Roland remit à (^ottet un pouvoir seml)Iable à celui (pril avait donné à Lamy-Evette et à Gerbu, et lui promit par écrit de lui tenir compte du prix de ses soins s'il faisait recouvrer le plus i^^rand nombre possible de joyaux de la Couronne, et notamment le Régent et le Sancy'.
En quittant le ministre de l'intérieur vers une heure du matin, ils allèrent tous trois souper chez un marchand de vin de la rue de Jérusalem, et à deux hernies et demie ils rentrèrent au corps de garde, où ils passèrent le reste de la nuit'.
A partir du lendemain matin, Cottet, Lamy-Evette et le commissaire Letellier se promènent ensemble dans les rues de Paris à la recherche des voleurs du Garde-meuble. Durant cette pérégrination, les déjeuners, dîners, cafés et petits verres jouent un rôle important dans leur mission.
Ils allèrent d'abord chez Manger, qui, se doutant de quelque piège, n'était pas rentré chez lui ; mais ils y rencontrèrent Gallois dit Matelot et Alexandre dit le Petit Cardinal, qu'ils arrêtèrent sur-le-champ. En sortant ils aperçurent Manger rôdant autour de son domicile ; ils l'arrêtèrent aussi*. Après les avoir fait écrouer tous les trois, ils se rendirent chez Roland, auquel Letellier remit le colher qu'il avait saisi la veille, au moment où Gerbu le marchandait ; de là ils se dirigèrent vers le café de la porte de Paris, autrement dit café Charles, pour y découvrir d'au-
1. Bulleiin du Tribunal criminel, pièces u" 17. Déjîosition de Gerl)ii et du commissaire Letellier dans le procès de Cottet. Arcli. nat., F', n° 4394- Lettre de Roland au président du comité de surveillance, eu date du •->.() soptemlire ijg?--
2. Arch. nat., 4° registre. Vol du Garde-meiil)li'. — Eficts précieux. — Reçus de Roland, ministre de l'intérieur, en date d(!s 18 et v.o sepiemhre 1792.
3. Bulletin du Trilnincd criminel. Procès-verl)al de liCtellicr, commissaire, en date du 19 septeml)re 1795.
4. Bulletin du Trihunal criminel. Interrogatoire de Collet, eu date du 3o octobre 179'i, <'t interrogatoire de Manger, en date du i(3 oclo])re.
très voleurs. On leur apprit que Picard et sa femme étaient veiuis et avaient parlé d'un marché de deux canons, d'un boulet et d'un mortier garnis de diamants. Ils se transportèrent aussitôt au domicile des époux Picard, mais comme il était fort tard, ceux-ci étaient couchés. Ils se retirèrent sans bruit, s'en allèrent souper au café Charles, et couchèrent ejisuite dans la maison meublée attenant au café.
Le lendemain 21, à sept heures et demie du matin, ils retournèrent chez Picard. Cottet monta seul et demanda à voir les deux canons, le boulet et le mortier que Picard disait avoir payés trois cent cinquante livres. Après examen, Cottet lui en offrit quatre cents livres. En môme temps, Letellier et Lamy-Evette se rendaient à la section pour demander la mise en arrestation de Picard et de sa femme. Ils ramenèrent des officiers municipaux qui pénétrèrent dans la chambre des époux Picard et s'emparèrent de leurs personnes. Ces derniers, se voyant dénoncés par Cottet, formulèrent contre lui des accusations d'une violence telle, tjue les officiers municipaux crurent devoir l'arrêter aussi. Quelques instants après, le commissaire Letellier le faisait relaxer.
Picard et sa femme furent conduits chez Lecomte, commissaire de la section des Quatre-Nations, où se trouvaient déjà, depuis la veille, Gallois dit Matelot et le Petit Cardinal.
Le samedi 22, tout en continuant leurs recherches, Letellier et ses deux acolytes jugèrent utile d'aller chez Pétion pour obtenir de lui une plus grande liberté d'action dans l'accomplissement de leur mission, mais celui-ci mit peu d'empressement à leur donner satisfaction'.
Fatigué de ses courses inutiles, Letellier rentra chez lui le soir, et abandonna Lamy-Evette et Cottet, qui s'en allèrent chez la veuve Corbin, où ils soupèrent et ensuite se couchèrent.
I. Bulletin du Tribunal criminel. IiUcirogatoire de Cottet, déjà cite.
Toute la journée du dimanche fut employée par eux à boire et à festoyer cliez la veuve (^.orl)iu. Pins tard, elle réclama à Pétiou une somme de quatre cents livres pour la façon dont elle avait traité son amant et son compagnon *.
Le lundi -2], Letelller n'ayant pas reparu, l^amy-Evette et Cottet se rendirent chez le commissaire Lecomte pour avoir des nonvelles de leurs prisonniers. Ce fonctioiuiaire s'empressa d'abord de louer leur zèle, puis il demanda à Cottet de lui faire une déclaration en forme de tout ce qu'il savait sur le vol du (rarde-meuble. Cottet répondit qu'il aurait fait sa déclaration depuis longtemps si le comité de surveillance de la mairie avait voulu la recevoir. Il désigna alors les nommés Tricot, Paul Miette, (ruillot, Letort, Constantin, Barraud et Colin Brèchedan comme ayant fait partie des voleurs du Garde-meuble dans la nuit du mercredi 13, Colin Deslors le vendredi \\, et enfin Haillon, Grande..., le Matelot, Francisque, Fortin, le Cardinal, le Génois, l'Espagnol, iîorge et sa femme, Cadet Fort, Marian ou Mariandy, Le Pastre et Bériquin dans la nuit du 1 ") au i(). Cott'^t ajouta « qu'il ne connaissait ces individus que pour les avoir vus quelquefois au café de la rue de llohan, excepté cependant Collin et Tricot^, qui étaient établis marchands, et qu'il n'aurait jamais supposés capables de commettre le vol auquel ils avaient pris part' «.
(]ette déclaration, signée par Cottet, le conunissaire Lecomte et le greffier Brûlé, fut portée le même jour au comité de surveillance de la (Convention nationale, où elle fut remise aux citoyens Bazire et Merlin.
Merlin dit à Cottet que sa déclaration serait enregistrée, et ([u'il n'avait ((u à dresser une liste de toutes les personnes qu'il jugeait utile de faire airêter pour f|u'un mandat d'amener fût immédiatement lancé contre elles \
1. /lullflin (lu TnhiiiKil criminel. Procrs de Cotlel. D('|iosition de la foinmo Corbin à nii(li<'iicc' (lu 7 iiovciiihic 179'..
2. Jlullflln fin TiilnuKil trimiiH-l . Interrogiit(iire de Cotlet. — 3. Ilildcm.
Le lendemain ^"), sur la proposition de Cottet, Merlin envoya le citoyen Aznr, chef du bureau du comité, pour surveiller la femme Bâillon, pendant que Cottet et Lamy- Kvette tàcliaient de savoir par elle ce qu'étaient devenus leurs camarades; mais celle-ci se renferma dans un mutisme complet.
Ils se rendirent alors chez le chapelier Boutet, que Lamy- Evette avait rencontré avec Cottet le lendemain du vol, et qui passait pour avoir la cravate de Henri IV \
Ils ne purent non plus rien obtenir de lui.
De là ils allèrent successivement quai de TEcole, dans un café-billard fréquenté par les malfaiteurs; chez le sieur Retour, rue des Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois, au coin de la rue Bailleul, mais son cabaret était fermé avec cette inscription : Ici 71 est plus le repaire des scélérats ; ensuite chez la dame Noël, tenant un café rue (]hampfleury; an café Chevalier, rue de Chartres; et enfin au café-billard, rue de Rohan ; mais nulle part ils ne trouvèrent ceux qu'ils cherchaient.
Dans là soirée du même jour, ils se rendirent dans un café du Palais-Royal, oi'i il leur fut dit que Moulin, Tricot et sa femme s'étaient embarqués pour l'Angleterre et que Chapuis et Olivier étaient partis pour Bordeaux \
Cottet se plaignit au comité des Tuileries de ce qu'il n'avait pas été déployé plus d'activité pour les arrêter. Cette négligence leur avait laissé le temps de s'enfuir. Il ajoutait qu'il avait remis au comité une note dans laquelle il dénonçait Moulin comme ayant acheté une quantité de
I. Bulletin du Triliunal criminel. luterrogatoire de Collet
a. Bulletin du Tribunal criminel. Interrogatoire de Cottet.
Chapuis, Letort et Moulin étaient partis de Paris nantis d'objets précieux, mais ce n'était pas à Bordeaux qu'ils s'étaient rendus, c'était à Lorient, au moyeu d'un faux certificat de civisme que leuravait donne le défunt ahbé Bardj, attaché alors à l'hôtel de la Force.
CoUin, Tricot et Delanges ou Deslandes étaient, eu\, soit à Lyon, soit à Bordeaux. Aussitôt leur arrivée dans ces villes, ces individus formèrent des bandes résolues à se défendre dans le cas où l'un des affidés viendrait à être arrêté.
diamants volés au (iarde-meiible, et le signalait comme l'un (les chefs des Marseillais ayant formé le projet de piller le Palais-Ro\al et le trésor de Saint-Denis, à la tcte de ses honniies. il avisait en même temps le comité de prendre certaines précautions pour arrêter Moulin, attendu cpie les Marseillais l'aimaient comme leur père, et le défendraient énergiquement si l'arrestation s'opérait en leur présence, il ajoutait en outre que les voleurs du (xarde-meid^le avaient au Tribunal criminel des gens affidés sur lesquels ils pouvaient compter en cas d'arrestation'. Nous retrouverons plus tard et à différentes reprises le nommé Moulin, mais nous verrons aussi combien il est difficile de restituer exactement le rôle qu'il avait eu dans cette affaire.
Enfin, le mercredi '^6 septembre, Lamy-Evette et Cottet allèrent rendre compte au comité de surveillance des Tuileries du résultat de leurs démarches, et renouvelèrent leurs plaintes au sujet des arrestations qui avaient été manquées parla négligence du comité. Pour toute réponse, le commissaire Alizard, chef dudit comité, les mit en état d'arrestation et les fit écrouer à la Conciergerie sans explication \
En même temps que Lamy-Evette faisait arrêter quelques voleurs, mi juif nommé Anselme Lion recevait les propositions d'un individu porteur de bijoux volés; mais dans sa déposition en date du 20 septembre ï'j(y2 il n'en donne aucun signalement, et nous n'avons pu retrouver son nom'.
Lion faisait prévenir un gendarme du nom de (lérard*, et en sa présence il acheta à cet individu un certain nom-
1. Bulletin du Trihuual criminel. Note remise p.ar Cottet au Comité de sûreté générale, le 21 septembre i^g"*, et intcrrOf;;atoire diulit Cottet, déjà cité.
2. Bulletin du Tribunal crimiiict. Interrogatoire de Cottel, déjà cité.
Greffe du trihuual criminel de Beauvais, pièce u
4. Arch. nat., O- 49"- Extrait du registre des déliijc'ralious de la Commune de Paris du 20 septembre 1792. Lettre du ministre de i'iutc'rieur au gendarme Gérard, en date de mai 1793. Lettre du même ministre à l'inspecteur général du Gardemeuble, en date du 3o jan\ier 1793.
bre de joyaux qu'il déposa le même jour sur le bureau de la Commuue; mais déjà le Tribunal criminel avait commencé ses opérations et les débats avaient jeté quelque nouvelle lumière sur le mystère dont était entouré le vol du Garde-meuble.
CHAPITRE V
Le Tribunal criminel. — Procès et condamnation de C bambou et Douligny. — Recel de diamants volés. — Procès de plusieurs juifs. — Procès de Badarel et de Depeyron.
Avant de commencer à raconter les débats des procès, il importe de donner nne idée de ce qu'était la procédure en matière criminelle établie par la loi du i 7 août 179^. L'acte d'accusation une fois établi était soumis avec toutes les pièces de l'instruction à un jury qui déclarait s'il y avait lieu de poursuivre les inculpés pour les faits dont ils étaient chargés. Lorsque ce jury répondait affirmativement, les prévenus étaient immédiatement traduits devant le Tribunal criminel, où les débats avaient lieu dans la forme qui est encore en vigueur de nos jours dans les cours d'assises.
Pour presque tous les accusés du vol du Garde-meuble, le jury d'accusation déclara qu'il y avait lieu de poiu^suivre. Aussi les débats publics nous ont-ils appris nombre de détails nouveaux sur Ihistoire du vol.
Dans le premier temps, le Tribunal criminel jugeait en dernier ressort, mais dans le coinçant de novembre un tribunal de cassation fut constitué pour examiner si toutes les formes prescrites par la loi avaient été exactement observées.
Le 21 septembre eut lieu le premier procès, celui de Douligny et de Chambon'.
l. Bulletin du Trlhiiiutl criminel du ai septembre 1792.
L'acte d'accusation portait qu'ils avaient fait partie d'un complot à main arméc^ ayant pour but de renverser le gouvernement nouvellement constitué^ quoiqne rien clans l'instruction n'autorisât à supposer que le vol dont ils s'étaient rendus coupables avait eu un but politique quelconque.
On procéda à l'interrogatoire des accusés : le premier déclara s'appeler Joseph Douligny, bourgeois, âgé de vingt-trois ans, né à Brescia (Italie) ; c'était un repris de justice marqué de la lettre V; le second, Jean-Jacques Chambon, âgé de vingt-six ans, né à Saint-Germain-en-J_jaye, cidevant valet de chaml)re chez M. de Rolian-Ilocliefort.
Le président fit tous ses efforts pour amener les accusés à avouer qu'ils avaient été poussés à commettre le vol du Garde-meTd)le par quelques personnes de distinction. « Parlez avec franchise, leur dit-il. N'avez-vous pas eu des relations avec quelcpes grands seigneurs, des princes, par exemple, ou tous autres personnages attachés à l'ancienne cour, qui vous auraient mis en avant* pour consommer ledit vol? »
Les accusés répondirent ce qu'ils avaient déjà dit lors de leur arrestation, « que des brigands armés ([ui se rendaient au Garde-meul)le les avaient forcés à les accompagner, et que les diamants trouvés dans leurs poches y avaient été mis à leur insu par ces mêmes brigands ».
Mais l'accusateur public leur fit observer que ce système de défense ne saurait être aduiis : « Comment voulezvous, dit-il, faire concevoir une pareille fable à inie tête bien organisée? Quoi! des hommes armés auraient employé la force à votre égard pour ensuite vous charger d'un dépôt de plus de cent mille livres ! Mais vous ne voyez donc pas que ces deux idées sont incohérentes, que la violence et la confiance sont incompatibles et (jue la première partie de votre défense détruit l'autJ'e, ou ])lut6t qu'elles se détruisent respectivement. VOus ne devez pas espérer des lumières du Tiibunal (|u'il se prête à une j)areille illusion.
Détruisez donc les preuves constantes et irrévocal^les qni existent contre vous, par lui raisonnement simple et vrai qni vons montre au Ti'ilunial et aux jurés aussi purs qu'ils désirent vous trouver? t>
A ce moment, Douligiiy demande à être conduit dans un café, rue d Ani^ivilliers, afin d'y faire découvrir les auteurs du vol du Garde-meuble. Le sieur Pépin, faisant fonction de président en remplacement du sieur Lavau absent, fait droit à la demande de l'accusé et ordonne que le citoyen Desvieux, juge, un greffier et un huissier se rendrons siu'-le-champ rue d'Angivilliers, avec l'accusé, accompagnés d'iuie forte escorte de gendarmerie. Puis, s'adressant à l'auditoire, le président dit : « Citoyens, un grand délit a été commis, il s'agit de l'intérêt national, promettez de protéger le transport de l'accusé? — Oui! oui! répondirent les citoyens d'une voix unanime'. »
L'audience, suspendue jusqu'au retour de la délégation du Tribunal, fut reprise par la lecture du procès- verbal de la descente opérée chez le sieur Retour, traiteur et logeur, rue des Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois, au coin de la rue Jean-Tison. Il y était constaté que ce dernier n'avait pas son livre en règle; que les noms qui y étaient consignés appartenaient pour la plupart à des individus désignés par Douligny comme des voleurs de profession; que cette maison jouissait de la plus mauvaise réputation, qu'elle était un lieu de débaucbe et de prostitution et qu'elle n'était fréquentée que par des filles de mauvaise vie et des fripons. Le juge fit arrêter tous ceux qui s'y trouvaient, et le Tribunal ordonna qu'ils seraient écroués à la Conciergerie et renvoyés devant le jury d'accusation.
On entend ensuite les dépositions des témoins Jean Béasse et sa femme, "Marguerite Chobert, ainsi que celles des gardes nationaux qui étaient de service au poste de la rue
I. Bulletin lia Trihuiial criminel, n" i5. Allocution du pr('sick'Ul Pt'ijiu-Dcgrouhctlcs à l'audieucc du 22 septembre 179'..
Saint-Florentin. Ces dépositions ne font que confirmer ce que nous avons dit sur la découverte du vol du Oardenieuble.
L'heure étant avancée;, l'audience est de nouveau suspendue, « pour permettre aux jin^és et aux accusés de prendre leur nourriture. Ces derniers, dit le Bulletin criminel^ ont dîné avec un appétit et un sang-froid admirables^ »
L'audition des témoins esti^cprise aussitôt après : Talion, cocher de liacre, dépose que le i(), à mi unit moins uu quart, il a amené sur la place Louis XV « trois employés du comité de surveillance d'une section de la rive gauche, et qu'en arrivant près du Garde-meuble il a été arrêté avec ses vovageurs par les gardes nationaux du poste de la lue Saint-Florentin ^ »
Une vive discussion s'engage à ce sujet, dans le but de savoir si Camus n'a pas outrepassé ses droits en mettant eu état d'arrestation et en traitant connue des criminels des agents revêtus d'un caractère officiel, qu il ne lui était pas permis d'ignorer. Camus interpellé répond : « Que, simple fusiliei", et non commaïuiant du poste, ce n'est pas lui qui avait donné l'ordre de leur arrestation'' . »
A ce moment le citoyen Lullier, accusateur public, « requiert ([ue Douligny soit entendu à part dans une déclaration inq^ortante qu'il demande à faire ». Le Tribunal, faisant droit à cette ré(juisition, ordonne que Chambon soit transféj'é dans une autre pièce, et qu'on ne laisse sortir persoiuie.
Douligny raconte alors que lors(|u'il était détenu à la Force « il avait fait la connaissance de Roudani, négociant espagnol, son co-déteiui, et que l'ayant rencontré la veille du joui- où il avait été arrêté le iG septend)re), ce dernier
I. Bulletin du Tiitninal criminel. Procès ilc Douligny et de Cliaiiibou eu claie du 9.1 sc|)ieinbre l'jfyy.-
?.. \oii.s avons vu rjue c'étaient les gardes nationaux du poste des Feuillants.
3. Itulleliii du Tiihuiud criminel. Déposition de Camus à l'audience du -xx sepemhre 179'i, et Arcl). nat., C II 5, loi. Réj)ouse de Camus à une adiche intitulée la P'éril(\ eu date du ■). ") st'ptfMnhrc ijt)*.
lui avait fait part du vol du Garde-meuble et lui avait dit que les nommés Marian, Delau<>e, Delcampo (juif), Paul IMiette, Deslors, Lemaître, Ai^ard, Collin, Fratin, Bériquin et Basile y avaient coopéré, et il ajoute que ces brigands le forcèrent de monter le Ions; du réverbère'. »
Sur la demande du commissaire national, des mandats d'amener sont lancés contre ces nouveaux accusés. "
On entend ensuite la déposition de Jacques-Antoine Spol, commissaire de la section du Ponceau, qui déclare que quelques jours après la journée du 10 août, il a assisté à l'apposition des scellés sur les armoires, portes et fenêtres du Garde meuble, et que Mme de Crécy, épouse du gardien de cet établissement, avait informé les commissaires que par crainte d'une émeute, et d'accord avec M. Thierry ^ conservateur du Garde meuble, on avait jugé à propos, le matin du 20 juin, de retirer les diamants qui se trouvaient dans la dernière commode, et qu'on les avait placés dans une armoire située au bont d'une alcôve connue d'eux seuls, et où personne ne pouvait les trouver ; le citoyen Spol ajoute que les commissaires ayant voulu s'assurer de l'existence desdits diamants, la dame de Crécv leur fit observer qu'elle avait placé de nombreux pac[uets dans l'armoire pour mieux dissimuler la présence de ce trésor. Ils se bornèrent alors à apposer les scellés sur ce meuble. A la suite de cette déposition, des mandats d'amener sont lancés contre le sieur Pellerin de Chantereine, contrôleur du Garde-meuble, et contre la dame de Crécy ^
Cette dernière, amenée aussitôt à l'audience, confirma la déposition de Spol, en ajoutant que ces diamants avaient été en effet mis dans l'armoire en (piestioji le 20 juin au matin, et qu'ils avaient été réintégrés à leur place, peu de temps après, en présence des commissaires du conseil gé-
nitlleùn du Trihuiud criminel . Declaialiou de Douligiiy
2. Voira ce sujet lespapierscle Thierry de Ville-d'Avray, lîiJ)l. nat. MM. fonds français n" 11,183.
3. Bulletin du Tribunal criminel. Procès de Doidiguy el Cluunl)on.
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lierai de la Commune, ainsi que le constatent les j^rocèsverJiaiix dressés à cet efï'et'.
Duplain et Panis, memhics du Coniilc de siir\eillaiice, déposent que le iG septembre, vers dix heures trois quarts, un citoyen qu'ils croient être le marcliand de tabac de la rue de Rohan, est venu leur déclarer que daus un calebillard de la même rue, tenu par Henriette, deux particuliers s'étaient disputés au sujet d'iui vol de diamants, et que l'un aurait dit à l'autre : « Tu es la cause que je n'ai point pris telle pièce. » Sur cette information, les déposants ont expédié, vers onze heures et demie, deux agents attachés au Comité, avec les pouvoirs nécessaires j)Our les faire reconnaître \
Le citoyen Clavelot témoigne que c'est lui (pii, le 17 septembre, a arrêté Badarel au pied de la statue de Louis X\ ; ses allures lui ayant paru suspectes, 11 l'a conduit à la Conciergerie.
Lecture est donnée du procès-verbal de M. Desvieux, juge, duquel il résulte que parmi les bardes et effets saisis chez Douligny il n'a rien trouvé de suspect, mais qu'il a découvert dans les papiers de l'accusé un exemplaire du code pénal; ce qui ferait supposer que quand Douligny commettait quelque crime, il était curieux de savoir quelle peine il encourait.
Badarel et Picard, tous deux détenus, vieunent aussi déposer. Le premier déclare qu'il montait la garde sur la place pendant que ses camarades étaient occupés à voler le trésor du Garde-meuble. 11 avoue avoir reçu des nommés Normand et Lyonnais un morceau d'or de six à sept pouces, sans pouvoir désigner si c'était un christ ou tout autre
I. liullctiii du ïiihunal ciimutrl
■}.. Nous avons vu plus haiiL quo les pi(!Ct's de la police couservées au grcflV du tri' buual de Beauvais donnaient les indications l{\s j)lus ])r('cises sur le rôle des envoAi-s du Comité de snrveillanc<î, (jui étaient trois et non deux. Panis et Duplain ont pu être positivement avertis du vol jjar la déposition du restaurateur, mais, dès la veille, le commissaire Pelletier, et le joaillier Maillard, les avaient avisés que des diamants a\ aient dû être volés, eu leur remettant ceuv appoites par Le Blond et LeLeu. \ uir ei-dessus.
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objet; mais, comme il ne xoulair pas tjemper dans ee vol, il le leur aurait rendu presque aussitôt. Il reconnaît aussi qu'il a prêté sa chambre auxdits Normand et Lyonnais, pour y faire les parts, et que pendant ([u'il était aux cal)iiiets, ces derniers ont brisé les pièces (pi'ils venaient de voler, et sont partis en les emportant avec eux '.
Picard dépose que, peu de joiu^s avant son ariestation, Cottet était venu chez lui sous prétexte d'acheter une vieille paire de bottes ; il se serait fait apporter six sous d'eauforte dans un verre, et là, dans son domicile, le petit Chasseur aurait jeté dans l'eau-forte quelques objets, auxquels lui, déposant, n'aurait pas fait attention; mais lorsque les commissaires viment pour l'arrêter, Cottet aurait pris aussitôt le verre et l'aurait jeté par la fenêtre. Le citoyen Odans, venant à passer au même instant dans la rue, avait ramassé un petit canon d'or garni de diamants avec trois fleurs de lis, et deux petites roues d'or également orjiées de diamants qu'il avait remis aux agents. C'est alors seulement que lui. Picard, a connu ce que Cottet avait déposé dans le verre ^ .
Le sieur Odans, chandelier, rue Bourg-rAl)bé, déclare au Tribunal avoir trouvé les objets ci-dessus dans la rue, au moment oii le verre est tond:)é\
D'autres témoins sont encore entendus, mais leurs dépositions ne présentent aucun intérêt.
Après une audience de quarante-cinq heures consécutives, le Tribunal révolutionnaire prononce son jugement, et condamne Douligny et Chambon « à la peine de mort, par application des articles -2 et 3 du titre premier de la 2' section du Code pénal, ainsi conçn : Toutes conspirations ou complots tendant à troubler F Etat par une
1. Bulletin du Tribunal criminel. Dt'positiun dv Badarcl rlaas le procès de Doiili'niv et Chambon.
2. Bulletin du Tribunal ciiniincl. Dèjxjsitioii de IMcaid dans le ihmics de Douli'iiv et Cliambou.
3. Bulletin du Tribunal criminel. Ui'j)o.siLiuii de Odaiih dans le même proi'és.
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gucnc civile en (irnuiut les vitoyens les uns contre les autres, on contre rexereicc de Fantorité légitime, seront punis de mort. »
Aussitôt après la lecture de leur ju£>'ement, les accusés cleiiiandèrejit à faire des révélatious, et, parlant au président, ils dénoncèrent Depeyron dit Francisque et Badarel comme ayant été les principaux meneurs de l'expéditioji du Garde-meuble. Un mandat d'amener fut aussitôt lancé contre Depeyj'on. Quant à Badarel, il fut de nouveau extrait de sa prison, et cette fois, mieux, qu'il Jie l'avait fait dans sa déposition an cours de ce procès, il se décida à donner des l'cnseignements importants. Pressé par Douligny et par Chambon, il avoua qu'il avait caclié, avec Matelot, des bijoux dans l'allée des Veuves (actuellement avenue Montaigne), vis-à-vis la maison de la veuve Brûlé'. On fit immédiatement des recherches et l'on trouva : « ini paquet contenant une pièce de vermeil garnie de Jieuf grosses perles, quatre petites perles, Jieuf émeraudes et rubis de différentes grosseurs, deux perles détachées, une agathonis(.^j, représentant la sainte face, montée en or, une figure en or avec \\\\ pavillon d'or émaillé de blanc, quinze gros brillants en chatons enfilés dans des ganses de soie, quatre-vingt-dix brillants en chatons également enfilés dans des ganses formant deux rangs, enfin neuf roses et quatre brillants" ».
En raison de l'importance de cette découverte et de celles que l'on espérait obtenir encore des deux criminels, la Convention nationale ordonna, par décret du ^4 septembre, qu'il serait sursis à l'exécution de la condamnation à mort prononcée contre eux, et le décret ajoute, on ne sait
I. Bulletin du Tribunal criminel. Déclaration faite le aj septembre 1792 l)ar Badarel, après avoir été dénoncé par Douligny et Chambon, condamnés à mort le 33 septembre précédent, et procès-verbal du 28 septembre 1792, d'une perquisition faite par le juyc Desvieux dans l'allée des Veuves. (Pièce n° i conservée au grelfe du tribunal de Beauvais.)
•).. Arcb. nat,, O- 476. Procès-veibal de dépôt des diauianls à la caisse de l'Extraordinaire.
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trop pourquoi, qu' a il u'y a que des agitateurs eunemis du l)ien pul)lic et peut-être des complices qui pourraieut seuls s'élever coutre cette mesure \ »
Avaut de reprendre la suite des procès des voleurs du Garde-meuble, le Tribunal avait pris, à la date du 6 octobre, un arrêté invitant le Comité de sûreté générale à doiuier tous pouvoirs à l'un des juges pour se rendre immédiatement à Bordeaux, dans le but d'y chercher les nommés Tricot et Chapuis, accusés d'être également auteurs du vol. Ce juge devait avoir les pouvoirs les plus étendus pour arrêter les malfaiteurs et faire rentrer au Trésor tous les diamants dont ils seraient nantis.
Ce ne fut que le 12 octobre, plus de trois semaines après la condamnation de Douligny et de Chambon, que le Tribunal lit comparaître les nouveaux accusés, ci-après dénommés :
Louis Lyre, Nanette Chardin sa maîtresse, Aaron Hombergue son cousin, et Quentin-Louis Saugnier, « tous les quatre juifs, accusés de complicité dans le vol des diamants de la Couronne" ».
Ce procès nous a initié à un coté de Paris qui semble avoir l'attrait du nouveau.
A l'époque de la Révolution, comme de nos jours, il existait dans plusieurs quartiers, particulièrement aux abords du Mont-de-piété, des bandes de brocanteurs juifs, d'origine allemande, apparentés entre eux, et se livrant à un commerce louche, à l'usure, et principalement au recel d'objets volés.
Naturellement, les membres de cette corporation fureut mêlés, non pas à l'expédition du vol en lui-même, mais à la
1. Décret de la Couveutiou uatioiialo n° 2, et Jliillc/i/i du Tv'ihnnul crhn'mel ^ à la suite du procès de Douligny et Chambon, et Moniteur uiiUerscl du ■x'^ septembre ij»)-!, u» 26g, reproduisant le compte rendu de la séance de la Convention nationale du 24 septembre 1792. Un autre décret n° 70, en date du 18 octobre suivant, ('tendait cette mesure à tous les condamnes à mort pour l'allaiic du Carile-meid)le. [Moniteur du 19 octobre 1792, n° 2g3.)
2. Arch. nal. "\\ . aSo. Iliilletin du Trihunal criminel du 18 octobre 1792.
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vente et à la dispaiitioii des objets volés : ils avaient acheté à vil prix des pierres, et, suivant leur habitude consommée de faire passer les valeurs d'un point à un antre, ils les avaient cjivoyées à rétrani^er,oii ils purent les vendre en toute sûreté.
Tandis que dans les cartons ou registres des comités révolutionnaires des sections, dans ceux du Comité de sûreté ij,énérale ou de police, nous avons retrouvé intacts les dossiers des autres accusés, ceux des juifs n'ont plus que la couverture avec les noms, le contenu a disparu. Dans presque toutes les chemises, une fiche indique que tantôt le dossier a été demandé par un maii,istrat, tantôt il a été remis au greffe; enfin, pour une raison ou pour une autre, rien ne subsiste aujourd'hui, et ce n'est que dans des documents concernant d'autres accusés que I on trouve des renseignements sur les opérations du recel.
L'acte d'accusation de Louis Lyre\ âgé de vingt-huit ans, Jié à Londres, marchand rue Beaubourg, poitait qu'il avait vendu, le 21 septembre, ({uatre-vingt-dix perles fines et vingt-quatre pierres de diverses couleurs, provenant du vol du Garde-meuble, l/accusé était signalé comme avant eu déjà maille à partir avec la justice; il était eji prison depuis quatorze mois lors(|u'il fut mis en libeité, le 3 septembre 179a.
Les autres accusés étaient déclarés ses complices.
Bien que la partie des (lél)ats cpie nous connaissons n'ait fait ressortir contre Louis Lyre que le seul fait d'avoir vendu à Moïse Treunel «un certain nombre de bijoux dont la j^iovenance lia pu ctrc justifiée » ' , le Tribunal le condannia à la peine de mort, toujours pour le fait de complot à main avince^ tandis que ses coaccusés étaient ac(|uittés et mis immédiatement en liberté.
Il nous est impossil)le de nous explicpier ce jugement,
I. Airli. nat., W'. '.'.JO. AcMc (l'iiociisalii)n dalr du ii oclolirc 174)2, t'L lUtUvùn dn 7'ii/>iiii(il ciiiiiiiic/ t\u 18 o('l<)l)i'c I79'A.
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tous les accusés nous paraissaut coupables au même chef; les pièces cjui ont disparu établissaient d'une façon positive — à en croire des documents de police postéiieurs — que tous ces usuriers avaient acheté, trois ou quatre jours après la découverte du vol du Garde-meuble, des bijoux, à des voleurs qu'ils connaissaient comme tels. Ils savaient la provenance des objets qu'on leur proposait. Mais nous verrous plus loin que les compagnons de Louis Lyre avaient probablement du employer les moyens de toucher d'iuie façon irrésistible le cœur des membres du Tribunal révolutionnaire.
Le i3 octobre, quelques minutes avant d'être exécuté, Louis Lyre demanda à faire son testamejit; il le rédigea en c[uelques ligues, dans lesquelles il accusait formellement Lvou Rouef et d'autres de ses coreligionnaires d'avoir été ses complices'.
Des mandats d'arrêt fiu-ent aussitôt lancés contre Lyon Rouef et sa femme Leyde, Bénédict Salomon, Dacosta, Basile, camarade de Paul Miette, Fontaine, Auglès père et fils, et Israël père et lils. Lyon Rouef et sa femme fureut seuls arrêtés ; ils passèrent en jugement devant le Tribunal criminel, plus d'un mois après, le 17 novembre suivant.
D'après l'acte d'accusation", Lyon Rouef était au nombre des voleurs du Garde-meuble et avait vendu :
i" Une quantité considérable de diamants de la Couronne à un nommé Fontaine, orfèvre au coin de la rue aux Ours;
'2" Un grand noml)re de perles fines et de gros diamants au nommé Israël;
3" Et enfin pour environ un million cinq cent mille livres de diamants au sieur Bénédict Salomon.
I. Bulletin du Triluuud criminel du i8 octobre 179a. C(^ Icstanirnl, sigiu- m lu''br<'ii par Louis Lyre, et certifié conforme par le président du Tribunal criminel, Pe])in- Desgroubettes et Biuet, commis greffier, est conservé an grede du tribunal de Beauvais.
•>.. Arcb. nat., W. ^.So. Cote n° G. Acte d'accusation dressé par le sicMir Dobsen, l'un des directeurs du jury d'accusation, le aS octobre 1792.
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Ce même Salomoii, an dire de raccusatioii, avait acheté de Paul Miette et d'Angles père et fds nn grand nom])re de diamants et de perles fines.
lia femme Leyde était accusée d'avoir assisté son mari dans la vente qu'il fît d'un pot d'or massif avec son couvercle et d'vm grand nombre de platines en vermeil.
Elle et son mari étaient présents lorscjue Louis Lyre vendit les quatre-vingt-dix perles fines et les vingt-quatre pierres précieuses dont il est cjuestion dans son procès.
Les faits indicjués ci-dessus sont établis par les débats rapportés par le Bulletin du Tribunal criminel et prouvés par les dépositions des témoins; cependant l'accusateur public et les jurés ne sont pas convaincus.
En consécpience, le Tribunal acqnitte Lyon Rouef et sa femme, et ordonne qu'ils soient immédiatement mis en liberté'.
La culpabilité de L\ on Rouef était cependant certaine. Quelques années après, lorsqu'on retrouva d'autres voleurs du Garde-meuble, cjui avaient pu jusque-là échapper aux recherches, il fut de nouveau accusé et, après enquête, mis en état d'arrestation.
A cette même époque, un rapport de police des plus curieux cite Lyon Rouef comme un de ceux cpii ont eu en leur possession le plus grand nombre de joyaux provenant du vol du Garde-meuble.
Lyon R^ouef avait été arrêté et mis en accusation avec un nommé Dacosta; mais ce dernier avait été mis en liberté, (( sur l'intrigation [sic] du citoyen Gouchon, orateur du faubourg Antoine, au moyen dune somme quelconque ^ ». Dacosta fut cependant reclierché; mais, caché en Allemagne, on arrêta successivement plusieurs de ses parents on homo-
j. Biillethi du Tiiliititdl cniiiiiicl du a'2 novembre 1792. Arcli. ikiI., \N'. y.5o. I'-î" dossier. Plusieurs pièces niiinijuciil dans celte proec'dure ; (l'ii]>res une uole au crayon rouge, elles ont eli' enlevées par le citoyen Do]).seii, l'un des pi(-sidenls du jury d'accusation.
2. Arch. nat., O- /'\?>?>. C(jniit(- de sûreté générale. Note du uG! fruclidoi- an Ul, sigu('e l)()nuard.
DE LA COURONNE. 5o5
iiMiios, (juc Ton dut relâcher sans les poursuivre, après leur identité dûment constatée'.
L'un (Feux, arrêté à Bordeaux, fut assez adroit pour se faire relâcher par un comité révolutionnaire et pour faire arrêter à sa place l'agent de police qui était charoé de le conduire à Paris".
Peut-être Lyon Rouef et les autres receleurs avaient-ils eu connaissance, par Dacosta, de la façon dont l'impunité pouvait leur être assurée, et surent-ils en profiter.
Aussitôt après avoir prononcé l'acquittement de Lyon Rouef et de sa femme, le président Pépin crut devoir adresser aux prévenus cette courte allocution, pour excuser l'exception inexplicable dont ils venaient d'être l'objet :
« Vous devez reconnaître la justice des Français dans ce jugement cpii vous acc[uitte; vivez honnêtes gens, et, en jouissant des bienfaits d'une nation libre, montrez-vous bons républicains". »
Mais il nous faut revenir un peu en arrièi'c, et quitter la
I. Arch. uat., F" 45t)i-. Pétition de la femme Moyse Dacosta pour obtenir la mise eu liberté de sou mari arrêté à Bordeaux le 19 ventôse an III. Rapport de police du i5 ventôse an III, sur la demande de mise en liberté formulée par le défenseur Abraham Nunès, d'un autre Dacosta, détenu à la Force depuis seize mois, et pétition de son défenseur Rippert. Pétition de la femme Moyse Dacosta et rapport de police du 27 ventôse an III. Ordre du Comité du 18 ventôse de mettre en liberté Moyse Dacosta, détenu au palais Brutus à Bordeaux, 28 floréal an II. A. F. II 289, p. 60. Ordre d'arrêter tous les juifs du nom de Dacosta, à Paris, Me 4 frimaire an II, F' 4^94- Renseignements demandés sur Abraham Nuuès Dacosta, arrêté à Bordeaux le !"■ nivôse, i)ar les délégués du comité révolutionnaire de la section de l'Unité à Paris, relâché à la fin du même mois et réincarcéré le 18 floréal suivant parle même comité, à la Force, à Paris. Pétition (20 thermidor) de la femme IMoyse Dacosta, Pétition d'Abraham Nunès Dacosta. Suit un mémoire adressé aux citoyens Lcsage, Bourdon de l'Oise et Legendre, membres du Comité de sûreté générale.
1. Arch. nat., F' 4^94- Rapport du citoyen Dartigaej-te, représentant du |)euple dans les départements du Gers et de la Haute-Garonne, le 27 floréal an II, sur l'arrestation du sieur Vidam, qui était chargé de conduire Dacosta en prison à Toulouse. Demande de mise en liberti' de V' idam, par l'agent national et par le district de Toulouse, aux citoyens composant le comité de la section l'Unité à Paris. Ordre du Comité de sûreté générale, en date du 22 thermidor, de mettre en liberté Dacosta, détenu à Saint-Lazare. (Arch. du départ, de la Gironde. — Délibération du Comité de surveillance. Série L. f°' 20, 78, 93,^96, io5et 146.)
3. Bulletin du Tribunal criminel du 22 novembre 1792, n" 49- Jugement rendu dans le procès de Lyon Rouef et de sa femme Leydo, le 17 novembre 1792.
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question assez obscure du recel des dianiauts de la Couronne pour suivre les voleurs actifs.
Le i() octobre, le Tribunal criminel eut à jiii^cr : Depeyron dit Francisque, cpii venait d'être arrêté sur les indications de Chambon et Badarel', ce dernier pris, le lendemain même du vol, sui' la place Louis XA , par le sieur Clavelot.
T>a principale préoccupation du comité des recherches était de letrouver le Régent et le Sancy. Il ^ avait présomption que ces deux accusés devaient les avoir eus en leur possession.
Il l'cssort de leur interrogatoire que le premier s'appelait Depeyron dit Francis({ue, se disant i^eiitilhonune piémontais, ci-devant officier de marine, neveu de l'évêque de Nice, et parent du ministre des affaires étrangères de Sardaigne, âgé de vingt-sept ans et né à Turin; le second, Jean Badarel, né à Turin également, âgé de vingt-deux ans, cordonnier.
Francisque était accusé d'avoir pris part au vol du Gardemeuble et d'avoir enlevé les diamants le Régent et le Sancy ; Badarel, d'avoir aidé Francisque dans l'exécution de ce vol, et de s'être emparé d'un grand nombre de pierres, diamants et perles retrouvés depuis, sin- son indication, dans l'allée des Veuves'.
Au cours des débats, la plupart des auteurs du vol du Garde-meuble défilent à l'audience comme témoins, et sont successivement confrontés avec les accusés : c'est d'abord Douligny, déjà condamné à mort, qui déclare savoir de source certaine que Francisque avait en sa possession le Régent et le Sancy; ensuite vient Chambon, autre condamné à mort, qui se vante d'avoir fait arrêter Francisque et Badarel. Paul Miette et Marian ïie reconnaissent per-
1. Iliillclin du Tribunal criminel. Déclai'alion <lo Cliamlioii et Uoiiligny dans leur procès, (Il date du 9.1 septembre, el déposition de Badarel à la même audience.
9.. Bulletin du Tribunal criminel. Acie d'acciisalion de Francisque el de Badarel, lu à l'audience du 16 oclolire lyg*»..
sonne ; par contre, Alexandre dit le Petit Cardinal et Gallois (lit Matelot affirment qne Douligny, Badarel, Francisqne et Panl Miette étaient leurs affidés et avaient coopéré au vol du Garde-nienble.
Le piésident enga£>e Francisque à avouer son crime et à révéler ce qu'il a fait dn Rrgejit et du Sancy. \\ lui donne lectnre du testament de Louis L}re, condamné à mort et exécuté, dans lequel.il est dit que le sieur Israël a acheté, des nommés Francisque et Paul Ailette, pour plus d'un million de diamants et de bijoux de la Couronne. Le président ordonne démontrer cette pièce à Francisque; celui-ci (lét<^urne les veux poiu' ne pas la voir'.
Pvoland, assigné comme témoin, reconnaît avoir remis à Lamy-Evette et à Cottet des pouvoirs pour arrêter les voleurs du Garde-meuble, et déclare que les bijoux retrouvés s'élèvent à environ trois cent mille livres; mais il ajoute que presque tout ce qui était à linventaire est encore à recouvrer, attendu qu'il iien reste que pour cinq cent mille livres".
Badarel avoue à peu près tous les faits qui se sont passés au Garde-meuble ; il dit qu'ils étaient vingt-huit ou trente, et que Francisque a été l'iui des premiers à monter par le réverbère. Il confirme la scène de partage qui avait eu lieu sur la berge du pont de la Concorde et a entendu dire qu'au moment de leur fuite ses complices avaient oublié une boîte qui était pleine de diamants. Quant à lui, il faisait le guet à l'écart pendant que Matelot lui avait apporté sa part, et il termine en disant que tous deux sont allés dans les Champs-Elysées poin^ y cacher ce qui leur était échu en partage. C'est sur ses indices que la justice a retrouvé les deux parts en question, la sienne et celle de Matelot.
1. Bulletin dit Tribunal criminel. Testament de Lyre conservé au grefTe du tribunal de Beauvais.
2. Bulletin du Tribunal criminel. Déposition de Roland dans le procès de Francisque le 16 octobre 1792. Arch. nat , F" n" i44is fol. it)^, et lettre de Roland au président du comité de surveillance de la Convention nationale en date du 26 scpteml)re i79->-. F' 4394.
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On lui fait ol)server qu'il Ji'avait pas dû se borner à rester simple spectateur, attendu que s'il n'avait pas |)ris une part plus active au vol, on ne lui aurait pas remis seize à dix-sept cent mille livres d'objets précieux.
Accnlé dans ses derniers retranchements, il avoue qu'il est monté, lui aussi, au Garde-meuble avec Francisque; qu'il l'a éclairé avec une cliandelle pendant que ce dernier fracturait les portes et les armoires; ([u'il l'a vu forcer à l'aide d'une moitié de pincettes les portes de la vitrine où étaient enfermés les objets de la chapelle du cardinal de Richelieu; qu'il les a pris, les a brisés, et en a mis les morceaux dans ses poches. Au dire de Badarel, Francisque aurait pris également plusieurs petites boîtes en carton remplies de diamants; ([uant à lui, il avait donné tous les objets qu'il avait trouvés à Matelot, (pu les avait mis dans les poches de Francisque. Voyant cela, et dans la crainte que Francisque ne gardât tout pour lui, il s'était emparé des trois chaînes de diamants qui ont été trouvées sur lui, et qui sont actuellement au grefle'.
De son côté. Francisque continue à nier, et fait ressortir les contradictions résultant du récit de Badarel, qui avait d'abord aflirmé n'être jamais monté au Garde-meuble, et qui maintenant déclare le contraire. 11 conclut en disant que Badarel et les autres condamnés se sont entendus pour le perdre.
Le citoyen Maire, l'un des juges du Tribunal, harangue l'accusé; ill'engage à mériter la clémence de la Convention nationale « par un aveu sincère, en déclarant ce qu'il a fait des diamants qn'il a pris, notamment le 7?^^^^/?^ et le Sancy, pour lesquels la nation fait les recherches les plus pénibles et les plus dispendieuses »; il lui fait entendre que \n justice ne dénia ndc pas à punir les coupables^ que c'est la loi seule qui les frappe'.
1. Bulletin du Tribunal criminel. Audience du i6 octol)rc 1702, el Arcli. uat. G- 476- Piocès-vorbal du dopoi des diamants liouvcs sur les accusés.
2. Bulletin du Tribunal criminel. Audience du 16 octobre 1792.
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« Enfin, ajoute ce magistrat, ce sera un jour d'allégresse pour tous les bons citoyens de la République, celui où, par uu aveu franc et loyal, vous lui ferez recouvrer ses précieux bijoux. »
L'accusé Francisque répond qu'il n'a rien à dire.
Badarel exliorte, lui aussi, Francisque à faire connaître l'endroit où il a caché ses diamants; l'accusé lui répond : « Si je savais quelque chose, je n'aurais pas besoin de votre avis. »
A ce moment, le Tribunal, guidé par un sentiment d'humanité, prend une décision concernant le petit Cardinal : il (( ordonne que le petit Alexandre dit Cardinal, attaqué d'une maladie des plus honteuses, sera mis à l'infirmerie de la Conciergerie, pour y être soigné par les médecins du Tribunal, lesquels seront tenus de lui lendre compte, de deux jours l'un, de l'état dudit Alexandre'.
Le Tribunal condamne ensuite Depeyron dit Francisque et Badarel à la peine de mort; mais, faisant droit à la demande présentée par le sieur Gobert, défensenr d'office de Badarel, « et en considération des services importants rendns à la République par les aveux multipliés et les renseignements particuliers que l'accusé a donnés de son propre mouvement, le Tril)unal émet le vœu qu'il soit sursis à son exécution'' ».
Sur la motion du citoyen Thuriot, la Convention nationale ratifia ce vœu, et par décret du i8 octobre 1792 elle autorisa le Tribunal criminel à accorder un sursis à toute exécution de condamnés à mort lorsque l'intérêt de la République l'exigerait. Aussi Badarel, profitant de ce décret, fut conservé à la disposition du Tribunal, tandis que tout était préparé pour l'exécution de Depeyron*.
Au jour fixé, on l'amena snr la place de la llévolution. Au moment de monter sur l'échafaud, il demanda à parler
I. Bulletin du Tribunal criminel
a . ibidem .
3. Décret de la Convenliou natioualc eu date du i8 octol)re i79'>., n" 70.
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au président du Tribunal criminel, et lui proposa de faire recouvrer à la justice luie somme cousidërable de diamants s'il voulait lui accorder sa grâce, he président lui lit observer qu'il n'était pas en son pouvoir de le satisfaire ; mais, en vertu du décret dont nous venons de parler, il pourrait le ftiire bénéficier d'un sursis. Depeyron demanda alors qu'on le menât à son domicile, situé cul-de-sac-Sainte- Opportune. Il y fnt conduit par le président, accompagné de Thuriot, juge, et de plusieurs gendarmes. Arrivé au sixième étage de la maison qu'il habitait, il entra dans le cabinet d'aisances, passa la moitié de son corps par la lucaruc qui donnait jour à cet endroit, et, fouillant sur le toit, il en retira deux paquets de diamants d'une valeur de douze cent mille livres qu'il remit au président. Les membres du Tribunal criminel, le citoyen Thuriot et plusieurs officiers municipaux en dressèrent un procès-verbal'.
Cette trouvaille était importante; elle contenait en première ligne une poire en diamant de vingt-cpiatre carats trois quarts, estimée deux cent mille livres à l'inventaire de 1791', existant encore dernièrement au moment de la vente aux enchères des diamants de la Gouronne\ La deuxième pierre était un diamant rose à cinq pans, aujonrd'hui conservé au Louvre^; la troisième, l'un des Mazai-in.s, le septième de ceux que le cardinal avait laissés à la Couronne; et enfin on y trouva un grand nomJire (Tautres pierres variant de quinze à dix carats.
I. Moniteur universel du 21 octobre. 179^, n" -igS. Séance de la Couvenlion nationale du 30 octobre. Rapport de Thuriot fait au nom de la commission cbargc-e de la surveillance de la procédure relative au vol <\ki Ciaide-nicuble. Aicli. ual., G- '\~6. Procès-verbal du fb-pôt des diamants de J''rancis(juc Uepeyroii.
•.>.. Inventaire de 1791, cliap. \", n° 3.
3. Figure à tort (;omme le premier des Mazarins au catalogue odicicl. pid)li<' |)ar la Direction générale des domaines au moment de la vente.
4. luMMilaire de 171JI, cbap. ]"% n" 5, estimé (]uaraiil<'-lniil mille francs.
CHAPITRE VI
Suite des procès des voleurs du Gardc-meuljle : Jose)ili Picard cl Aimé Lecicrc. — Pierre Gallois dit .Matelot de François Mauger et d'Alexandre dit le Petit Cardinal. — Thomas Laurent 3IaA'ran dit Grand G. — Claude Melchior Cottet dit le Petit Chasseur. — Paul Miette. — Pourvois en cassation de Douligny, Chambou, Badarel, Depeyron, Gallois et Paul Miette. — Annulation des jugements les concernant et jugements définitifs rendus parle tribunal criminel de Beauvais.
L'affaire de Depeyron fut suivie, le a3 octobre, de celle concernant Joseph Picard ' dit Lorrain, âgé de vingt -neuf ans, né à Nancy, valet de chambre an Mont-de-piété; Anne Leclerc, sa maîtresse, vingt-cinq ans, née à Sarreguemines, lingère; François Denis, trente-huit ans, né à Paris, peintre en bâtiments, ayant déjà été condamné à trois ans de galères pour vol; et la maîtresse de ce dernier, Anne Pègre, veuve Simonneau, âgée de trente-quatre ans.
Au moment où, sur l'indication de Cottet, on avait ajrêté Picard et sa maîti'csse, on avait saisi chez eux des objets qui, au dire de joailliers-experts, avaient fait partie de la collection du Garde-meuble ; c'étaient quatre montres en or, les deux petits canons et un mortier en or, montés sur leurs affûts et enrichis de diamants, dont nous avons déjà parlé et qui avaient été jetés par la fenêtre.
Un témoin, le sieui- Périnet, bijoutier, vint déclarer que, le 20 septembre. Picard lui avait apporté une bague en diamants achetée, disait-il, cent quatre-vingts livres; d'après
1. Bulletin du Tnliunal criruii/cl du jo octo])re 171)', 11° i<>. Procès d<' Picard, Anne Leclerc, François Denis et _Nauettc lîègue. Arcli. nat., W . ijo. Cote n" i 5, j' dossier.
le témoin, cette bague avait été volée, car elle valait au moins cent éciis. Péiinet ayant appris l'arrestation de Picard, le lendemain, s'était empressé de porter ladite baiiue an comité de sa section.
Quant à Denis et à sa maîtresse, l'accusation leur reproche d'avoir été vus sortant de chez Picard, le jour de son arrestation, avec une boîte en sapin, qui devait contenir des objets volés au Garde-meLd)le.
D'après Denis, cette l)oîte ne renfermait absolument rien, mais il néglige de dire ce cpi'il en a fait.
Le Tribunal condamne à mort Joseph Picard et Anne Leclerc; ils devront être exécutés dans les vingt-quatre heures. Denis et Anne Pègre sont acquittés. Cette dernière est mise immédiatement en liberté; quant à Denis, comme il a déjà été condamné aux galères pour d'autres crimes et qu'il est encore sous le poids d'une accusation de vol avec effraction, il est réintégré dans sa prison'.
Picard et sa maîtresse n'étaient pas plus coupables que les juifs (|ue nous venons de voir mettre en liberté, et, malgré les nombreuses pièces consultées, nous n'avons pu encore expliquer pourquoi le Tribunal semblait avoir, selon les personnes, une manière de voir différente dans l'application de la justice.
Au moment de l'exécution de Picard et d'Anne Leclerc, le bruit avait couru que cette dernière était enceinte. Le Tribunal fit démentir aussitôt cette nouvelle, en déclarant que dans le testament qu'elle avait fait à la suite de sa condamnation il n'était nullement question de grossesse'.
Le 3o octobre, ce fut le tour de Pierre Gallois dit Matelot, de François Manger, brocanteur, et d'Alexaiulre dit le Petit Cardinal, de passer devant le Tribunal crimineP.
I. Bulletin du Tribunal rrini/nr/. JugeiiiPiil irudii contre ces accuses le aS octobre 1792. Moniteur universel du 27 octobre 179?-, n" Joi.
•).. Note du Bulletin du Tribunal criminel mise à la suilc de ce ])rocès.
3. Bulletin du Tribunal criminel, n" ^-i. Acte d'accusation lu à l'audieuce du 3(> oc tobre 1792.
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Le premier déclare être né à Tessé (Normandie) et être âgé de vini^t-einq ans; le deuxième a dix-sept ans et est né à Paris; enfin le troisième, jockey de profession, n'a que quatorze ans et demi et est né également à Paris.
Ce procès apporte une nouvelle lumière sur le sort des joyaux de la Couronne. Nous y apprenons que la part de Gallois avait été de quatre colliers de diamants, d'un verre plein de diamants non montés et de deux beaux diamants que l'accusé avait encore en prison et qui lui ont été volés.
Le président lui montre deux pierres trouvées sur Manger et sin^ le Petit Cardinal, ses codétenus; Gallois les reconnaît pour celles qu'il a perdues en prison.
Interrogé sur ce qu'il a fait des diamants provenant du Garde-meuble, qu'il avait eus en sa possession, Gallois répond c[u'il a vendu trois colliers à un nommé Moulin, chapelier, de Lyon, pour la somme de quatorze mille livres, reçue comme suit' : cent quatre-vingts doubles louis en or et le reste en assignats dont plusieurs ont été reconnus faux peu de temps après. 11 s'était réservé un collier et quelques diamants qu'il avait confiés à Manger. Ce dernier les a fait vendre à l'orfèvre Gerbu par l'intermédiaire de Cottet.
Malgré les instances du président, Gallois soutient éiiergiquement que Manger n'est absolument pour rien dans le vol du Garde-meuble, et qu'il ignorait la provenance du collier qu'il était chargé de vendre.
Le président lui demande alors comment II avait fait la connaissance de Moulin.
L'accusé raconte que Joseph le Savoyard et lui passaient en fiacre dans la rue Saint-Honoré, quand Moulin, les ayant aperçus, fit arrêter la voiture pour leur parler. Joseph lui dit de descendre et de régler le cocher, ce qu'il fit aussitôt. Ils se rendirent tous trois au Sabot rouge, rue des
I. Bulletin duTribanal criminel, u"' 43 et 44- lutciTogaloiic de Gallois ditMatelol et de Mauger.
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\ ieii\-x\ii£>iistins, et, après s'être fait servir à Ijoire, Joseph eneai'ea Gallois à montrer à JMoiiliii les colliers et les (liamants qu'il avait sur lui, parce que, disait-il, jMoulin était dans le cas de les acheter. Gallois lui fit voii- trois colliers ainsi que des diamants non montés. Moulin en olïrit quatre cents louis, mais Gallois refusa de les lui livrer pour cette somme, et ils tombèrent d'accord siu* le prix de (|uatorze mille livres.
Interrogé sur ce (|u"il avait fait de cette somme, Gallois répond qu'il a partagé ces (juatorze mille livies entre Prosper Sarra dit Brocquiait, Bâillon, Meyran dit Grand C..., le petit Alexandre et lui; mais comme le petit Alexandre avait refusé sa part, Gallois l'avait gardée pour lui'.
Douligny, présent à l'audience connue témoin, vient déclarer que le nommé Moulin, dont il est question cidessus, c( est connu parmi les Francs, c est-à-dire voleurs, sous le nom de coupe-jarret'. » Nous avons déjà dit que Moulin était chef des Marseillais, nous aurons par la suite encore l'occasion de reparler de lui et de Joseph le Savoyard, qui parait avoir été son associé.
A la demande que l'on fait à Gallois, relativement à la possession du Saucy et du Réi^ciit^ il répond que les plus gros diamants formant sa part étaient de la grosseiu' du petit doigt, et ([u'il avait eu une perle fort grosse c|ue Roudani lui a achetée. Quant au Régent ei au Sancy^ il savait que Lecomte les avait eus en sa possession '.
Pendant la juiit ([ui a précédé le prononcé de son jugement, Gallois tenta de s'empoisomier dans sa prison avec \\\w. Ii(|ueur (jni lui avait été donnée par une personne dont il ne veut pas dévoiler le nom \
Quant à Mauger, l'acte d'accusation ne relevait contre Ini (|iic le l'ail <( d'avoir rc(;n de Gallois un collier composé
I. llulU'l'iii (la TiihiiiKil ciiniiiH'l^ n"' j ) cl jî. I iilcrrof^iilolrc de Ciallois.
•).. ISiiIlctin du TriInautI criiiiiiul. Dt-positioii de nuiiligiiv dans le |)i()cis de ("lidlois.
). Hiilletui du Triliunid ciiiii'iiicl . Inlcnoj^aloiic df Gallois,
-i llullclin du TnlniiKil cruiuiud.
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(le trente-six diamants et J)eaiieoiij) d'aiities pierres détaehées pour les vendre, alors qn'il savait (jne ees bijoux faisaient partie de eeux volés au Garde-meuble; (pTil les a vendus à Cottet dit le Petit Chassevu^ moyennajit six mille deux eent ([uatre-vingt-douze livres en assignats de einq livres. )^ 11 s'agit là du eollier et des pierres achetés par Gerbu et remis à Roland, ministre de l'intérieur'.
Ni les dépositions des témoins, ni la confrontation qui eut lieu avec les autres accusés, n'ont pu établir contre Manger d'autres charges que celles indiquées ci-dessus. Aussi ne comprend-on guère que l'accusateur public n'ait pas fait une distinction eu sa faveur, surtout en présence du drame de famille dont son arrestation avait été la cause. Lorsque le père de ^Manger apprit que son fils avait été arrêté, il entra dans une fureur profonde contre sa femme, lui adressant les reproches les plus violents, l'accusant d'avoir été la cause de la perte de son fils par la complaisance qu'elle avait toujours mise à cacher ses fautes. Au milieu de la discussion, il s'élança sur elle un couteau à la main, et, transporté par l'excitation croissante à laquelle il était en proie, il la tua. Tout saisi de ce qu'il venait de faire, il prit sur la cheminée une bouteille qui contenait de l'eau forte, l'avala et tomba foudroyé; quatre jours après, les voisins, surpris de ne plus les voir, allèrent prévenir le commissaire de police, qui vint aussitôt. On força la porte, et l'on aperçut d'abord la femme jMauger, la gorge presque entièrement coupée, étendue sur le lit, qui n'était plus qu'une tache de sang coagulé. On pénétra ensuite par ujie échelle dans une soupente, où l'on trouva le cadavie livide et déjà décomposé du mari'.
Le commissaire de police dressa procès- verbal et fit en
1. n:,Uftin du Tr'ihunal criiiiiiwl. Inlerrogatoire de Mauger et de Gallois, el déposition de Cottet à la même audience du 3o octobre ijçf}..
■}.. BaUctin du Tribunal ifiiniiie/, u" 4-î, et procès-verbal du coiuniissaire de ])olice de la section de la fontaine de Grenelle en date du 16 seplenihre ijij-î. lu à Taudieuce du 3o octobre ijya.
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même temps une perquisition. Une somme de quatre mille (quatre cents livres en assignats fut découverte sur une planche servant d'étagère.
Le fils Manger déclai-a h l'andience (pie c'était Ini qui avait déposé cette sonune à l'insu de ses parents, et qu'elle provenait des six mille livres qu'il avait reçues de Cottet, lors de la vente des diamants faite à (ierhii '.
L'audience se termina par la déposition d'un sieur Damour, marchand de vin, ^ la Petite Pologne; il raconta que la fille Manger, sœur de l'accusé, était à son service depuis longtemps, et dans rintéi'ét de cette jeune enfant il avait dû lui défendre d'avoir des relations avec ses parents, parce que, disait-il, elle ne pouvait en recevoir que de mauvais conseils.
Dans son réquisitoire, l'accusateur public se montre impitoyable contre (Gallois et Manger, et s'exprime en ces termes au sujet du vaurien qui portait le sol)iMquet de Petit Cardinal : « L'état malheureux oii se trouve cet enfant infortuné, milite en sa faveur; ils ont corrompu son âme, les cruels! ils ont corrompu son sang! ils ont altéré les sources de sa vie! ils l'ont eidin livré à la plus honteuse des prostitutions! Plaignons-le donc au lieu de le condamner, et faisons tomber plus lourdement le fer des lois sur les tètes coupables, qui ont ajouté à ce crime tant de forfaits. »
Kt, après un long dithyrambe concluant dans le même sens, l'accusateur public requiert la peine de mort contre Gallois et Manger, toujours par application de la loi sur les complots tendant à renverser le gouvernement établi, et demande un acquittement pour le l^etit Cardinal .
Le tribunal satisfit à ces conclnsions et rendit un jugement condamnant Pierre Oallois dit Matelot et François Manger à la peine de mort, déclarant (pie Icuis biens seraient confisqués an profit de la Ptépublique, particulièrement la
I. Jiullcliii du Tribunal criminel, n" 44- lulenogaloirc de Manger. j.. Bulletin du Tribunal criminel, u" \i. lléquisiloire du ciloyou Lullier, acciisalcur pulilic
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somme (le quatre mille quatre cents livres trouvée chez Mauger père. 11 ordonna en outre qn'il serait sursis à leur exécution jusqu'à nonvel ordre. Alexandre dit le Petit Cardinal était acquitté; il devait être couduit dans une maison de santé, pour y être traité jusqu'à parfaite guérison, et interné ensuite dans une maison d'éducation jusqu'à l'âge de vingt ans accomplis'.
Le Mo n i te uj^ du i*"^ novembre, en publiant le jugement, ajoute « qu'Alexandre a été mis dans une maison de santé ponr V être guéri d'nne maladie qui prouve que toutes les inclinations de ce jeune homme étaient bien prématurées ».
Le I*' novembre, le Tribunal criminel s'occupa du procès de Thomas Laurent 31eyran dit Grand C..., qui déclara être né à Saint- Vallier Isère), avoir vingt ans, et exercer la profession de marchaïul forain'. 11 avait été arrêté, non pas comme l'un des antenrs du vol du Garde-meuble, mais comme ayant donné en payement deux faux assignats de deux cents livres au sieur Mathieu Fromont ', orfèvre, sur le Petit-Pont, auquel il avait acheté une chaîne d'or.
11 était depuis trois semaines à la Conciergerie, lorsque Douligny, l'ayant aperçu, s'approcha de lui, et dit à haute voix que Aleyran devait avoir connaissance du vol du Garde-meuble, puisque lui aussi y était.
Lorsque, à l'audience, on lui demanda d'expliquer comment il se trouvait en possession des deux faux assignats de deux cents livres saisis entre ses mains, Meyran déclara « avoir reçu les deux assignats de deux cents livres en échange de louis d'or c[a'il avait vendus au sieur Moidin,
1. Bulletin du Trlhuiuil criiiilitel , n" /(5. Prononc»' du jugcniciil rendu lo jo octobre 1792 et Moniteur universel du i'^'^ novembre I79>..
2. Bulletin du Tribunal criminel, n° 45- Procès de Tliomas-Laurcnl ."\Icynm dit
Grand C Audience du i*"^ novembre 1792- Arcb. nat., W. 2K), cote n° ij. Dossier
de Meyran.
3. Dc'position faite devant la section permanente de la Citi', en date du 2-î septembre 1792, par Fromont. Copie certifiée conforme au greli'e du tribunal de lîcauvais. Tous les détails sur l'arrestation de 3Ieyran sont consignés dans la d('positiou du sieur Fromont et conservés au greffe du tribunal de Beanvais.
,n8 lllSTOIllE DKS JOYAUX
commissaire, nommé pour recueillir les collectes en faveur des veuves et orphelins de la journée du jo aont' ». Gallois, appelé comme témoin, déclare an contraire que ces deux, assignats faisaient partie des seize ou dix-sept cents livres cpi'il avait remises à Meyran pour sa part des diamants vendus au siein^ Moulin, cliaj)clier, et an siem^ Joseph dit le Grand Savoyard.
Le jurv est appelé à se prononcer sur ces trois questions :
1° Mevran a-t-il fait partie d'nn complot?
fi" A-t-il fait partie des fausses patrouilles, armé d'un pistolet de ceijiture, et a-t-il partagé les diamants volés au Garde-meuble ?
3° Est-ce sciemment, méchamment et à dessein de miire à la Piépublique qu'il a agi de la sorte ?
A l'inianimité le jury répond : Oui! En conséquence, le Tribunal condamne Meyran à la peine de mort, et dit qu'il sera exécuté dans les vingt-quatre heures. Après le prononcé de ce jugement, Meyran s'écria : « Je n'ai pas fait le vol! je suis condamné, je demande la mort! » Mais, réintégré à la Conciergerie, il demanda à parler au président, et lui avoua que tous les faits niés par lui étaient vrais".
Il futexécuté le surlendemain. «En montant sur l'échafaud, il montra un grand courage, et, arrivé devant la guillotine, salua le peuple par trois fois, en se tournant de trois côtés\ »
C'est le 7 novembre cpie fut jugé Cottet, qui, on s'en souviejit, après aA^oir aidé, avec Lamy-Evette, la justice à décovn lir les auteurs du vol, et fait retrouver une partie des objets volés, se vit arrêté lui-même, malgré les promesses qui hii avaient été faites par les girondins Pétion et lloland '.
Claude-Melchior Cottet dit le Petit (Chasseur déclare
I. Bitlli'l'iii du Triliiinnl criminel, n" /f'i. Iiilrrrogaloirc de ^Icyrnn.
■A. /Jiil/cti/i (lu TrilniiHil criniiiwl , n" ((). Déclaratiou faite en présence du président (In 'l'ril)Mnal. après le prononri' de son jnf^emcnt, le 1°'' novembre 179'*.
). ISiilli-tin du Triliunal criminel, n" 4(), el Moniteur universel du G novembre I79*?-.
i. Arcli. nat., F'', n" 439/i. Ijcllre de Roland au président du comité de surveillance de la Convention nationale en date du 9,6 septembre 1792-
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c'noir vlnii,t-sept ans, être né à Lyon, et exercer la profession de marchand mercier.
11 est accusé' :
r D'avoir participé an vol an Garde-menble;
•)" D'avoir vendu pour trente mille livres de diamants de la Couronne au sieur (xcrbu, que nous connaissons également. Ces diamants se composaient d^ trente-six chatons, d'un paquet de vingt-trois gros brillants, de trente brillants plus petits, et d'un grand nombre d'autres, désignés sous le nom de srenaille.
3" Enfin, d'avoir cherché à tromper la justice en se portant dénonciateur de ses complices, et en promettant de faire récupérer à la nation la plus grande partie des objets volés : ce cpi'il n'a pu faire.
Il fut arrêté le •à'j septembre 179'^., après une perquisition faite à son domicile, chez Mme Lefèvre, charcutière, rue du Temple. « On a trouvé, dit le procès- verbal de la pose des scellés, un ménage de garçon en désordre. L'alcôve de la chambre était garnie de deux lits jumeaux sous lesquels étaient plusieurs paires de souliers, dont trois avec des boucles de cuivre argenté, et trente-neuf sols dans la poussière. Un panier rempli de gros sols doubles et simples pesant trente-six livres, soit une valeur de soixante-ciiK[ livres, fut découvert dans un cabinet formant garde-robe. Sur la cheminée, des objets de mercerie, de tabletterie, des reconnaissances du Alout-de-piété et des reçus de marchandises qui ont été placés dans une malle contenant déjà de nombreux articles de parfumerie, tels que pots de pommade, flacons d'odeurs, etc. Sin^ un étal)li de menuisier se trouvait une paire de boucles d'argent cassées dont on avait tout récemment enlevé les diamants, et des bijoux avec des diamants faux. )^
Cottet, comme bien on pense, fut assez surpris de son
I. Bulletin dit Tribunal criminel. Acte d'accusation de Clandc-Molcliior Coltet, lu à l':iudience du ^ novembre 1792.
arrestation, car, d'après lui, non seulement Pioland et Pétion lui avaient assuré qu'il ne lui serait rien fait^ mais encore ils lui avaient promis trente mille livres à titre de récompense pour services rendus.
Le président fît observer au\ jurés qu'eu efïét le Petit Chasseur s'était offert au comité de surveillance pour aider les recherches de la justice, et qu'il avait dénoncé plusieurs de ses complices, mais qu'on s'était aperçu qu'il les avertissait, par des signes ou des mots connus d'eux seuls, des perquisitions qu'on allait faire chez eux, afin qu'ils pussent cacher les objets volés, de telle sorte que Cottet avait trompé le ministre et le maire.
Le commissaire Jiational demanda à Roland, de nouveau appelé comme témoin, s'il avait fait dresser des procèsverbaux des pierres qui lui avaient été remises. Le ministre répondit qu'il en avait délivré des reçus, pensant que cela devait suffire. 11 lui fut ol)servé : « que par le fait d'avoir négligé cette précaution, on pourrait l'accuser d'avoir remplacé les pierres précieuses par d'autres de même couleur, mais bien inférieures en qualité ».
L'accusateur public requiert que dorénavant le ministre ait à dresser les procès-verbaux de la remise des diamants, qui devront être déposés sur-le-champ au Garde-meuble.
La déposition de Gerbu n'ajoute rien à ce que nous connaissons déjà; mais Devoix, son confrère, déclare que Cottet l'avait pris pour un voleur, et comme tel lui avait fait des confidences sur ses exploits; il lui avait dit que le lo août, aux Tuileries, il s'était emparé de quatre-vingtquatorze marcs d'argent qu'il avait vendus depuis; le jour du vol du Garde-meuble, il connaissait le mot d'ordre de la garde nationale, f[ui était srhf/ft\ il l'échangea même avec
I. Arch. nal., F', n° 4ji).(. Lcllrc de Roland au président du comité de surveillance de la Convention nationale, en date du 2G septembre 179*. I'', n° i444» 39° pièce. Invitation de Roland au citoyen Claude CoUcl, pour faire recouvrer les diamants volés, en date du ao septembre 179*, el jtromesse de Roland d'une indemnité à Cottet pour prix de ses soins.
•X. /jii//rliii ilii TrilntiKil cr'iiiiincl. [nterro_i;atoiie de Collet, et di'posilion de Gerbu.
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des patrouilles. Il avait caché de grosses perles près du Palais-Bofiubou, et depuis qu'il était arrêté il correspoudait par signes avec ses complices.
L'accusé avoue le vol aux Tuileries, et eu exprime le plus graud repeutir. Il reconnaît avoir vendu à Picard un collier ayant une pierre bleue au centre, qui avait dû appartenir à Madame Première, ainsi qu'un autre collier et plusieurs diamants à (icrbu, mais il affirme n'avoir pas eu d'autres diamants que ceux que lui a confiés Manger.
On lui fait observer qu'il ne dit pas la vérité et que s'il n'avait pas été complice du vol du Garde- meuble il n'aurait pas été dénoncé comme il l'a été par tous les autres voleurs. Picard, sa maîtresse, et Meyran dit Grand G..., dans leur testament, « alors qu'ils n'avaient plus aucun espoir après leur condamnation à mort, ont affirmé sa culpabilité ».
De plus, un témoin nommé Brack, chasseur à cheval de la légion germanique, se trouvant à l'infirmerie delà prison avec Cottet, déclare avoir reçu de lui une montre en or et la promesse d'une fortune s'il voulait l'aider à le faire sortir de prison. Le Petit Chasseur lui a confié, sous le sceau du serment, qu'il avait chez lui, dans un pot à pommade, des diamants volés au Garde-meuble, et, dans une boîte à poudre, des dentelles volées aux Tuileries ; en même temps il lui a remis les deux clefs de sa chambre et le passe-partout de l'allée qui y conduit, pour les enlever malgré les scellés apposés.
Cottet nie avec énergie d'avoir participé directement ou indirectement au vol du Garde-meuble, et déclare qu'il est victime du ressentiment de tous les accusés qu'il a fait arrêter. « Il lui est dur, dit-il, de se trouver en danger, après avoir si bien montré son zèle pour la chose publique; il n'aurait jamais imaginé que des mouvements aussi purs pussent le compromettre à ce point. »
orfèvre, signée par lui devant le juge Loyseau, chargé de l'inslruction et lu à l'audience du procès de Cottet. (17* pièce, Arch. nat., W a5o.)
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Le président lui demande pourquoi, après que Mauger lui eut confié ses diamants, il n'a pins rendu dé services malgré ses promesses, a D'a])rès les bruits qui circulent, ajoute le président, il aurait pu diriger ses investigations de manière à retrouver le Srrney, et Ton soutient même que lui, Cottet, l'avait eu entre les mains. »
A cela Cottet aurait pu répondre, comme il l'avait déjà fait au comité de surveillance, que si l'on n'avait pas agi avec mollesse, le plus grand nombre des \ oleurs du Gardemeuble auraient été arrêtés, sur ses avis, avant de quitter la capitale. Mais, d'après le Bulletin du Tribunal^ Cottet se borne à soutenir que jamais il n'avait eu le Sancy. a Bâillon lui a bien dit avoir eu une grosse pierre dont il ne connaissait pas la valeur, et l'avoir remise à Francisque lors du partage qui eut lieu au l)ord de l'eau, mais lui, Cottet, ne sait rien de plus, si ce n'est que Francisque et Badarel, se trou- A^antavec lui dans la chambre du conseil du Tribunal^ Francisque lui aurait dit que la pierre la plus grosse avait été emportée par un individu qu'il connaissait. »
Avant la clôture des débats, Cottet déclara que le nommé Deslandes lui avait dit que Paul Miette avait coopéré au vol du Garde-meul)le, et que c'est lui qui avait eu la cravate de Henri IV,
Le jury ayant répondu affirmativement à toutes les questions posées, les mêmes que celles des affaires précédentes (complot à main armée contre l'Etat, etc.), le Tribunal condamne Cottet à la peine de mort. A ce moment son défenseur, le sieur .Julienne, insistant de nouveau sur les services rendus par le condamné à la chose publique, demande un sursis à l'exécution. Le président fait observer que, si Cottet a quelque chose à révéler dans l'intérêt public, il jouira du bénéfice de la loi. Ce dernier répond qu'il u'a rieu à dire et prie le président de lui accordci' uji sursis.
«. Malheureux jeune homme! lui dit alors le citoyen Pépin, lu demandes à piolonger les jours (Time vie coupal)le! Prépare-toi plutôt à la bien finir! Marche à la moit avec
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courage, et par un sincère repentir emporte avec toi V estime de tes coiieitoyens '. )i
Le lendemain, à cinq heures et demie du soir, Cottet demanda de nouveau à comparaître devant le président du Tribunal. En présence d'un prctre catholique et des gendarmes de service, il reconnut la vérité de tout ce qu'on lui reprochait, mais il déclara qu'il n'avait point de second domicile ni de dépôt d'objets volés; il ajouta qu'il avait mis au Mont-de-piété quelques-uns des diamants pris par lui au Garde-meuble et qu'il savait où l'on pourrait en retrouver d'auti'cs. 11 indiqua les nommés Lefèvre, rue Pavée-Saint- Sauveur, Colas, marchand orfèvre, rue Transnonain, le marchand de vins de la rue des Blancs-Manteaux, en face le Mont-de-piété, comme principaux possesseurs des diamants de la République. Il expliqua que, chez ce dernier, les jovaux volés étaient conservés dans une armoire, en entrant à gauche dans la' salle du fond. Cottet signala en outre trois autres marchands, les nommés Petit-Brochard, le Flamant et l'Aigle, comme lui ayant dit qu'ils avaient acheté beaucoup d'objets volés, et que Flamant avait chez lui un grenier, au-dessus de sa chambre, dans lequel se trouvaient enfermées des pierres précieuses provenant du Gardemeuble'. Aussitôt ces déclarations signées sous forme de testament, Cottet fut conduit sur le lieu d'exécution. « Sa figure intéressante, dit le Moniteur universel^ lui attira des regrets de la part des âmes sensibles, dans les rues oii il a passé. Arrivé à la place de la Révolution, il demanda à monter au Garde-meuble, ce (pii lui fut accordé. Le président insista une dernière fois pour qu'il fit connaître l'endroit oii était cachée la plus grande partie de sa part du vol. Un instant il parut réfléchir et voidoir parler. L'exécuteur allait lui délier les mains, pour qu'il fût plus libre,
I. Bulletin du Tribunal criminel, u° 48. Paroles du président Pepin-DegroulioUe après la condamnation à mort de Cottet, le 7 novembre 1792.
a. Pièces concernant Cottet. Son testament conservé en original au greffe du tribunal de Beauvais.
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et qu'il pût même signer une nouvelle déclaration; mais, se réveillant alors comme d'un profond sommeil, il demanda à marcher à la mort. En vain on lui imposa les principes sacrés de notre religion, rien ne put le détourner de la résolution qu'il avait prise de ne rieji déclarer; ce que voyant, les citoyens président et commissaire national ont ordonné l'exécution du jugement ^ . »
Le dernier procès du vol du Garde-meuble, qui eut lieu à cette époque, fut celui de Paul Miette.
Dans son interrogatoire à l'audience du -20 novembre, il déclara être né à Paris, avoir trente-cinq ans, et exercer la profession de « marchand d'argent » ^ ; sa femme, Marie- Françoise Brebant, accusée d'être sa complice, déclara être née à Argenteuil et avoir trente-quatre ans.
Ce n'était pas la première fois que Paul Miette aAait en des démêlés avec la justice. Déjà il avait été condamné pour A^ol en 1779 et en 1781". A ce moment il fnt banni pour neuf années de Paris, où sa présence était considérée comme dangereuse. Arrêté de nouveau en janvier 1790 et enfin en mars 179a, il était à la Force, oii il purgeait une condamnation à quatre mois pour vol, (juand les événements des 2 et 3 septembre vinrent le délivrer.
Miette prétend au contraire qu'il fut mis en liberté le 18 août 1792 par un décret de l'Assemblée nationale. Nous n'avons trouvé aucune trace de ce prétendu décret, et il nous paraît plus vraisemblal)le de croire que notre héros est sorti de la Force à la faveur des événements des •>. et 3 septembre.
Aussitôt libre, Paul Miette se hâte de mettre à exécution son projet de voler les diamants du Garde-meuble. A cet effet, il réunit une bande composée de Tricot, Roudany,
MonUeiir un'u'crscl du ii iiovciiiIm-c i^gî"-, u°3i
2. Bulletin du Trlhnnal criminel^ u°" 49 et 5o. Interrogatoire de Paul Miette.
3. Bulletin du Tribunal criminel et Arch. nat., W aSo. Acte d'accusation contre Paul Miette. Notes de police déchirées par l'agent Morel, mais dont on a retrouvé le double. — Greffe du tribunal de Beauvais. Extrait des minutes du greffe criminel du Chàtelet de Paris (pièce u° i4), et interrogatoire de Paul Miette (pièce n° 16).'
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Basile, Cadet Guillot, Letort, Delcampo, Delors, Barraud et Constantin, qui de leur côté amenèrent leius camarades d'expédition.
Quand il fut en possession des ol)jets volés. Miette les vendit à des receleurs, ainsi que nous l'avons vu dans le procès de Louis Lyre, de Meyran, de Cottet et de Gallois, et avec le produit de cette vente il acheta au comptant, le i() septembre, au prix de quinze mille livres, une maison à Belleville, dont le contrat fut rédigé par le notaire Rousseau ' .
Le 21 septembre, Miette, apprenant l'arrestation et la mise en jugement de deux voleurs du Garde-meuble, rentre précipitamment chez lui rue Bossu, et, selon l'habitude des voleurs de profession, changeant souvent de domicile, il paye seulement un terme d'avance pour pouvoir déménager sur-le-champ sous prétexte que des ennemis cherchaient à le compromettre dans de mauvaises affaires, et il vend tous ses meubles à deux amis, qiû les enlèvent aussitôt.
On sait que c'est ce même jour que le Tribujial ordonna l'arrestation de Paul Miette, effectuée seulement le "3 octobre suivant.
Les agents se rendirent rue Bossu : n'y trouvant personne, ils s'informèrent et finirent par savoir qu'il demeurait rue de Belleville, 20, dans la maison nommée la Maisoii-Rougc, qu'il venait d'acheter. Ils y allèrent aussitôt et frappèrent àla porte: mais, ne i-ecevant pas de réponse, ils firent sauter la penture d'une fenêtre. Voyant cela, Paul Miette se décida à ouvrir et se constitua prisonnier.
On entend ensuite de nombreux témoins :
C'est d'abord Douligny, déjà condamné à mort, qui vient confirmer la dénonciation qu'il a faite contre Paul 31iettte le 3 octobre précédent. H déclare tenir de lloudany que
I. Bulletin du Tribunal criminel, n" 5o. Déposition de M. Rousseau, notaire, qui a fait le contrat d'achat de ladite maison. De'position du citoyen Diihertret, ti'aiteur, qui a servi d'intermédiaire pour cet aclial. Grefle du lrii)unal de Ijcauvais.
Paul Miette lui aurait moutré uu cracJiat en diamants, avec uue luoiiture d'épée éi>aleiueut eu diamauts, ayaut apparteuu à Heuri R , plus d'autres bijoux dont la valeur totale dépassait deux millious. (Les attril)utious historiques ei-dessus étaient erronées, à ce moment aucun des joyaux de la Couronne n'avait appartenu à Henri IV .)
Paul Miette, interpellé, affirme n'avoii\ jamais été au Garde menhie et ne pas connaître Ptoudany, mais les témoins et les testameuts de Louis Lyre et de Meyran ne laissent aucun doute sur sa culpabilité.
De son côté, Marie-Françoise Brebant, sa femme, ne pouvant explicpier comment, avec son métier de couturière, elle avait pu gagner les trois mille livres qu'on a trouvées chez elle, s'écrie : « Faut-il que je m'humilie au point de dire l'état que j'ai fait! je n'ai fait de tort à personne, j'ai gagné cet SiV^ewt au prix de mon sang! »
Le témoin Rhinsfeld déclare avoir reçu de Paul Miette en mars dernier un portefeuille contenant dix-neuf mille livres. L'accusé le reconnaît et dit que cette somme provenait de son commerce d'argent et de onze mille livres qu'il a gagnées au jeu.
La partie la plus intéressante de ce procès concerne un sieur Morel, ci-devant officier de paix, grand ami de Paul Miette, assigné comme témoin d'abord, puis arrêté sous l'accusation d'avoir arraché, moyennant cinquante louis, trois feuillets du livre noir ayant trait à l'accusé.
Interpellé à ce sujet par le présideut, Morel nie d'un air embarrassé.
Uu témoin, Antoine Duraud, ageut de police, affirme avoir vu Morel vivre en intimité avec Paul Aliette ; il sait qu'il a fait sortir de prisou en I7<)i le nonnné Lctort, moyennant \ingt-cinq louis, et qu'un autre voleur du nom de Cousin n'est resté que trois jours à la Force parce qu'il avait donné \ iugt-cinq louis à Morel.
Revenant à Panl Miette, Oujaud l'accuse d'avoir commis plusieurs vols, dont il iiidicpie toutes les circonstances, par-
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ticnlièrement un vol consi(léral)le commis chez un banquier, riiediiFour-Saiut-Honoré, et dans lequel Paul Miette aurait eu poiu' sa part quatre-vini>t-dix-liuit mille livres.
Donlii>n\ dépose que, le jour oii Loneliamps fut arrêté aux Tuileries, ce dernier avait sur lui cent ([uatre-vingtseize doubles louis. Il donna trois mille livres à Alorel, qui le lit anssitôt relâcher. « En général, dit Douligny, il faisait punir sévèrement ceux qni n'avaient pas le sou, et servait avec le phis grajid soin ceux qui le payaient et le régalaient. »
Doulignv ajoute que lui anssi avait été arrêté en même temps que Longchamps, mais « il fit remettre à Morel par sa maîtresse une tabatière d'or et deux doubles louis pour qu'il ne dise rien lorsqu'il paraîtrait devant le Tribunal. Morel accepta, et à l'audience il déclara qu'il s'était trompé, et que ce n'était pas celui qu'il cherchait; Douligny, qui avait donné lui faux nom, fut mis inïmédiatement en liberté sur la déclaration de jNIorel » .
Le président fait ol)server à Morel qu'il y a sur son livre des notes contre les meilleurs patriotes de Paris, qualifiés d'incendiaires du Palais-Royal.
Morel répond qu'il a copié ces notes sur les procès-verbaux dressés par les commissaires des sections.
Le président ne coutiiuie pas l'interrogatoire, et le Tribunal, se trouvant édifié sur la conduite de Morel, ordonne de le mettre en prison'.
Quant à Paul 3îiette, après une réponse affirmative du jury sur tous les chefs d'accusation, il est condamné à mort. Sa femme, Marie-Françoise Brebant, est acquittée.
Aussitôt après le prononcé du jugement, Paul Miette déclara se pourvoir en cassation.
Ainsi, sur cinquante individus environ qui avaient pris part au vol du Garde-meuble, dix-sept d'entre eux étaient passés en jugement devant le Tribuual criminel : cinq
I. iiiillclut du Trlliunal criniiiic/, n" Ji. L'iirresLalioii iiiiiiUMlialf de ^loicl est oitluiiueu sur lei coiiclLiïioii de l'acuusiUfiir jniblic à 1 iuidioiicc du jd uovt iiihic i~\)i-
avaient été acquittés, douze condamnés à mort, dont cinq exécutés. Les trente-trois autres (?) s'étaient sauvés ou avaient pu échapper aux premières recherclies de la police.
Ceux cpii avaient été condamnés à mort l'avaient été, comme nous l'avons vu, pour le fait de conspiration politic|ue.
Douligny, Chambou, Badarel,Depeyron, Gallois, Mauger, Paul Miette, condamnés à mort, mais non encore exécutés, en raison du sursis qui leur était accordé, demandèrent à se pourvoir en cassation. Leur pourvoi ayant été accueilli, ils furent renvoyés devant le tribunal de Beauvais, où les débats eurent lieu dans le courant de mai et de juin 1793.
Les accusés, se basant pour obtenir la cassation sur un vice de forme, ou plutôt sur une condamnation erronée, reconnaissaient bien avoir exécuté un vol par effraction, mais niaient avoir rien fait qui eût un caractère politique : « et, ajoutaient-ils dans leurs requêtes, on ne pouvait trouver trace dans leurs actes d'un complot contre la Répid3lic[ue ».
Ce moyen eut un plein succès. Tandis que Louis Lyre, Picard et sa maîtresse, Cottet dit le Petit Chasseur et Meyran dit Grand C... avaient été exécutés, les cinq autres condamnés à mort furent acquittés ou virent leur peine commuée en détention. Plusieurs de ces derniers, durant leur captivité, parvinrent même à s'échapper, sans être davantage poursuivis.
Si l'on tient compte du changement qui s'était opéré dans les esprits pendant la période écoulée entre ces deux jugements, on comprendra pourquoi, portant sin* les mêmes faits, ils sont si dissemblables.
En septembre 179*^ l'étranger avait envahi le sol français. Partout le peuple surexcité se soulevait, des milliers de volontaires s'enrôlaient. A Paris surtout, la fermentation était à son comble; elle se traduisait aussi bien pai- le dé- ])nrt de braves gens poui* la (routière que par des massacres de gens inofï'cjisifs.
Le o-ouverneuient n'était plus maître de la capitale : les clubs, les sections, la Commune, agissant révolutiounairement et sans aucun contrôle, toujours sous l'obsession de trahisons, s'arrogeaient les pouvoirs les plus étendus, faisaient arrêter des masses de citoyens et, par suite d'excitations, provoquaient des massacres comme ceux de septembre.
Sous l'influence de cette anarchie et sous la pression des clubs, d'oii étaient sortis les membres du Tribunal comme ceux de la Commune, les magistrats, encore novices, crurent voir dans nos brigands des agents politiques cherchant à rétablir la monarchie et à rendre à nos anciens rois leurs richesses, ou bien disposés à livrer à l'ennemi nos trésors nationaux.
Notons encore que les services administratifs n'étaient pas moins troublés que les esprits, que les chefs en étaient aussi inexpérimentés que les nouveaux magistrats, et nous connaîtrons la cause de l'inégalité des recherches et de l'infériorité de la police. Sur ^inc[uante voleurs, plus de la moitié s'étaient enfuis ou vivaient tranquillement à Paris et en province.
Huit mois plus tard, l'ennemi avait été repoussé, la situation était moins grave, et les habitants de Beauvais étaient moins violents que les Parisiens en septeml)re 1792. Les magistrats, un peu plus habitués à la jurisprudence, virent les événements avec plus de calme et peut-être plus de soin ; aussi rendirent-ils un jugement cj[ui, avec plus de bon sens, avait surtout comme résultat considérable de faire jaillir la vérité.
Les débats du tribunal d'appel de Beauvais ne nous ont rien appris de nouA^eau sur les circonstances mêmes dans lesquelles avait été fait le vol.
Les dossiers des accusés sont les mêmes que ceux du Tribunal criminel de Paris, mais j)hisieurs témoins ne viiu'ent pas déposer. Les audiences n'eurent doue auciui intérêt nouveau.
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Manger fut acquitté, ainsi (juc Paul Miette'; il y avait (juclques raisons pour ([iie la culpabilité du premier ne parût pas suffisante ou au moins fût de beaucoup atténuée ; quant à Miette, il se défendit avec une énergie inouïe, ilfit imprimer nn long mémoire^ qui démontrait les contradictions des pièces de son dossier et celles résultant des dépositions des témoins à charge. Aussi, probablement soutenu par, quelque personnage influent, obtint-il du tribunal son acquittement. Mais il n'est pas douteux pour nous, d'après les pièces des débats, qu'il fut réellement l'instigateur et même l'inventeur du vol. Ce fait était tellement avéré aux veux des agents de police, qu'un an après son acquittement on arrêta comme voleurs du Garde-meuble des bijoutiers borgnes de Paris% sous la seule inculpation d'avoir eu des relations de commerce avec Paul Miette, retiré dans la maisoji qu'il avait achetée à Belleville* aussitôt après le vol du Garde-meuble.
Les autres accusés furent condamnés à des peines variant de quinze à seize an* de réclusion, et dans ses considérants le tribunal déclarait que, conformément à la requête d'appel, rien dans le vol du Garde-meuble ne permettait de supposer qu'il y eût une conspiration politique, par suite les jugements du Tribunal criminel de Paris portaient condanmation pour un crime qui n'avait pas été commis".
liC tiibunal reconnaissait que les accusés n'étaient cou-
1. Giflfe (lu tribunal de Bt-auvais. Le jugement qui acquitte Maugcr (pièce n° la) est du ifi mai i793; celui qui acquitte Paul Miette est du i5 mai I7y3 (jiiècc u" 28).
2. Greffe du tribunal de Beauvais (pièce u° 21). Mf'moire justificatif présenté par Paul Miette au liil)uual de Beauvais (pièce n" ao). ^Moyens tic tl('l'cnse invoqués par le même.
3. Arcli. nat., F" 200". Jouinal des opér.'itions du comité de la section ri'/iilc. Procès-verbal de la sc'ance du 21 nivôse au H.
4. Grefle du tribunal de lîcauvais (pièce n" i5). Procès-verbal d'arrestation de Paul IMielte le 3 octobre 1792. Bulletin du TrUninal criminel^ n° 5o. Dc'posiliou de M Uousseau, notaire, qui a fait le contrat d'acbat, le 16 septembre 1792.
j. Grclle du tribunal de lîeauvais. (Cassation des jugcnicnls conlre Gallois et ^langer le 8 mars 1793 (pièce u" '^). Cassation du jugement conlre Paul 3Iictle, le 23 lévrier 1793 (pièce 22).
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pahles que de vol avee eflractioii et les coii(laiiiiiait pour ce motif.
Ces jugements du tril)mial d'appel de Béarnais, qui étaieut encore inconnus il v a ([uelques jours, répondent déjà en partie à la question posée par les historiens de la Révolution.
La première juiidiction s'était trompée, nos héros n'étaient que de vulgaires voleurs.
Mais, à côté de cette solution qui nous est donnée par des actes judiciaires, nous pouvons encore répojidre au problème historique du vol du Garde-meid^le d'une façon plus matérielle, en recherchant chacun des objets volés et en constatant qu'ils ne passèrent jamais entre les mains d'hommes politiques, ni entre celles de Brunswick.
CFTAPÎ TRE Vn
Découverte d'une grande partie des objets volés. — \omiualion d'une commission de joailliers pour vérifier ces objets et dresser l'inventaire de ce qui restait au Garde-meuble. — Recherches à l'éti-auger. — Séance du club des Jacobins, du 22 a^Til 1793. — Le comité de sûreté générale découvre le Régent, le Sancy, le diamant de la Maison de Guise et plusieurs autres pierres. — Arrestation de nouveaux voleurs du Garde-meuble. — Mise en jugement de vingt-sept d'entre eux. — Décoiiverte en Hollande du rubis la Côte-de-Breta"ne formant le dragon de la Toison-tTor.
Tandis que le tribunal criminel jugeait les coupables, la police recherchait dans Paris les objets volés; elle en avait retrouvé un certain nombre, qui furent déposés au greffe comme pièces à conviction. Ces bijoux n'étant pas connus des juges, il fallut instituer une commission de joailliers pour constater si les objets rapportés avaient été volés au Garde-meuble on ailleurs.
A la demande du Tribunal criminel, Bapst, Minier et Devoix furent appelés à donner leur avis sur les objets déposés au greffe'. En même temps la commission nommée par la Convention, en vue d'examiner ce qui restait au Gardemeuble, s'adjoignit les orfèvres Masson et Devoix pour faire l'inventaire de ce que les voleurs avalent laissé'. Puis le sieur Auguste, le plus célèbre des orfèvres de la fin du dix-huitième siècle, proposa au ministre de l'intérieur' de
1. Arch. nat., W. 230. Réquisition des membres du dii'ectoire du jury du Tribunal criminel, en date du 20 octobre 1792, et procès-verbal de comparution des citoyens Bapst, Minier et Devoix, le 11 novembre X792.
2. Décret de la Convention nationale, en date du 8 décembre 1792, n° 276.
3. Arch. nat.. G- 488. Correspondance et Mémoires concernant les démarches faites à Anvers, Amsterdam et en Angleterre par le sieur Auguste, orfèvre.
faire opérer des reclierehes à l'étrnni;oi' an mo\on de ses correspoïidants.
Les experts nommés par le riihimal eriininel reconiuirent comme ayant fait partie de la Couronne nn certain nombre d'objets, dont la pins i>rosse part était représentée par les pierres trouvées sur le toit de la maison deDepeyron, et les joyaux enterrés dans l'allée des Veuves par Badarel'.
Quant aux recherches opérées sous la direction d'Aui^uste, elles n'amenèrent aucun résultat, mais le gouvernement dut payer foit cher les services de deux négociants anglais, correspondants d'Auguste, qni furent intraitables sur la question de leurs lîonoraires\
Les délégués de la Convention nationale, Fabre d'Eglantine et Audrein, assistés de Fantin, jnge de paix, et de Masson et Devoix, joailliers, se réunirent le 93 décembre et jours sidvants au Garde-meuble, et dressèrent l'inventaire, par vitrine et par tiroir, de ce qui restait. Ce document, échappé par miracle à la voracité des rats, qui en ont rongé la partie supérieure, est venu s'échouer, après avoir passé dans bien des dépots différents, anx Archives de la Seine, où nous l'avons retrouvé. On y voit que, dans la commode où étaient les diamants sur papier, représentant plus de vingt millions, il ne se trouvait plus cjue cent quatre-vingt-douze carats répartis entre quatre-vingt-une pierres ; dans la vitrine où étaient étalés les joyaux montés, il n'y avait ejicore([ue c[uelques pierres et perles sans valeur, et un saphir fort gros, mais de mauvaise qualité, pesant cent trente-deux carats \
La partie de rin>entaire concernant le cabinet du lloi
1. Arch. liât. Procôs-vcihal dresse'' It; 9.3 dcceiiibro et joiii's suivants, clùluii' le 8 jaiivicr 1793.
9.. Arcli. nat., ()- /I88. I'ia[)|)(ii't tic (iaral, luiiiislrc de l'iiiliTiciir, daU' du G !'(■vrier 179 >• I^f's irais de ri'clici'ches s'élevèrent à Anvers à (|iiatrc-vinf;t-tr()is livressteriing dix deniers, à Amsterdam à cent scjixante-scpt livres lonrnois trois sols trois deniers et en Anf;leterr(! à cent vingt-huit livresslerling sept sliellings (juatre deniers, ce qui corresl)ondà trois mille deux cent dix livres tournois dix-neuf sols (juatre deniers, non compris leurs dépenses personnelles, pour l(;squ<dles ils s'en rapportent à l'estimation d'Auguste. 3. Arcll. nat. Procès-vei i)al dressé le -iJ derenii)re et jours suivants, jusiju'au 8 janvier I7»j3.
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est encore plus éloquente, parce qu'elle sii»iiale, armoire par armoire, tablette par tablette, les objets qui manquaient. En dehors des pièces de la chapelle du cardinal de Richelieu, rapportées de l'allée des Veuves, le cabinet du roi était absent.
Depuis la fin de l'année 1795» jusqu'au mois d'avril de rannée suivante, on ne retrouve plus aucune trace des poiusuites faites à propos du vol du Garde-meuble. A cette date le club des Jacobins s'occupa de rechercher sur qui devait retomber la responsabilité du crime. La chscussion' qui eut lieu le i-a a^rll 1793 Ji'apprend rien de nouveau. Fabre d'Ei>lantine reprocha à Piestout d'avoir favorisé le pillai^e ; un autre membre du club l'accusa d'avoir dénoncé Thierry, son prédécesseur, pour se substituer à lui dans les fonctions d'administrateur général du Garde-meuble, [et d'avoir, par lâcheté, été cause de sa mort lors des massacres du 2 septembre. Restout se disculpa mal, et une lettre^ qu'il publia peu de jours après pour sa défense montre que cette dernière accusation n'était point une calomnie.
La discussion se termina aux Jacobins par un discours de Thiu^iot, dans lequel il exposa ce que nous avons dit, que le vol avait été prémédité dans les prisons quelque temps avant son exécution : « Il faut savoir, ajoute-t-il, qu'il v a à Paris une grande ramification de voleurs; ils écrivent aux hommes qu'ils croient les plus propres à l'exécution de leurs desseins, on assigne les heures, on distribue les rôles, on marque le point de ralliement". »
Thuriot était le premier des hommes politiques qui voyait juste et ne rejetait pas la responsabilité du crime à la tête de ses adversaires.
La plupart des joyaux, le Régent^ le Sa/icy, n'avaient
1. Arch. uat., G- 476- Extrait du Mémoire de Rcsluut, et Joiirnul des Jacoliiits du 24 a\ril 1793, tome IV, 11° 401, p- 167.
Arch. nat. G" 476- Dossier des lettres de Restout
3. Journal des Jacobins, tome IV, n" 401, p. 167. Déposition de Tliuiiot à la séance de la Société des Jacobins du a-i avril 1793.
point encore été retronvés ; mais, à la snite de la séance des Jacobins, des recherches phis actives fnrent exercées, et cette fois elles réussirent. Le '20 frimaire an II, Voulland, an jiom du comité de sûreté générale, se présenta à la Convention, et annonça en ces termes la découverte du Régent :
« Votre comité de sûreté générale ne cesse de faire des recherches sur les auteurs et complices du a ol du Gardemeuble. Il a découvert hier le pluspiécieux des effets volés : c'est le diamant conini sons le jiom de Pitt ou Piègent^ ([ui dans le dernier inventaire de 1791 fut apprécié douze millions. Pour le cacher, on avait pratiqué dans une pièce de charpente d'un grenier un trou d'iui pouce et demi de diamètre. Le voleur et le recélevu^ sont arrêtés; le diamant porté au comité de sûreté générale doit servir de pièce de conviction contre les voleurs. Je vous propose, au nom du comité, de décréter c{ue ce diamant sera transporté à la trésorerie générale, et que les commissaires de cet établissement seront tenus de le venir recevoir séance tenante'. )>
Ces conclusions furent adoptées, et le décret suivant fut aussitôt rendu :
(( La Convention nationale, après avoir entendu le rapport de son comité de sûreté générale, décrète, que deux commissaires de la trésorerie nationale se rendront séance tenante dans le sein de la Convention pour recevoir et déposer à la trésorerie nationale le diamant connu sous le nom de Régent, découvert par suite des recherches du comité de sûreté générale, et qui en sera retiré' au besoin pour servir de pièce de conviction, dans le procès (pii aura lieu, contre les personnes |)révemies du vol ou recèlement des effets du (rarde-meuble. »
Un autre décret du même jour portait que « deux membi'cs du comité de sûreté générale se transporteront à la
I. Moniteur iinifersel du ?.i frimaire an H. Séance de la C()n^ention nationale du 30 frimaire an H (lo dcceml)re 1793).
3. Moniteur uiin'crscl ilu M frimaire an 11. D('crel de la Convenlion nationale du ■io (Viinaire an 1 1 .
trésorerie nationale, et y déposeront dans une caisse à trois clefs le paqnet contenant le diamant dit du Régent. Procès-verbal sera dressé de ce dépôt, et l'une des trois clefs sera déposée aux Archives nationales'. »
Voulland annonçait bien à la Convention que le voleur et le receleur du Régent étaient arrêtés, mais il est difficile, en présence de la disparition presque totale des pièces de cette époque, de retrouver leurs noms et de connaître les circonstances qui permirent d'arriver à leur découverte.
Cependant, les papiers du comité révolutionnaire de la section de l'Unité semblent nous mettre sur une trace. Il s'agit du procès-verbal de la condamnation à mort et de l'exécution d'un nommé Bernard Salles, coupable de fal)ricatiou de faux assignats'. A en croire les membres du comité, sa maîtresse et la sœur de cette dernière, les femmes Lelièvre et Morée, auraient été compromises dans le vol, ou au moins dans le recel de la fameuse pierre '.
Ce qui nous confirme dans ce dernier fait, c'est que le Régent semble avoir été découvert chez les femmes Lelièvre et Morée. Parmi les papiers conservés pêle-mêle dans les cartons de la Couronne, on trouve un extrait du registre du dépôt et du versement à la caisse de la trésorerie nationale, en date du -lo frimaire an II, dans lequel il est dit que le diamant le Régent a été apporté à la trésorerie dans un petit paquet scellé de cinq cachets, avec l'inscription : Ne i'cu'îetiir, et les noms : Femme Lelièvre, femme Morée, Voulland, Jagot, Albert et Copié, écrits sur l'enveloppe*.
Pour quelle cause les noms des femmes Lelièvre et Morée
1. Moniteur universel du 21 frimaire an U. Décret du ao frimaire au II.
2. Arch. nat., F' 260^. Journal des opérations de la section P Unité. Procès-verbaux des 37 et 29 frimaire an II. Lettre de l'accusateur public de la Seine, en date du 2 pluviôse an II.
Arch. nat., F^ 2607, déjà cité
4. Arch. nat., F' 465o. Extrait du ])rocès-verbal de la Cbnvenliou nationale, sur la découverte du Régent, en date du i"' germinal an II. O* 488. Extrait du registre des dépôts de versements dans la caisse à trois clefs de la trésorerie nationale, le 20 frimaire 1790. Même source. Dépôt par le citoyen Vadicr, député à la Convention nationale, d'une clef de la caisse à trois clefs où est renfermé le Béijent.
se seraieiit-ils trouvés à côté de ceux des commissaires de la Convention et de ceux de la section de l'Unité, si elles n'avaient pas été mêlées au recel de notre diamant? A.u surplus, elles furent interrogées dans la huitaine et écrouées à la prison de Sainte-Pélagie, tandis que le mari de cette dernière,Jean-Baptiste Morée, était conduit aux Madelon nettes '. Elles ne passèrent en jugement que deux ans après, le i*""^ brumaire an IV, en compagjiie de vingt-cinq autres individus, accusés d'avoir participé au vol du Garde-meuble".
Mais auparavant de nouvelles découvei-tes avaient eu lieu.
Trois mois après la découverte du Rrge/if, le i*' germinal an II, le comité de sûreté générale saisissait, chez un sieiu- Tavenel et chez sa sœur la veuve Leblanc, un grand nond)re de pierres, les plus belles de la Couronne, en dehors du Régnât; c'étaient le Sancy qX. le diamant de la Maison de Gjiisc, achetés par Colbertà Marie de Lorraine, les deux plus célèbres diamants de la Couronne par leur histoire''.
Outre le Sancy et le diamant de Guise^ cette trouvaille faisait rentrer au Trésor nomljre d'autres pierres moins célèbres, mais représentant néanmoins plusieurs millions.
Quel était ce Tavenel, chez qui la découverte avait eu lieu? Nous ne retrouvons auciuic procédure le concernant en l'an II, mais sous le Consulat, en lan IX, un nommé Tevenel dit Durand est arrêté pour un vol de quatre cent soixante-dix mille livres fait à un l)aiu|uier de Lyon\
I. Arcli. liât., F' 11° i444- Piocès-vcrbal dressé par le citoyen Abert, membre du comité révolulionuaire de la section /'f''H(/t', concernant les femmes Morée et Lelièvre, le lo frimaire an H; autre procès-verbal du 19 frimaire an H, F' aSo^. Procès-verbal de perquisition, en date des 10 et 19 frimaire au II. Intcrioi^atoire de la femme Lelièvre, en date des 2 à 12 pluviôse, et 3 nivôse an W.
').. Arch. liât. V^ 11" i44î- T. élire de Damcu\c, l'un des directeurs du jury composaiil le 'liibiinal cciilral, aux uicmbrcs du comité de sûreté générale, en date du 1 1 i)riimaii'e an [\ .
3. Arcli. nat., F' Cil, i45. Ktat des diamants trouvés cbez Tavenel, remis au comité de sûreté générale jiar le comité révolutionnaire de la section VUnifé, le 1" geruiiual au H, et procès-verbal du dcfpôt de <;es j()\'aux à la Trésorerie générale, en date du H germinal an II.
4. Areli. nat, O- 188. Notes de police coucei-nanl les xoiciirs du Garde-meuble, établies par le ccuniK- de sûreté génc'rale, le -it) fructidor an Ul.
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Dans les notes de police jointes à son dossier, il est sli^iialé comme voleui- et receleur du Garde-menlile; de plus, comme cliet" (rune célèbre bande d'é^orgeurs qui avait opéré aux environs de Montargis. Une note envoyée par le ministre de la police recommande, pour le faire arrêter, un choix particulier d'agents : car presque tous le cou naissent depuis longtemps et sont ses «/Tzw^^Dans différentes pièces, Tevenel est souvent désigné sous le nom de Durand' et de Le Turc. Faut-il identifier cet individu avec celni qui en qualité d'agent de police a déposé comme témoin dans le procès de Paul Miette (le 20 novembre 1792), et qui dès le 7 du même mois, étant détenu à la Force, avait fait d'importantes déclarations contre plusieurs voleurs du Gardemeuble? Nous ne pouvons le certifier. Mais nous croyons que Tevenel est le même personnage que Tavenel. Sa sœur, sa complice, passa probablement devant le Tribunal central en l'an IV, sous le nom de Marguerite Thevenet ou Thevenel, veuve Leblanc".
Le premier jour du vol du Garde-meuble, cinq individus venus de Ronen avaient, nous l'avons dit, formé une bande particulière, et, le vol accompli, s'étaient empressés de disparaître, la première nuit même, sans attendre les recherches de la police. Pendant la Terreur, on n'entendit plus parler d'eux; mais, le 3o thermidor an 111, l'un des membres de cette bande, Fleury-Dunioutier\ s'était fait maladroitement arrêter et écrouer à lîicêtre pour
J. Arch. uat., G- 488. Declaralion faite à la Force par le nomme Uiiraïul, en date du 7 novembre 1792. Signalements de plusieurs voleurs du Garde-meid)le donnés par Durand et F". Dossier 63i2.
•X. Arch. nat., O^ 488. Interrogatoire de Durand en date du i3 prairial au X, sur le vol du Garde-meuble. — Arch. nat. F' 63i2, dossier 6532. Thevenet, dit Durand, dit Le Tui'c, était en prison aux massacres de septembre 1792; arrêté de nouveau le 12 nivôse an IV, il avait été condamné à dix-huit années de fer par le Tribunal criminel, le 19 floréal de la même année. Il se sauva après être resté sur les toits pendant cinq jours.
3. Arch. nat-, F'' n" i-iî (• Lettre de Dameuvc, directeur du jury, aux. nieudjres du comité de sûreté générale, le 1 1 brumaire an IV.
4. Arch. nat., G- 488. Rapport du comité de sûreté générale, en date des o.q «-i 3o thermidor an III. Dénonciation de Dumontier, datée de Bicêtre, le \,\ messidor an III.
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émission de faux assii^nats. Tiiterroi>é, on (lé(*onvrit qu'il avait pris part an pillage du Gai'de-menble. On apprit par lui que Salles dit JVlasson avait été son compai^non et que les trois autres Rouennais étaient (]adet Gui Ilot dit Lordonner, marchand forain, François Anguste et l^'rancois Gobert. On s'occupa de les rechercher. Les cabarets d(^ Rouen furent fouillés, particulièrement l'un d'eux, situé rue Eau-de-Robec, rendez-vous ordinaire des voleurs et receleurs. Les recherches n'eurent pas de résultat, et Dumontier, fort malin, joua longtemps les membres du comité de sûreté générale \ 11 ne voulut d'abord donner qu'à eux seuls les renseignements qu'on lui demandait. Il refusa de parler aux coiiimissaires et aux délégués de la police venus pour l'interroger.
Amené enfin devant le comité, il l'aconta les faits tels qu'ils s'étaient passés sur la place de la Concorde dans la nuit du 1 1 septembre 1792, et fit savoir que le sieur Joseph dit le Savoyard, que nous avons déjà vu acheter un certain nombre de diamants aux voleurs du Garde-meid^le, et que nous supposons avoir été associé avec Moulin, était venu exprès de Lyon à Rouen pour acheter les pierres que les Rouennais avaient emportées'. T3umoutier dit qu'on lui en vendit une partie pour la somme de huit mille louis, cpii furent immédiatement partagés entre eux ; mais, n'ayant pu s'cjitendre sur les prix offerts par le Savoyard pour la majeure partie des diamants restants, qui, suivant Dumontier, valaient plus de dix millions, ses complices les avaient encore en leur possession.
Il offrait donc an comité de faire reutrer ces dix millious
Raj)])<)rt sommaire du comit.o de sûreté générale du ■>.'^ tlierniidor. Interrogatoire de Diinioiilier à Bicêlre, les 19 et 9.6 thermidor an UI.
I. Arcli. uat., O- 488. Rapport du conseil général de la commune de lloueu au comité de sûreté générale de Paris, en date du iç) lliermidor an UT. Même source. ]la|)port du citoyen Almaiu, mendirc du comité de sûreté générale, à Paris, envoyé à Rouen pour rechercher lesdits volcnis.
a. Arch. nat., O- 488. Interrogatoire de niiinoiiiier à Rieêlre, les 19 et •?.(') thermidor an 111. el d(-claration du nir-me <'n date du 1 .i messidor an III.
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(le joyaii\ an Tiésor, si l'on voulait 1 envoyer à Rouen, l^e comité ne se décida pas, et il eut raison, car, à la date oii Dumontier faisait cette déclaration, le Régent^ le Sancj et un graud nombre d'autres diamants avaient été recouvrés, il n'en restait pas j)lus de six millions dispersés en France et à l'étranoer entre de nombreuses mains.
Devant le refus du comité, Dumoutier ne voulut plus rien dire, mais il lit fort habilement intercepter' par les i^ardiens de la prison des lettres qu'il adressait à Rouen, ou d'autres qu'il se faisait envoyer de cette ville. Leiu" contenu avait pour but de mettre la police sur une fausse piste. Dans ces lettres, il parlait entre autres d'une horlogère nommée Mme Lamare, demeurant rue du Vieux- Palais, précédemment rue du Grand-Pont à Rouen, et d'une somme de trente mille livres que Guillot devait \\(\ envover". Immédiatement, on expédia à la Commune de Rouen exprès sur exprès pour counnuiiic^uer les renseignements trouvés dans les lettres de Dumoutier ', mais les signalements ne se rapportaient à aucun individu de la ville, et, malgré les recherches, qui durèrent cinq mois, les délégués de la commune de Rouen firent savoir au comité de sûreté^ générale que les indications fournies étaient ei'ronées.
On fit de nondjreuses perquisitions chez la dame J^amare. Ses antécédents étaient honorables, et l'on acquit la conviction, après enquête, que là encore on était dans l 'erreur \
I. Il eu a^ail remis une eulie auUes à uu uommé BeilaiU, déleuu comme lui, mais qui devait être mis eu libelle le lendemaiu. Ce Bertaut coufia myslérieusemeut la chose au concierge de la prisou, qui eu référa aussitôt au comité de sûreté géuérale. Uu commissaire viut et somma Bertaut de lui remettre cette lettre. Celui-ci, faisant mine d'être furieux de ce que le concierge avait divulgué son secret, sortit la lettre de sa [)oche, la déchira avec les dents en plusieurs morceaux et en avala quelques-ims. On se jeta sur lui pour l'empêcher de la faire disparaître, et, les morceaux rassemhlés et colh-s, on put lire assez diftîcilement sou contenu. (.Vrch. ual., O* (88.)
•2. Ibidem. — j. llndi'in. — [. lludcin.
i. Arch. liai. O- 488. iîapporl (Ui ciUiycii Ahuaiii, iiiciiihic (hi coiuiU' de sùrelé geiiéi'ah', envoyé expresséiiicul à Rouen, eu dalc du ij IVuclidoi au lll.
Après ces recherches, il demeura vraisemblable qu'excepté l'épée de Louis XVf , montée avec des pierres taillées eu roses par F. Bapst, qui furent retrouvées sur l'indication de Dmuoutier, tout ce qui avait été volé par les Ronemiais avait dû passer en Angleterre par les soins de Cadet Oui Ilot, que l'on s'obstinait à rechercher à Rouen.
Nous en trouverons plus loin la preuve, dans les ijidications que nous fournissent d'autres papiers de la police, relatifs à la Toison-cVov^ dite la Cckc-dc-Bretagjic^iwontée eji lyio par Jacquemin.
Mais, avant de nous occupei* de ce qu'était devenue cette pierre, sortie du trésor d'Anne de Bretagne, il nous faut parler d'jui autre procès, (pii nous paraît avoir eu une importance aussi considérable que ceux de 179a. Une lettre de l'un des présidents du jury d'accusation du Tribunal centi'al de Paris, en date du 11 brumaire an IV, rendant compte au comité de sûreté générale de l'audience consacrée à cette affaire, est la seule pièce c[ui nous ait fait coiuiaître ce procès, qui devait être d'un haut intérêt, étant donné le nombre des accusés et l'importance de certains d'entre eux'. Vingt-sept individus prévenus de complicité dans le vol du (larde-meuble comparaissaient devant le jury d'accusation, le 1*' brumaire an JV. « Les jurés décidèrent qu il n'y avait pas lieu de poursuivre contre neuf d'entre eux, et maintinrent en état d'arrestation les dix-huit suivants : iMarie-Louise Lelièvre, femme Morée, Jeanne Lelièvre (receleuses du Régent)^ Moïse Deschamps ou Delcampo, déjà connu de nous connue l'un des auteurs du vol du (iardemeid)le; Marguerite Thevenet ou 'riievenel, veuve Leblanc, vraisemi)lal)lenient compromise dans l'allaire du S((]icy; Moyse et Abraham ^»iunès Dacosta, Hoi'ace Moliu ou Moulin, dont nous axons déjà parlé, et un certain nombre d'autres individus dout les uoms ne nous ra])pellent rieu ; eiiliu,
I. Arcli. ii;il., 0-488, 11" i4îi- l^t'llrc ilc Daiii(ii\c, l'un des (lircrictirs du jury d'acciisalioii du Tiiljunal criminel de l*aris. du ii l)iiiiuairc an l\^ adrchsi'c au\ membres du comité de sùicU- {^(Mu-ralc.
KPEF. I)F. LOUIS XVI.
Dcssiucc p:ir Jïretct et montée pnr G.-l". liiipst. Dessins ronscrvi-s dans la maison l'upst et Fali/.c (iincicnne maison lîajjst).
un nommé Guillaume Robert, qu'une évasion avait rendu célèbre dans le monde de la police et des prisons'.
Moulin et Robert sont les plus intéressants de ces voleurs. Nous avons vu que Moulin s'était fait passer comme membre de la municipalité à Paris, arrêtant des citovens dans les rues pour leur réclamer des offrandes nationales. Il était à cette époque chef d'une bande de Marseillais; il se sentait tout-puissant et assuré de l'impunité de la part de la police et du i^ouvernement, qui le redoutaient.
Aussitôt après le vol, Moulin semble s'être associé avec Joseph dit le Savoyard, et à eux deux ils achètent le plus grand nombre des diamants de la Couronne vendus par les voleurs. Ils trafiquent sur une grande échelle; ils ont sur eux une valeur considérable en or ou en assignats vrais et faux, qui leur permet d'acheter comptant, pour des sommes importantes, comme nousl'avons vu dans les procès de Gallois, de Meyran et d'autres. Ils se dirigent rapidement d'un point à un autre, comme Joseph le Savoyard, cpii arrive en poste à Rouen pour traiter avec Fleury-Dumoutier. Ils volent les voleurs en les payant en fausse monnaie.
En l'an IV \ Moulin fut arrêté sur les rapports réitérés de
1. Arch. nat., F^ 2507. Rapports de policf adresses de Limoges à la section révolutionnaire de l'Unité, les ai, 22 nivôse an II. Procès-verbal des sieurs Albert et Copie, daté de Paris, 7 pluviôse an II. G- 488. Lettre de Damciive, déjà citée, n° 795. Lettre du citoyen Aubreton au représentant du peuple Lacoste, en date du 2g nivôse an II. Lettre de Maidilauc, accusateur public du tribunal criminel de Limoges, au président du comité de sûreté générale, le 24 nivôse au II.
2. Arch. nat., F' 63i2, Dossier d'Horace Molin, et N- 488. Rapport de Bonnard au comité de sûreté générale en date du 4 frimaire an III. Nous en extrayons le passage suivant : 0 3Iolin n'a point d'état, depuis quinze ans il a toujours été complice des voleurs; il a été inculpé dans l'afFaire du fameux Tliévenel, lors du vol de Fingrelin de Lyon ; il a suby dix à onze mois les prisons; il n'en est sorti que sur la promesse quil fit à Vassesseur Rcy, alors à Lyon, d'être utile à ce Iri/iiinttl, et d'aprrs les indications qu'il a données relativement à ce même vol.
« Il a été mis nue comme la main à ^Marseille relativement à des vols de portefenille. Qu'on écrive à ce sujet encore de même à la municipalité de Chalon-sur-Saône ont recevrat une jolie réponse.
« H y a un fait bien precizc en 179'. le comité dont il faizoit noudne lu\' firent luie quelle de trois cents francs. Depuis le voilà riche tant en mobilier, effets, immeuhles et argent, à cinq cent mille livres. Le Garde-menhle eut bon dos. »
l'agent (le police Boniiard. (^oiidaiiiiK' ou non, il est l)ient(\t relâché, on l)ien il trouve moyen de s'évader, puisque nous le retrouvons en l'an TX ayant volé quatre cent soixante-dix mille livres à un l)anquier de Lyon.
C'est entre ses mains que l'on doit supposer que passèrcjit la plupart des joyaux qui existaient en 179^^ au Trésor iuitional,etquine rentrèrentque plus tard au Garde-meuble.
Ouant à Robert, nous ignorons ([uel fut sou rôle dans le vol des diamants; arrêté antérieurement à l'an II, par le comité révolutionnaire de la Haute-Vienne, il fut écroué à la prison de Limoges. Il s'était sauvé par la croisée parce (in'il avait entendu dire par d'autres prisonniers que l'on se pi'éparait à massacrer les détenus de Limoges comme on l'avait fait à Paris au mois de septembre. De là il s'était rendu à Calais, où il avait i-encontré dans une auberge le nommé Delcampo.
Après avoir passé tous deux la Manche et séjourné (juelque temps en Angleterre, ils revinrent à Paris, oii la police les arrêta et les envoya devant le tribunal cential'.
Mais les recherches que l'on avait faites pour retrouver Robert avaient domié lieu à une coriespondance fort volumineuse, entre les ti'ibunaux, le comité de sûreté générale et les bureaux de la police. On y voit à chaque page combien l'on était préoccupé de mettre la main sur l'évadé de Limoges, et ([uelle quantité d'ordres et de recommandations étaient envoyés de tovites parts à son sujet.
Rien de plus sur ce procès, (pii dut être fort curieux. Nous n'en aui'ions même pas eu trace si la lettre égarée du président du tribunal central n'était venue, comme beaucoup d'autres pièces concernant ce \ol, échouer dans un dépôt public, où elle n'aurait j)as dû se retrouver.
I. Parmi 1rs pièces de celle correspondance, une lellre du ciloyen Aubreton, agent de police, (pii avail arrêlé Roherl, au représenlant du ])eu|)le Laeote, ])()ur lui demander (FordoniK T des rcclicrclies, cdiiUcmI un iu>.\l-\tr'ij)luiii assez (iiii;iiial puiii' ôli'c reprodiÙL ; « Si lu cLais hou .sdiis-iulnllc^ lu \ii'iidrais (|[i(l(|iic joui- (Iciiuiiidcr un plal de lèves à ma iiifuaf^èie. w (Arcli. iial., I'' rc^. IS. ii' ~\)i. i.iiirc du uj ni\('>sc an ll.i
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\ eiions iiKiliiteiiaiit à I histoire de la Toison-cCor.
Cadet (jiiillot, on s'en souvient, était parti aussitôt après le vol avec des joyaux, dont le principal était la Toison -(F or.
Cette décoration représentait une valeur de trois millions trois cent quatre-vingt-C[uatorze mille livres, d'après l'inventaire de 1 79 1 .
Nous avons a u, lorsqu'on la monta, qu'à sou centre était le Diamant bleu en triangle acheté par Louis XIV à Tavernier lors de sou retour de Perse : la Toison-d'or était teime dans la gueide du dragon fait du grand rubis gravé par Gay, qui avait reçu, dans le trésor de Marguerite de Foix et de sa fille, la duchesse Anne, le nom de Côte-de- Bretagne.
Cadet Guillot avait prol)al)lement pris ce bijou. La Toison-d'or fut cassée, et le Diamant bleii^ estimé trois millions, fut vendu en Angleterre et coupé en deux moiceaux, pour échapper aux revendications qui auraient pu se produire.
La plus grosse moitié, au dire d'un lapidaire émérite, M. Forster, serait entre les mains de M. Hope, à Londres, tandis que la seconde partie, beaucoup plus petite, aurait figuré à la vente de la collection du duc de lîrunswick. Mais le Dragon ., qui à lui seul personnifie l'histoire des joyaux de la Couronne, ne devait pas être perdu pour la France.
En 1796, un peintre nommé Rrard, eu mission à Hambourg, envoyait un rapport au ministre de la police, à la date du '20 floréal an V, lui faisant savoir qu'un émigré du nom de Lancry était arrivé à Altoiui porteur d'un rul)is appelé le Dragon^ et provenant des joyaux volés au Gardemeuble'. D'après Brard, c'était Cadet-(Tuillot dit Lordouner qui l'avait remis à Lancry'. Cadet-Gulllot, a])iès le vol du
1. Arch. nal., F" 33oo*. Rclalions «xU-rieiires. Correspondanco du ciloycn Reinhard, ministro plc'nipotcntiairc do la Rc'puhliqiic française près les villes lianseatiques, aM'C le minislrc; des relations extérieures à Paris, 6 ventôse an V.
2. Arch. nat., F^ 3joo'. I>etlre des eiloyens Braril, jicinlre, corresixindanl du JartHu de» plantes, en mission à Hambtnirg, an citoyen Coclu)ii, niiuislrc de la nolice, le jo floréal au V.
Garde-meiihle, ne s'était ])as dirigé sur Rouen comme Dumontier et les antres membres de la bande des Rouennais, mais il s'était rendu à Nantes, où il avait trouvé un bateau qui l'avait conduit an Havre. Après un séjour assez long dans cette ville, il serait allé à Londres. Il avait, paraît-il, dans ces deux villes, montré des bijoux renfermés dans des étuis de maroquin'. A Londres, il avait pris comme commis et confident l'émigré Lancry et l'avait envoyé à Altonapour affaires, particulièrement poin- négocier la vente de la Côtc-dc-Bretagnc ; Lancry avait trouvé moyen de faire arrêter Cadet-Guillot et de le faire mettre en prison pour dettes ; c'était dans ces conditions (pi'il était arrivé à Altona", où il rencontra les sieurs Brard, Panel et Roubet.
11 se lia avec eux et leur demanda leur concours pour la vente du rubis, qu'il proposait an gouvernement français'. Brard, Panel et Roubet en informèrent aussitôt le consul de France, qui prévint Reinliardt, le ministre plénipotentiaire à Hambourg. Immédiatement des pourparlers s'engagèrent dans lesquels chacun tira de son côté.
Brard et Panel, dans leur correspondance adressée au ministre de la police à Paris, accusent Reiidiardt de maladresse et vont même jusqu'à parler de trahison*.
Lancry, voyant que l'on tenait l)eauconp à avoir son rubis, éleva ses prétentions. C'est alors que Reinliardt jugea utile de faire arrêter Lancry par le prêteur de Hambourg; mais, s'apercevant qu'il ne pourrait rien ol)tenir par la violence, il le fît relâchei- le lendemain.
Reudiardt adressa aux ministres des finances et de la
I. Arcli. nat., 1*'", ii" 33oo'. RapporL, en datr du aO ventôse an V, transmis ])ar Reinhard, minislie de la Ilépuljliqiie française à Hambourg, au ministre des relations extérieures à Paris, et archives du Ministère des affaires étrangères, n" m.
•jt. Même s<)urc(^ Lettre de lirard au ministre de la police, en date du (i ^entuse au V.
3. Arcii. liai., F' 33o(). jMi'iuoire transmis au ministre de la jjolice par les citoyens Brard, lîoubcl et Panel, les 6 et 7 ])luviôse an \ .
4. Môme source. l>ettre de Reinliardt au niiiii.slre des relations exléricures, eu date du -i-] pluviôse an V, et arclii\es du Ministère des affaires étrangères, n° m.
police un loiii^- rapport sur cette affaire; il les informait que le prince de Wirtemherg avait offert une somme considérable pour avoir ce ru])is, et il manifestait la crainte qne les cours de Russie et d'Autriche ne fussent en instance povu' se le procurer '.
En réponse, il reçut dn ministre des finances Ramel l'autorisation d'offrir cinqnante mille livres pour recouvrer « cette pierre unique eu son espèce et qui est estimée cent mille écus' ».
Dans la lettre suivante, lleinhardt annonce qne Lancry n'est plus en possession du rubis, que c'est vni autre émigré, le général royaliste Danican, qui en est porteur, et l'on suppose qn'il est allé à iUankenbourg pour l'offrir au prétendant Louis XVIIl)''; puis la correspondance diplomatique des villes liauséatiqnes cesse tout à coup de parler de cette affaire. Le rubis reutra-t-il à ce momeut, ou bien futil remisa Louis XVIII, qui l'aurait rapporté en i8i4?Nous l'ignorons encore, mais aujourd'hui le rubis Dragon est conservé à la galerie d'Apollon, au Louvre. Lorsqu'on désigna, il V a quatre ans, les pièces soi-disant historiques qui devaient être conservées comme telles dans notre jMusée national, le rubis Dragon n'y figurait pas. La commission d'expertise l'avait classé parmi les pierres destinées à être envoyées au Muséum d'histoire naturelle pour servir aux expériences, et sur le papier qui l'enveloppait était écrite la mention : Pierre sans valeur', La Cote-de-Bretagne avait été estimée au seizième siècle cinqnante mille écus, et au dix-septième siècle soixante mille livres !
1. Arch. nat., F', n° 33oo, et archives du Ministère des afFaircs clraugères, n" m, p. 33 et 39, du i"' pluviôse an V.
2. Même source, p. 216. Le ministre des finances au ministre des relations extérieures, le i4 floréal auV.
3. Même source, p. Sg et )i. Reiniiardt au ministre des Relations extt'ricures, les i", II et 27 pluviôse au V.
4- La commission avait été instituée et ses membres nommés par M. Antonin Proust, alors ministre des beaux-arts; le dossier fort considi'rable réuni par cette commission nous a été communiqué avec la plus grande obligeance par i\L Edmond Turquet, sous-secrétaire d'P'tat au Ministère de l'inslruction pui)li(|ne.
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Nous avons suivi les principales pièces du ti'ésor de la Couronne depnis le moment oi'i elles ont été volées jnsqii'à celui oii elles ont été retrouvées on vendues. Qn'on ne s'étonne pas si la plus ii;rande partie, comme le Sancy et la plupart des Mazarins, n'étaient plus an Trésor l'amiée dernière, lors de la vente, (^'est qn en l'an \ le hndi^et de la <»uerre était considérable, qu'alors le numéraii-e manquait, et que dix-huit millions de diamants environ aidèrent, connne jious le verrons plus loin, à solder les frais de I immortelle campagne de 1 7()().
Aujourd'Imi, la vente des diamants de la (^ouioiuic a produit six millions dont les fonds Ji'ont pas encore d'affectation.
Puissejit ces six millions, comme en l'an V, servir un jour à solder un nouvel Arcole ou un nouveau Rivoli!
Après avoir suivi les pierres Aolées, nous suivrons aussi leurs voleurs, et nous indiquerons ce que sont devenus ceux de nos héros dont l'existence a laissé des traces après les jugements dont ils avaient été l'objet. Gallois dit Matelot parvint à s'échapper trois fois; Douligjiy et Chambon semblent être morts en prison; quant aux autres prisonniers, nous les perdons de vue. et leur vie ne paraît plus présenter aucun intérêt.
Lamy-Evette, qui, avec la femme Corbin, avait le premier déjîoncé les voleurs, avait été arrêté à son tour le •iC) septembre 179^, et emprisonné sans jugement. Sa maîtresse, la femme (Corbin, ayant réclamé une note exagérée pour la nourriture et les consommations que Lamy-Evette et Cottet avaient prises pendant les deux jours qu'ils étaient restés chez elle, fut également internée par ordie du tribunal'. Elle resta en prison, ainsi ([ue I^aniv-Evette, durant l'époque de la Terreur; ce ne fut ([n'en fan 111 que tous deux, après avoir constamment demandé leur élargis-
I. Iliillcliii du Tiilninal criniincl, audience du 7 novcMiibrc iji)'*- Procès de Claiide- Mclcliior Coltcl. dil le Petit Cliasseiir, clArcli. iiat., ()- jjO et h"', n" i j i i.
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sèment, parvinrent à rol)tenir. La femme C()rl)in, aussitôt en liberté, réclama, avec une persévérance qui devait la faire réussir, luie somme considérable poiu' les services qu'elle avait rendus à la justice, en dénonçant les coupables du vol (lu (jarde-meuble.
A la suite de nombreuses démarches restées infructueuses, la femme Corl)in se décida à adresser, le 'ja novembre t7()(), un lon^ mémoire aux membres du Directoire RcAvbell et lîarras. Dans ce mémoire, elle exhalait ses plaintes les plus amères sur la façon brutale dont elle avait été traitée en prison et sur l'ingratitude dont on avait usé à son égard, alors qu'on aurait dû au contraire lui témoigner une grande reconnaissance pour tout ce qu'elle avait fait en faveur de la justice. « Knfîn, ajoutait-elle, j'ai été ruinée, accablée sous le poids du discrédit par suite des vexations inflimes d'un tribunal honteux qui n'a pas craint de se noircir du charbon de l'arbitraire et de l'infamie, en me constituant criminellement prisonnière, sous le scélérat prétexte de complicité dans le vol du (xarde-meuble, dont j'avais, au contraire, en partie réparé le désastre. Mon crédit est perdu, mes meubles ont été vendus à l'encan, voilà le fruit que j'ai retiré des services que j'ai rendus à la République. » Se basant ensuite sur les termes du décret du 2 ) brumaire an IP, qui accordait des récompenses à ceux cjui découvriraient des diamants enfouis, elle demandait luie indemnité (c pour avoir piocuré au gouvernement la découverte des voleurs du Garde-meuble et avoir fait recouvrer une grande partie des diamants qui y avaient été volés. »
Le Directoire envoya ce mémoire au ministre de la police, qui le transmit de son côté à son collègue de l'intérieui-, « comme étant plus que personne à même iVen apprécier le mérite \ »
I. Ce décret avait été abrogé le lu iloréal an IV (aç) avril 1 79(^1
9.. Arch. nat., O- 476 et P', n' i443. Mémoire de la eiioyeiinc faicidor, femme
Corbin, eu date du 1"' frimaire an V. Lettre de Cochon, ministre de la police, au
ministre de l'intérieur, du ?.(") frimaire au V.
Sur la proposition de Cochon, ministre de la police, le Conseil des cinq-cents fit droit à la demande de la femme Corbin et lui accorda six mille livres d'indemnité. Cette résolution fut approuvée par le Conseil des anciens dans sa séance du 9 février 1797*. A partir de ce moment, nous n'eutendons plus parler de Laniy-Evette ni de la femme Corhln.
llestout mourut subitement en 1798, après avoir été emprisonné durant la Terreur'. Les autres voleui's disparaissent complètement, on ne les retrouve plus dans aucun papier de police.
Nous avons vu les accusations portées pai* les partis les uns contre les autres, et nous pouvons conclure qu'aucun
1, Moniteur itriircrse/^ n° i54.
2. A difl'érrntes reprises mille fables ont été publiées sur l'histoire du vol du Gardemeuble. Nous avons déjà parlé de la lettre écrite cinquante ans après cet événement par Sergent, qui, probablement fort vieux, ne se souvenait ])lus exactement des choses et n'était pas fâché de s'attribuer un beau rôle dans cette circonstance, en ayant eu généralement de vilains dans tout ce qu'il avait été appelé à faire. Nous avons renvoyé pour toute cette affaire à l'étude de M. Drumont parue dans la Berue de la Révolution; du reste, les détails les plus circonstanciés que nous venons de donner sur ce vol répondent suffisamment aux allégations de Sergent.
A en croire M. Dieulafait, dans son traité sur les pierres précieuses (page 92, Paris, Hachette, 1871, bibliothèque des Merveilles), le i?f^eH/ aurait été retrouvé dans l'allée des Veuves avec le Calice-de-Saint-Denis ou Coupe-des-Ptolémées. Pour le Calicede-Saint-Denis, nous renvoyons au Cabinet des médailles, par M. Ernest Babelon ; quant au Régent, nous savons par les documents précités comment il a été retouvé. En second lieu, 31. Dieulafait, d'après un article de la Gazette des tribunaux, prétend que les objets furent retrouvés sur la dénonciation d'un nommé Baba, fabricant de faux assignats; que ce dernier, condamné par la cour criminelle en 180 J, aurait déclaré' qu'il avait été l'une des causes du gain de la bataille de Mareugo.
Pour notre part nous avons recherché dans les papiers de l'époque conservés aux Archives nationales, et dans les documents de la police oii il est accusé de fabrication de faux assignats (Arch. nat. F' GSia), mais nulle part nous n'avons trouvé que le susdit Baba ait été compromis dans le vol du Garde-meuble. De plus cet article de la Gazette des tribunaux nous renvoie au Journal de Paris de i8o{. Or nous avons com- ])ulsé toute la collection de ce journal de l'année 180 f et nous n'y avons point trouvé relaté le fait jjrécité.
Kniin nous savons que l'agate dite Coupe-des-Ptolémées n'a pas été retrouvée dans l'allée des Veuves, le Régent non plus, et que la découverte qui y fut faite est due aux dénonciations de ]5adarel et de (jaliois dit IMatelot, (jui a\aient enteri'»' dans cet endroit les objets dont nous avons donne'' le (h-taii.
On voit donc que l'article de la Gazelle des tribunaui peiil êlrc considcMt', ainsi que la Icllre de .Sergent^ conimc une fahle dcstiiu'»' à amuser le lecteur.
n'était coiipal)le du vol. La preuve existe dans un fait matériel : que l'on compare l'inventaire détaillé de la collection du Gar(le-meul)le de 1791 avec la liste des objets retrouvés après le vol, et l'on verra que tous ou presque tous les diamants ont été retrouvés, les uns chez les voleurs ou les receleurs, les autres chez des particuliers dont nous connaissons les noms, qui les ont achetés aux voleurs: il est donc impossible de soupçonner Brunswick de les avoir possédés. Il est également impossible de laisser planer sur Danton les soupçons ineptes dont voulaient l'accabler Roland et la coterie des Girondins.
C'est sur ces derniers seuls c[ue doit retomber la responsabilité de la disparition des trésors du Garde-meuble, responsabilité que dans leur lâcheté ils ont tenté de rejeter sur d'autres. Leur cliefétait alors ministre de l'intérieur ; il avait dans ses attributions le devoir |^de veiller au maintien du respect de la propriété, et surtout de sauvegarder la vie des citoyens. Du jour oii il sentait (pi'il n'avait plus le pouvoir de se faire obéir, il n'avait qu'à se retirer, en déclarant l'impuissance dans laquelle il était d'obtenir l'exécution des lois.
Par leur incapacité, par l'impuissance de leur gouvernement, par leur manque d'autorité, les Girondins, qui n'avaient pas eu un mot de blâme pour les massacres de septembre, favorisèrent en quelque sorte, par leur imprévoyance, l'exécution de ce vol mémorable. Après, ils voulurent faire croire que cette entreprise était l'œuvre d'un parti politique, tandis qu'elle n'avait été qu'un hardi coup d'adresse de quelques voleurs de métier.
CHAPITRE PREMIER
Payement des fcjurnisseurs avec les diamants de la Couronne. — Les joyaux de roi de Sardaigne confisqués à la banque d'Amsterdam et envoyés à la trésorerie nationale. — Les sieurs Perrin et Cablat envoyés en Orient pour y vendre ime partie des diamants de la Couronne. — Les fournisseurs de l'armée Treskow et d'Iranda. — Traités d'emprunts sur gages avec Carrier, Bezard et C'<^, Vanlenbcrghem et autres. — Le Régent et le Sancy.
Nous venons de voir comment les joyanx de la Couronne furent volés et comment ils furent, pour la plupart, retrouvés et versés à la trésorerie nationale. Nous allons voir maintenant comment nombre de joyaux de provenances diAcrses vinrent les y rejoindre, puis comment ces richesses mélangées, sans distinction (rorii»ine, furent mêlées aux événements des derniers jours de la Révolution.
A cette époque comme dans toutes les périodes troul)lées, on manqua de numéraire; mais à aucun moment, en raison des quatorze armées mises sur pied pour la défense du sol, on \\e.n eut lui plus pressant ])esoin. En fan IV, le budget de la guerre se soldait par plus d'un milliard de dépenses'.
I. Dictionnaire des finances, par Lc'-on Say, p. 54o. Budget de l'an IV. T^es (h'peuses de la guerre sont évaluées à onze cents millions.
Les compagnies qui fournissaient au gouvernement les munitions, les vivres et les chevaux, ne parvenaient plus à être payées, et poiu^ rentrer flans leurs fonds elles ne trouvaient plus que le moyen de lefuser tout nouveau marché; lorsqu'elles consentaient encore à traiter, elles exigeaient, avant de faire aucune livraison, un gage qui put les garantir contre toute éventualité.
Au commencement du Directoire, le ministre des finances Ramel conçut l'idée de donner, comme ^aee ou comme payement, aux fournisseurs des guerres, ce que le mobilier national ou la trésorerie conteiuiit d'objets d'art ou de pierres précieuses.
Le mobilier national était alors composé de collections d'objets d'art et de meubles de provenances diverses. On sait que la Convention avait confisqué les biens des émigrés, des abl)ayes et des églises, fait verser les objets d'art en provenant dans les dépôts du Garde-meuble national, puis, ces objets mélangés avec ceux des collections royales, elle avait décidé la vente du tout. En même temps elle créait un musée d'histoire et constituait luie commission de savants chaigés de choisir, avant la vente, ceux des objets qui paraîti'aient les plus dignes d'êti'e conservés comme modèles poiu- l'iiulustrie ou comme monuments pour l'étude de l'histoire*.
I. A différentes reprises la Convention nationale avait envoyé des ambassades au sultan de la Porte ottomane; et chacune d'elles avait été chargée d'offrir à ce souverain, le seul qui ne fût pas en guerre alors avec la République, des cadeaux composés surtout de pierres précieuses. A cette époque l'un de nos grands-pères, Ménière, ancien joaillier de la Couronne, fut arrêté par ordre du comité de salut public et jeté en prison. Il en fut bientôt tiré et envoyé en mission à Coustantinople, porteur des joyaux que la République française envoyait au Grand Turc. Arrivé à Bâle, il se présenta devant Bartlu'lemy, ambassadeur de la République en Suisse. Ce dernier, voyant im individu muni de bijoux qui venait de quitter la France, ne voulut jamais admettre qu'il fût en ])résence d'un envoyé du gouvernement français chargé d'une mission officielle; il crut, au contraire, qu'il avait devant lui un voleur qui s'enfuyait ou un émigrc'. Il le fit arrêter, et ce ne fut (jue sur des ordres formels venus de Paris environ quinze jours après qu'il consentit à le mettre en liberté et à le laisser continuer son voyag*'.
Il nous paraît que ces cadeaux envoyc's au sultan u"(-laicnl point composc'S de
Bientôt les ventes commencèrent dans tous les districts où étaient les palais. Celle de Versailles dura plus d'un an, et l'on y vendit plus de trois mille munéros. A Paris, on vendit en plusieurs endroits les objets emmagasinés dans divers dépôts. Alexandre Lenoir, garde de l'un de ces dépôts — les Petits-Augustins — sut habilement conserver nombre d'objets et de pièces d'art pour le muséum qu'il devait créer sous le nom de Musée des monuments français. Enfin, lorsque le Directoire remplaça la Convention, les ventes s'étaient quelque peu arrêtées par suite du défaut d'acheteurs, et les dépôts du Garde-meuble contenaient encore un grand nombre d'objets dont la source était inconnue.
Ramel, alors ministre des finances, examina avec son collègue à l'intérieur, Benezech, le parti que l'on pourrait tirer de ces objets. Il crut d'abord devoir faire brûler les tapisseries tissées d'or pour en extraire cette matière précieuse, et en second lieu faire choisir aux fournisseurs des armées, encore impayés, parmi les objets subsistants, ceux qui leur conviendraient le plus pour l'acquittement des dettes de l'Etat envers eux. Un certain nombre de ces fournisseurs se rendirent dans ces dépôts et y prirent des bronzes et des boiseries; les glaces tirées des boudoirs et des salons paraissent avoir surtout tenté leur cupidité'.
Le mobilier ainsi employé, on s'occupa des diamants conservés dans la trésorerie nationale. Cette caisse conte-
pierres précieuses faisaul j)arlie des joyaux de la Couronne, mais provenaient soit des objets versés à la Monnaie, soit de tout autre fonds contenant des bijoux confisqués. I. Arch. nat. A F III, registre 532, dossier n" 114. Mobilier de la liste civile : lettre du 6 nivôse au IV, du ministre des finances Faytpoul au Diri'Ctoirc exécutif; rapport au Dii'ectoii'e exécutif du ministre des finances FaAtpoul, sur la disposition et l'emploi de la ci-devant liste civile, comprenant le mobilier national, les propriétés foncières à vendre, et les revenus à engager ; rapport au Directoire exécutif du ministre des finances Faytpoul, sur l'emploi et la consistance de ce qui n'a pas encore été vendu, comprenant le Garde-meuble de Paris, les Tuileries, Versailles, Trianon, etc., Rambouillet et Saint-Hubert, Marly, Meudon, Saiut-Cloud, Bcllevue, Fontainebleau, Compiègne et Saint-Germain. — A F III, registre 53?., dossier n° 114 : lettre du 6 vendémiaire au VI, du niinislre des finances Ramel au président du Directoire exé-
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liait alors les dianiaiits de la (^oiiroiiiie, presque tous retrouvés aj)rès le vol du (jarde-meuble, et nomijre de parures coiifis([uées à des partieuliers ou bien prises entre les mains des voleurs après les pillages de maisons privées.
Tous ces diamants avaient été successivement reversés dans la caisse du Trésor public sans que leur origine fût constatée; mais il n'est pas douteux que la plus grande pai'tie, au commencement de 179"), provenait eiu'ore cependant de l'ancien trésor de la Couronne.
A ce moment, une circonstance fortuite vint augmenter de moitié le trésor déposé dans les caisses de l'Etat. Au commencement de 1795, l'armée française conquit la Hollande. A peine les troupes eurent-elles occupé Amsterdam, que l'agent de la marine et du commerce de la République française résidant en cette ville apprit que le roi de Sardaigne avait, à la date du a5 juin 1794, suivant acte passé chez ]\P Van Homrigh, notaire* à Amsterdam, fait lui emprunt de sept cent soixante mille florins à la maison Re-
cutif. — A F IV, registre ai 5, dossier n° 280 : r;ij)port du 24 veutôse an VIU au ministre des fîuauces, sur le compte des citoyens Perriu et Cablat. — A F IV, registre 204, n" 2021 : lettre du ministre des finances au premier consul, et réponse du premier consul.
Quoique la Convention ait peu usé des payements au moyeu du mobilier national, nous retrouvons une pièce concernant IMme Dubarry, qui nous paraît encore inédite, et qui nous fait voir que le procédé de Ramcl a étt- employé par le comité de salut
public :
(( Du i5 pluviôse an II de la llépid)lique.
« Le comité de salut public, informé ])ar le ministre de l'intérieur que parmi les effets prétieux composant la succession de la femme Dubarry il existe une grande quantité de ])ièces de soyeries et d'étoiles prétieuses et de dantelles, dont la v'aleur peut s'élever à deux cents mille livres; que la vente de ces effets, si elle avait lieu, ue donnerait ])as tout le j)roduit dont ils sont susceptibles :
« Arrête que, dans le plus bref délai, le minisli'e de l'intérieur donnera des ordres nécessaires poui- que tous ces effets soiejii mis à la disposition des commissaires aux subsistances et appro^isionnements, qui en donneront leur reeu au bas de l'invi'ntaire qui en sera dressé et dont copie sera remise tant à la commission qu'à l'administration des tlomaiiies el biens nationaux.
LSiijitc : ]5n.r.AUu-VARKNNES,
BaBÎUU:, FiOlitSl-IERKE. »
(Arcli. liât., A F. n, 58-62, dossier 11° 20. Comité de; sabil public, l'inances.l I. .\rclii\(b ihi -Ministère des affaires étrangères. Hollande, registre u" J87, pièce 2 5G.
DE LA COURONNE. SSp
noiiard et C()mpai»nie, et que, en garantie dn reml)oarsement de eette somme, le roi de Sardali^ne avait déposé entre les mains des sieurs Renouard et Compai^nie, qni les avaient eux-mêmes mis en dépôt à la 15aiique d'Amsterdam, des perles et des diamants représentant le doul)le de la somme empruntée.
Cet a^ent en référa secrètement an gouvernement à Paris, et avisa en même temps les trois représentants du peuple à l'armée dn Nord, Cochon deLapparent, Alquier et Ramel' (8 ventôse an III, correspondant au 2(3 février 1795).
Alquier, de la Haye où il était, se rendit immédiatement à Amsterdam pour examiner les choses, afin d'informer le comité de salut public. Là il apprit que l'emprunt avait été fait à quatre pour cent d'intérêt, et qu'il devait être remboursé en six ans, c'est-à-dire le i*"" janvier 1800 \ Les remboursements devaient commencer par quart, à partir de 1797, et être effectués en 1800'. En même temps Alquier
1. Archives du Ministère des affaires étrangèi-es, Hollande, registre n° 586, pièce 191.
2. Extrait des déclarations fournies par la municipalité de la ville d'Amsterdam au citoyen Touffait, agent de la marine française :
« Les soussignés Renouard et compagnie, marchands à Amsterdam, déclarent par ces
présentes, pour satisfaire à la proclamation des représentants du peuple français
près les armées du Nord et de Sambre-et-Meuse, du 11 pluviôse f3o janvier 1795), et
à la publication des représentants provisoires de la commune d'Amsterdam, du
8 février, qu'il y a dans la banque de cette ville, une boëte de bois en renfermant
une autre de fer-blanc, qui contient différentes perles, bijoux et diamants taxés icy
dans leur tems par des courtiers-jurés, à la valeur de un million quatorze mille sept cent
soixante-seize florins, appartenant à Sa Majesté Victor-Amédée, roi de Sardaigne, de
Chypre et de Jérusalem; lesdits perles, bijoux et diamants ayant été déposés pour
servir d'hypothèque spéciale et sûreté des payeurs dans certaine négociation établie
par Philippe Colla, en vertu d'une procuration et pour le compte dudit roi, l'année
dernière, au bureau des soussignés.
« Amsterdam, le i3 février 1795.
« Signé : Rekouard et compagnie.
« Pour extrait : TouFr.vir. »
(Archives du 3Iinistère des affaires étiangères. Hollande, registre n" 586, pièce n° 190.)
Lettre du représentant du peuple au comité du salul i)uhlic, en date du 1 4 ventôse an III (4 mars 1795). - — (Même source, registre n° 58(5, pièce ■>. 10.)
3. Archives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n" 58G, pièce n" 240.
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se fit remettre toutes les pièces. A leur examen il put s'apercevoir que, sur les sept cent soixante mille florins, deux cent mille seulement avaient été versés jusqu'alors au roi (le Sai'daisue'. Muni de ces renseignements, il jetourna à la Haye retrouver ses deux collègues, Coclioii de Lapparent et Ramel.
Une fois réunis, le 'xi ventôse an III ' \-x mars i/Qj), ils prirent l'arrêté suivant :
« Article piie3iieii. — I^es diamants, perles et autres l)ijoux appartenant à \ ictor-Amédée, roi de Sardaigne, et déposés à la Banque d'Amsterdam, ainsi qu'il est constaté par la susdite déclaration faite, le i3 février 1796, par Renouard et compagnie d'Amsterdam, seront séquestrés provisoirement et demeureront à la Banque sous la conservation et la responsabilité personnelle de ladministration de ladite Banque.
« Art. II. — L'agent de la marine Touffait est chargé de Jiotifier le présent arrêté aux administrateurs de la banque d'Amsterdam et d'en assurer l'exécution.'
« Alquieu, Charles Cochon. »
En même temps, les représentants avisèrent le comité de saliitpul)lic ([u'il eut à se concerter avecle comitédes finances pour savoir ce (pi'il y avait lieu de faire avec ces bijoux'.
Le comité de salut public décida, avec le comité des finances, cju'il y avait lieu de vendre ou d'emprunter sur ces valeurs % et en donna avis aux représentants. Mais lors-
I. Arch. uat., A F III, Gi), dossier 279, registre n» 5o8(), et archives du Ministèi-e des affaires étrangères, Hollande, registre 586, pièce n° 275. Dépêche des représentants du ])euple près les armées du Nord et de Sarabre-el-Meuse au comité du salut j)ui)iic, en date du %■). ventôse an lU (19. mars i/tjS).
Paris, le T<) germinal an III (8 avril i
de la ]lé])ul)lique franeaise une et indivisible. Le comité des finances de la Convention nationale au comitt- du salut public. « Vous nous avès comniuni(jU(''. citoyens collègues, \olre lettre du 29. venlôse et les
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(jiie ceux-ci connurent cette décision, ils s'étaient emparés (lu trésor, qu'ils avaient déjà mis sons séquestre le l'i ventôse précédent.
En effet, craignant que ces diamants ne leur échappassent, les représentants déclarèrent, le 21 floréal an ïlli i maii7()5), que, suivant les lois de la guerre, tous les objets appartenant aux gouvernements ennemis de la Répuljlique française se trouvant dans les Provinces-Unies, étaient acquis à la France, et que les municipalités des villes ayant en leur garde des ol)jets de cette nature devaient en faire la déclaration à l'agent principal de la marine'. Puis, à cette même date, ils transmettaient au citoyen Daudibert-Caille, agent de la marine à Amsterdam, l'ordre de remettre entre
pièces y jointes relatives ;ui\ diamants, perles et autres liijonx appartenant an roi de Sardaigne, et déposes à la banqne d'Amsterdam, la République française devant tirer le parti le plus avantageux possible de cette propriété ennemie qui est tombée en sou pouvoir, nous pensons qu'il convient de les vendre ou d'emprunter sur ce gage une somme plus forte que celle qui a été prêtée, et qu'il faudra alors rembourser. Nos collègues auront à choisir entre ces deux partis celui qui leur paraîtra préférable d'après les circonstances.
« Nous joignons ici les pièces.
« Les membres du comité des finances : « MoîJNOT, Vermier, Dyzès. »
Archives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n* 687, pièce n* 21, et Archives nationales, A F. lit, 69, n° 6077.
I. Quoique la pièce soit datée du i" floréal, il résulte de la correspondance et des pièces suivantes qu'il y a eu erreur; on a sans doute oublié le 2 qui précède le i, ce qui aurait fait 21 floréal. Voici cette pièce :
« A Amsterdam, le 1'' floréal, lan troisième de la République française, une et indivisible.
« Les représentants du peuple près les armées qui sont dans les Provinces-Unies, considérant qu'au terme du précédent arrêté et suivant les loix de la guerre, tous les objets appartenant à des gouvernements ennemis de la République française qui se trouvent dans les Provinces-Unies sont acquis de droit à la France, et instruits que plusieurs municipalités ont fait déposer dans les magazins soumis à leur surveillance plusieurs de ces objets, arrêtent, sur la proposition de l'agent principal de la marine :
« Les miuiicipalités des villes des Provinces-Unies qui auroient disposé des objets appartenant à des gouvernements ennemis de la République française, ou qui les auroient fait déposer dans des magazins soumis à leur surveillance, sont tenus de faire leur déclaration de ces objets entre les mains de l'agent principal de la marine, qui en poursuivra le recouvrement. « Chaules Cochon, Alquiek. u
(Archives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n° 587, pièce n" G5.)
les mains du payeur de Tarmée' les diamants, perles et bijoux appartenant au roi de Sardaigne, en lui enjoignant de prendre les mesures nécessaires pour la prompte exécution de cet arrêté.
Les représentants lui faisaient savoir eji outre (pi 'ils étaient dans l'intejition de ne compromettre en rien la situation des sieurs Renouard et compagnie, et que, comme ceux-ci n'avaient encore payé au roi*de Sardaigne qu'une somme de deux cent mille florins, il y avait lieu de retirer de la caisse des diamants une valeur égale, d'en faire un Jiouveau dépôt à la banque d'Amsterdam, destiné à garantir la maison Renouard et compagnie de son découvert, et de laisser le surplus des joyaux chez le payeur de l'armée.
Daudibert-Caille, muni du premier arrêté, se présenta devant la muuicipalité d'Amsterdam, siégeant en la maison commune, en fit cojivoquer tous les membres sin-le-champ par le président, etrequit le notaire public, Pierre Fraissinet, de dresser les procès-verljaux decec|ui allait intervenir, puis il fît mander le notaire Van Homrigli, qui avait passé l'acte d'emprunt du roi de Sardaigne avec les sieurs Renouard et compagnie, et les trois courtiers experts jurés qui avaient fait l'estimation des pierres lors de leur dépôt en gage".
Lorsque ces différentes personnes furent assemblées, le citoyen Daudibert-Caille donna lecture de Farrêté des représentants en date de la veille, lui intimant l'ordre de se faire remettre lesdits bijoux par la municipalité. Le président répondit qu'il ne pouvait se dessaisir de la caisse des bijoux qu'autant qu'on lui rendrait en écliange le reçu que les bourgmestres avaient délivré lorsqu'on leur avait déposé cette caisse, lequel reçu était alors entre les mains du notaire Van Homrigli.
Daudibert-Caille, se touiiiant vers ce uotaire, le j^ria de
1. Arcli. liai. A 1'. UI, (ig, dossier '->■"][), rcgislrc (ijHj, I)('J)(''i'1k' (!<■ La Hayt-, Iv 2i florcal an m (ii mai 1793).
2. Archives du Minislèrc des affaires étrangères, Hollande, registre u' 587, pièee II' 119, du ÏJ flor(al an UI (i.». mai 1795).
lui rcMietti'c la pièce en ([iiestioii. Le notaire lit observer ([M il ne s'y refusait point, mais qn'il lui fallait an préalable le eonsentement par écrit des bonrgmestres qui le lui avaient remis on de la mnnicipalité qui les avait remplacés. Le président de la mnnicipalité ainsi interpellé déclara qn'il n'avait aucune autorisation adonner, et c[ne le notaire devait savoir ce qu'il avait à faire.
Dandibert-Caille fît observer an notaire cjne les diamants étaient actuellement confisqués entre les mains des administrateurs de la Banque, que le reçu réclamé constatait un dépôt qui, par le fait de la confiscation, n'existait plus aujourd' luii, et que la possession qu'il avait de ce reçu était devenue inutile. 11 l'engageait donc à le rendre, en le prévenant que, s'il s'y refusait, il se verrait contraint d'employer la force; puis Daudibert-Caille enjoignit au notaire Fraissinet, chargé de rédiger le procès-verbal de remise, de se rendre à l'étude de ce dernier pour prendre possession du reçu. Van Homrigh suivit son confrère, et, après avoir demandé UJie copie certifiée de l'arrêté confisquant les diamants du roi de Sardaigne et un ordre par écrit du citoyen Daudibert-Caille lui enjoignant de remettre le reçu en question, il consentit à donner cette pièce au notaire Fraissinet, mais il exigea qu'il fût inséré dans le procès-verbal : 1° que la municipalité était au courant de ce fait; 2" qu'il avait protesté contre la violence qui lui était faite, et qu'il n'avait consenti à remettre ledit reçu que pour prévenir toutes voies de fait dont il était menacé.
Ainsi nanti, Fraissinet se reiulit de nouveau à la municipalité et remit le reçu au sieur Huyghens, secrétaire de la Commune. Le président fit alors apporter la caisse contenant les bijoux, et la délivra au sieur Daudibert-l^aille, qui la fit transporter chez le payeur de l'armée française, le sieur Destrées, où elle fut déposée avec ses cachets intacts, en présence dudit payeur, de deux de ses em])loyés, du notaire Fraissinet et des trois experts jurés; puis, comme l'heure était avajicée, on s'en tint là. naudibert-Caille cou-
v()(|iia pour le IcMidciiiuiii i\ lloréal i) mai 17*)')), lesdits experts, et le notaire l'j aissiiiet, pour assister à rouverture de la caisse, afin de ponvoii" exécuter la seconde partie de l'oi'dre des représentants.
Le -•>>") floréal i \ mai 17;) V, quand les persoinies convoquées furent réunies chez le payeur de 1 armée, Daudihert- Caille voulut immédiatement faire ouvrir la caisse, mais les experts jurés lui présentèrent une lettre du piésident de la municipalité lui demandant de surseoir à cette opération jusqu'à l'arrivée des nou\ elles de la Haye. L'agent de la marijie, en préscjice des ordres formels qu'il avait reçus, ordonna de passer outre. Les experts voulurent alors se retirer, Daudibert-Caille insistant, ils consentirent à assister à l'ouverture, mais seulement après avoir sii'iié une protestation jDar laquelle ils déclaraient qu'ils n'avaient cédé qu'aune réquisition en règle'.
Les experts jurés ]*econnurent parfaitement exacts les diamants qu'ils avaient déjà estimés six mois auparavant, et, sur l'avis de Daudibert-Caille, ils en firent ini lot d'une valeur de deux cent mille sept cent cinquante-trois florins, qu'ils reufermèrent dans « un seul paquet bien fermé, ficelle et cacheté' » sur lefpiel ils apposèrent leurs cachets, ceux de l'aiient de la marine et du notaire Fraissinet. L'heure tardive à hupielle cette opération fut terminée n'ayant pas permis d'effectuer le dépôt de ces diamants à la banque d'Amsterdam le même jour, on remit le paquet dans la grande caisse qui contenait les autres bijoux, et l'on prit rendez-vous pour le lendemain à dix heures du matin.
A l'heure dite, l'assistance étant au complet, et les cachets ayant été reconnus intacts, on retira le paquet de la caisse, et on le mit dans une l)oîte scellée de la même façon. Daudil)ert-(]aille fit écrire snr le couvercle : « Diamants
1. Archives du Mluislère des adnircs (-irangèrcs, Hollaiidc, roi^islre ii" 58;, pièce 11° iHj. Procès-vcrljal de recoiiiiaihsaiicc des bijoux du roi de Sardaigne, dresse par yi' Pierre l-'raissiiiel junior, iiolaiie à Amslerdaui, le )j luai I7<j5.
•À. Jindcni, J'r()cès-yerl)al dresse parle iiienic Jiolairc !<• io mai ijijâ.
et perles à lu coiiciirreiice de deux cent mille sept cent cinquante-trois florins, servant de sûreté pour eflectuer le dépôt prescrit par l'arrcté des représentants du peuple frajiçais en date du '^I floréal l'an III de la République française (ou lo may i7()'X)' ».
Ensuite, les assistants se transportèrent à la maison commune de la ville, dans la salle des séances de la municipalité assemblée, et là, en présence des témoins, Daudibert-Caille, montrant la boîte qu'il portait, adressa ces paroles au président : (( En continuation d'exécution du même arrêté des représentants du peuple français dont vous avez connaissance, nous avons procédé à la séparation d'une portion des diamans et perles dojit il s'agit, jusqu'à la concurrence de deux cent mille florins, qui, suivant ce même arrêté, doivent être de nouveau déposés à ladite banque. Cette portion de diamans et perles se trouve dans la boëte que nous vous présentons duement cachetée sous divers cachets. J'invite et requiers au besoin, eji madite cpialité, la mmiicipalité de cette ville d'Amsterdam, de vouloir bien donner ses ordres pour que ladite boëte soit reçue en dépôt à la Banque comme la première caisse qui contenait la totalité desdits diamans et perles y avoit été reçue '. »
Le président lui répondit que les « diamans et autres pierreries renfermés dans cette boëte ou caisse, étant une suite de la prise faite des diamans ci-devant déposés dans la banque, ladite municipalité ne pouvait, dans cette occurrence, reprendre le nouveau dépôt sans se compromettre ».
Daudibert-Caille insista pour l'acceptation du dépôt, faisant valoir que la municipalité ne pouvait pas avoii* moins d'égards pour la nation française qu'elle en avait eus pour une maison de commerce.
I. Archives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n° 087, pièce n°ii9. Procès-verbal dressé, le i5 mai 1795, par M° Pierre Fraissinet junior, notaire à Amsterdam.
1. Archives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n° 58-, pièce n° 119, du 26 floréal an III (i5 mai 1793).
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Le président demanda alors une réquisition par écrit, afin qu'il pnt en conférer avec rasseml)lée municipale. Daudi])ert-Caille promit de la hn adresser le jour même, mais il insista de nouveau pour que ce dépôt fût reçu, même provisoirement, en attendant la décision de la municipalité. Le président ayant déclaré ne pouvoir accéder à sa demande, Daudihert, devant ce deruier refus, se retira en emportant la cassette, et se reudit avec le notaire Fraissi uet et les trois experts jurés chez le payeur de l'armée, oii il la laissa en dépôt.
Trois jours après, il reconvoqua de Jiouveau les experts et le notaire Fraissinet, et leur fit faire rinventaire des bijoux qu'ils n'avaient point encore examiués. Cette vérification faite, et après que tout fut recoiuiu exact, suivaut l'inventaire dressé lors de la signature de l'emprunt, les bijoux furent remis dans la caisse, sur laquelle on apposa de nouveaux cachets. Cette caisse resta, avec la boîte contenant les deux cent mille sept cent cinquante-trois florins destinés à couvrir la maison Renouard et compagnie, chez le payeur de l'armée jusqu'au 3o mai suivant (i i prairial au IIF).
Daudibert-Caille s'était empressé d'informer les représentants du peuple près les armées du Nord, du refus de la muuicipalité de preudre en dépôt les diamants du roi de Sardaigne'. Ceux-ci prirent un arrêté à la date du 29 mai, par lequel ils déclaraient que les diamants formant ensemble nue valeur de deux cent mille florins, qui devaient être déposés à la bauque d'Amsterdam, ne pouvant l'être par suite du refus de la municipalité de les recevoir, seraient envoyés à la trésorerie nationale à Paris, ainsi (|uc la seconde partie des diamants du loi de Sardaigue, et C[ue le comité de salut public devrait prendre des me-
I. Arciiives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n° 587, pièce n" lU). Pi'ocès-vcrhal dressé, le 18 mai i^oC), ])ar IM'' Pierre h'raissinet junior, notaire à Amsterdam.
9.. Areli. nat. A !'. 111, (W), dossier ujo, r<gisU-e n" ("> jHH, et arcliivcs du Minisli'ii des id[ai:-cs ('l ranj^rres, Hollande, registre n" 587, ])ièce J"^)..
sures ])()tir lembovirser les sieurs Renoiiard et compagnie (les sommes prêtées par eux au roi de Sardaigue siu^ l liypothèqiie de ces diamants'.
Le lendemain de la promulgation de cet arrêté, le 3o mai (il prairial an 111', le notaire Fraissinet et les experts se rendirent encore chez le payeur de l'armée, réunirent dans une même caisse les paquets de diamants, tant ceux s'élevant à la somme de deux cent mille florins affectés à la garantie de Renouard et compagnie, que le surplus destiné à devenir propriété nationale, « firent couvrir et emballer la caisse avec de la toile cirée et de la toile ordinaire, et prirent enfin toutes les précautions convenables pour en faciliter sans danger le transport à destination'.
En même temps (jiie la caisse partait pour Paris, les représentants du peuple adressaient au comité de salut public la lettre suivante' :
« Alquier, llamel et Cochon, représentants du peuple près les armées qui sont dans les Provinces-Unies :
(( Annoncent au comité c[ue leur arrêté du m de ce mois pour faire retirer de la banque d'Amsterdam les diamants, perles et bijoux du roi de Sardaigue, a été exécuté sans qu'on ait été obligé (Ven venir à des voies de rigueur, mais bien à des menaces et des dispositions.
« Annoncent en outre que le payeur à qui on les a remis va prendre des moyens pour faire parvenir les diamants à la trésorerie nationale, et que ce qui reste en leurs mains est estimé plus de huit cent mille florins. »
Ainsi s'était opérée la prise de possession des diamants du roi de Sardaigue et leur amalgamation avec ceux de l'ancienne Couronne et des émigrés.
Victor Amédée III fut probablement remboursé, à moins qu'il n'ait concédé la propriété de cesjoyauxà laRépubhque
I. Archives du Ministère (lesafl'uires étrangères, Hollande, registre n" 587, pièce n° 172. ■). . Archives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n» 687, pièce n° 1 1 9 . Procès-verbal du 3o mai 1795, dressé par M° Fraissinet junior, notaire à Amsterdam. 3. Arch. nat. A F. LU, Gy, dossier 370, registre n° G 488.
françaiseparletraité de Paris, signé le i5mai 1 796 \ Toujours est-il que les diamants du roi de Sardaigne entrèrent au Trésor, et qu'au commencement de 1790 ils étaient mêlés à ceux del'ancienne Couronne. C'est ainsi que, lorsque furent vendus, le 12 mai 1887, tous les joyaux delà Couroiuie de France, le tiers des bijoux mis en vente provenait du trésor du roi de Sardaigne, que les représentants du peuple à l'armée du Nord avaient fait saisir, en 1795, à la banque d'Amsterdam.
Lorsque les cinq directeurs, cette même année, prirent en mains le pouvoir exécutif, on fit estimer la totalité des pierres conservées dans les caisses de l'Etat. Le Régent fut compté pour une somme de six millions, le reste des pierres fut évalué dix millions.
Déjà la Convention avait, au moyen des diamants déposés à la trésorerie, fait des payements sur des arrêtés et des ordonnances de ses comités, pour une somme de trois millions sept cent vingt-quatre mille francs. Les diamants représentant cette somme avaient été confiés, sur l'avis de la commission d'approvisionnement et du commerce, à la compagnie Perrin et Cablat, qui, aux termes de son traité, devait les emporter dans le Levant pour les vendre à un prix déterminé entre ses représentants et les membres du
I . Il est supposable également que la maison Renouard et compagnie fut entièrement désintéressée. Le comité du commerce et de navigation d'Amsterdam fut chargé d'établir son compte, et nous avons retrouvé uu certain nombre de lettres qui discutent le plus ou moins fondé de leurs prétentions. Ce comité eut surtout à s'occuper du payement d'une commission de six pour cent qui avait été promise aux sieurs Renouard et compagnie, comme rémunération sur la totalité de l'emprunt, mais ceux-ci prétendaient que cette commission de six pour cent devait être applicable au chiffre nominal de l'emprunt, c'est-à-dire sur sept cent soixante mille florins, soit une somme de quarante-cinq mille florins qui leur aurait été due, tandis que le comité maintenait que cette commission de six pour cent ne pouvait s'appliquer qu'aux sommes réellement avancées et versées par eux. (Archives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n» 687, pièce n° îS^.) Nous ne savons encore quelle solution fut donnée à cette affaire contentieuse, mais tout nous fait supposer que dans le compte dûment établi par le comité du commerce les sieurs llcnouard et compagnie ne fiii-eul point lés('s dans leurs intc'rèts.
Quant au roi de Saidaigue, il ne reccuivra jamais ses bijoux, et certainement le tiers de ceux qui ont été vendus le 12 mai 1887 était composé de ceux-là mêmes dont nous venons de raconter la saisie.
comité d'approvisionnement. A l'avènement du Directoire, Perrin et Cablat étaient toujours à Constantinople et n'avaient pas encore réalisé le dépôt'.
Durant le Directoire, les diamants furent employés à un certain nombre d'opérations de finances, dont quatre nous sont conmies, mais il est probable, à en croire le rapport de Noouier-Malijay, membre de la commission des dépenses^ lu dans la séance du i""" germinal an Y au Conseil des cinqcents, qu'il aurait été fait d'autres dépots de diamants antérieurement à ceux dont nous allons nous occuper.
En même temps que l'on traitait avec les sieurs Perrin et Cablat, que nous laisserons en dehors des quatre opérations dont nous faisons l'historique, l'adjudant général Parceval, chargé des remontes au Ministère de la guerre, passa un double traité d'emprunt basé sur le gage des diamants de l'Etat, l'un à Berlin avec le bancpiier Treskow, et l'autre à Madrid avec un marquis du nom d'Iranda.
Treskow fournissait, comme Iranda, des chevaux aux différentes armées de la République; mais, dans le courant de l'an IV, ils refusèrent l'un et l'autre de faire de nouvelles livraisons à moins d'une garantie. Parceval obtint l'autorisation du Directoire de remettre pour un million de diamants à Iranda et pour quatre millions à Treskow.
La négociation avec b^anda ne souffrit aucune difficulté; parmi les diamants qui lui furent remis était le Sa/iry.
Avec Treskow il fut obligé de s'y reprendre à deux fois avant de réussir. Parceval ne devait pas remettre directement à ce dernier les diamants, mais les déposer seulement en son nom à la banque de Baie. La valeur du dépôt devait être de quatre millions. Parceval reçut le Régent, puis il partit pour Baie pour se faire remettre par Barthélémy,
I Arch. nat. A F. III, n" 460, dossier n° aG'ÎS, et A F IV, n' 21 5, dossier n° 280.
2. Bibl. nat. L*'", 828-1056. Conseil des cinq-cenls. — Extrait du rapport fait au nom de la commission des dépenses, par Noguier-Malijay, sur le message du Directoire exécutif relatif à la comptabilité des rentes. Séance du i«'" germinal au V (21 mars 1797).
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ambassadeur de la Répul)lique en cette dernière ville, les diamants dont ee dernier était dépositaire, nous ne savons par snite de ([iielles circonstances. Lorsque ces diamants furent montrés par Parceval aux représentants de Treskow, cenx-ci les déclarèrent d'nne valeur bien inférieure à ([uatre millions. Parceval dut en référer au Directoire, qui leur donna immédiatemejit Tordre de déposer ce qui restait de diamants dans les caisses du Trésor. Parceval put retourner à Baie avec ce nouveau gai>e, qui fut jiaturellement accepté. D'après l'estimation du gouvernement français, la garantie remise à Treskow' représentait une somme de seize millions \ Peu de temps après cette doul)le négociation, le ministre des fijiances s'occupa d'arrêter les comptes de Perrin et de
I. Arch. nat. AI'. II, 53-62, Dossier n^ 20, A F. III, 432, dossiei- n°' a3 et 2346, cl A F, III, 539, dossier 11° 344^? pièce n° io3.
A propos de Treskow, nous trouvons une note de Noël, ministre plénipotentiaire de la République française en Hollande, adressée au ministre des relations extérieures et transmise au Directoire le 14. mai 1796. Nous avons cru devoir la reproduire, mais il nous paraît inutile de revenir siu" l'appréciation qu'il fait de Treskow dans cette pièce. Que Treskow fût sérieux ou non, toujours est-il qu'il fournit les chevaux demandés et qu'il reçut en gage les seize millions de diamants dont nous avons pailé.
« i4 may an IV (1796).
« J'ai été hier au Cazino (club des ambassadeurs) où un usurier de Berlin a apporté le grand diamant le Régent. Cet homme est aussi marchand de liqueuis, et s'appelle Tresco; il va de maison en maison pour montrer le fameux bijou, sur lequel il demande à emprunter trente mille dalers [sic] ; il dit que le Directoire le lui a donné en gage pour sûreté d'un contrat qu'il a fait pour livrer dix mille chevaux à la République.
« Cette histoire divertit beaucoup MM. Elgin, Eliot, Reûs et autres ministres ennemis ou en guerre avec la France, et aide à la digestion du comte Enard, du jeune Bouilh-, de Mende-Maupas, et d'une légion d'autres marquis ('migres, par les gouttes de bile que cela leur fait tomber de l'estomac.
« Si l'on veut me donner les trente mille dalers, peut-être l'aura-t-ou poiu' dix mille, je le rapporterai au Directoire, qui s'arrangera comme il voudra avec l'usurier marchand d'eau-de-vie Tresco, car pour des chevaux, ;/ est liors de mesure d'en fournir cinquante de passables., et si on lui doit déjà j)ar avance de grosses sommes, le Directoire sera la dupe de ce Tresco pour son diamant. « Fr. Noël. »
Arch. nat. A F. III, 69, Dossier 280, registre 6104. Reçue le 11 prairial an IV. Relations extérieures. Pour le Directoire, objet important, 9 prairial an IV, B, n° 49^1 Hollande, cette lettre est aussi conservée aux archives du Ministère des affaires étrangères, Hollande, registre n° .')9i, pièce n» 252. Fr. Noël, ministre plénipotentiaire de la République française en Hollande, au ministre des relations extérieures, le 25 lloréal an IV (i j mai 1796).
Cablat'. il proposa donc au Directoire, à la fin de thermidor an V, de terminer ainsi cette affaire : les citoyens Perrin et Cablat devaient vendre les objets qni leur restaient an pri\ le pins avantageux, sans s'inquiéter du prix d'estimation fixé antérieurement : mais ils étaient teiuis de conclure le marché avec la chancellerie et de le faire approuver par l'ambassadeur.
Le Directoire approuva cette mesure le 9/) thermidor de l'an V. Il est donc probai)le que les diamants, ainsi confiés, ne rentrèrent plus en France.
En fructidor de l'an Yl, Treskow étant reml)oursé de la somme en gage de laquelle il avait le Régent^ consentit à le rendre, et le Directoire crut pouvoir le retirer de ses mains pour l'employer autrement.
Des pourparlers d'emprunt avec gages avaient lieu à ce moment avec les citoyens Carrier, Bezard et compagnie. Ramel fît savoir que les propositions de ces banquiers étaient acceptables. Il fut donc conclu qu'ils verseraient en numéraire et en traites une somme de trois millions, remboursable^ en un temps déterminé. Ils devaient recevoir en gage le Régent jusqu'à leur remboursement.
Parceval fut de nouveau envoyé à Berlin pour dégager le Régent et le rapporter afin qu'on put le remettre à Carrier, Bezard et compagnie; mais, avant même le retour à Paris de Parceval, les prêteurs s'étaient déjà refusés à satisfaire à certaines conditions du traité. Le Directoire annida alors ses arrêtés précédents des 3, 7 et i5 du même mois, concernant cette affaire, et le Régent ne dut plus leur être remis.
Il ne devait pas cependant rester iiuitile, car dès avant
l'an VI il était de nouveau remis en gage entre les mains
de Vanlenberghem comme garantie d'une suite d'emprunts
. faits par ce banquier et d'autres, associés à cet effet avec lui\
Vanlenberghem, dans une lettre adressée aux directeurs,
Arch. nat. Arrêts des 3, 7 et 1 5 fructidor an VI
3. Arch. nat. A F. III, 544i dossier n» 3694, pièces iGç) et 170.
faisait valoir tons les services qu'il avait rendus au gouvernement; il promettait de faire encore plus dans l'avenir. Confiant dans ces paroles, le Directoire, le iiy prairial an VII, prit une décision par laquelle il reconnaissait implicitement les services rendus pai^ \ anlejdjerghem, déclarait accepter certaines de ses offres et s'engageait à le rembourser des avances qu'il avait faites pour fournitures de toutes sortes et particulièrement pour les remontes au Ministère de la guerre. Enfin, comme garajitie de ses remboursements, il recevait en dépôt le Régent, que Parceval avait retiré de la baïujue de Baie et rapporté à Paris. Vanlenberghem garda le Régent jusqu'au 3 ventôse an IX. iV cette date, les consuls avaient remplacé les directeurs : ils décidèrent le remboursement intégral de Vajdenbergliem et firent revenir le Régent à Paris \
Ainsi, en 1797 comme en nSoo, la cavalerie française était montée sur des chevaux que les diamants de la Couronne avaient procurés. C'est donc un peu à ces joyaux, aujourd'hui dispersés, que l'on doit, à Rivoli, cette brillante charge des hussards de Lasalle, et, à Marengo, celle des cavaliers de Kellerman, qui décida de la victoire en écrasant la colonne du général Ott.
Durant le temps que Vanlenberghem était dépositaire de cette pierre historique, sa maison était ouverte à toutes les personnes importantes d'Amsterdam, qu'il recevait dans des fêtes somptueuses. Dans la vitrine la plus en vue de ses salons était exposé le Régent, que l'on venait admirer. Lorsqu'il l'eut rendu au gouvernement français, un de ses amis lui demanda comment il n'avait point eu peur (ju'on ne volât ce diamant d'une si grande valeur, ce qui eut été bien facile, puisqu'il n'y avait qu'une vitre à casser pour pouvoir le prendre. Le financier répondit qu'il n'avait exposé ainsi qu'un fac-similé du Régent; que le diamant lui-même, pendant tout le temps qu'il en avait été déposi-
I. Aicli. nat. A 1''. III, fioS, dossier n" 4i'>3, pièces u°' 3i cl 33, et A F. IV, 172, dossier n" \.
taire, n'avait jamais ([uitté sa femme, qui le portait suspendu à son cou sous son corsage.
Ce fîiit m'a été raconté par un de nos savants les plus illustres, M. Faye, président du Bureau des longitudes, dont le père avait intimement connu l'un des associés de Vanlenbergliem. Cette anecdote appartient à l'histoire, et nous remercions M. Faye d'avoir bien voulu nous l'apprendre.
Bonaparte faisait, vers la même époque, avec le ministre des fuiances le compte définitif de Treskow et ordonnait la rentrée au Trésor pidjlic des derniers diamants donnés en gage au banquier de Berlin. Enfin, le i5 thermidor de la même année, le ministre des finances ayant fait savoir aux consuls que le marquis d'Iranda avait été entièrement remboursé, mais que dans les diamants qu'il avait rendus il en manquait un de cinquante-trois carats trois quarts qui était estimé dans les gages pour une somme de trois cent mille francs^ les consuls décidèrent que ce diamant serait remboursé au \w\\ de l'estimation pour laquelle il avait été confié \
Ce diamant perdu n'était autre que le Sancy. Il est probable que le marquis d'b^Tuda ou ses héritiers l'avaient
I « Paris, le i5 thermidor an IX de la République, etc.
« Les consuls de la République, sur le rapport du ministre des finances, arrêtent ce qui suit :
« Le ministre des finances est autorisé à faire recevoir par le Trésor public des héritiers de feu M. dTranda la somme de trois cent mille francs pour valeur d'un diamant pesant cinquante-trois carats trois quarts, et estimé à la même somme au minimum, suivant facture et procès-verbal du 3o pluviôse an IX; lequel diamant n'a pu être représenté par les héritiers de M. dTranda, lors de la remise par eux faite, le 6 messidor dernier, de ceux dont il étoit dépositaire.
« Le ministre des iluances est chargé de l'exécution du présent arrêté.
« Bonaparte. »
Arch. nat. A F. IV, registre 194, u° 8. Minute de l'arrêté des consuls du 17 floréal an IX, et feuille d'exécution dudit arrêté en date du i } vendémiaire an X; A F. IV, registre 222, u° 2. Feuille d'arrêté du i5 thermidor an IX, et feuille d'exécution dudit arrêté en date du 14 vendémiaire an X; A F. IV, registre 222, n° 3. Feuille d'arrêté du i5 thermidor an IX, et feuille d'cxéculiou dudit arrêté eu date du 14 vendémiaire au X; A F. IV, registre 222, n» 4- Arrêté du i5 thermidor an IX; A F. 1\", registre 22g, u" 4. 3Iinute d'arrêté du 7 fi-uctidor au IX, et feuille d'exécution dudit arrêté en date du i4 vendémiaire' au X.
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cédé il Oodoï, car ce personnage paraît l'avoir possédé. Comme nous l'avojis déjà vu lorsque nous avons raconté son histoire, le Saiivy était en Espagne, en i(So(j, entre les mains de Josepli Bojiaparte, et ce dernier a du le tenir ou du dernier roi ou de son favori.
Qu'est-il devenu depuis cette épo([ue jusqu'en 1828? nous l'ignorons, mais à cette date il était de nouveau entre les mains de la famille Godoï, dont l'ini des membres chargeait M' Rousse, notaire à Paris, père du célèbre avocat, membre de l'Académie française, de le remettre à notre arrière-grand-père, alors joaillier de la Coni'onne, pour en proposer l'achat à Charles X moyennant six cent mille francs'. L'alfaire n'eut pas lieu, et quelque temps après le Saiicy entrait dans la famille Dcmidoff, où il est resté jusqu'en 18G0.
Paris, le 9.8 juillet
« Je soussigné Evrard Bapst, juaillier du roi et de la Courcjnue, reconnais que ]M° Rousse, notaire à Paris, m'a à l'instant remis un diamant en forme de poire, entouré d'un cercle en argent, terminé par une virole et un anneau en or, dans lequel se trouve inséré un plus grand anneau aussi en or, destiné à suspendre le diamant au milieu d'un cercle de forme elliptique, et terminé eu forme de cœur, le tout eu or. Au bas du cercle se trouve un écussoji gravé en lettres émaillées, le poids du diamant ci-dessus annoncé de deux cent quatorze grains trois quarts; le tout reufermé dans une petite boëte en maroquin rouge fermée d'un seul crochet; ledit diamaut estimé huit cent mille francs.
« Lequel diamant m'a été ainsi remis par M'' Housse, qui m'a déclaré le tenir à titre de dépôt d'un de ses clients qui a désiré n'être pas nommé et être néanmoins autorisé à me le confier pour être par moi présenté aujourd'hui à Sa Majesté, roi de France, qui m'a manifesté l'intention d'en faire l'acquisition ; m'obligeant aussitôt après avoir fait ladite présentation à Sa Majesté, à rendre ledit diamant et à le rétablir entre les mains de M" Rousse, et au plus tard dans trois jours à compter d'aujourd'hui, à Paris. « Evrard Bapst. »
« Paris, le i'2 a(iùt 18-28.
« Monseigneur,
« J'ai l'honneur de \ous meltrc sous les yeu\ les circonstances qui sont relatives au diamant nomnu' le Stiiu-y, ijui formait avec le superbe Régent le principal ornement des joyaux de la Couronne.
« Ce fort diamant, par les souvenirs qui s'y raltacbcnl et qui a coùt('' un million, est sur le point d'être vendu à Sa Sainteté le Pape qui fait faire d<'s offres en \aleurs de terres, qui se rapprochent des limites fixées, doal le j)ri\ pi'iinilif claii de huit cent mille francs.
" 1-c |)i()priétaire, d('sirant terminer la vente de ce diaiu.iut en <rautr(s Nalcms pour causes (rengagements, je nie suis j)roj)os(' eoniuie a((|U('r(ur afin de pouxoii proloii-
DE LA COUllONNE.
A son arrivée au })()ii\ oli', lîoiiaparte ra ait trouvé la totalité dcsdiaiiiants de l'Etat eu^ai^ée à rétraui;er, et un ail après il les avait fait rentrer en France, en apportant du premier conp Tordre dans les finances du pays. Au moment de la signature de la paix de Lunéville et de la paix d'Amiens, il décida ([ue, conformément aux usages de la diplomatie d'alors, une partie de ces diamants, s 'élevant à quatre cent mille francs, serait employée en cadeaux poulies plénipotentiaires qui étaient venus signer la paix en France ; puis, pour consacrer sa prise de possession du pouvoir, il se fit monter, par Nitot, une épée à la garde de lac[uelle était le Régent. C'était la pre-
EPEE DE l" CONSUL
Dessin conservé dans la maison liapst '
(aujourd'hui Bapst et Falize).
ger cette négociation et l'obtenir à un prix plus modique que ue pourrait faire une cour. J'ai fait réduire aujourd'hui la prétention à six cent mille francs.
« Depuis que ce diamaut a été présenté à Sa Majesté, Sa Sainteté ayant fait faire des propositions plus positives, je me trouve par conséquent forcé de me prononcer; n'ayant fait toutes ces démarches que dans l'intérêt de la Couronne, j'ose vous prier, Monseigneur, de vouloir bien prendre les ordres de Sa Majesté et hii soumettre que si l'on renonce à faire cette acquisition dans ce moment, il faudra y renoncer pour toujours, car une fois placé dans xm des trésors d'une cour étrangère, ce diamant sera à jamais perdu pour la France.
« Je pense qu'eu olfrant ciu({ cent cinquante mille francs ou pourrait l'oblcnir, moitié comptant, et le reste à des termes pour que le payement présente des facilités.
« J'attendrai les ordres de Votre Excellence. « Evrard Bapsi. »
Nota. — Ces deux pièces sont extraites des papiers de la maison Jiapst, aujourd'hui Bapst et Falize.
I. Ce dessin a été reproduit dans Napoléon et son c'fnxjai^ de Peyre, publié par la maison Firmin Didot.
mière fois que le Régent quittait une parure de souveraine pour venir orner le sabre d'un soldat ; mais ce soldat était le vainqueur d'Arcole et de Mareni>o, et devait quelques années plus tard se servir de son épée, oniée du Régent, pour inscrire sur les tables de Tlilstoire de France les noms d'Austerlitz et d'iéna.
CHAPITRE II
Le trésor de la Coiirouue sous le Consulat et l'Empire. — Moutures des paiures à l'occasion du couronnement et du sacre. — Mariage de ?sapoléon avec Marie- Louise. — Achats de diamants et de parures nouvelles s'élevaut à plus de six millions six cent mille francs. — ■ Les camées de la Bibliothèque nationale, — Réorganisation de l'administration des joyaux de la Couronue.
Au fur et à mesure de leur rentrée en France à la suite de leiu- désengagement, les diamants de la Couronne étaient versés dans la caisse de la trésorerie. C'est là qu'en i8o3 furent prises les pierres qui servirent à la monture de l'épée de Napoléon.
Au moment où Ton montait ces pierres, la trésorerie contenait dans ses caisses une collection de joyaux de trois provenances distinctes. Le premier lot venait de rancien trésor de la Couronne ; le second était le produit de la confiscation des biens des émigrés; le troisième se composait des diamants du roi de Sardaigne saisis à la baucpie d'Amsterdam.
Le premier lot, celui des anciens joyaux de la Couronne, ne comprenait pas la totalité des joyaux retrouvés après le vol. On se souvient que Perrin et Cablat en avaient vendu, dans le Levant, pour une somme d'environ trois millions, et certaines pierres, comme le Sa/icf, avaient été gardées par les préteurs qui les avaient reçues en gage. Cependant, malgré ces diminutions, la caisse de la trésorerie contenait, j)armi les joyaux de l'ancien fonds de la Couronne, outre leUrgc/it, des pierres importantes, comme
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le diamant de la Maison de Guise, le DicniKint rose à cinq pans, aujourd'hui conservé au Louvre, et cinq Mazarins. Nous ne savons rien sur le second lot, représentant les diamants saisis chez les émigrés, si ce n'est qu'il contenait une paire de brillants pesant chacun seize carats et demi', qui furent montés dans i'épéede Napoléon; quant à ceux du roi de Sardaigne, nous en avons un inventaire détaillé' : ce sont des parures qui ne semblent pas avoir été remarquables, ni par l'importance des pierres, ni parla supériorité du travail des montures. 11 y avait des parures
1. Ces doux brillants oui été vendus par les Domaines en mai 1887; le premier, ù M. Tiffauy avec les douze autres lots composant la parure Tour du corsage, u° 44 du catalogue de la vente; et le second, sous le nom de Mazarin (n° 4^1 6° du catalogue), pour le prix de quatre-vingt-douze mille francs, à 31. Boucheron, qui l'a revendu à M. Dervis, de Saint-Pétersbourg.
2. Archives du Ministère des affaires éti'augères. Hollande, reg. n° 587, pièce 256. Evaluation des diamants de Victor-Amédèe, roi de Sardaigne, faite le 25 juin 1794 devant M" Van Homrigh, notaire public à Amsterdam, j)ar Philippe Colla, joaillier de Sa Majesté, assisté de trois courtiers jurés.
Le détail tle chacune de ces pierres, tel qu'il figure à l'inventaire, étant beaucoup trop long pour être reproduit, nous n'en donnerons qu'un résumé ])ar chapitre, chaque chapitre concernant une parure complète.
Chapitke premier. - - Une boîte coutenant des agrafes, des nœuds, des rangs de perles, des boucles d'oreilles, des aigrettes, deux épaulcttes en brillants et perles 162,352 florins.
Chap. II. — Une boîte contenant trois colliers, deux paires boucles d'oreilles, une aigrette, quatre bouquets et quatre crochets et rubis, une grande chaîne et deux épaulettes, le tout eu diamants. i(j6, [86 »
Chap. III. — Une boîte contenant des colliers, des boucles d'oreilles, des épingles, des bracelets, et deux croix en brillants et perles 229,759 »
Chap. IV. — Une boîte contenant des colliers, des boucles iVorcilles, des nœuds, des garnitures de bonnet, des aigrettes, des bracelets, des croix de Saint-Maurice et Saint-Lazare et autres, le tout en brillants, saphirs. et perles , 190,289 »
(.]nAP. V. — Une Ijoîte contenant des rangs de perles, des agrafes, des ua-uds, des aigrettes, des croix, etc., en brillants 172,883 »
Chap. VI. — Une boîte contenant des ])oucles d'oreilles, des boucles de ceintures, des nœuds, des aigrettes, un carcan, des biaeclels, pelles, ('nieraudcs, dianuuils, etc 6'3o,57 »
'fotal gc'iit'ia! J , 01 î, 776 florins.
(le femme et d'homme, composées de boucles d'oreilles, de colliers, d'agrafes, d'épingles à cheveux, de nœuds, de boucles de ceinture, des croix de l'ordre de Saint- Maurice et autres, des crochets de chapeau, des épaulettes, etc. A l'exception d'un diamant de dix-sept carats \ il y avait peu de grosses pierres. On y voyait une collection considérable de pendeloques perles, de rubis et de saphn^s, mais nous avons tout lieu de supposer que ces pierres étaient de seconde catégorie. On les voyait encore dans les nombreuses parures existant au moment de la vente des diamants de la Couronne, le l'i mai 1887, accompagnées d'autres pierres de couleur plus l)elles, que Napoléon T' avait achetées lors de son mariage avec Marie- Louise.
Malgré la diminution résultant de l'exécution de l'épée de Bonaparte, les diamants conservés eu i8o'3 à la trésorerie formaient une masse importante. Aussi Joséphine désirait en avoir la jouissance.
Le premier consul consentit volontiers à ce que sa femme eût, comme lui, l'usufruit de ces joyaux; il fit prier Barbé- Marbois, alors ministre du Trésorpuhlic, de les faire estimer.
Les joailliers Foncier et ^Iarguerite^, coiunis personnellement de Mme Bonaparte, firent l'estimation de quelques-
I. Ce diamant se trouvait au nombre de ceux qui ornaient le grand peigne au moment de la vente qui eut lieu le 19. mai 1887. Il a été adjugé poiu" la somme de di\-huit mille quatre cents francs au baron de Horn. Il avait clé estimé à Amsterdam, le 25 juin 1794» quinze mille florins.
1. Edme-Maric Foncier, fds de Jean-Louis-Nicolas, orfèvre sous Louis XV I, était depuis longtemjis en rapport avec la famille Beauharnais, et fut, pour cette raison, choisi jiar Joséphine, pour les fournitures à faire, à partir du traité de paix d'Amiens. Par suite des nombreuses commandes qu'il avait exécutées, Foncier devint fort riche et se retira bientôt, laissant sa maison à l'ainé de ses gendres, Bernard-Amand Marguerite. On raconte aussi que Foncier, quelque temps après le 18 brumaire, acheta des rentes françaises pour une sonune de cent mille livres, et que le premier consid, ayant appris ce fait, nomma Foncier son joaillier ordinaire, on raison de la reconnaissance qu'il lui gardait, pour avoir eu ainsi confiance dans st)n gouvernement. Plus tard, Foncier, ayant encore deux autres filles à marier, fut un jour appelé par Napoléon, qui lui annonça, sur le ton de ])outade (pii lui élait familier, qu'il avait décidé le mariage de ses deux filles avec deux de ses aides de camp, les généraux Duhesme et Defrance. Le général Defrance, petit-fils de Foncier, possède euctne un
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uns des joyaux ([ui se trouvaient alors dans les eaisses du Trésor publie, eeux que la eitoyenne Bonaparte désirait particulièrement. Cette opération faite, Barbé-3Iarbois les remit au citoyen Estève, trésorier particulier du i^ouvernement : c'étaient des coUiei's de perles estimés deux cent vini^t-six mille cinq cents francs, et des parures de rubis et d'émeraudes évaluées cliacuue (piinze mille francs'.
Comme tous ces bijoux représentaient une valeur totale de deux cent cinquante-([uatre mille cent quatre-vingt-dixbuit francs dans les caisses de l'Etat, le premier consul ordonna que cette sonunefùt remboursée au Trésor public par le trésorier particulier (\n j^ouvernement consulaire". C'est ainsi que Josépbine eut la jouissance de plusieurs joyaux de l'État avant qu'elle fût impératrice.
Lors du couronnement et du sacre de Napoléon, toutes les pierres qui restaient au Trésor furent mises à la disposition de l'impératrice. Fojicier et Marguerite d'une part, et Nitot de l'autre, eji montèrent plusieurs parures, entre autres une ceinture de corsage dans laquelle étaient employées les grosses roses qui restaient encore de l'ancien trésor. Nous n'avons retrouvé aucun autre détail sur l'exécution de ces joyaux que dans le tableau de David conservé à Versailles : le Coiiroiinement de Napoléon^ mais nous avons tout lieu de croire (pi'il ne faudrait pas absolument s'appuyer sur ce document, qui, à notre avis, doit manquer d'exactitiule '.
hillct de Joséphine écril à son grand-pèic, .liiisi eoncu : « Citoyen l'\)nci('r, appoilez-moi immédialemcnl mes diamants, i)ai'ce qne Bonaparte est peisnade que je les ai vendus. »
Marguerite, qui lui avait succédé, devint en 1811 joaillier de la Couronne.
I. Arch. uat. O^ 3i. Procès-verbal d'estimation des perles, rubis, émeraudes, etc., en date des 2 et 4 fructidor an XI (ly et 2 1 août i8o3), savoir : les perles à 226 5oo francs ; les rul)is à i3 5oo francs; les émeraudes à 14 198 francs; ensemble 264 198 francs.
•>.. Arch. nat. O^ 3i. Lettre du caissier général du trésor public au citoyen Estève, trésorier du gouvernement, en date du 4 vendémiaire an XU (26 septembre 1804). Cette somme de 264198 francs fut versée eu deux fois : 237000 francs, montant du premier procès-verbal d'estimation, le 8 fructidor an XII (26 août iSoJ), et les 17 198 francs restants en vendémiaire de la même année.
3. Pour nous, le diadème et le collier portés par Jost-pliinc, dans ce lajjleau, sont
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En i8o5, jVapoU'on lit plusieurs commaiules pour son nsage personnel. La principale fut une i^anso et un l)outon (le chapeau, dont le prix total s'éleva à la somme de 3()'2o()() francs'. La plus i^rosse pierre de ces objets était un diamant pesant vingt-cinq carats cinq huitièmes : il avait été payé i8o ooo francs. Toutes ces pièces furent fournies par Marguerite.
Les 6 germinal et 6 prairial de la même année, Marguerite et Nitot fournirent la chaîne et les plaques de la Légion d'honneur pour une somme de 1 88 221 fr. 6S''.
En mars 1807, Nitot apporta à l'impératrice un diadème en diamants de 86 a 59 fr. 87, un peigne de 27 702 fr. 3 1 , une paire de boucles d'oreilles de ^6 678 fr. 43, une paire de bracelets de 2843i fr, 87, une rivière avec deux rangs de diamants de 107055 francs et une guirlande d'hortensia de 51777 fr. |6, en tout 3^7 800 francs.
Enfin, nous savons aussi, par le dessin qui nous en a été conservé, que Napoléon fit exécuter, avec des pierres de la
parfaitement exacts; ils ont dû être copiés d'après nature, mais ce sont des parures qui devaient exister vers 1S09 ou 1810, au moment où David l'exécutait. Ce qui nous confirme dans ce fait, c'est qu'il y figure un officier de dragons de la garde impériale : or, le sacre eut lieu en iSoJ, et les dragons de la garde ne furent créés qu'en 1806. Nous sommes donc fondé à supposer que les accessoires reproduits dans le tableau, quoique d'une exactitude méticuleuse, sont des objets copiés au moment où il a été fait, et n'ont pas la prétention de se rapporter à ceux qui existaient en 1804.
I. Arcb. nat., G- 1187, p. Sg. Papiers du grand chambellan et O^ 3o. l^rocès-verbal de reconnaissance en date du 28 novembre 1810.
1. Cette pierre a été adjugée comme étant un 3Iazarin, lo ai mai 1887, à Mme Asselin, au prix de cent cinquante-deux mille francs. Ou voit qu'elle n'a jamais appartenu au cardinal et qu'elle a été achetée en i8o5. Pour qu'il n'y ait aucun doute possible nous en donnons ci-après la facture :
« a6 frimaire an XIII. Acheté à 3Iarguerite. Lu brillant carré long, les coins arrondis, bien proportionné, de bonne eau, légèrement laiteuse, pesant ^5 carats 5/8, à 180000 francs. » Elle fut estimée \e même prix dans le procès-verbal de reconnaissance des diamants composant la ganse du chapeau de l'empereur, en date du 28 novembre 1810, et de nouveau aunolée comme ayant été achetée à Marguerite. (Arch. nat., O^ 3o.)
3. Arch. nat.. G- l\i. Papiers du grand chambellan. Ces décorations consistaient en un grand collier de la Légion d'honneur, i44 28() francs; une plaqu<> de la Légion d'honneur, 27340 fr. 82; une grande étoile, i5 585 fr. 80; et une étoile en or, 1006 fr. 37.
Couronne, un diadème de rubis à feuilles de laurier, que Joséphine porta à plusieurs reprises.
Jusqu'au moment du mariai^e de Napoléon avec ^Marie- Lonise, les achats de bijoux avaient été peu importants relativement à ce qu'ils furent à partir de cette date. A l'occasion des fêtes continuelles qui eurent lieu eu nSio, i8i i et au commencement de 1812, Napoléon fit des acquisitions poiu^ une sommée d'environ six millions de francs.
On acheta d'abord des colliers de perles rondes pour
DIADEME 11 U BIS EXECUTE EN 1007 POUR I. IMPERATRICE JOSEPHINE (Dessin de ranciennc maison Bapst, aiijourd'liui Uapst cl Falize.)
3i7«)45 blancs'; ce premier achat fut bientôt suivi d'un second consistant en une parure de perles de 178408 francs". Quelque temps après, Nitot foin^nissait quatre cent huitperles de seize grains environ pour la somme de 326,400 fraucs". Un autre joaillier du nom deChaiue offrit au comte de jMoutesquiou, premier chambellan de l'empereur, un nombre
I. Arch. liai., O- ao. Procès verbal d'eslimation des bijoux livrés par Nilot, en date des 4i J <'t H mars 1807, par MM. Lefèvre, jcjaillier, rue Sainte-Avovc, 36, et Cloquemin, également joaillier, quai Pcllelier, iî>., sous la direction du sieur Jacques Le Scène Desmaisons, secrétaire de rintendance générale de la maison de l'empereur, assisté d'un des cliefs de bureau. En double dans les papiers de la maison Bapst et Falize (ancienne maison Bapsl).
u. Arcli. nat., O^ 3i.
Arcli. liai., 0- 3i
considérable cle diamants qui devaient entrer dans l'exécution d'une panne composée d'un diadème revenant à 336:ioo francs, d'nn collier de vini>t-qnatre brillants du prix de 409000 francs, et d'une paire déboucles d'oreilles de 08 000 francs : en tout 8i32oo francs'. Le comte de Montesquiou en proposa l'achat àl'empereur, qui l'approuva. Ces pierres furent employées dans différentes parnres que nous allons énumérer.
D'abord Nitot monta une grande parure de diamants de la valeur de 1 G 4544^> francs", composée d'nn diadème de 407404 francs, d'un collier de 875299. francs, d'un peigne de 127301 francs, de boucles d'oreilles de 50846 francs, des bracelets de loi i5o francs, et enfin d'une ceinture de 77252 francs.
Le diadème que nous reproduisons ici avait au centre une pendeloque ' de vingt-quatre carats qui provenait de l'ancien fonds de la Couronne; au-dessous de cette pendeloque était une grande pierre de vingt-cinq carats un huitième, ovale, très étendue, légère, eau aiguë marine, achetée à cette occasion à Nitot au prix de cent trente-sept mille francs. C'était une pierre considérable par son poids et sa valeur, et la plus belle, avec celle dn bouton de chapeau achetée en frimaire an XIII, de toutes celles que l'empereur fit entrer au Trésor'.
I. Arch. nat., G- 3o, et inventaii-e de i8it; supplément, titre 5, article Ie^ C'est decet achat que provenaient presque entièrement les rangs de perles de seize grains adjugés par les Domaines, le i8 mai 1887, à 31. Lowoustcin, à M. Leverson, à MM. Morel et C'% à M. Taub, et à M. Ung, pour la somme totale de 807400 francs. Ces rangs sont possédés aujourd'hui par plusieurs personnes connues, comme Mme Cahen (d'Anvers), M. Sassouu, etc.
1. Arch. nat., G- 3o. Rapport du comte de Montesquiou à l'empereur, en date du 1°' juillet 1810.
3. Arch. nat.. G- 3i. Intendance générale n" 9. Procès- verbal d'expertise d'une parure en diamants, livrée par MM. Nitot et fds, le 10 avril 1810.
4. Ce diamant, qui a été vendu par les Domaines en 1887 comme étant un Mazar'm, ne l'a jamais été. Il appartenait à l'ancien fonds de la Couronne : on peut le voir dans les inventaires successifs de lOgi, 17741 1788 et 1791; ou acquerra ainsi la certitude qu'il n'a jamais étc- à Mazarin et qu'il n'a jamais été désigne- comme Ici.
5. Cette pierre qui, (jii le voit, est entrée le 10 avril 1810, a ('té vcikUm' par les
Plus successivement ou fit monter une série de parures de pierres de différentes couleurs, rul)is, saphirs, émeraudes, turquoises, toutes composées de la série de mêmes bijoux que la grande parure en diamants.
En même temps, Napoléon faisait monter vingt-quatre camées dans luie grande parure de perles.
D'oii venaient ces camées?
Ils n'étaient pas dans le Trésor en 1791. La reclierclie à laquelle nous nous sommes livré, pour retrouver leur orii^ine, nous a révélé des faits qu'il importe de faire coiniaître.
Le cabinet de France était passé en 1790, comme le reste du domaine royal, de la propriété du roi à celle de l'Etat, en vertu d'une loi de l'Assemblée constituante. Les camées qui en faisaient partie restaient à la Bibliothèque nationale, oii ils avaient été transportés, de Versailles, sous le règne de Louis XV : c'est encore là qu'ils sont aujourd'hui.
En 1808, Napoléon trouva que, puisque les camées antiques avaient été exécutés, poiu^ la plupart, dans le but de servir à l'ornementation de bijoux, il était logique de rendre à un certain nombre d'entre eux leur destination première.
Domaines en 1887, comme étant celle dont nous avons écrit l'histoire, appelée le Miroirde-Portw^al, pierre qui, à la suite des événements que nous avons racontés, n'était plus rentrée dans le trésor de l'État. Lorsque l'administration des Domaines vendit ce diamant, avec la qualification de 31iroir-de-Porlitf(al, nous avons cru devoir protester par la lettre suivante, adressée à M. Tiphaigne, directeur général de cette administration :
« Paris, le i5 mai 1887.
(( Monsieur le Directeur général des Domaines,
« A la troisième vacation de la vente des diamants de la Couronne, les Domaines ont présenté au public, sous le numéro 29, une boucle de ceiiilure, en indiquant verbalement que la pierre qui en formait le centre était le Miroir-de-Portugal. Cette attribution est fausse. Le Miroir-de-Portugal pesait en 1791 vingt et un carats deux seizièmes; la pierre en question pèse vingt-cinq carats un huitième, c'est-à dire quatre carats de ])lus. Je ne suppose pas que le Miroir-de-Portugal ràx. pu augmenter de poids depuis 1791.
(( Du reste, je connais l'origine de la pierre que vous avez vendue hier comme étant le Miroir-de-Portugal; elle a été achetée le 10 avril i8ioà M. Nitot. Quant au Miroirde-Portugal, vous en trouverez l'historique dans les articles que j'ai publiés dans la Gazette des lieauv-arli les i" janvier et !<='' mars derniers.
(( Veuillez agréer, etc. « Germain Bapst. »
A la suite de cette lettre, l'acquéreur, Mme Gai, refusa d'en prendre possession, et c'est M. Tiffany qui consentit à se substituer à cette dernière.
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Aussi rendit-il un décret, à la date du 4 niars 1808, par lequel l'administration de la Bibliothèque impériale devait eu remettre plusieurs au grand maréchal du palais pour qu'ils fussent moutés eu parure. Par ce fait, sans en modifier la propriété, il changeait ces camées d'administration et les faisait passer de la Bibliothèque impériale au mobilier de la Couronne'.
Duroc, grand maréchal du palais, Dacier, administrateur de la Bibliothèque, et Nitot, joaillier, choisirent quatre-vingt-deux camées ou intailles. L'état en fut dressé par Dacier et certifié par Cretet, ministre de l'intérieur. Le 9 mars suivant, c'est-à-dire cinq jours après, Duroc en donna un reçu détaillé qui est encore conservé à la Bibliothèque nationale. (Nous donnons aux pièces justificatives tous les documents concernant cette affaire.)
En 1810, vingt-quatre de ces camées (dont on trouvera la description exacte dans l'inventaire publié en appendice) furent montés en une parure complète, composée d'un diadème, d'un collier, d'un peigne, de bracelets, de boucles d'oreilles, d'une plaque de ceinture et d'un médaillon, le tout orjiementé de petites perles au nombre de deux mille deux cent soixante-quinze'. En déduisant des quatre-vingt-deux camées reçus les vingt-quatre employés dans cette parure, il devait donc en rester cinquante-huit dans les coffres de la Couronne.
Comme nous le verrons plus loin, en 181 5, lors des Cent- Jours, Louis XVIII quitta précipitamment Paris à l'arrivée de Napoléon, et emporta avec lui les diamants delà Cou-
I. Arch. nat , A F. 1^', 2(j8, plaquette 2i25, n°' ii à a}. Décret du î mars 1808.
1. M. 3Iarion du Mersan, dans sou Histoire du cabinet des incdaillcs (p. 179), accuse Napoléon d'avoir dilapidé la Bibliothèque nationale pour faire présent à l'inipcratrice Joséphine de cette parure de camées. 11 importe de rétablir la vérité des faits. Le décret signé par l'empereur, le 4 mars 1808. avait pour résultat de transporter d'une administration de l'Etat dans une autre administration de l'Etat quatre-viugt-deux camées dont la propriété n'était nullement nnuiacée par ce fait. Aucun de ces camées ne fut donné à Joséphine, elle n'eu eut que l'usufruit durant le temps (ju'ellc fui impératrice. Si plus tard vingt-quatre de ces ])ierres ont dis|)aru, ce n'est ]);\s le lait de Napoléon, on en verra la preuve plus loin.
roiino h Gaïul, où il se réfugia, tandis ({n'il faisait partir pour l'Angleterre ses diamants particuliers avee la parnre des vingt-quatre eamées et perles. C'est ce que démontre d'une façon irréfutable cette mention consignée dans l'état des bijoux de la Couroiuie, dressé par le baron Hue au retour dn roi à Paris' :
« Une parure en perles et camées ne faisant point partie des diamans de la Couronne, mais (jui se trouvait chez ^î. de la Bouillerie, a été envoyée en Angleterre, ainsi que les diamans particuliers du Roi. » (M. de la Bouillerie était trésorier de la Couronne.)
A partir de cette date, ces vingt-quatre camées ne se retrouvent plus. Louis XVlll les a-t-il considérés comme sa propriété particulière et sont-ils aujourd'hui entre les mains des héritiers du comte de Chambord? Si ce fait était prouvé, r]!^tat devrait en réclamer la réintégration à la Bibliothèque nationale, car il n'y a pas de prescription pour les objets appartenant à cet établissement, et peut-être arriverait-on à un résultat aussi satisfaisant c{ue celui qu'a obtenu M. Léopold Delisle, par sa persévérance et sa science irréfutable, dans la réintégration des manuscrits de lord Ashburnham.
Quant aux cinquante-huit camées et intailles vingt-deux camées, trente-six intailles) qui devaient rester dans le trésor de la Couronne, nous trouvons dans les procès-verbaux de l'inventaire de i832 leur nombre réduità cinquante-six. Mais nous devons être en présence d'iuie erreur de copiste, et il faut lire ciiupiante-huit au lieu de ciju|uante-six' : car cinquante-huit camées et non cinquante-six furent, en vertu
I. L'original de cet élat est conservé dans la maison Bapst et Falizc (ancienne maison Bapst).
9.. Ce (jni ne nous permet pas d'hésiter, c est que iM. Marion Du Mersan, qui était en i83ii conservateur adjoint du cabinet des nu'dailles, lors de la restitution de ces camées, déclare dans son livre qu'il en a l)ien reçu cinquanle-liuit et non cin(piantesix. (Histoire du cahinet des mcdailles, p. i8o.)
De plus la pièce ci jointe, dont nous possédons l'original, ne laisse i)ius !<■ moindre doute sur le chiffre réel :
iSote remise à M. l\Iar('elial, inspeeleur gt'nt'iai des services de la maison du roi.
(( D'un j)roeès-veil);d. du <| iiov(Mnl)r<' i S il, (li'( ss('' par "M. reeoiillciiK de Caiiulcu.
de la loi du ;^ uKirs i832, rendus à la Bibliothèque iiatiouale, oii ils sont encore.
]M. Jlamel-llochette, qui était alors administrateur de la Bibliothèque, écrivit à M. Royer-Collard pour réclamer les vingt-quatre camées qui, comme nous l'avons dit, avaient été emportés par Loviis XVlll. M. P».oyer-Collard répondit, comme représentant de la liste civile, que les viui^t-quatre camées n'étaient signalés nidle part dans la correspondance du trésor de la Couronne et de la liste civile, que l'inventaire de 1 8 1 8 ne les mentioiniait plus, et enfin il affirmait c|ue depuis i8i 5 ces pierres n'existaient plus dans l'ancien Trésor'.
Revenons aux parures remontées pour Marie-Louise. Les deux dernières furent un diadème et une
AIGLE DE LA COtJRONNE
EN l'ERLES ippail' il M. Eilmond lîajist.
auditeur au Conseil d'état, inspecteur général de la comptabilité et des bâtiments de la Couronne, il appert, que, le 9 mars 1808, il a été extrait des camées de la Bibliothèque impériale afin de les déposer au trésor de la Couronne; que ces mêmes camées ont été confiés, le 27 juin 1810, à MIVI. Xitotet fils, qui en auraient employé vingt-quatre, représentant des sujets, pour en former une parure complète à l'usage de S. M. l'Impératrice.
« Que cette parure aurait été exjiertisée le 2 juillet 181 2 et décrite au titre 7 de l'inventaire général supplémentaire des diamants de la Couronne, arrêté le 8 octobre i8i3; et que, le 9 novembre i8i3, MM. Nitotetlils auraient rapporté au trésor de la Couronne viugt-deux camées et trente-six intailles restés sans emploi entre leurs mains.
« Ces mêmes vingt-deux camées et trente-six intailles ont été extraits du trésor de la liste civile, le 18 juin 1819, et déposés au garde-meuble de la Couronne, ainsi qu'il résulte du procès-verbal dressé ce jour par M. de Combes, chef de la •>." (li^ision du Ministère de la maison du roi. Postérieurement, les diamants de la Couronne ayant été rapportés au trésor de la Couronne, pour y rester déposés, les vingt-deux camées et les trente-six intailles y sont restés comme simj)le déjxU sans qu'il ait été dressé de procès-verbal, par la même raison que ces camées ne faisaient pas partie des diamants de la Couronne.
« Quant à la j)aiure de camées composée de vingt-quatre pierres gravées représentant des sujets, expertisée le 3 juillet 18 1 2, on ignore ce (qu'elle est devenue; elle n"a j>as été inventoriée en 181 5 et 181 6.
« Paris, le 6 novembre i8j2.
J. L.VZAHU, E. Bapst,
iiispccleiir des dtamaitls de la Couronne. joail/ier du lioi et de la ('oiiroiiiie. «
I. C'était sur la dc'claralion formelle du joaillier tle l;i (>ouroune cl de l'inspecteur
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couronne. Le diadème était composé de perles poires et valait deux cent vingt et nn mille cinq cent f[narante-sept francs; le centre était formé par une des plus grosses perles connues. Cette perle, du poids de trois cent trente-sept grains, était en forme d'œuf et avait été payée quarante mille francs à Nitot 'en 1 8 1 1 .
La couronne était en perles et fermée, d'une valeur de cent dix mille deux cent soixante-dix-neuf francs trentecinq". Elle était surmontée d'un petit aigle en demi-perles qui n'appartenait pas à la Couronne et (jui a été conservé.
Les pierres qui entraient dans la composition de ces parures n'étaient pas tontes des fournitures nouvelles. On y employait d'abord les pierres existant au Trésor, et l'on achetait celles qui étaient nécessaires ponr parfaire l'exécution '.
Pendant que ces achats s'effectuaient, Napoléon recommandait à Daru la plus stricte économie : ce Je n'ai pas besoin, écrivait-il le 8 juillet 1810', d'avoir ces parures surle-champ, ni de sacrifier pour cela plusieurs centaines de
des diamants de la Couronne que M. Royer-Collard avait repondu par cette lettre. (Voirie procès-verbal ci-dessus en date du (3 novembre iSSa.)
1. Arch. nat., G- 32. Extrait de la facture de Nitot du 28 novembre 181 1 : « Une très grosse perle vierge, forme œuf, pesant 337 gi'i>i'is, 40 000 francs.»
Cette perle a été vendue le 20 mai 1887, par l'administration des domaines, sous un faux nom historique qu'elle n'avait jamais eu et qu'elle ne pouvait a^ oir, par ce seul fait qu'elle ne possédait d'autre histoire que celle d'avoir été fournie à Napoléon I'^"' il y a seulement soixante-dix ans. M. J. llossel l'a achetée pour le compte de la princesse Youssoupoff, fjui en est aujourd'hui propriétaire.
Arch. nat., O^ 3i. Facture de Nitot du 22 juillet iSia
3. Comme on le voit par la liste des l)ij()ux ci-dessus désignés, la j)arure était fort différente de ce qu'elle était aux derniers jours de la cour de France à Versailles. Le diadème qui, sous le règne de Marie-Antoinette était infiniment petit sans être décore de pierres jirécieuses, était devenu une grande pièce de télé, très lourde l't d'un effet de décoration majestueux.
Les colliers étaient formés gi'néralemenl de rangs de chatons avec des pendeloques; il y avait quehjuefois trois ou (juatre rangs, et à chacun de ces rangs pendaient des poires en dianumts. Les girandoles ne s'étaient guère- modifiées depuis Louis XVL Les bracelets étaient des l)andes, de dessin r('gulier, en diamant; (piel(|ues-uns sont restés des types de bon goût. On portait au-dessous du corsage, très court, une ceinture de pierres précieuses qui soutenait la poitrine.
4. Arch. nat., G- 3o. Lettre de Napoléon L' à Daru, en date du 8 juillet 1810. Cette lettre nous paraît inédite; elle n'a pas été ])ubliée dans la « Coirespondance de Napol(,-on l" ».
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mille francs. Je désire que ces acquisitions se fassent, an contraire, sans précipitation et au meilleur marché possible. »
Enfin, après avoir fait remonter les parures destinées à Marie-Louise, ÏNapoléonfit compléter et modifier celles qui lui appartenaient.
Le 1 5 juin i8i i , l'épée qui avait été montée poui' lui sous le Consulat fut cassée, et avec les pierres qui l'ornaient on lui fit un glaive qui porta au pommeau le Régent. Ce glaive était supporté par \\\\ l)audrier en velours blanc couvert de roses qui avaient d'abord été mises sur une ceinture que portait Joséphine à la cérémonie du couronnement'.
Jusqu'au i6 février 1811, les diamants achetés l'avaient été avec les fonds provenant de la cassette particulière de Napoléon. A cette date, un décret impérial atïecta un fonds spécial de six millions pour couvrir les dépenses faites à l'occasion du mariage de Marie-Louise et celles qui restaient à effectuer.
Or, conformément à ce décret, tous les diamants furent incorporés à la Couronne et inscrits dans les inventaires. La cassette impériale, qui en avait fait la dépense, fut donc remboursée jusqu'à concurrence de cette somme; mais, comme les achats s'étaient élevés à plus de six millions six cent mille francs, l'État était par suite débiteur envers Napoléon de six cent mille francs environ. Nous verrons crue ces six cent mille francs ne furent jamais payés et que l'Etat les doit encore aux héritiei^s de Napoléon V\
L'administration des joyaux de la Courojuie n'était pas encore réglementée; cependant, en 1809, Daru, intendant général de la maison de l'empereur, s'était occupé de foire dresser les inventaires des joyaux et d'en reconstituer l'historique. Une lettre de Mollicn, en date du 3o décembre de cette année", moutre qu'au Trésor pul)lic on n'avait retrouvé
t. Arch. nat., O- 3i. FacUirc de Nilot du i6 novembre i8ii, s'clevaiU pour le glaive à 74o36 fr. 62, et pour le baudrier à 8874 fr. Sa, ensemble 82910 f'r. y4.
2. Arch. nat., G- 3o. Lettre du ministre du Trésor public à M. le comte Daru, intendant général de la maison de rempcreui-.
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à cette époque aucuns papiers concernant l'origine de ces joyaux. On croyait ({ue, à l'exception du Régent , presqne tous provenaient du trésor du roi de Sardaigne*.
Daru fut plus heureux que IMollien. Les inventaires qu'il fit dresser sont un modèle de précision, tant an point de vue de l'estimation ({u'à celui de l'origine des pierres. Chacune d'elles y a sa valeur et son poids désignés; en regard est indiquée sa provenance, de sorte que l'on voit si ces pierres viennent de la trésorerie nationale ou si elles ont été achetées depuis l'empire; dans ce dernier cas, le nom du vendeur et la date de l'achat sont inscrits. C'est sur l'ordre de JNapoléon ([ue ce travail a été fait; mais cela ne suffisait pas à son prodigieux génie d'organisation: il lui importait de descendre dans les moindres détails de l'administration publique et d'y introduire l'ordre et la régularité qu'il apportait en toutes choses.
Aussi l'empereur s'inquiéta des joyaux de la Couronne, et, le 28 novembre 181 1, il dicta au duc de Cadore l'ordre suivant, qui consacrait leur réunion à la Couronne et établissait leur administration' :
« De dimanche en huit, il sera tenu un conseil privé pour la discussion du sénatus-consultc relatif aux réunions à faire à la Couronne.
(( Il faut aussi s'occuper d'un sénatus-consulte pour la réunion aux biens de la Couronne des diamants qui sont en ma possession. J'en ai acquis pour six millions depuis mon mariage, et j'en avais déjà une certaine quantité. 1^'inventaire des diamants, comprenant leur valeur, leur désignation et même le dessin des parures, pour servir à les reconnaître, devra être déposé dans les archives du Séjiat.
(( Le duc de (Cadore examinera s'il n'est pas possible de
I. (-'('laiL aussi l'opinion <li' Mine la f^i'iicralc Unrand, dans ses Mcmoires sur ]\apo- Iciii t inipcriilv'icc Maric-I.oulsc cl tes Tuitcrics. l'aiis, Lailvocal, i8a8, in-8°.
•.>,. Arcli. nal., <)- 3o. l'-\liail d'ini okIj.- de rcni|)(,'rcnr, diclr à Saiu^Cloud, par Sa Majeslô, le xj noNtnilnc i.Si i. (iciic nuLc parait clro iiu'dilr, ( IIl' ne se trouve pas dans la « Coiiespouihuice de Napoléon )> .
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prendre une disposition semblable relative aux meubles de la Couronne et aux objets déposés daus les musées.
(( Il importe de tout mettre en règle pour prévenir jus- ([u'à la possibilité des dilapidations.
« Contresigne' : Duc de Cadore. »
Champagny, pour obéir aux prescriptions de l'empereur, rédigea un projet* qui précisait longuement les attributions de chacun des joailliers de la Couronne. L'un était chargé, sous sa responsal)ilité, de la garde des diamants à l'usage de l'empereur ou de l'impératrice; les deux autres avaient pour mission, l'un d'acheter les diamants et pierres précieuses, et l'autre de les monter.
Cette règle fut immédiatement adoptée, et Marguerite, gendre de Foncier, reçut le titre de joaillier de la Couronne ; on lui assigna un logement près du Trésor. Nitot continua les fournitures.
Le garde des joyaux de la Couronne devait tenir deux registres cotés et paraphés' : sur le premier devaient être inscrits tous les diamants, perles et pierreries existant au moment de soji entrée en fonctions, ceux provenant d'achats, et enfin toutes les mutations qui surviendraient dans les parures. Il était expressément prescrit de dresser un procès verbal pour cluupie nature d'opération. Le second registre concernait la sortie ou la rentrée des bijoux confiés entre les mains des persoinies chargées de les extraire du dépôt : chaque fois qu'une parure était retirée, la personne qui la recevait devait en signer un reçu sur ce registre, et quand elle la rapportait, le garde des joyaux lui en donnait décharge. Dans la prati([ue, les choses se passaient exactement comme l'ordonnance le prescrivait'.
1. Arch. liât., O- 3u. Projet df décret contenant règlement pour l'adniinistraliou des diamants de la Couronne.
2. Arch. nat., O^ 3o. Articles ii et 12 du règlement pour radminisliatiou des diamants de la Couronne.
3. Voir Mme la générale Durand, Mémoires sur Xapolco/i, rimpcralricv Maric-Louisc et les Tuileries. Paris, Ladvocat, 1828, iii-S".
Ainsi donc, comme on le voit, le trésor des joyaux de la Couronne venait d être encore une l'ois reconstitué. Aux diamants trouvés dans la trésorerie, dont nous avons indiqué la provenance, au commencement de ce chapitre, venaient s'ajouter toutes les pierres que Napoléon avait achetées et dont nous avons désigné les montures au cours de ce récit.
A partir de 1 8 1 a, il n'y eut plus de commandes de joyaux, et nous n'aurons à reprendre lein^ histoire qu'aux derniers jours de cette belle campagne de France, lorsque le plus grand général dont l'histoire ait enregistré le nom fut à son tour vaincu, comme il l'a dit lui-même, « par le général hasard » .
CHAPITRE III
Première invasion. — Les diamanls de la Conronne à Blois en i8i4. — Le gouvernement provisoire s'empare des joyaux personnels de ]\Iarie-Louisc et de ceux de Napoléon l"^. — Première Restauration. — Retour de Napoléon de l'ile d'Elbe. — Louis XVIII et les diamants de la Couronne à Gand. — En vertu de son testament, les 600 000 francs de diamants appartenant à Napoléon reviennent aux descendants des officiers et soldats morts pour la Patrie.
L'impératrice et le roi de Rome quittèrent Paris dans la journée du 29 mars iHiZJ, se rendant d'a])ord à Rambouillet, pour se diriger ensuite sur Rlois.
Fidèles dans Tadversité, Mme de Montesquiou accompagnait le roi de Rome, MM. d'Haussonville et de Goûtant, tous deux chambellans, et plusieurs dames de la cour accompagnaient l'impératrice. Dix lourdes berlines vertes aux armoiries impériales et une foule de voitures et de fourgons formaient le convoi impérial, emportant les diamants de la Couronne, ceux de l'impératrice et ceux que l'empereur avait achetés sur la liste civile.
L'impératrice arriva le a avril à Rlois et y séjourna jusqu'au 10. Dans cet intervalle, Paris avait été pris, les combinaisons du génie de Napoléon, l'héroïsme et le dévouement des troupes, étaient devenus inutiles par le fait du duc de Raguse qui avait trahi son bienfaiteur et manqué à son devoir, comme homme d'honneur et comme soldat, en faisant abandonner ses positions à un corps d'armée en présence de l'ennemi.
La lutte étant devenue impossible. Napoléon abandonnait le pouvoir, et Caulaiucourt traitait avec les puissances alliées au nom d'un gouvernement provisoire.
V)6 HISTOIRE DES JOYAUX
Le (S avril, le ii,éiiéral Schouvalofï', qui avait été envoyé de Paris par l'empereur de Russie auprès de Timpératrice, se préseuta devant elle à Blois^ et lui donna coiiuaissauce de l'ordre qu'il avait de la couduire, ainsi que le roi de Rome, à Orléans. Le 9 avril, la souveraine se leva de i>rand matin; elle paraissait inquiète des eonséquences que pouvait avoir ce voyage, effectué au milieu des cosaques qui inondaient alors la région. Craignant le pillage des voitures qui la suivaient, par les hordes ennemies, Marie-Louise se fit apporter les diamants de la Couronne, et prit le parti (Yen porterie plus possil)le sur elle, convaincue que Fou n'oserait manquer de respect à sa personne au point de la fouiller.
La pièce la plus iuq:)ortante de ces joyaux était le glaive impérial, sur la poignée duquel le Régent se trouvait monté, et dont la lame embarrassante était très difficile à dissimuler. M. de Meneval, qui comme MM. d'Haussonville et de Gontaut avait suivi l'impératrice dans sa fuite, fut chargé par Marie-Louise de démonter cette épée. 11 raconte, dans ses Souvenirs /nstonqucs\ qu'il se résolut, pour l'emporter, à séparer la lame de la poignée. IN 'ayant aucun instrument à sa disposition, il mit la lame sous un des chenets de la cheminée de l'appartement de l'impératrice et, en faisant une pression pour obtenir la rupture [ou séparation!, il put facilement la briser, car elle était en laiton. M. de Meneval put ainsi cacher sous son vêtement cette poignée représentant une valeur de plus de douze millions, et rejoindre l'impératrice, (pi'il accompagna jusqu'à Orléans.
A Beaugencv, quelques-vuies des \ oitiues fiu'cnt arrêtées et pillées par les cosaques. On voit (jue les précautions prises n'avaient pas été inutiles. A six heures du soir, Marie-Louise entrait avec sa suite à Orléans aux cris répétés de : f^ive U empereur ! vive Vimpératriee!
A ce moment, 9 avril, les maréchaux Ney, Macdonald et
1. Voira (•(■ sujet le livre de M. Arsène Iloiissaye : « 1814 »• Puris, Perrin. i88j.
2. Meneval. Aupoleon et AJarie-Lou'ue, lome II, p. ^4) Paris, Amyol, i843.
le duc de Vicence signaient un armistice avec le prince de Sclnvarzenl)erg-, à la suite duquel des pourparlers s'eugao-èrent pour réloii^uement de iSapoléon et sa séparation d'avec 31arie-Louise.
Le 1 1 , Napoléon, toujours à Fontainebleau, et instruit de la décision qui lui donnait pour résidence l'île d'Elbe, et à Marie-Louise Parme et Plaisance, faisait parvenir ses dernières instructions à jMeneval pour les transmettre à l'impératrice, en vue d'éviter toute difficulté aux plénipotentiaires chargés de préparer la paix.
«L'empereur, est-il dit dans cette lettre du 11 avril, croit se souvenir qu'il a remis au roi d'Espagne son sabre, dont les diamants appartiennent à la Couroinie. L'empereur désire que vous lui en parliez, pour qu'il le remette à M. de la Bouillerle.
« 11 faut aussi que tous les diamants de la Couronne que l'impératrice aurait soient remis à M. de la Bouillerie, parce que tous les diamants de la Couronne doivent être restitués'. »
Aussitôt la réception de cette lettre. M, de Meneval fit savoir à l'empereur que « le glaive sur la garde duquel était monté le Rrgc/it, et toutes les parures de la Couronne, avaient été remis, selon son désir, à M. de la Bouillerie; que parmi ces diamants, qui avaient servi à composer différentes parures, se trouvaient mêlés d'auti-es diamants appartenant à la liste civile, c'est-à-dire à l'empereur, et dont la valeur s'élevait à six on sept cent mille francs; que M. de la Bouillerie en était convenu, et avait assuré qu'on en tiendrait compte; qu'il existait aussi des diamants qui étaient la propriété de l'impératrice, mais qu'on n'avait ni le temps ni lesmovens de démonter les parures pour en retirer les pierres qui n'appartenaient pas au trésor de la (Couronne. Cette propriété, ajoute Meneval, ne fut pas plus respectée que celle de l'empereur, et rien ne fut restitué'. »
Ih'idem, p
Tandis que Napoléon s'occupait de la rentrée des diamants de la Conroiine an Trésor :
c( M. Diidon, ancien maître des requêtes au Conseil d'État, auquel la protection de rarclncliancelier [Talleyrand] avait procuré mi avancement rapide, arriva à Blois, Il avait encouru la disgrâce de l'empereur pour avoir abandonné son poste en Espagne. Le gouvernement proA isoire, qni considérait comme d'excellents insti'uments les mécontents du régime impérial, le jugea propre à la mission d'aller s'emparer du trésor de l'empereur. Pour jnstilîer cette odieuse spoliation, le gouvernement provisoire feignit d'avoir été informé que des fonds considérables avaient été enlevés de Paris avant l'occupation de cette ville par les alliés; que ces fonds s'étaient grossis par le pillage des caisses publiques, municipales, et même des hôpitaux. L'arrêté qu'il rendit à cet eflet ordonnait à tons dépositaires de ces fonds d'en faire la déclaration et le versement immédiat dans les caisses des receveurs généraux et municipaux, sous peine d'être déclarés eux-mêmes spoliateurs des deniei's publics, et, comme tels, poursuivis judiciairement dans leurs personnes et dans leurs biens. Cet arrêté, daté du (j avril, était signé par les cinq membres du gouvernement provisoire, le prince de Bénévent, le duc d'Altberg, François de Jaucourt, l^enrnonville et l'abbé de Montesquiou'. Muni de cette pièce, M. Dudon se lendit directement à Orléans, où se trouvait le trésor impérial, objet de l'arrêté des membres du gouvernement provisoire. Il descendit chez le baron de la lîouillerie, trésorier général de la Couronne, étranger à tous maniemcjits de fonds publics, déclina sa qualité de commissaii'c du gouvernement, et se fit présenter les registres du Trésor. De là il se lendit chez le généial Cad'arelli, et lui notifia l'arrêté (|iii conliscpiait le trésor de l'emperenr, comme produit de la spoliation des caisses ])nbli(|nes.
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Mali;ré les protestations de ce général et du duc de Cadoie, ([iii persistaient à nier que l'arrêté dont M. Dudon était porteiu' fut applicable au trésor impérial, dont la propriété exclusive appartenait à l'empereur, comme étant le produit des économies de sa liste civile, dûment constatées, M. Dudon, aidé par l'officier de gendarmerie d'élite préposé à la garde du trésor, fît enlever, le soir, les fourgons qui le contenaient. Ces fourgons étaient stationnés sur la place, et renfermaient une dizaine de millions en pièces d'or et d'argent, trois millions d'argenterie et de vermeil, une valeur d'environ quatre cent mille francs en tabatières et en bagues enrichies de diamants, destinées à être données en présents, les babillements et ornements impériaux chargés de broderies d'or, et jusqu'aux mouchoirs de poche de l'empereur, marqués d'un N couronné. Le général russe SchouvalofF, dont l'intervention fut réclamée, ne mit aucune opposition à l'exécution d'nn acte aussi révoltant'. »
Lorsque M. Dudon eut ainsi eiilevé les fourgons stationnés sur la place, il se présenta à la dame de service auprès de Marie Louise, « et lui réclama un esclavage de perles que l'impératrice avait au cou dans le moment. Ce collier, composé d'un seul rang, avait coûté cinq cent mille livres et avait été donné à l'impératrice par l'empereur, peu de temps après ses couches; il avait toujours fait partie de son écrin particulier; jamais M. de la Bouillerie ne l'avait réclamé; il le fut par M. Dudon.
(( La dame de service alla soumettre la discussion à l'impératrice, alors dans son salon au milieu de beaucoup de monde. Au premier mot qu'elle entendit, elle ota le collier et, le donnant à la dame : Reniettez-lc, dit-elle, et ne faites aucune observation^. »
On voit quels étaient les procédés qui furent employés à
Meneval, ouvrage déjà cité, p. 97, 98 et
2. Extrait des Mémoires sur Napoléon^ V impératrice Marie-Louise et les Tuileries, par Mme veuve du géaéral Durand. Paris, Ladvocat, 1828, iu-8°. Reproduit, dans la Rei'uc rétrospective^ par Paul Coltin (juillet-dt'Ccni]>ro i885, p. 281).
6oo HISTOIRE DES JOYAUX
cette occasion. En réalité on enlevait à 3Iarie-Lonise une partie de ses dlaniants personnels; nous ne savons si Fempereur d'Autriclie, son père, les lui fit rendre plus tard, mais ce qui est certain, c'est que ceux de Napoléon ne furent jamais restitués. Dans son testament, comme nous le verrons plus loin, la valeur des diamants (pi'on lui avait enlevés était de six cent mille francs.
Durant la première restauration, l^ouis X\ lïl fit indistinctement usage des joyaux de la Couronne et de ceux de Napoléon. L'un de ses premiers soins fut de démarquer les N* qui se trouvaient sui- les tabatières' achetées des denieis de l'empereur et destinées à être données en présent par lui. En même temps, il ordonnait de faire démonter diverses parures, entre autres la grande parure de diamants de un million six cent quarante-cinq mille francs qui avait été montée en 1810, et la parure d'émeraudes datant de la même époque\ On y employa pour quatre cent soixante-dix-liuit mille cent dix francs de brillants. Quant à la parure d'émeraudes, elle fut remontée de la même façon et l'on y ajouta quatre-vingt-onze émeraudes pour la somme de treize mille trois cent cinquante-six francs\
Il restait entre les mains du joaillier de la Couroime une A^aleur de six cent quatre-vingt-dix-huit mille quatre cent quarante-huit francs vingt centimes en diamants démontés non encore employés*.
Lorsque l'emperciu^ débarcpiant au golié Juan, arriva à Paris, porté par un unanime élan d'enthousiasme,
I Louis XVIII abandonna à mon grand-père la j)roprieté des portraits de Napoléon ou des autres mcmlircs de la famille impériale qui se trouvaient sur ces tabatières; mais, lors du rclour de l'empereur, M. Bii|)st les fit immédiatement déposer cbez le ministre de la police.
2. Journal des (ipcralions de la Couronne. Articles des 3i mai el ■}. septembre i8i \. (Registre A in-4", relie; en maroquin vert, propriété de la maison Bapst el l'ali/.e )
3. Ibidem. Article du ii au 9.5 juillet 1X14. Cette parure transforinc'e fut livrée l(> 9.4 août suivant; article du -x uoveinbre i(Si \.
4. Ktat g.énéral de situation des dianiauts reçus du trésor de la Couronne el leur emploi.
fiL. I/i'idcm. Article du i", 9.1 seplend)i'e, el i" luivembre 181 î.
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Louis XVIII s'enfuit nuitamment à Gand, eu emportant les diamants de la Couronne, ceux de Napoléon et les camées de la Bil)liothèqne nationale.
Quoique la plnpart de ces objets fussent la propriété de l'État et les autres celle de Napoléon, cet enlèvement n'avait pas été lait au pied levé. liC i3 mars, c'est-à-dire sept jours avant l'arrivée de l'empereur à Paris, Louis XVJII avait ordonné à l'intendant du Trésor et de sa liste civile de faire remettre au baron Hue tous les diamants, bijoux, perles et pierres précieuses appartenant à la Couronne et au Domoiiic crtraordinairc * .
I. Procès-vcrluil (extrait du Moititciir unh-ersel du mercredi 20 mars i8i5).
L'an mil huit cent quinze, le vingt-huit mars, à une heure de relevée, nous, ministres des finances et du trésoi- impérial, soussignés, nous nous sommes, en vertu des ordres de rempei'eui-, transportés à la trésorerie de la Couronne, pour constater ce qui s'est passé à cette trésorerie, relativement à renlè>ement des diamants qui y étaient déposés.
Nous avons trous'é M, le baron de la Bouillerie, ex-trésorier de la Couronne, lequel nous a exhibé en original l'ordonnance du roi du i3 mars courant, dont la teneur suit :
« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre,
« Sur le raj)port du ministre et secrétaire d'Etat de notre maison,
« Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
« Art. i"". L'intendant du trésor de notre liste civile fera remettre immédiatement ])ar le caissier général dudit trésor, au sieur Hue, trésoiier de notre maison militaire, et l'un de nos premiers valets de chambre, et sur son récépissé, tous les diamants, l)ijoux, perles et jnerreries appartenant à notre Couronne et au domaine extraordinaire.
« Art. 2. La présente ordonnance, appuyée du r('cépissé de notre susdit premier valet de chambre, servira de décharge à l'int-cndant et au caissier général du trésor de notre liste civile.
« Art. 3. Le ministre et secrétaire d'Etat de notre maison est chargé" de l'exécution de la présente ordonnance.
« Donné en notre château des Tuileries, le i3 mars i8i5.
« Sipié : LOUIS.
« F.l coii/rc-si^nc : Blacas d'Aulps. »
En exécution de l'ordonnance ci-dessus, la remise qu'elle prescrit a été cU'ectuée audit M. Hue, suivant deux récépissés, dont le premier a été ajijiosé au pied d'un état comme suit : Pour réccpissé. Paris, h- i5 mars i8i5. Signé : Hue. Le second a^ également été apposé à la suite d'un ('tat dans les termes ci-après :
« Je, soussigné, l'un des premiers valets de chand)re du roi, el tn-sorier de la maison militaire de Sa ^Majesté, reconnais avoir reçu de M. Georges, caissier général du trésor de la liste civile, en exécution de l'ordonnance royale du i3 mars courant, les bijoux mentionnivs à l'état ci-dessus et d'autr»^ part, lesquels forment avec cv»k
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Le i5 mars, l'ordre avait été exécuté, et le récépissé signé « Mue» mis à la place des diamants, dans les caisses du trésor de la Couiomie. (jaudin et IMollien, Tun ministre des finances et l'autre ministre du Trésor public, firent constater, à l'arrivée de Napoléon, qu'il ne restait à la trésoreiic ([u'nne partie des diamants, représentant six cent cinq mille francs : il en manquait donc pour treize millions huit cent trente-quatre mille francs. Dans ce clnfïre n'étaient
dont la roinisf iii'a clé faile le i ) diidit mois couraiit, et dont j'ai fourni un rerépissé parlicidier, la totalité des diamants, perles, pierres précieuses, etc., tant montés cpie non montés, apjiartenant an trésor de la Couronne et au domaine extraordinaire, et décrits à l'inventaire génc'-ral du i5 mai 1811, aux deux suppléments à cet inventaire arrêtés, le premier le 20 avril 1812, et le second le 8 octobre 181 5, et au procèsverbal concernant le domaine extraordinaire, arrêti' le 2 avril 181 2.
« A l^aris, le 19 mars 181 5. « Signé : Hue. »
Nous avons reconnu par l'inventaire où ces objets précieux sont évalués et décrits, et que nous n(nis sommes l'ail représenter, qu'ils formaient une valeur totale de 14 393881 fr. 60 (le diamant dit le Rcgcnl entre dans cette évaluation jiour 6 millions); à quoi il convient d'ajouter 47 7^3 fr. 61, montant du prix des diamants et perles provenant du domaine extraordinaire, décrits au procès-verbal du 2 avril 1812, dont copie certifiée de 31. de la Bouillcrie a été mise sous nos yeux.
Il nous a encore été représenté deux ordres de M. Blacas, ministre de la maison du roi, en date des 9 et 25 juillet 1814, pour remettre au sieur Ménière, joaillier du roi : 1° le diadème et le peigne de la parure en diamants, appartenant au trésor de la Couronne, décrits aux pages 24 et 34 fie l'inventaire général; 3° la couronne en saj)liirs et diamants, décrite pages io4 et 12 î du même inventaire, lesquels figurent dans r('valualion ci-dessus de 14393881 fr. (io pour la somme de i I-G558 fr. 4'-*-
Sur ces objets, confiés au sieur Ménière, qui en a donne ses récépissés, les 11 et aS juillet dernier, annexés aux ordres du ministre de la maison du roi, ledit sieur Ménière, mandé par nous, a d('claré en avoir employé pour une somme d'environ 572 9J9 fr. 91; ceux qu'il a rendus à la trésorerie de la Couronne étant évalués à 605598 fr. 5i, qui, joints à la somme précédente, forment l'évaluation ci-dessus de I 176558 fr. 4'^-, extiaitsde l'inventaire géiu-ral.
La valeur désignc-e jiar liiiventaire gt-nc-ral, pour les objet j>r<'eieux qui y sont décrits, est de 14,393,881 (io
Celle relative aux diamants et pi'iles j)ro\ cnant du domaine extraordinaire, est de 477 j 63 61
Total de la valeur des diamants. ])erles et pierreries, etc., (pii existaient à la tic'sorerie delà Couronne avant leur enlèvement. . . i4,i4iî645 21 Il n"<'n rc'ste plus à ladite lr('Soi('rie (jue pour 605,598 5l
Il en manque pour. 1 3, 834, 046 7"
Clos et arrèt('', à la trésorerie de la (Couronne, ledit jour et au.
/.(' niiiiistrc (1rs I'ukuiccs, Le iiiiitistrc du Irc'sor,
Duc UK (^lAinii. 3I01.1.IEN.
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pas compris les diamants personnels de Marie-Lonise, ni les tabatières de Napoléon données durant la première Restauration aux "énéranx alliés qui venaient (renvaliir la Frajiee. Au moment où Moilien et (jandin constataient le déficit, Napoléon, acclamé par la France entière, pouvait s'emparer de la persoiuie du duc d'Angonlême, qui s'enfuyait malade à travers la France: il j)référa protéger sa fuite, et écrivit à Grouchy, en cette circonstance, la lettre suivante* :
« Monsieur le comte Grouchy, l'ordonnance du roi, en date du 6 mars, et la déclaration signée le i3 à Vienne par ses ministres, pouvaient m'autoriser à traiter le duc d'Angoulème connue cette ordonnance et cette déclaration voulaient qu'on traitât moi et ma famille. Mais, constant dans les dispositions qui m'avaient porté à ordonner que les membres de la famille des l^oin^bons pussent sortir librement de France, mon intention est que vous donniez des ordres pour que le duc d'Angoulême soit conduit à Cette, où il sera embarqué, et que vous veilliez à sa sûreté et à écarter de lui tout mauvais traitement,
« Vous aurez soin seulement de retirer les fonds qui ont été enlevés des caisses public[ues et de demander au duc d'Angoidème qu'il s'oblige à la restitution des diamants de la Couronne, qui sont la propriété de la nation. Vous lui ferez connaître en même temps les dispositions des lois des Assemblées nationales qui ont été renouvelées et qui s'appliquent aux membres de la famille des Bourbons (pii entreraient sur le territoire français.
« Vous remercierez en mon nom les gardes nationales, du patriotisme et du zèle qu'elles ont fait éclater, et de l'attachement qu'elles m'ont montré dans ces circonstances importantes.
« Sii^-nr : NAPOLÉON. »
I. Cette lettre, dont l'original se trouve en notre possession, a vtv repi'oduite dans \:x Correspoii{iu)ice de \apolcoii /'', lomeXW [11, p. io3, n" si^fiO. l'aris, 1839.
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Malii,Té cette réclamation, oji ne rendit jamais à Napoléon les diamants qu'on lui avait pris; et, dans un des codicilles de son testament daté de Longwood, le i5 avi'll i8.'>. i', il écrivait ces lignes :
« Parmi les diamants de la Couronne qui furent remis en i8i \, il s'en trouva pour cinq à six cent mille francs qui n'en étaient pas et faisaient partie de mon avoir particulier; on les fera rentrei' pour actjuitter mes legs, »
Ces six cent mille francs de diamants qne JNapoléon réclamait sont restés au trésor de la Couronne et ont été vendus il y a un an comme appartenant à l'Etat. Or Tempereur est toujours créancier de ces six cent mille francs : ils auraient dû lui être rendus comme le furent les achats personnels de Napoléon III et de l'impératrice en iBy'].
II y aurait donc lieu de prélever sur le produit de la vente des diamants du 1:2 mai 1887 cette somme de six cent mille francs au profit des représentants de Napoléon V\
Quels sont ces représentants ?
(( Napoléon III avant renoncé îi toute réclamation au sujet des confiscations prononcées en i8i4 ft 181 5 contre la famille Bonaparte, les représentants actuels de Napoléon I" sont, aux termes du testament et des codicilles de l'empereur, /es ojpcici's et soldats qui ont coiiihattu pour la gloire et ï indcpoidancc de la nation depuis lyijijusfju'en 181").
« Quand bien même, en vertu d'une laison d'Etat (]ue, pour notre part, nous n'admettons pas, on laisserait de côté ceux (jui sont morts de 1800 à 181 j, on se trouverait encore en présence des soldats qui tombèrent pour la défense de la patrie envahie, de \'J\)'>^ à 1800, de ces volontaires, de ces héros de Sand)j*e-et-Meuse, de ces 'Nhivençais, des soldats de Marceau, de Kléber et de lloclie, qui ont laissé des
I. Correspondance (II- XapoIJon /'"', lomc XXXII, p. 5()i. 'rroisièmc coilicilli' du leslaniciil (le iN'apoU-on, ilalc' «lu i5 avril i8>,i.
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veuves, des enfants et des petits-enfants. Il en est anjonrd'Imi qui meurent de faim. L'intention formelle, manifestée par l'empereur dans ses dernières volontés, était justement de les secourir. S'arrogera-t-on le droit de les priver de leur pain, lorsque ces six cent mille francs leur ont été laissés pour assurer leur existence'? »
Au moment de la vente récente des diamants de la Couronne, le général Boulanger, alors ministre de la guerre, avait reconnu l'authenticité des faits, et il comptait réclamer ces six cent mille francs sur le produit de la vente, au profit de la Caisse de secours des blessés militaires.
Quel est aujourd'hui l'avis du gouvernement ?
Quoi que Ton puisse dire, cet argent appartient à tous ceux qui sont morts pour la patrie, aux enfants des héros de Sambre-et-Meuse comme à ceux du Tonkin.
Osera-t-on le leur enlever ?
MINUTE DE DECRET IJMPEIUAL
Au Palais des Tuileries, le 4 niars 1808, NAPOLÉON, Empereur des Français et Roi d'Italie, et protecteur de la Confédération du Rliin. Nous avons décrété et décrétons ce (jui suit :
Article Premier.
L'administration de la Bibliothèque impériale remettra à notre Grand Maréchal du Palais, sur son récépissé, les pierres gravées énoncées en l'état joint au présent Décret.
Article 2.
Ces pierres seront annexées au mobilier de la Couronne, cl noire Trésorier en fera recette.
Article 3.
Notre Ministre de l'Intérieur est chargé de rexéculiou (hi présent Décret.
II
Sardoiiyx à deux couches collée cl enchâssée dans une sardouyx à / 12 grand nombre d(! (-ouches, uoii moulée.
CAMEES.
Claude
AuKlPl'ISE, FEM.ME ME GeRAIAMCUS.
CvBÈLE
Cékùs
Agru'pike, femme DE Claude. .
Agkippise en Uiaue
Tète bakbue i>cojskue
MATIERES
Sardonvx îi 3 couches.
Deucalioîj et Pyrkha, dans une barque dont l'Amour dirige la voile
Nymphe DE fosiaine, assise sur un rocliei'. teuaut de la droite des roseaux, de la gauche une urne qu'elle renverse. . .
Amouk assis jouant de la lyre
Thétis habillant Achille en femme. . . .
Apollon vêtu d'un manteau, appuyé sur un tronc d'arbre, tenant à la main une branche de laurier
Miserve casquée et armée du bouclier sur un char traîné nar deux che-
Apollon couché auprès d'une petite statue, portant la main droite sur un loup couché; dans le lointain on voit les débris d'une l^re et la tète d'un sanglier
La Victoire deljout sur un char traîné par quatre ciievaux
VÉNUSMAHiNECouchéesurun ciieval marin.
L'Amour assis jouant avec un cygne. . .
DLMENSIOXS.
g ligues sur 8
lO — 14
•).o de diamètre
9 lignes sur 7 5 — 4
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CAMEES.
1 /Amour accroupi, la jainljc droilc pnsc dans un lrcl)uclicl sur lc(iucl il y a un
MATIÈRES
SardonvK à a couches.
pap
SC
Eks Tnois Ages faisant à Venus l'oflrandc a un bélier accompagné de l'Amour cL d'une suivante
(,-/« recto) T.A Victoirk. Une femme pinçant de la lyre, un vieillard assis jouant de la syrinx et un petit enfant I
La Ytctoihe debout sur un char trahie i ])ar deux chevaux 1
Hek.mai'HUodite couché auprès d'un arbre I entouré de trois Amours. ...••!
Siii.NE, une r.acchanle et un Cénie, cou- | chés sur une panthère j
FAt;NE assis sur un rocher couvert d'une \ peau de panthère, s'appuyant d'une J main sur le rocher, tenant de l'autre ( ]c canthare dans l'attitude de verser lu liqueur qui y est contenue dans une coupe que tient un petit faune ([ui est couché à ses pi<Mls • •
,]eii?<e Faune ivre tenant d'une main la canthare, de l'autre un thyrse ; sur son bras gauche est une peau de panthère, :\ ses ])ieds un vase renversé
I'.acchante tenant le thsise
r.ÉME assis tenant une grappe de raisin <iu'un cygne ^ent lui enlever
Tu,. is GÉNIES DU gymna.sk, deux tiennent 1.. troisième en l'air pendant ([u'un xicux Silène, faisant l'oUlce de gymnasiarque, va le frapper avec un bâton
IVI1ERES
lio Hercule tenant sa massue et couronnant / ., , , .
^J ,,. , i harclonyx a i couclies.
Minerve armée i
Deux Femmes au uvkn, une colonne entre i les deux S
U«i Histrion.
InT VILLES :
Tète d'Apollon
Tètes d'Apollon et de Diane en regard / avec les lettres C. V. M \
Apollon assis sur un rocher; devant lui I
le trépied; dcrrièie, un arbre )
Améthyste
Cornaline ravonnanle
Cornaline
Apollon et ine Muse debout, entre eux j
une colonne sur laquelle est un buste [ Cornaliue. . de Satyre ou du dieu Pan )
Le Génie de la Poésie tenant une lyre ')
posée sur un trépied, un griffon à ses > Améthyste pieds )
Un Guerrier debout, casqué, ajjpuyé
d'une main sur la lance, de l'autre sur
le bouclier: près de lui la Victoire te- , . ,
. . / A'^atiie onvx
nant une ])alnie de la main droite et "^
de la gauche lui présentant une couronne /
Athlîlie demandant le j)rix de la vie- j
toire. Sujet composé de trois figures , Cornaline.. .
debout
VÉNUS A'icTORiEUSE tenant le panizoniiim j
et un dard ; à ses pieds l'Amour lui } Corualint
présentant un casque et un bouclier
L'Amour sur un cheval marin . . .
Onyx Nicole.
VÉNUS VICTORIEUSE tenant un dard et un
casque, appuyée sur un tronc d'arbre ' Sardonyx à '\ coufhe: au pied duquel est un bouclier. . . . \
DLMENSIONS.
i4 ligues sur lo
6ia
Go
(JoA/.v.
CAMEES.
MATIERES
DIMENSIONS
CiiiiÈs couronnée d'épis, tenant d'une J
main un flambeau, de l'autre une fan- > Jaspe sanguin, cille, à ses pieds deux serpents. . . . )
Le uieu Bonus eventus tenant d'une \
main une patère remplie de fruits et | Onyx Nicole. .
de l'autre des épis Fête de Bacchante
Cornaline.
Sacrifice composé de quatre figures et ^
d'une statue de Pria])e avec une co- ( CorualinedeAicille roche.
loiuu' * • )
Tètes accolées d'un vieux faune et d'un plus jeune; au-dessous le pedum et la syrinx; dans le champ M-d'^SI. . . .
Améthyste.
Un Bouc et un Satyre combattant avec ,
leurs corucs; à terre un panier plein ( Cornaline, de petits fruits ronds et un pedum. . |
Bepos d'Hercule. Ce héros, assis sur une , peau de lion, s'appuie sur une (■■pée;son arc est suspendu à un arbre; à ses l^icds sa massue, le sphinx, la hure du sanglier d'Erymanthe et trois pommes.
(,-/« recto). Un homme couronné par un génie et placé sur un cippe tend la main à une femme qui est à genoux et \^ Cornaline, qu'accompagne une autre femme portant sur sa tète une corbeille et un enfant ; derrière elle, sous un arc à deux colonnes, est une autre femme tenant un vase. Sur le portique sont deux figures dont Tune tient une haste et un bouclier, et l'autre un bâton court auprès d'iui vase
Laocoon et ses enfants enlacc's j)ar les ser- \
pents auprès du frontispice d'un ' Cornaline temple )
Aj\x relevant le corps de l\il rode. . . .
lÏTE DE Jules César ccjurounée de laurier. Dans 1(! champ, le lituus et une ('•toile
Onyx Nirolo,
ij lignes sur 1 1
isj)e sanguin fragmenlé
CAMÉES
MATIÈRES
DLMEXSIOXS.
loG
lùrii DE Juiiis CiiSAU coiironuce de lau-
rier ; dans le cham j) le lituiis ; {au recto)
Onyx ]\icolo
Toi
ignés sur 8
une tête de Jupiter ceinte du diadème.
ii:>
Tèie de MÉciiNES, ou lit derrière AIO- CkOÏPIAOr
Améthyste
Coruah'ne
Tète de Tite-Live (selcjii l'ancien Cata-
logue)
Onyx Nicolo
Tète de ^Iaxijiin couronnée de laurier.
Tètes en regard d'Hadrien et de Sabine.
Onyx Nicolo
Tête de Henui IV^ daus une couronne de
Emeraude ocioeone. . .
laurier
\ Sardonyx à 3 couches. .
Tête de Feji.me à gauclu^ (sic)
Sur l>!s.
TÉTEdejeune Femme couronnée de lierre.
IIO
Tète de Femme voilée
Améthyste
Une FK3IJIE couronnée de laurier, assise,
Cornaline
tenant un bouclier sur lequel on voit
la tête de 3Iéduse
IG
Sculpteur travaillant à un vase
Deux Figures nues sous une tentemellant
temple sur un rocher
Ln homme debout tenant un peduni de-
vantun autel allumé au pied d'un arbre;
Jaspe sanguin
de l'autre côté un quadrupède. . . .
LSE A'^ACHE .MARCHANT
Sardoine barr('e
Vache marchant
Sardoine
Un Cerf poursuivi par deux lévriers . .
Cornaline
L'adniinistriitvur (le la /li/'l ml/iriiiic Impcridlc, Signé : Dacier.
Pour copie conforme,
/.(■ vibùstre de rintcricur :
Ckétet.
DIAMANTS NON MONTÉS
Diamants non monti-s
TrrRK 2.
BIJOUX A l'usa(;e de l'emi>i;iie
Kpée '
G,36o,95a 8a 3Ga,oGo »
Ganse de cliapcaii
Le He'^ciil vaul srni six millions.
DE LA COURO^iNE.
DESIGNATION
kvai.ua riON.
i4 i5 iG
BIJOUX A l'usage de l'empekeuh [Suite
Grand collier île la Lt-giou d'honiifur Plaque de la Légion d'honneur, . .
Grande étoile de la Légion d'Iiouneui Etoile d'or de la Légion d'honneur , Plaque de la Couronne de fer. . . .
Décoration de la Couronne de fer. .
Ganse d'épaulette
Garniture de boutons d'habit ....
Paire de boucles de souliers ....
Paire de jarretières
parures a L usage de L IMPERATRICE.
Couronne
Diadème
Collier
Peigne
Boucles d'oreilles
lîrasselets
Ceinture en rose
Dix fleurons
Lu rang de vingt chatons
Deux rangs de chatons.
Cinq rangs de chatons
(Les articles qui suivent sont les diamants compris clans la parure en rubis d'Orient.)
Diadème
Couronne
Collier
Peigne
Boucles d'oreilles
Brasselets
Ceinture
■.iO
•->.,(58G 1 , 3 1 a •2 |8 l:-)(i 5ii iyx-2
ia,585 5o
,119, 5oo »
6iG
DKSIGXATION.
EVALUATTON.
PERLES NON :M0NTEES.
PMu nES A l'usage de l'impérathice [Suite]
(Diamants compris dans la parure en turquoises) :
Diad(>me
Couronne
Collier
Peigne
Boucles d'oreilles. .
Brasselets
Plaque de eeinUire
Diamants compris dans une paire de l)oueies d'oreilles en perles
aSo
Perles non montées
perles montées.
Collier à trois rangs
Collier à un rang
l'figne
Paire de boucles d'oreilles
Un rang pour cœUer
Ln rang pour cœffcr
Un rang ])our coeffer
Paire de brasselets
Coiir(jnne du sacre de riuipc'ralrice
TITRE a.
RÉCAPITULATION
Titre i"
iDiamants non mont('s)
(Bijoux à l'usage de S. M. riMniicreiir\ . (Parure à l'usage de S. ]\I. l'Imperatricp)
(Perles non montées)
(Perles montées^
(Pierres de couleur non montées). . . . (Pierres de couleur montées)
Total gfMu'ral.
ÉVALUATION
7,5o5,io3 87
Ce I
3 mai I5II,
fiiS IlISTOIllE DES JOYAl^X DE LA COURONNE.
SUPPLÉME^^TS DK I/IWKNTAIIIK l)K iSn A i8i3.
TITRF, 1-.
Uianiants non niontt's . . .
IIIIIK 9..
Bijoux ck- rempereur. . . .
'irrRE ■',.
Bijoux clt' l'iuiperalricc . . .
Perles non montées. . . .
HTRE 5.
Perles montées
Pierres de couleur non montées
SUPPLÉMENT
(•2 3 avril 181 t.)
(8octo
I)rei8i3.)
PlliURES.
V'alei H.
l'iEIlUKS.
Valeur.
.M ('moire.
3Iemoire.
Mémoire.
.Alémoire .
Néant.
Néant.
GoIjfKÎ'î (J()
Go3
>éant.
Néant.
Néant.
Néant.
^Mémoire.
[Mémoire.
Néant.
Néant.
[Mémoire.
io,V38
RECAPJTULA riON GENEIl \EK
Total de l'inventaire dn i5 mai 181 i
— du i"' supplé'ment du >, 1 a\ril i 8 1 •). .
— du 1" — du 8 oelohi'c 181 3
Totaux
PllRKES.
Vm.etk.
"i, iG'.
I'. ,Gi 5, J5>. G>.
I i, ")()3,88i Go
CHAPITRE IV
Les diamants de la Couroiint' pt-udaiit la secoiido liestauraliun. — Cadeaux aux généraux des armées alliées. — Nouvelles montures des parures de 1816 à 1820. — Couronne du sacre et épée de Charles X. — Révolution de i83o. — Les diamants de la Couronne à Rambouillet; leur retour à Paris. — Ils sont déposés d'abord au Ministère des fînauces, ensuite dans la maison du joaillier de la Couronne, et enfin aux Tuileries, dans les bureaux de la Liste civile. — Révolution de 1848. — Vol d'une parure de trois cent mille francs, le 26 février 1848.
Nous avons vu que de i8i i à i8i3 on avait fait vni relevé de la totalité des diamants de la Couronne. En 1818, lorsqu'on fit un nouvel ijiventaire, le nombre des pierres et des perles avait considérablement diminué. Nombre de gros diamants, dont le poids variait de deux à treize carats, n'y étaient plus, et cependant le Trésor aurait dû être augmenté de la plus-value des pierres appartenantpersonnellement àNapoléonet à Marie-Louise, qui leur avaient été prises en 18 14.
A la deuxième rentrée de Louis XYUI, on fit un inventaire des joyaux, et il y fut constaté que les parures étaient au complet' , à l'exception de deux : celle de diamants et celle d'émeraudes qui avaient été démontées l'aimée précédente; ce n'est donc qu'à partir de ce moment que ces vides ont se sont produits dans le Trésor. Il nous faut chercher maintenant comment ils ont pu se faire.
Après la première invasion, Louis XVI] J avait distribué aux plénipotentiaires et aux généraux des armées alliées un certain nombre de cadeaux; à la seconde invasion, les cadeaux aux généraux des armées alliées furent encore plus
1. Voir inventaire de i8i5 dressé par M. le baron Hue. Recueil des opérations de la Couronne conservé dans l'ancienne maison lîapsl, actuellement Bapst et Falize.
nombreux : argent et joyaux lenr fnrent distribnés avec lar2;esse. lîliiclier, dont les soldats avaient assassiné des prisonniei's français au lendemain de la bataille, eut pour sa part plus de trois millions en espèces. Wellington reçut en cadeau une croix du Saint-Esprit en diamants d'une valeur de six cent cinquante mille francs. Cette croix est ejicore eu la possession du duc de Wellington actuel ; le Saint-Esprit a ses deux ailes formées par une paire de poires eu brillants, pesant Tiuie neuf carats trois quarts et l'autre huit carats trois quarts. Ces diamants appartenaient à la Couronne en i8i5 et faisaient partie (hi Trésor au moins depuis Louis XI V\
I. Ce qui est curieux, c'est que ces diamants avaient ét(' montés successivement dans plusieurs croix du Saint-Esprit. Nous les trouvons :
A r 'inventaire de 1691.
Chap. III. — Croix de chevalier du Saint-Esprit.
Deux autres diamants en lorme de eieiir en pendeloque, estira('S {a 000 livres.
A rinrcnlalre de i"]" \- Aht. 30, n° 3. — Croix pour mettre au bas du cordon du Saint-Esprit.
Deux diamants pendeloques au'c ailes, dont une des deux a un point noii- vers la pointe, estimt's ensemble 60000 livres.
A rUnentairc de 1791.
Chap. IV. — Croix du cordon de l'ordre du Saint-Esprit.
N° 5. Aile droite. — Un diamant brillant de grande étendue, blanc, ayant une glace noire, pesant 9 carats 4/i*^i estimé 36 000 livres.
N° 6. Aile gauche. — Un diamant brillant, de grande étendue, de bonne eau, forme jiendeloque, annoncé peser 8 carats 14/16, estime- 26000 livres (n° 3 de l'art. 20 de l'iventaire de 1774)-
En i8o3, ils étaient montés dans l'épée du premier consul, et en 181 1 dans la ceinture de l'impératrice, sans poids indiqué; en i8i3, ils étaient placés à lextrémiK' du quillon du glaive de Napoléon, et ils figurent à l'inventaire sous le litre 2, art. i'^'.
N" 26. — Lue pendeloque bien formée et bien proportionnée, de belle eau (haut de la poignée).
N° in. — Une pendeloque" bien proportionnée, assortie avec la pr('c('dente, de l)oniie eau, un peu rosée (bas de la poignée), pesant les deux ensemble iH carats 1/4, estimés 60000 francs ensemble.
Ces deux diamants furent démontés en août i8i5, et remontés dans la pla(|ue du Saint-l'.sprit dont nous venons de jiarler.
L'identification de ces pierres ne serait pas conij>]rte si l'on s'en rapportait unii|uemeut au poids mentionné dans les inventaires ; iieureusenient (jue chaque inventaire indique que ce sont les mêmes pierres désigiu'es à rinveiitaire prc-eédent.
Les joyaux de la Couronne disparus à l'inventaire de 181 8 étaient passés dans les montures des bijoux offerts à cette occasion ; mais comme ces cadeaux avaient été faits sous riiisj)iration de Fouché et de Talleyrand, toutes les preuves en out disparu, car on sait que l'ancien ministre de la police et l'évcque d'x'Vutun détruisirent derrière eux tous les dossiers des affaires auxquelles ils avaient été mêlés, et nous n'aurions pas trouvé la preuve de ces faits sans des documents conservés ailleurs que dans les dépôts publics'.
Si la comptabilité du trésor de la Couronne n'a pas été conservée, celle des opérations de la Couronne est au contraire complète. Par opérations de la Couronne nous entendons tous les travaux de joaillerie exécutés par les joailliers de la Couronne. Le joui'ual de ces opérations relate, jour par jour, le détail précis des parures entrées chez le joaillier, l'usai^e qu'il en a fait, l'emploi des pierres et la remise des parures nouvelles, ou des anciennes simplement modifiées, au trésor de la Couronne; malheureusement, dans ce journal, il n'est pas question de l'usage que le roi a fait de ces joyaux.
Aussi est-ce seulement des montures que nous allons parler. Il serait facile de retracer ici une à une toutes les parures qui furent montées durant la Restauration, mais la liste en serait longue et par conséquent monotone et fastidieuse. Le faC'similé de quelques-uns de ces objets suffira pour donner une idée de l'exécution de ces pièces et des façons de la joaillerie d'alors.
Lorsque, peu de temps après sa rentrée en France, vers le mois d'août 181 5, Louis X\ 111 avait fait revenir les diamants de la Couronne qu'il avait emportés à Gand, on dut les retirer des caisses et en dresser lui inventaire, qui fut fait par Ménière et Bapst, joailliers de la Couronne, en présence du baron Hue.
I. Papiers de la maison Bapst, aujourd'hui Ba})st cl Falize. Dans les recueils de dessins est la croix de Saiut-Es|)ril, d'une valeur de six eenl einquante mille francs, donnée au duc de Wellington.
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Les deux parures, celle d'émeraucles et celle de diamants, n'étaient plus là; elles avaient été démontées, comme nous l'avons vu, pendant la première Restauration. T^es autres parures existant en 181') étaient au complet, mais elles avaient toutes sid)i de telles détériorations qu'elles ne pouvaient plus servir'.
A partir de 181 j ces parures furent toutes démontées et successivement refaites; en 1820, prescjue toutes étaient terminées et rentrées an Trésor. Les objets à l'usage du roi se composaient du glaive, de la couroime royale, de la ganse de chapeau, de l'épée, d'une aigrette, d'une contre-épaulette, d'une agrafe de manteau, d'une paire de boucles de souliers et jarretières, de rosettes de chapeau et de souliers, des croix et placjnes du Saint-Esprit et des décorations étrangères; ceux à l'usage des princesses, cpii, en l'absence de reine, portaient les joyaux de la Couronne, étaient au nombre de six parures'; il y eji avait une en brillants, luie en rid)is, une en perles, une en saphirs, une en turquoises et une en émeraudes. (Chacune de ces parures était formée d'un diadème, d'iui ou de plusieurs colliers', d'un peigne, d'une paire de bracelets, d'une ceinture et de trois agrafes de robe. Les dessins en ont été faits sous la direction d'Evrard Bapst, joaillier de la Couronne, tandis que l'exécution des parures était confiée à Frédéric Bapst, qui durant plus de cinquante ans dirigea les ateliers de la maison. C'est à lui que l'on doit la couronne du sacre de Charles X, chefd'œuvre de joaillerie, qui ne fnt démontée qu'en 18 54- A
I. Xous dounons en ajîpciidice, à la fin de ce cliaj)ilre, la liste complète de ces parures.
•).. Journal (les itjicrdltons de la Couronne. Rej^. A, arlicles des 5 mai, 9, i5, xi juin i8i() ; 9.5 mai, ao et -n août, i", 1 5, iH, ly octobre, 7, 19, ao, a6, 3o novendire 1818; ï"', i3, 18 mars, 10 juillet, 10 août, ij, i î, 29. décembre 1819; aS juillet, i.l, i5, x'), •>.~ scpleml)re, i''', r5, i ") iiovciidjre, 7 et 20 décembre i8ao; 9.0 janvier, -.îS mars et 9.5 mai 189. r. Ce journal est la pro|)ri('t(' de la maison Bapst, aujourd'liui Bapst et Falize.
3. La parure de perles remontée le 9.5 juillet 1820 comprenait huit colliers, savoir : \\n de 419. perles, un de 167, un de 178, un de i (8, un de i jo, un de 54, deux de 64. (Jouriitil lies opérai ions de l<i Couronne.^ article du ■>. 5 juillet i8'Ao.)
cetlv date, 011 roiiserNu la luoiitnre privée de ses pierres; elle était encore il y a deux ans dans les caves du Ministère des finances et nous demandions l'autorisation de racheter
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exécutée par Frédéiio Bnpst sur \c dessin (rEvi'aid Hapst, joatllior du roi cl de la Couronne.
(Ce dessin est conservé dans les [)a|ilers do raiuleiiiie maison Uapst, anjourd'iiui Hapst et Fali/.e.)
cette couronjie, nous engageant à Toriicr de rac-siiuilés à la place des pierres absentes, et à en faire don au imisée du Louvre, où elle avait sa place mai'qui'c à cotc'dc la couronne de Louis X\ . Mais le goiiveinenieut a picMcré i"aii-e dispa-
raître, en sous-niaiii', cet ol)jet d'art, qui était en même temps iiJi monument d'histoire \
A côté de la couronne, il faut ajouter l'épée, autre chefd'œuvre de Frédéiic Bapst , actuellement conservée au Louvre. Aux expositions de i8jj et de 1878, les délégués étrangers purent l'admirer et en furent émerveillés.
Durant la période de 1818 à i8a4, au moment où le plus grand nombre des parures furent exécutées, Louis XVIII disposa de treize pierres d'une valeur totale de cent ([uarante mille six cents francs et voulut qu'elles fussent remplacées. 11 acheta alors au joaillier de la Couroiuie^ deu>L diamants, l'un du poids de vingt-deux carats un (piart et d'une valeur
I. Nous insistons sur le fait qu'on brisa cet objet subrepticement, car, comme nous le disons dans le texte, nous avions adresse une demande à M. Tiphaigne, directeur f^cMieral des Domaines, et il avait promis de nous répondre à ce sujet. La couronne fut lirisée sans qu'aucune réponse nous ait été adressée. Nous croyons devoir signaler ce fait au moment où le gouvernement crée des commissions, et où des sociétés privées s'organisent de toutes parts, pour empêcher la destruction des monuments et objets d'art de notre pays.
3. Les employés des Finances appelaient cette couronne le panier à salade et s'amusaient souvent à jouer à la balle avec. Lorsqu'il fut décidé qu'on la briserait et qu'on la ferait fondre, l'un des experts chargés de la vente lit confectionner deux petits marteaux, avec lesquels il comptait la briser. Dans son intention, il espérait pouvoir ensuite vendre ces marteaux à lui j)rix resj)ectable, en faisant vaU)ir (ju'ils avaient servi à la destruction du dernier emblème de la monarchie. Les employés des Domaines brisèrent de leurs mains ce monument d'histoire, et les marteaux restèrent inutiles.
3. Evrard Bapst. En voici la facture : du 29 novembre 1818, fourni à M. le comte de Pradel, directeur général du Ministère de la maison du roi, par Bapst, joaillier du roi et de la Couronne, les diamants ci-après spécifiés, déposés au garde-meuble de la Couronne, tant à titre d'acquisition faite par Sa Majesté qu'à titre de réintégration en même qualité et nature, savoir ;
yictiu't.utiu/i.
I brillant de 8y grains 97,000 francs.
I » de 62 grains G5,ooo »
•2 brillants ensemble de 162,000 francs.
(Extrait du livre de factures, de 1810 à 1820, delà maison Hapst, actuellement J5apst et Falizc.)
L'inventaire de 18 18 signale, dans un supph'ment spécial, ces deux brillants sous les numéros 280 et 28G, savoir :
N° 285. — Un brillant de forme ovale, très étendu, bonne eau, vif et net, ayant une petite glace sur l'un des flancs, pesant 22 carats 1/4, estimé i 20 000 francs.
N° 28G. — Un brillant de forme ronde bien proportionné, eau un j)eu rosée, très vif et très net, pesant ij carats 1/2, eslimi' 72000 francs.
de cent vingt mille francs, l'antre deqninze carats et demi, dn prix desoixante-donze mille francs, et les fit entrer tons deux au trésor de la (^onnnnie en échange des treize qu'il
EPEE DE CHAULES X
exécutée par Frédéric Bapst sur le dessin de Evrard Bapst, joaillier du roi et de la Couronne.
d'après un plomb appartenant ;i M. Charles Bapst.
avait pris. La première de ces pierres, celle de vingt-denx carats nn quart, a été vendue quatre-vingt-un mille fcaucs, le '21 mai 1887, par les soius des Domaines, à Al. Tillany', comme venant de la donation de jAIazarin à la Couronne !
I. Cette pierre a été veuduc, le 21 mai 1887, à 31. Tillany, coiiiiuo ciaiil un Mazaiin ( n* 46, 2° du catalogue).
Au sacre de Charles X, toutes les parures, remontées à nouveau, brillèrent à la fois avec leur éclat accoutumé.
JiCJour (lu saci'c, le roi portait l'épée, la couroinie et le bouton (le chapeau. Chacune des piiucesses poitait une des parures de diamauts, de perles ou de pierres de couleur.
Certaiues de ces parures n'avaient pas eiu'ore été détruites en icSHy, au moment de la vente des diamants de la Couronne, et l'oji pouvait les voir dans leurs montures datant du règne de Louis XVlll.
Les fêtes furent nombreuses sous Charles X, et les joyaux de la Couroivue v brillèrent plusieurs fois; mais, jus(|u au i2(S )uill(^t i83o, uous Jie voyous aucun fait saillant les concernant; ce jour-là, au moment où l'émeute commençait à devenii' victorieuse, on fit charger daus la voiture \ spécialement atfectée au trajisport des joyaux de la (Couronne la caisse qui contenait le trésor, et M. de la Rouillerie, (\\n eu était demeuré le trésoiicr sous tous les régimes, les emporta à Rambouillet, où se trouvaieut Charles X et le duc d'Angoulême : ils n'allèrent pas plus loin.
Le 4 août, l'émeute victorieuse à Paris forma une colonue de cinquante à soixante mille individus, armés de piques, de hallebardes, de carabines, etc., les uns à pied, les autres à cheval ou daus des voitures. Cette masse se dirigea sur Rambouillet, à l'elfct d'attaciuer la famille royale, défendue par queUpies tioupes réunies autour de la ville. La colonne était commandée par le général Pajol ; mais, loi-sque son avant-garde parvint à (picl([uc distance de ïlandjouillet, les conunissaires envoyés par le duc d'Oiléans avaient dvjli obtenu de Charles X sa retraite et son départ de Fiance, et avaient traité de la remise des joyaux de la Courojuie. Aussi le généial Pajol, informe du fait, envoya le jour même le coloiiel de la garde nationale de Gousée, le capitaine d'état-major de Servièrcs et TclèNC de l'Kcole polytech-
I. yVicli. liât.., O' ^f). Celle voilure était (■ntrrtciiiif et remise o eliez le sieur Coltard, carrossier, el fui vendue aux eiiclières a\ <•<• loiites celles (jui aj)j)arleuaieiil à la liste ci\ile, eu l(''\rier i8ji.
nique Tuyol, avec mission de les reprendre. Les caisses leur lin'ent remises, ils en donnèrent décliarge à M. de la Bonillerie et ils les ramenèrent à Paiis au milieu de la colnie qui rentrait triomphante.
Les diamants de la (Couronne furent tiansportés au jMinistère des finances, où ils tinrent confiés à la caisse centrale du Trésor. On les déposa dans mie caisse fermée à cinq clefs, dont deux étaient entre les mains de M. Evrard Bapst, deux dans celles de M. Lazard, inspecteur des diamants de la Couromie, et une chez jNL Kessner', caissier central du Ministère des finjuices.
Cette caisse fut placée dans la maison du joaillier de la Couronne située (piai de l'Ecole, et pour en assurer la sauvegarde on établit à la ])orte même de cette maison un poste de troupe de ligne avec une sentinelle veillant jour et nuit. Jusqu'en i8']*2, les diamants de la Couronne restèrent ainsi dans les bin-eaux de la maison de commeice.
A cette date, une nouvelle loi" sur la liste civile fut votée par les chambres, et les diamants de la (]omx)nne furent déposés au Louvre, avec toutes les formalités d'usage, dans les caisses de la liste civile, oii ils demeurèrent dans le même état pendant tout le règne de Louis-Plnlip]K\ Ni la reine, ni madame Adélaïde, ni la duchesse crOiléans ne s'en parèrent durant le gouvernement de Juillet.
En iH^o, lors de la rentrée des cendres de Napoléon, le général I3ertrand fit hommage à Louis-Philippe des armes de l'empereur. Le roi ne voulut pas les garder pour lui et en fit doji à la (Couronne le j juin i8/(o. A cet effet, le général Berti-and et le lieutenant général (Tourgaud, aide de camp du roi, se ti-ansportèrejit aux Tuileiies et remirent à M. le comte de Montalixet, intendant général de la liste civile, et à M. ,lamet, trésorier de la (^omoimc, les armes ci-après désignées, ([ui furent inun{''dialement
I. Le 1 1 janvier i83)., 31. Kessner fut remplace dans ses fonctions par M. lîoc(jnel de Sainl-Simou, caissier eenlral par inlérim.
?.. Loi du 3 mars i83a sur la liste civile, art. 5.
déposées dans 1 armoire eoiitenaiit les diamants de la Coiiroiine, sa\ oir' :
i' L'épée ([lie portait habituellement l'empereur Napoléon , qu'il a portée jusqu'à sa mort, et sur la lame de laquelle il avait fait inserire ces mots eucore très lisibles : (( Epée que portait l'empereur à la bataille d'Austerlitz, i8o5. »
9" L'épée-^laive que l'empereur Napoléon a portée au Champ de Mai en 1 8 1 5 .
3" Un poignard fort riche, qui a été donné par le pape Pie 1\ à Lavalette, grand-maltre de l'ordre de Malte, à la suite de la levée du siège par les Turcs, en 1 5()3.
4" Une boîte plaquée en acajou et filets d'ébène, contenant deux paires de grands pistolets à double détente, de la mannfacture d'armes de Versailles. V Le sabre demi-cou rbé.
Un procès-verbal en fut dressé le même joui", et l'on y joignit un état descrij^tif de ces armes, coté et paraphé par chacun des signataires.
Jusqu'à la Révolution de 18^8, nous n'avons rien d'intéressant à signaler sur les joyaux de la Couronne. A cette époque, l'administration de la liste civile' était installée dans l'aile des Tuileries longeajit la rue de Rivoli, dans le bâtiment situé actuellement entre la rue de l'Echelle et la rue de Rohaii. l^es l)ureaux se trouvaient au rez-dechaussée et avaient leur entrée sur le Carrousel; à l'entresol était le bureau dit « des Secours )>. On y pénétrait par un escalier secret. Le trésorier, M. de Yerbois, habitait au premier étage. A la gauche du Trésor, en face de la rue de Rohan, étaient, toujours dans le même bâtiment, les bureaux de l'état-major de la garde nationale.
Au rez-de-chaussée, étaient conservées et placées sons la
I. Piipicrs (le la maison l>a])st, aiijouidlnii lîapsL cl l'alizc. (AioIii%cs t-l lircvels. n° 17.)
1. Voir le rapporl de M. tic \'ci])ois daus le Coinflc de l/<jaid(iliuii de la liste civile, par Vaviii, p i8S.
surveillance personnelle de Al. de Verhois des valeurs appartenant an roi : environ trente mille francs en billets de banque, ([narante mille francs en espèces, les bijonx de la princesse de Joinville, et des titres et diamants appartenant à Lonis-Pliilippe on à des membres de sa famille.
Les joyaux de la C.ouronne étaient enfermés dans une caisse spéciale dissimidée dans la muraille. Trois clefs étaient nécessaires pour Tonvrir, AOL de Verbois, Maréchal, inspecteur honoraire, et Constant Bapst, joaillier delà Couronne, en ij;ardaient chacun luie.
Le :>/[ février, à midi', l'émeute était triomphante et le gouvernement ne résistait plus, l^es troupes placées aux abords chi Palais-Royal et des Tuileries reçurent alors Tordre de rentrer dans la cour du Carrousel, et les portes du guichet fnrent fermées. Apprenant la retraite des troupes et le succès de l'insiu^rection, M. de Verl)ois, qni n'avait reçu aucune instruction, prit, avec Mme de Verbois et une femme de chambre, (juelqnes-unes des valeurs qu'il avait reçues en dépôt de la famille royale, et les transporta chez nu de ses amis qui habitait la rne des Pyramides. M. de \ erbois voulut ensuite demander au général Jacqiieminot un piquet de gardes nationaux pour préserver le Trésor. Il chercha le général à l'état-major de la garde nationale, et ensuite chez la duchesse d'Orléans, où on lui avait dit qu'il était. Ne l'ayant pas rencontré, M. de Verl)ois quitta les Tuileries pour rentrer au Trésor. C'est alors c[u'il vit le peuple pénétrer dans la cour des Tuileries et dans le Carrousel, refoulant les troupes, qui levaient la crosse en l'air. Ne pouvant parvenir à traverser cette foule, j\L de Verbois retourna rne des P\ ramides, chez son ami.
Le peuple venait d'envalùr les appartements et les soussols. Il pouvait être deux heures de l'après-midi lorsqu'un groupe se présenta devant la porte de la cave située au-
I. D'aprî'S les notes de M. Nu cL de 31. lîex, tous deux li'iiioiiis ocidaircs des événements relatés ici. Nous devons ces renseignements à l\)l)ligeancc de i\I. Bex, stucateur, il Paris, auquel nous adressons nos remerciements.
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dessous (les caisses de laCoiuonne. Uji eoup de fusil fut tiré contre cette porte. JiC Trésor n'était pas i^ardé; un homme de peine nommé I\o, (|ui se trouvait encore là, entendant le coup de feu, descendit dans la cave et se dirigea Acrs la porte que l'on enfonçait. Loin de les arrêter, No cria aux gens de l'extérievu^ qu'il allait les aider, et, saisissant un merlin, il souleva la poite, f[ui céda et tond)a de son côté.
Se trouvant eu présence d'individus surexcités, il leur demanda ce qu'ils voulaient. « Du \in! » répondirent-ils. — Nô leur montra la cave où était le vin de M. de Verhois. Ils s'\ précipitèrcjit; mais, n'ayant trouvé que quelques bouteilles, ils se présentèrent devant la porte de l'escalier (jiii conduisait au Trésor. Armé d'un sabre et les manebes r(^troussées, Nô leur en imposa en affirmant (pi'uu poste était au-dessus. Us entrèrent alors dans les caves du général Jacqueminot et de là dans la cuisine, oii ils mangèrent le diner qui était préparé, et se jetèrent sur les dix mille bouteilles du commandant de la garde nationale.
Dans cette orgie, il y eut des scènes violentes, car le lendemain '>.j, lorsf[u'ou pénétra dans les caves, on trouva douze cadavres sur le sol jonché de débris de bouteilles et inondé de vin. « Parmi qes cadavres était celui d'une jeune fille de dix-neufans, convenal)lement mise et d'une Ijcauté remarquable. «
Profitant d'un moment favorable, Nô s'était rendu aux Tuileries pour obtenir y\\\ poste de garde nationale. 11 en revint acconij^agné d'un sei*gent et de six grenadiers de la i'^ légion, qu'il lit entrer dans les bureaux du Trésor par la porte du Carrousel. On forma un poste avec ces grenadiers et quelques employés ou ouvriers attachés à l'administration.
\ers se])t heui'cs du soir, à la faveur du trouhle général, des iiulividus intéressés s inlroduisiicnl dans le bureau des secours. C'était là (piétait conservé l'état des dons et gratifications accordés par Louis-lMiilippc auv gens de tous les partis. Ou \ gardait les dossiei's des demandes de secours,
qui toutes coutcuauMit des piotestatioiis de dévoueineut au roi et à k sou uiipérissable dyuastie «. Plusieurs de ces pièces étaient sii>nëes de membres de l'opposition qui depuis la veille étaient arrivés au pouvoir : il était donc important pour les parvenus du jour de faire disparaître des papiers aussi eouq^i-omettants. Les livres de la correspondance et les dossiers furent lacérés et brûlés. On vit un homme, au courant de Tordre et de l'état du bureau, s'emparer de certains registres numérotés par lettres, sans s'inquiéter des autres précédents ou suivants. Ot autodafé amena un commencement d'incendie, qui fut bientôt éteint par les hommes du poste et les pompiers. Il avait fallu vider le bureau, et dans la bagarre des coups de feu furent échangés : le sergent l^ex eut son épaulette traversée par une balle, mais grâce à sou sang-froid il put contenir ses hommes et faire évacuer la pièce.
Pendant le pillage des caves, qui eut lieu le v. j, un emplo\é, M. Lacour, avait couru prévenir jM. Schefer, caissier central, de ce qui se passait au Trésor. Celui ci, empêché par maladie de se rendre à son poste, confia la clef à son lîls, qui vint ouvrir luie des caisses du Trésor en présence de plusieurs personnes étrangères à Tadministration. Il en retira trois cent trente et un mille francs en billets de banque et trente-quatre mille francs en innnéralre. Vn des assistants prit deux sacs d'écus et les mit dans les poches de son paletot, disant qu'il fallait que chacun en fit autant pour les transporter î» la Banque sans danger; puis un grenadier de la "}" légion mit dans son bonnet à poil les trois cent trente et lui mille francs en billets de banque. Au moment de partii", on chercha l'individu
porteur des deux sacs, il avait disparu Heureusement, le
bonnet à poil arriva avec son contenu à la Banque de France, oiiM. d'x\roout le reçut.
Il restait encore, outi'c les diamants de la (iOuroiuie, ceux de la princesse de .loiuvillc et environ trois ou ([uati'C millions de valeurs diverses.
M. de Verbois, retiré rue des l^yramides, avait vu Tincendie de ses l^ureaiix; il v était alors revenu et y avait trouvé son gendre, M. Harenl^omii,, et le baron Fain. Tons trois tinrent conseil en présence dn serinent Bex et décidèrent d'opérei' le lendemain matiji hîj] le transport au Trésor public des objets ci-dessns. Bex proposa d'emporter le tout sur nu ])rancard. « Peisonne ne songerait, disait-il, à arrêter les porteui's, on croirait voir passer nn blessé. » Cette proposition fnt acceptée.
Le lendemain matin, le sergent Bev fit apporter nn brancard ; on y plaça les joyaux de la princesse de Joinville et des sacs d'écns, (jne l'on recouvrit d'épaisses couvertures, et, avec une escorte de grenadiers, le sous-lientenant Dengheu et Bex transportèrent le tont au Trésor public.
On a cru que ce transport, commandé par le sous-lieutenant Dengheu, avait été celui des diamants de la Conroiuie. Le Jounuil des dvhuts et une affiche rédigée à l'état-major de la uarde nationale attribnèrent à cet officier' le mérite d'avoir sauvé les joyaux. C'est une erreur : les diamants de la Couronne étaient toujours dans leur caisse, et pour les en tirer il fallait réunir les trois clefs nécessaires. Or, le transport des valeurs sur le brancard fut opéré le m"), et ce n'est (jue le '.)X^ qn'on put ouvrir la caisse. Dans l'intervalle, c'est-à-dire pendant toute la journée du *>/), .^L de Verbois s'était occnpé d'obtenir des ordres, soit dn ministre des finances, soit dn commandant de la garde nationale. A quatre heures seidement il tronva à l'état-major général M. Gninard', chef d'état-major, en conférence avec M. de Wailly, inspectenr général des finances. Tons trois réso- Inrent de convoqncr pour le lendemain matin à (li\ hcnres les trois détentenrs des clefs, afin d'onvi-ir la caisse en présence de M. Gondchanx, ministre des finances.
Pendant la nnit du '^'") an '\i\, le Trésor, tonjonrs gardé
I. Journal des Dchats dos \" oL { mars iiSj(S
•).. Rapport (lu chef tl'élal-major i^ôiu-ral (îiiiiiard, en date du 26 février 1848. Le CoiistUiitionnt'l du 2g février 18^8.
par les i^renadiers de la i"' Iéi>ion, ne fut point menacé. Le !>.(), à dix lieures dn matin, AIM. de \ erl)ois, Maréchal et Constant Bapst se trouvaient exacts au rendez-vous. On attendait encore à midi le ministre des finances. A ce moment, le ii,énéi\il Courtais se présenta et déclara que, « vu l'état des choses », il fallait procéder de suite au transport des joyaux à l'état-majoi* de la garde nationale.
La caisse fut alors ouverte, et le généi'al C^ourtais, s'emparant de la collection des procès-verbaux et inventaires, les mit sous sa tunique; puis il ordonna de sortir les écrins et de les déposer sur la table ou à terre.
M. Constant lîapst protesta', et, voulant une responsabilité pour chacun, il proposa de dresser un état descriptif des objets extraits de la caisse. Refus du général Courtais. Nouvelle insistance du joailliei* de la Couronne, ([ui déclara que cette façon de procéder était de nature à favoriser un vol, et que s'il avait pu prévoir que les choses se passeraient ainsi il aurait jeté sa clef dans la Seine. Le général Courtais, sans tenir compte de ces observations, fit entrer un certain nombre de cardes nationaux et leur ordoiuia de prendre les bijoux. Les uns et les autres, y compris le général Courtais, les mirent dans leurs poches. M. Bapst s'écria : « Puen dans les poches. » Mais il ne fut pas écouté, et la promptitude avec laquelle tout fut enlevé ainsi que le tumulte qui en résulta empêchèrent toute surveillance. Une douzaine de personnes envirc^u étaient nanties des écrins : iNÎM. Carson et Lacour, employés du Trésor; Laurat et Baroin, garçons de caisse; Pessar, garçon de bureau; jNô, homme de peine; Allary, employé de la poste, et quelques gardes nationaux. MM. de \ erbois et Constant Bapst n'avaient aucun objet.
Le général Courtais, ayant à la main la couronne royale,
T. La minute de cette protestation, écrite de la main de M. Constant Bapst. existe encore dans les papiers de la maison de commerce de l'ancien joaillier de la Couronne, aujourd'hui Bapst et Falize.
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surmontée (lu I\('s;r//t, oidoiiiia (|ii'oii le suivît. On se rendit par ini souterrain, dont le sol jonelié de bouteilles faisait trébuchera chaque pas, au bui'eau de M. Guuiai-d, chef de l'état-major, où le général Courtais fit déposer les jo\aux dans un coin de la pièce et ordoinia (pi'on les couvrît avec un tapis de tal)le. Ils restèrent là jusqu'à (piatre heures sous la garde des employés de la liste civile et de plusienrs gardes nationaux. AI. de Codrosy, inspecteur des finances, arriva alors; il fit dresser séajice tejiante vui procès-vei'])al constatant le nom[)re des écrins, les fit enfermer ensuite dans cinq sacs, lesquels furent chargés sur une voiture de démétiagements. MM. Degousée, colonel de la ]" légion, les lieutenants Samson et Uenissel, Carbonnel, élève de l'Ecole polytechnique. Maréchal, de VVailly et Prudomme, avec une escorte de gardes nationaux, accompagnèrent la voiture.
A cinq heures du soir le convoi ari'iva au Ministère des finances, oh MM. de Colmont, secrétaire géjiéral, Thomas, caissier central, et Levasseur, contrôleur général, reçurent les diamants dans leurs sacs, sur lesquels ils apposèrent de nouveaux sceaux. Aucune autre reconnaissance n'avait été faite. Le ïh mars suivant, M. Garnier-Pagès, alors ministre des finances, fit procéder à la vérification des diamants de la Couronne. On constata alors en présence de MM. Duclerc, sous-secrétaire d'état aux finances, Adam, inspecteur général des finances, de Verbois, Maréchal, de Wailly, (Constant Bapst, Saladiii, de Codrosy, Thomas et Levasseur, qu'une boîte contenant un bouton de chapeau en l)rillants et deux pejidclo(|ucs en l'oses, le tout d'une valeur de trois cent mille francs environ, mentiomiés dans l'invejitaire de iH'r.x, manquait'.
C'est dans cette i-éunion cpie M. Carniei-d^agès, examinant les diamants de la Ciouroune, remarqua le Rcgcnt et demanda (|uellc clail sa \alcur. « Douze millions ^\ lui lut-
I. Ii;i|)|)()rt (!<■ !M. (!<■ \ crliois, cx-tii'Soricr de la Couronne, siii- la tianslatit>ii dt'S (liainanls (1rs l'iiileries au JMiiiislèrc des finances (cL Vavin, ("oni/i/r dr Ihjuiihuioii de la liste ch'ilr, p. i85 et suivantes).
il irpoiicUi. u Kli l)i('ii! nous le xeudroiis à l'empereur de llussie », ajouta l'Iionune au faux-col.
Le lendemain, AL\I. de Verbois et Bapst iuspectèreut le souterrani à travers lequel avait été opéré le transport des joyaux. On ne trouva rieu. Cepeudant M. Constaut Bapst affirmait ([ne, le -Ai) février, au moment de l'ouverture de la caisse, il avait bien vu l'écrin du bouton de chapeau placé sur la table.
La police de Paris fit des recherches et ue découvrit rieu. Le joaillier de la (^ouronue écrivit à tous les principaux lapidaires d'Europe pour les engager à retenir les diamants perdus, dans le cas où ils leur seraient préseutés. (^es démarches n'eurent pas de résultat. \Jn joaillier de Londres crut être cependant sur la trace du vol et eu prévint M. Constant Ba])st, qui paitit pour l'Angleterre; l'ancien joaillier de la Couronne ne tarda pas à se convaincre, sur place, que les bijoux dont on l'avait entretenu n'étaient pas ceux qu'il cherchait'.
Telle est, d'après les rapports, les procès-verbaux et les dépositions des témoins oculaires, F histoire du sauvetage (?) du trésor de la Coiu^onne en février 18^8.
On a souvent fait retomber la responsabilité et le profit de la disparition de ces trois cent mille francs de joyaux sur celui qui avait ordonné le transport avec tant de précipitation. Pour nous, nous avons repioduit les faits tels que les témoins oculaires les racontent. Au lecteur le soin déjuger quelle part de responsabilité iiu'ombe à chacun des acteurs de cet événement.
I. Corumuuiqiu' par 31. Sclicfcr, ineiubri' de l'Instilul, lils du trcsoricr cenlial du Trésor en 1848. — Compte de lijuidalion de lu liste cirile, j);u' 31. Vavin, Paris, iu- i", p. 66 et suivantes.
APPENDICE
DU CHAPITRE IV
RESUME
L'inventaire de i8i3 présente 56ii pierres en plus qu'en 181
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JI
DÉSIGAATION DES DIAMANTS INVENTORIÉS EN 1811 ET i8i3 qui ne le sont plus dans F im'enlairc de 1818.
Titre i^'"^, art. j, n" loi. — Un diamant foriiie ca)'rt'' lonif, coins {'mousses, très élevé et trune très belle eau, a\ant une égrisure sur l'un des coins, pesant i.) c. ij/.)9., estimé .Uiooo irancs.
Titre i'"'", art. j, n" \oi. — Un diamant très mince, forme ovale, un peu aplati sur les flancs, eau céleste et laiteuse, eu égard à son étendue, avec des glaces, .points noirs et égrisures au filelis, [)esant i i c. 3/4, estimé ojodo fVancs.
Titre i''', art. i"', n" ?>'>.. — Un diamant brillant carré, arrondi, lourd, dépoli, avec des points et glaces, eau laiteuse, pesant G c. 9/3'>,, estimé 2400 francs.
Titre '>, art. 1''', n"^ 'd^ et '>.- . — Une pendeloque bien formée et bien proportionnée, de belle eau, présumée pesant Ç) c. 1/8 ; une pendeloque bien proportionnée, assortie à la précédente, de bonne eau, un peu rosée, présumée pesant c) c. 1/8. Ensemble les deux, 18 c. i/4, (3oooo francs.
Ce sont les deux poires qui formaient les ailes du Saint-Esprit de la croix de cet ordre que Louis XVIII donna eu nSi,") au duc de Wellington. Cette croix est aujourd'hui possédée par le duc de A\ ellington actuel.
Titre 2, art. 2, n" .)."). — ■ Un brillant carré long, presque vif, beaucoup de dessous, d'assez bonne eau, un très petit point au milieu de la table, pesant 8 c. 4/^4? estimé i j 000 francs.
Titre 2, art. 2, n" i)8. — L'^n ])rillant cairé long, arrondi, très étendu, culasse large, de bonne eau, pesant 5 c. u)/64, estinu- 8001» francs.
Titre 3, art. 1''', n" .") i . — l n biillanl [)es;nil G c. estimé 8(m)() Irancs.
'^fitre .3, art. i'^ n".")j. — Un brillant [X'simt () c. i/j, estimé 8()(>() Irancs.
Titre .'), art. i''", n° .")(). — - Un brillaul pcsimt (1 c, estimé 8(»(i() Irancs.
Titre ',), art. i''", u" 66. — Un brillant carré, presque vif, pesant 6 ca rats, estimé 8000 francs.
Titre ,'i, art. '.^, n" 61. — Deux brillants lourd carrés, presque vils, d'une eau jaunâtre et savonneuse, non recoupes en dessous, pesant ensemble ic) c. i.")/i(S, présumés peser chacun la moitié, soit 9 c. 3i/32, estimés l'un 24000 francs et l'autre 2.4000 francs.
Titre 3, art. 3, n" 84. — Un brillant carré arrondi, pesant j c. 9/16, estimé 2lW)oo francs.
Titre '.], art, '.]. — Un brillant carré arrondi, très étendu, pesant 9 carats 1/8, estimé .Jo 000 francs.
Titre 3, art. 3, n" 90. — Un brillant carré, arrondi, pesant 9 carats i5/i6, estimé 36 000 francs.
Titre 3, art. 3, n" 91. — Ln brillant carré long, arrondi, pesant 9 c. 1/8. estimé 2J000 francs.
Titre 2, art. i''" (2'' suppl.). — Ln brillant ovale, allongé, de très belle eau, vif et net, pesant 6 c. j/8, estimé i4ooo francs.
Titre 3, art. i*'', n" i2j ^2*" suppl.). — ■ l n brdlant pesant ,") c. j/8, estimé 85oo francs.
Titre 3, art. i'''', n" l'i). — Un brillant pesant 5 c. i/4, estimé 8000 francs.
Enfin, deux diamants de j carats, deux de j c. i/',, un de ,\c. 1/8, deux de 4 c. 3/4, deux de 4 c- i/*^» "^ de 4 c. i/4, un de 4 c. 1/8, quatre de 3 c 1/8, deux de 3 c. 3/4, deux de 3 c. 20/64, un de 3 c. 3/i(i, un de 3 c. 1/4, un de 3 c. 5/64, deux de 2 c. i/.)2, vingt-deux de 2 carats environ, et 2027 petits brillants n'atteignant pas •>. carats.
64o HISTOIllE DES JOYAUX
JTI
Les cinq Mazariiis suljsistants dans le trésor de la Couronne. — Leur vente en mai 1887. — Erreurs commises par l'admiuistralicju des Domaines. — Comment on aurait pu les retrouver. — Ce qu'ils sont devenus après la vente.
Il est bon de remarquer que la valeur des diamauLs est augmentée dans Tinventaire de iSicS de six millions de francs par suite de Testimation du Rcgc/it, ([ui de six millions cjn'elle était en 181 3 a été élevée à douze millions en 1818, mais le nombre des pierres a diminué de cinq mille six cent onze dans cet intervalle de cinq ans : soixante-quatre brillants variant de deux à treize carats, deux inille vingt-sept petits brillants et six cent quatre-vingt-onze roses manquent. Enfin, la parure de vingt-quatre camées, contenant plus de deux mille perles inscrites dans rinventaire de i8i3, ne figure plus dans celui de 18 18.
Pour indiquer les péripéties des pierres les plus importantes du Trésor, nous donnons ici trois autres tableaux : le premier donne Torigine des plus grosses pierres que possédait le Trésor en 1791, i8i3 et 1818, jusqu'au i^ mai 1887, date de leur vente aux enchères (depuis 1818, cette collection n'a subi aucune modification, on peut donc la suivre exactement jusqu'au moment de sa disparition); le second fait connaître les cinq Mazarins restants sur les dix-huit que le cardinal a légués à Louis XIV ,• le troisième signale spécialement l'origine des sept pierres que les Domaines ont vendues, il y a un an, comme étant des Alazarins. Il sera facile de se convaincre (jue nous avions raison de soutenir (pi'une seule de ces sept pierres était réellement un Mazarin,
A ce sujet, l'un des experts, dans un catalogue (juil a j)idjlié l'c'cemment sur cette vente, croit devoir ajouter la note suivait le pour donner de la valeur à son affirmation :
" Ces pierres de choix, (pii enricliissaienl autrefois la cotironne de Louis X\ , ont toujours été désignées, dans Ions les in\ enlaires. comme diamants JJazarins. L'écrin les reidcrmanl, et assez aiicicii, portait celle inscri'ption : Les Mazarins, on n'auiait donc pas osé les olfrir sous ime autre déiiominalion sans ris(|ner (h- leur porter un préjudii'c consicU-rable, |)ui.s(jue, connus sous ce litre, ils avaienl toujours été l'orl estiiu(''s. »
DE LA COURONNE. G/^i
Nous avons cru devoir répondre à cette note par la lettre suivante :
« Paris, ie 5 mars 1888.
« Monsieur,
« Permettez-moi une seule observation : A propos dès sept pierres qui ont été vendues comme Mazarins, vous dites que ces diamants enrichissaient la couronne de Louis XV. Il vous eût été facile de constater, comme vous pouvez le l'aire encore, sur le fac-similé de cette couronne, qui est à la galerie d'Apollon, au Louvre, que les sept pierres qui l'ornent n'ont rien de commun avec celles que vous appelez des JJaza/i/is. Vous voyez une fois de plus que vous êtes dans Terreur.
« Veuillez recevoir, etc.
« Gr.RMAix Bapst. »
I/argument tiré de récrin tombe tlu reste (le lui-même, attendu que Técrin en question ne date que de i8j4 '• il avait été commandé par un joaillier, alors chargé des diamants de la Couronne, (jui, depuis, est mort atteint d'aliénation mentale. Quant à l'affirmation donnée par l'expert que ces diamants ont toujours été connus sous le nom de Mdzarins^ elle ne saurait non plus être admise, puisque deux de ces pierres ont été vendues par Marguerite et Nitot en 180J et 1810, et une troisième' par mon grand-père en 1818'. Cette inscription ne peut donc qu'être postérieure à cette dernière date.
Dans un livre [Notice historifjaesitr /es Joyain de la Couronne , publié en 1889 par rimprimerie nationale, et ayant un caractère officiel, le second des experts a présenté les huit pierres comme venant du cardinal Mazarin en ces termes page ^-i : " Il est impossible en elVet d établir l'authenticité des 3Iaza/-ifis, ces diamants avant été volés en i~y)i- On a cherché à les reconstituer, mais il est douteux qu'on v soit parvenu. »
On le voit, l'affirmation donnée parles experts eux-mêmes est déclarée douteuse par eux en 1889. Les acheteurs ont donc payé sur le dire des experts des brillants qui leur ont été vendus comme des pierres historiques, et, deux ans après, ces mêmes experts déclarent (ju'ils se sont trompés dans leur afîirmation.
1. Inventaire de 181 1. Titre 2, art. ?., n° 35. — Un diamant de 25 c. 5 8, estime- 180000 francs, fourni par 3Iarguerite, le 2() frimaire an XIII.
Même inventaire, titre 3, art. 3, n" 85. — L'n diiunnut de 18 c. i/i(J, estimé 85ooo francs, vendu par Nitot, le 10 avril i8iu.
2. Facture du 29 novembre i8i8. Fourni un brillant de Sy grains, ci 1)7000 francs. (Extrait du livre de factures de la maison Bapst, aujourd liai lîapsl et Falize.l
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Laissons donc les experts patauger et montrons que, s'ils avaient recherclié la vérité, ils l'auraient trouvée.
Pour (]ue le lecteur en soit convaincu, nous donnons plus loin la justification de l'emploi (pii a été fait, en ces derniers temps, des Mazarius subsistant au Trésor, ainsi que le nom de leurs acquéreurs en 188^.
DK LA COURONNE.
DESCRIPTION DES OBJETS
; l)uit
^ contenaiU
il"
EVALUATIONS
La courounr.
Le glaive
L'epée militaire
Le glaive du Daupliiu
La grande plaque de l'ordre du Saint-Esprit
Le bandeau et l'aigrette
La paire de Ijoucies de souliers )
La paire de boucles de jarretières \
L'agrafe de manteau eu opale de brillants. . Trois rosettes de chapeau et de soidiers. . .
Le bouton du Saint-Esprit
La plaque et la croix de l'ordre du Saint-
Espril
La plaque et la croix de l'ordie de Saint- Louis
La plaque et la croix de l'ordre de Saint- Lazare
La plaque et la croix de l'ordre de la Li'gion
d'Iionneur
La ganse de chapeau
La contre-epaidette
La plaque, la croix et la jarretière <le l'ordre
de la Jarretière
La dicoratiou de la 'l'oison d'or
La plaque et la croix de l'ordre de Saint- André de Russie
La plaque et la croix de l'ordre de Saint- Alexandre, de Russie
A Reporlei'
1,70-'. ,788 85 aOi , i(35 99 241,8-4 37 71 ,559 39 iba,863 75 278,199 37
ao,()i3 2 5
if.
DESCRIPTION DES OBJETS
lieport
Une l)oile coiitciiaut
'oidre (le l'Aif^'lcri'".l('i)liaiU
tl" .1"
I calotte provenant Une l)oîte contenant
La plaque et la croiv de
uoir de Prusse
La plaque et la croix de l'ordre de
de Danemark
La plaque et la croix de l'ordre de Saint- Etienne d'Autriche
La parure de rubis et brillants
La parure saphirs et brillants '
La parure turquoises et brillants
La parure perles d'Orient
Le collier de -lù chatons brillants
Deux bouts de ceinture eu brillants. . . . I Vingt-six rangs de chatons et rosette; . . . .
Chatons en brillants (709)
Un peigne en brillants
Le diadème émeraudes et brillants
Quaraute-deux épis droits. ]
Quaraute-dcnx épis. .
1 reute-six épis. . . .
l'rentc-sixépis. . . .
i Un bouton de cha])eau \
I Deux pendelo(iues de quatre roses i
De la couronne garnie de ])erles
La montre garnie de roses provenant du Devd'Alcer
I JG épis
EVALUATIONS
Une pierre
Diamants, pierres de e:)u!eur et perles sur l'-'pi^^''
1 () jijîf) ,01 S () }
II), ifiS I j
i3o,8io 63
î>. ,709 ij
Dressé par Evrard ]5apst, joaillier du roi et de la Couionne. A PiU'is, le G iioveinhrc 1S27.
Evrard Bapst.
I. La ])arure saphirs existant à riuvcnlaire de 18)2 [contient i;//;'/-</<'(/.i sap/urs (/iiii/>l('.\, c'est-à-dire dont la partie supérieure seule est en pierres (lues et h' reste en verre. Pour exécuter celle parure, telle (|u"elle avait ('té' eommaïuh'e, les s;ipliirs existant au trésor de la Couronne n'étaient |)as en nombre sidïlsant. On doit nullie aux places où ils manquaient des pieires ainsi préparées.
Dans tous les inventaires postérieurs, ce détail est signaN'. Sous aucun ivgue on n'eut la |)r(-lenliou de faire ])asser ces |)i(Mr<'s pour \ rai<s. Lorsque l'adniiuislral ion des Domaines mit en vcnic celte ])arure de sajdiirs 117 niai l<S<S7l.e!le ne signala pas
la j)roscnce dv cos viugt-deuK saphirs doubles, et, sans l'avis d'un journal qui dévoila le fait, les Domaines, sous la garantie des experts, vendaient ces vingt-deuv saphirs comme des pierres Unes.
^ oici du reste la facture de cette parure telle qu'elle existe dans les livres de la maison Ba^jst, aujourd'hui Bapst et F alizé :
Du i"' février if^iQ.
^lémoire remis à 31. le comte de Pradcl, pour les ouvrages ci-après désignés, savoir ;
Pour façon d'une grande paruie en saphirs et brillants contenant vu totalité :
3227 brillants, j)esant 317° i4/32. ^'aleur d'inventaire, fr. iig.6fi4 9,1
5o saphirs, — --lo" 9/3-2. — — 148. 555 6-.>,
pierres, — 1237° al 33. — — 268,21;) 8j
Composée comme suit :
Un diadème à grands ornements, contenant. Savoir :
i3o5 brillants, pesant 244° 9/32 \
14 saphirs, — 264° 2^32 \ Montés à jour et en or 4-5')o »
6 doubles saphirs. J
Un grand collier, contenant :
3i5 l)rillants, pesant 91" 1
16 saphirs, — 194° i;32 V Montés à jour et eu or i,5oi) »
8 donhlcs sap/iirs. ]
Un double peigne, formant couronne, conteuant :
742 brillants, pesant 81° io/32 ^,
8 saphirs, — (3i° 3o,32 Montés à jour et en or 2,000 »
8 doubles saphirs. I
Une paire de boucles d'oreilles, forme pendeloque, conteuant :
82 brillants, i)esaut 8' 26/32 i -, - - • . o-
' T i Montes a jour et en or odo w
4 saphirs, — 34° )
Une plaque de ceinture, contenant :
210 brillants, iiesant 31" i6/32 /_,,,. ^
^ '. ■ Montes a jour et en or ()oo »
3 saphirs, — 102° 4/3 >■ \
Une jiaire bracelets, contenant :
5 10 brillants, pesant 5<.f 12/32 ) ,t . • • r
' Montes a jour et en or 1.260 »
2 saphirs, — 17'^ 22/32 1
Trois rosettes pcnir nœuds de robes, contenant :
53 Ijrillants, pesant 10° 5 3i ) ,t - • • o
* -> i -'lontes a jour et en or 100 »
3 saphirs, — • /\G° i4/32 )
(22 doubles saphirs employés dans la totalité de la varure.)
Façons 54o »
Montant total des façons io,83o »
TABLEAU DES PH1\C11V\UX DIAMAn
m: 1791. 181 1 ET 18 18, 01 I
INVENTAIRE DE 181 i A i8i:j.
Le lU'i^enl, l3()' l4/i6. i -2,000, ooo fr. (Clia|). r% n' I, ]). 5.)
Il graïul (liamanl carre lonj,', 28' ()/i6, -iSo, 000 fr. (Clliap. I"', n" 347.)
Le Rci^cnl, iW\ G, 000, 000 l'r. (rrcsoreric, 11° aS, tilrc a% art. i
La l)rillant monté dans un collii-i-, carrJ long, oau rosée, p' 28' 243,000 Ir. (Trésorerie. Diamant de Guise, n° -/ô. Titre 3% art.
11 grand diamant forme poire, aj" i3,iG i/3>., 200,000 fr. (\° 3.)
In grand diamant, conlenr de rose, fin-me à cinq pans, 20" 12/16, 8,000 fr. (N° 5.)
Ln diamant carr(' arrondi, eau vineuse, i8<),iG, -"),ooofr. (7" IMazarin. Art. 1", 11° 8.)
Ln ])rillant monlé dans une ganse de chapeau, carrc', ean laite' 24^5/8, 180,000 fr.. fourni par M. Marguerite, le 2G frimaire an X (^° 33. Titre 2, art. 2.)
La diamant monlé dans un diadème, ovale, étendu, eau aigue-mar 25" 1/8, 137,000 fr., fourni par 3L Xilot le 10 avril 1810. (N" Titre 3, art. 2.)
La brillant étendu, pendeloque, monté d'un diadème, eau fleu pêcher, 2i" 7/8, 124,000 fr. (N" 58. Titre 3, art. 2.)
Un brillant ovale étendu, 18-^ 47,(^4, 110,000 fr., fourni par M. >iit< 8 avril 1810, monté dans un collier. (>'" 75. Titre 3, art. 3.)
Ln brillant couleur hortensia, forme à cinq pans, 20" 3/.i, 108,00. Trésorerie. (N° 49. Titre 2, art i).)
Ln brillant carré long, eau cristalline, iG 12, 100,000 fr. Trésor monté dansl'épée. (N° 20. Titre 2, art. i.) Provenant des émigi
Lu brillant ovale étendu, 18" i/iG, 85, 000 fr., fourni par 3L Nil» 10 avril i8io, monté dans un collier. (X" 85. Titre 3, art. 3.)
Ln brillant carré, eau viaeuse, 18'^ 1/2. 82,000 fr. Trésorerie, daas un diadème. (X° Sg. Titre 3, art. 3.)
Ln brillant carr.; arrondi, ic/i/a, 78,000 fr... f()urni^par _AI. Xitc loavil 1810, moule daas im peigne. ,X" ()G. Titre 3, art. 4.)
La brillaat carré loag, eau bonne, iG" 1/2, 78,000 fr. Tresoi monte dans l'épée. (X" 24. Titre 2, art. \'' .') Provenant des émi
Lndianiaatrose,formechapeau,eaubrune,2i'8; iG, 25,000 fr., et un diamant rose forme chapeau, 21'6/iG, 25,000 fr., ensemble 4a" i4/'6, 5o,ooo.
Lu brillaat uoa aïonté, foraie hait paas, couleur chrysolite orici
27'^^" 3/4, 77,000 IV. Trésorerie. (Titre r^ n" i.)
La brillaat carré, eau jaune verdàtre, 17' i 16,70.000 Ir Tréso monté dans un diadème. (X" Go. Titre 3, art. 2.) Proveuan diamants du roi de Sardaigne.
Deux diamants roses, forme triangle, l'un moins brun (pie lauire sumé ])esanl chacun 21" ij/32|, pesant i2^ i3 iG. 7>,...o() Ir. T rerie. monté dans une eciiilure eu ro-.es. (X' loi. litre 3, a
ISTANT DANS LES INVENTAIRES
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CATALOGUE DE LA VENTE
iégent^ i36^ 7/8, 12,000,000 fr. (Chap. i^^, n" i.)
Le Régent est conservé au musée du Louvre.
irillant carré long, eaurosée, 28°5/8, 245,ooolr. hap. i", n° 2.)
Ce brillant figure sous leuom deMazarin,n°46, 3°, du poids de 28° 7/16. En réalité c'est le Diamant de Guise. Il a été acheté par M. TifFany i5o,ooo fr.
brillant carré long, eau laiteuse, -25" 5/8, îo,ooo fr. (Chap. i"', n° 3.)
Ce brillant figure sous le nom de Mazarin, n° 46, 5°, du poids de 25° 5/8. Il a été acheté par Mme Asselin pour 1 52, 000 fr.
brillant ovale étendu, eau aigue-marine, i' 3/i6, 187, ooo fr. (Chap. i'"', u° 5.)
Ce brillant était au centre de la boucle de ceinture n° 29. Il a été acheté i32,5oo fr. par Mme Gai d'abord et ensuite par M. Tiffany.
brillant étendu pendeloque, eau fleur de cher, 34° 7/8, 124,000 fr. (Chap. i""', n" 6.)
Ce brillant figure sous le nom de Mazarin n° 46, 1°, du poids de 24' 7/8. Il a été acheté par M. Tiffanj 128,000 fr.
irillaut ovale étendu, eau cristalline, 18° 47/^4 1 0,000 fr. (Chap. i''', n° 7.)
Diamant du peigne n" 47, le 4° ^^i bandeau côté gauche, pesant 18°' 5/8, acheté par M. Boucheron 56,5oo fr.
orillant couleur hortensia, forme à cinq paus, "3/4, 108,000 fr. (Chap. I", 11° 8.)
Grand diamant du centre du bandeau du peigne. Conservé au Louvre, comme huitième « Mazarin » désigné par les experts.
jrillant carré long, eau cristalline, 16° i/a hap. i"', n° 9) 100,000 fr. (réduit à i6° i4/32).
Diamant du tour de corsage, n° 44> pesant 16° i4/32, acheté par M. Tiffany.
irillant ovale, eau brunâtre, 18° i/i6,85,ooofr. hap 1", u° II.)
Ce brillant figure sous le nom de Mazarin, n° 4'^» 7°i pesant 18° c/32 ; il a été acheté par M. Tiffany 71,000 fr.
irillant carré, eau vineuse, 18' ig/Sa, 82,000 fr. hap. i'', n° 12.)
Ce brillant est le seul véritable Mazarin figurant sous le n° 4G, 4°- H pèse 18° 19/32. C'est le septième de ceux que le Cardinal a légués à Louis XIV. Il a été acheté par M. Boucheron 101,000 fr.
brillant carré arrondi, eau vive, 19' 1/2, ■,000 fr. (Chap. i"", n° i3.)
Ce diamant se trouvait dans la broche Sévigncn" 43, pesant 19° 1/16. Il a été acheté par M. Tiffany.
irillant carré long, eau un peu grasse, 16° 5/8 '.hap. 1", n° 14) 78,000 fr. (réduit à 16° 2o/32 ibk).
Ce brillant figure sous le nom de Mazarin, n° 46, 6°, pesant 16° 9/16. 11 a été acheté pour 92,000 fr. par M. Boucheron, qui l'a revendu à M. von Dervis de Saint-Pétersbourg.
brillant forme huit pans, couleur chrysolite ieniale, 27° 3/4, 77,000 fr. (Chap. 1"% n" i5.)
Ce brillant se trouvait dans la broche en diamants de fantaisie n° 36. La broche entière a été achetée 20,5oo fr. par M. le baron de Horn.
irillant carré, eau colorée, I7'i/i6, 70,000 fr. :hap. i'^'-, u" 19.)
Diamant du peigne n" 47i le premier du bandeau côté droit. Il a étç acheté par le baron de Horn 18,400 fr.
K diamants roses, forme triangle, eau bruitre, pesant ensemble 42" 28/32, 72,000 fr. !hap. 3, n° 175.)
Ces deux roses, pesant 21' 12/32 et 21° i6/32, ensemble 4^° 28/82, se trouvent dans la broche-reliquaire conservée au Louvre.
brillant ovale étendu, bonne eau, 22° 1/4, 0,000 fr. (Supplément de l'inventaire n° 285, urni par M. Bapst eu 1818 pour 97,000 fr.\ timé 120,000 fi-.
Ce brillant figure sous le nom de Mazarin u° 46, 2°. Son poids est de 22' 1/4 ; il a été acheté 81,000 fr. par M. Tiflany.
TABLEAU DES MAZAR
LES MAZARINS
Ainsi qu'on l'a vu dans le tableau ('page 339), les dix-huit Mazarins, qui figuraient encore à l'inventaire de 1-91, disparurent en septembre 179?., dans le vol du Garde-meuble, mais un certain nombre d'entre eux furent retrouvés dans les deux années qui suivirent. Par le Fait de ce vol et des ventes qui eurent lieu quelque temps après par ordre du Gouvernement, il ne restait plus au Trésor en 181 1 que cinq Mazarins qui sont désignés ciconlre et dont nous donnons la situation jusqu'à l'époque de leur vente aux enchères du 19. mai 1887.
INVENTAIRES DE 181 i ET DE 181 3.
.r MAZARIN.
Uu brillant pesant i8° 3/4, estimé 62,000 francs. ( litre 3, art. 3, lier n" 86.)
7° MAZARI>i.
Un brillant carre, eau vineuse, 18° 1/2, 82,000 francs, monté dansf diadème. (N" 39. Titre 3, art. 3.)
MAZARIN
Un brillant lourd, carré, vif, d'une eau très légèrement brune, n vive, non recoupé en dessous, égrisé à l'un des angles, pe> 14° 3/4, estimé 54,000 francs. (Titre 3, art. 2, diadème, n" 61.)
i3e MAZAR IN.
Un brillant ovale pesant 10° 1/4, estimé 35, 000 francs. (Titre 3, ail collier, n" 79.)
ilV .M\/,.\IUN.
Un brillant pesant 6' 1/8, eslinu' yooo francs. iTitr<' 3, art. i", et> roniie, n" 52.)
XISTANT ENCORE AU TRESOR
r,Hi:uKS nr i '^. m vi 188-.
INVENTA IKK I)K 181 S.
Jn brillant, forme ovale, allongé, de belle eau, une petite glace à i'uu des coins près le fîletis, vif et net, pesant iS" 35/32, estimé Ga.ooo francs. (Cbap. 1"% n° 20.)
n brillant carré, eau vineuse, 18' ig/Sa, 82,000 fr. (Chap. i'% n° 12.)
1 brillant carré, vif. eau brunâtre, très légèiemeut recoupé eu dessous, égrisé à l'un des angles, pesant i4' 3/4, estimé 54, 000 francs. (Chap. i", n° -2 1 .)
i brillant ovale, forme régulière, vif, ayant deux points noirs, dont un au coin du dessous près 1^ iiletis du dessus, pesant lo"" 1/4, estimé )),()oo francs. (Chap. i""", u" 27.]
brillant de forme irrégulière, ayant un restant de brut au Hletis, un petit point noir au 'nilieu de la table qui réfléchit dans les facettes
le la culasse, pesant 6" 1/8, estimé 9000 francs.
Chap. i(), n° (j J.)
CATALOGUE DE LA VENTE
Ce brillant se trouvait dans le tour de corsage en feuilles de lierre
Cette parure de i3 lots a été vendue à M. Tiffany, qui est devenu ainsi possesseur d'un « Mazarin » sans le savoir.
Ce brillant est le seul des Mazarins indiqués comme tels par l'administration des Domaines lors de la vente sous le numéro 46, 4°- ^ pèse j8° 19/32 ; c'est le septième de ceux que le cardinal a légués à LouisXIN . 11 a été acheté par M. Boucheron 101,000 francs.
Ce brillant se trouvait dans le peigne, le troisième du bandeau, côté gauche (n° 47). Retaillé le i5 juin 1821, son poids ne s'élevait plus qu'à 14° 1/2 1/32. Il a été adjugé 18,100 francs à M. Boucheron, qui possède ainsi deux véritables Mazarins.
Ce brillant se trouvait dans le tour de corsage en feuilles de lierre
Cette parure, composée de treize lots, a été adjugée à M. Tillany, qui est devenu possesseur d'un second Mazarin sans le savoir.
Nous avons tout lieu de croire que ce brillant est le troisième des six placés dans le bouquet de corsage (u° aj du Catalogue). Son poids n'est plus que de 6' i/32; il a été veudu avec le deuxième de la même ])arure à M. Boin- iaburet pour i(),5t)o francs les deux.
TABLEAU DE L'ORIGINE DES PIERRL
r> APRES LE CATALOGUE DE LA VENTE DES DIAMANTS DE LA COUHO
CATALOGUE DE LA VENTE
1° Un brillant forme poire rosée, 24" 27/3"*, achetée 128,000 fr.
par M. TilTany.
2° Un brillant blanc forme poire blanche, 22° i/4, acheté 81,000 fr. par JL Tilfany.
3° Un gros lirillant carré élcndii, 28° 7/16, acheté i55,ooo fr.
par M. Tiffanj.
4° Un brillant carré, 18" 10/32, acheté 101,000 fr. par M. Boucheron (seul véritable Maza-
5" Un brillant coins arrondis, ■i5' 5/8, acheté 162,000 fr. ])ar Mme Asselin.
6° Un brillant ol)l(jng, 16" 9/1O.
acheté 92,000 fr. par M. Boucheion, appartenant actuellement à M. von Dervis, de Saint-Pétershourg.
7" Un brillant ovale, 18° i/js, acheté 71,000 fr. par M. Tiffany.
Un brillant étendu pendeloque, eau fleur de pêcher, 24" 7/8, 12/1,000 fr. (Ciiap. !"% n° 6.)
Un brillant ovale étendu, bonne eau, 22° 1/4, 120,000 fr. (Supplément de l'inventaire n" 285.) Acheté à M. Bapst le 29 novembre i8i8,poiir (j'j.ooo fr.
Un brillant carré long, eau rosée.
28^5/8, 245,000 fr.(Cliap. I'"', n° 2. Diamant de Guise.)
Un diamant carré, eau vineuse, 18° 19/22, 82,000 fr. (Chap. i"'',
Un Ijrillant carrc' long, eau laiteuse, 23" 5,8, 180,000 fr.
(Chap. i'"', n° 3.)
Un brillant carré long, eau un peu grasse, ifi'S/S, ^8,000 fr.
(Chap. i*-', n° I j.)
Un Ijrillant ovale, eau brunâtre, 18" 1/16, 85, 000 fr. (Chap. i"', n» II.)
INVENTAIRE DE 181 l A i!
Un brillant étendu, pendeloq monté dans un diadème, ■ fleur de pécher, 24' 7 1 24,000 fr.(N''58. Titre 3, art 1
Un brillant carré long monté d un collier, eau rosée, 28' 245,000 fr. (Titre 3, ail.
11° 74- Diamant de Guise.
Un brillant carré, eau vind 18° 1/2, 82,000 fr., monté il un diadème, 7° Mazarin. ( I i art. 3, n" 69 )
Un brillant monté dans unei;:
de chapeau, carré, eau laid 1 25° 5/8, 180,000 fr., fourni Alarguerite, 26 frimair( XIII. (Titre 2, art. 2, n° j
Un brillantcarré long, eaubn 16" 1/2, 78,000 fr., mont(' ' Fépée. (Titre 1°', art. i,n Provenant des couliscaii
(les emmrcs.
Un brillantovale étendu, 18' I; 85, 000 fr. fourni ])ar M. Nil 1 le 10 avril 1810, monte d • un collier. (Titre 3, nrt.
M)l KS COMMK M \/ \ 51 1 \ S
V 11 1.11 r I.K 1 li M\l l8S-, COMI'Vl'.KS AIN. INVEMAIHES.
VENTA llîK DK i;-j)i.
raud diaiiKuil Ibrt t'tendii, me poire, liraiil sur la (U'iir pêcher, y.j" i3/i() i 3>., »,()()o (V. iCliap. i""", 11° 3.)
Lue pendeloque d'un diamant brillant, eau fleur de ]iêclier, ■?..{" 5 8, i-;!5,ooo fr. (Art. 6,
L'n diamant plus étroit d"uu bout que de l'autre, .i'i\ moiit(dans un crochet de chapeau, 43,800 fr. (Chap. 0 à la fin.)
■aud diamant earré loiiifi 6/i6, 25o,ooo fr. (Cliap. i", )47- Diamant de Guise.)
Ln grand diamant aclieté de la maison de Guise, monté dans la cliaine, 28' 3'8, 25o,ooo fr.
(.\rt. ■>., n" i.)Cediamant avait été retaillé et avait perdu4'' 5/8.
Un giand diamant acheté de la maison de Guise, pesant 33% fut retaille plus tai-d, 3oo,ooo fr. (Cliap. 2, n' i.)
illant carre arrondi, eau use, iS" tj'iO, 75,000 t'r.
fJazarin). (Cliap. i", n° 8.) liamaut avait été retaillé et
» t perdu par suite 2" 7/16.
Un brillant forme carrée, belle eau unpeu viueuse, 21% 75,000 fr.
(7'' Mazariii). (Cliap. 2, n" 5.)
Un brillant carré, le ciiKjuième de la chaîne, 21% 75,000 fr.
7" Mazarin. (Chap. 2, n' 5.)
CHAPITRE V
Décret du 9 mars 18 JS ordonnant la vente des diamants de la Couronne. — Second empile. — Exécution de nouvelles parures au mariage de Napoléon II[ avec l'impératrice Eugc'nie. — La hroclie-rcliquaire, le diadème en grecque, le diadème russe. — 3o août 1870, les diamants de la Couronne à Brest. — La Commune. — Menaces à la Banque de France, soiijjçonnée de cacher les diamants de la Couronne dans ses caves. — Leur vente aux enchères, en mai i8Sj.
Avant même que les dramants de la Couronne aient été reeonuus par le i>ouvernement provisoire et qu'on ait constaté la disparition du bouton de chapeau, un décret avait été rendu, le 9 mars 1848, par lec[nel : « considérant que les diamants de la Couronne appartenaient à la nation, et attendu cjue la circulation du numéraire était insuffisante », le ministre des finances était autorisé à les aliéner aux prix qui devaient être fixés par des experts assermentés.
Une commission fut en effet nommée, le -2 juin 1848; elle se composait de MM. Guillemarden, inspecteur £»énéral des finances, de Saint-Vii^or, Thomas, trésorier général des finances, et Constant Bapst, joaillier de la Couronne, assistés de M. Degenne comme secrétaire. Elle fit le colationnement de toutes les parures existant sur l'inventaire de i83y., et, cette opération terminée, elle clôtui-a ses séances. Le décret du 9 mars 1848 n'eut pas d'autres suites'.
Lorsque, en i8ji2, l'empire fut proclamé, un sénatus-
I Papiers de M. Degenne commnni(jués par son fils.
(K'i4 HISTOIRE DES JOYAUX
consulte, en date du la décembre de cette année, déclara ([lie la dotation mobilière de la Couronne comprenait les diamants, perles et })ieneries existant au Trésor. Ces joyaux fui*ent donc mis à la disposition du souverain.
Au maiiage de iNapoléon liJ avec l'impératrice Eugénie, le v.() janvier i(SV), on commença à démonter les anciennes ])aruics pour en faire de nouvelles, plus appropi'iées aux modes du jour. Ce travail fut confié à un certain nombre de joailliers, MM. Lemonnier, Kramer, Mellerio, lîcaui;rnnd, Oui/ille-Lemoine, Aiette et Festcr, qui exécutèrent la couronne impériale et les décorations de Tempereur, la courojHie de l'impératrice, le diadème, le peigne, la ceinture, les broches, le bouquet, la coiffure et réventail.
Les autres parures furent exécutées par Fiédéric Bapst sur les dessins d'Alfred lîapst, joaillier de la Couronne. Elles se composaient d'un diadème à palmettes, de deux grands n(euds d'épaule, d'une bertlie, d'une grande ceinture, d'aiguillettes et culot style Marie-Antoinette, d'une guirlande avec seize aiguillettes, d'un tour de corsage à Icuillcs de lierre, d'une broche Sévigné, d'une broche reli- (piaire et d'une autre grande broche fantaisie, d'un peigne, d'une chaîne de trente-deux maillons, d'une boucle de ceinture, et enlln d'un grand diadème l'usse et d'un autre grand diadème à la grec([ue. Ce dernier avait une place é vidée permettant d'y mettre le licite nt et de le retirer lors([u'on voulait lui donner une autre destination. Le tour (lu corsage en feuilles de lierre contenait deux des iMazarins l'estants : le ([uatrième et le treizième. Jl y en avait un autre, le seizième, dans le boiupiet de corsage; le fameux peigne portait au centre du bandeau le diamant à cincj pans, et au côté gauche le huitième A[iizarin\ Enfin la
I. il i(si:\ii. comnif nous l'axons vu dans le tableau (p. ^^\)], einq ."\Ia/.arins sur li-s ili\-lmil i\y\v le cardinal avait h'gni'S à Louis \IV. Ces cinq étaient les quatrième, sc|)ti('ni(', iiuilirnic, Irci/iènic et seizième. T.c (|iiaiririii(' cl le treizième, montés dans le tour de coisaj^e, porlaiciil les numéros •>, i et •>.<) dans le JniiriKil des opcnilloits de 1(1 ('(iiiidiiiir, à l'aiticle coiiccrnaiil celle parure. Le seplièine a ('te- vendu ])ar les Doujaiiics en iXS- cuniuic Ma/.arin: c'clail le seid vtritaMc Ma/aiin liL;iiiaiil boiis li'
grande l)roche composée de perles et de l)rillants avait au centre une i^rande perle que les Domaines ont vendue sous le nom de Rcgcnte. Cette perle avait été achetée à Nitot en 1801'.
Nous insisterons seulement siula broche-relicpiaire, qui fut terminée le i() juillet i855. Rien ne justifie le nom de reliquaire qu'on a donné à cette broche; elle est du genre rocaille, forme ovale, avec pendeloque*; elle a été dessinée par Alfred Bapst et inspirée par un modèle en plomb du dix -huitième siècle que nous possédons encore.
Dans un rapport administratif^ et dans les rapports de la commission des diamants de la Couronne, lus à la Chambre des députés et au Sénat, les G mai 1882 et i-i février i884', il est dit que la montm^e de cette broche est visiblement un travail de l'époque de Louis XV !!!
citASDE PEiiLi-: ACHr/iEi: a m lur.
^Dessin consci\é {I;ins la iiiaUiin Tîapst, anjoiiid'liiii lîapst et Talize].
numéro 4 dans la liste du catalogue (n° 47)- Le huitième, qui était dans le peigne, avait été retaillé le i5 juin 1821, suivant la facture existant dans les livres de la maison Bapst; il fut monté en juin i856 dans le grand peigne à aiguillettes sous le numéro 17; il était alors estimé cinquante mille francs. Enfin le seizième Mazarin était probablement monté dans le toîir de corsage, mais nous ne pouvons l'aflirmcr. Il avait été retaillé, et son poids, qui était de six carats un huitième, avait été réduit à six carats un trente-deuxième. (Voir le tableau à la lin de ce livre.)
I. Arch. nat. G- 3-2. Facture de Xitot en date du 28 novembre 181 1 : « Une très grosse perle vierge forme œuf pesant 33^ grains pour 40000 francs. »
•2. Nous reproduisons la facture de cette pièce, d'après les livres de la niai.sou Bapst, aujourd'hui Bapst et Falize :
« Le iG juillet i855.
« Fourni une grande broche agrafe rocaille le haut composé de 9 gros brillants à doubles corbeilles et petits chatons autour du milieu, et de ç) grandes roses à fonds ciselés, et de 9 pendants briolettes avec calotte, u chatons, 46roses, total 8j pierres dont 46 roses, façon 800 francs. »
3. Rapport de la commission nommée par ]\I. Antoiiin Proust, h' 20 janvier i88a. Ce rapport n'a pas été publié; il nous a été obligeaminent coniinuiii(jué par .AI. Turquet, alors sous-secrétaire d'Etat.
4. Voir le Journal officiel du 23 mai 1882 et celui du i3 février 1884.
Le rapport de la commission d'expertise indique en outre que les ]\Iazarins s(mt
La description des parures exécutées durant l'empire et dont nous avons donné la liste serait trop longue et fastidieuse; nous dirons seulement qu'en 1867 le diadème en grecque fut de nouveau remonté; le Régent n'y figurait plus, mais cette pièce et le diadème russe furent très remarqués au moment de l'Exposition universelle*.
A aucujie époque peut-être les diamants de la Couronne n'avaient brillé avec autant d'éclat; mais, hélas! trois ans après, ils devaient quitter les fêtes pour être précipitamment empilés dans une caisse d'où ils ne sortirent que pour se voir dispersés par une vente aux enchères.
Dès le 10 août 1870, le ministre de la maison de l'empereur, intendajit général de la liste civile, crut devoir, en
les diamants qui ont été le j)his anciennement taillés. Mais il ajoute plus loin que la broclie-reliquaire est montée avec des brillants taillés en i:\']iil Ces experts paraissent l)ien affirmatifs, ce qui n'emjiêche pas le rapporteur de la Chambre des députés de faire observer que les deux suppositions, si on les rapproche, ne s'accordent guère : de 1476 à Mazariu ily a deux cents ans de distance. Pour notre part, après avoir conipulsé nombre de papiers concernant les [)ierres et les bijoux du cardinal Mazariu, nous croyons devoir tirer cette conclusion, que le ministre d'Anne d'Autriche acheta ses diamants tout taillés et ne s'occupa jamais de les faire modifier. Mais ce qui est certaiu, c'est que plusieurs d'entre eux furent retaillés aux dix-septième et dix-huitième siècles ; à l'heure qu'il est, leur taille, pour la plupart, date de 1785, année où furent retaillées à Amsterdam presque toutes les grosses pierres de la Couronne.
On lit encoie dans le rapport de la Chambre des députés : « L'ex-impératrice, assistant à la représentation de la D'iclie au ho'is, fut frappée de la ceinture de chrysocale que ])orlait l'actrice chargée de représenter le rôle d'Aïka; elle ne fut satisfaite que lorsqu'elle s'en fut commandé une pareille, qui fut faite avec les diamants de la Couronne .»
« L'impératrice Eugénie, ajoutait le rapport, confia immédiatement ce désir au joaillier de la Couronne et lui recommanda de la confectionner (la ceinture) avec les 3Iazarins notamment. »
Le fait est inexact : la ])arure en question fut commandée le l'i juin 18G), livrée et facturée le 3i décembre suivant. Pendant cette année on ne joua pas une seule fois à Paris la Biche au bois. Les Mazarius réels, ni ceux indiqués comme Tétant par l'administration des Domaines dans son cata,logue, ni même aucun l)rillant leur ressemblant, n'ont jamais été montés dans cette parure; il était facile au rapporteur de le constater sur pièce.
I. Ces deux objets ont été exécutés sous la direction de Frédéric liapst. La monture dessertie du premier diadème en grecque était encore conservée à la direction des Domaines au moment de la vente aux enchères; il est fort regrettable que cette ])ièce n'ait pas été donnée à un musée des arts industriels, comme le Muse'e des arts décoratifs, par exemple.
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j>réseiice des graves événements qui se précipitaient à la frontière, ne pas i^arder aux Tuileries les joyaux de la (^iOuroiuie. D'aecord avec le ministre des fmanees, il fit mettre, en présence du joaillier de la Coiu'onne, la totalité de ces bijoux dans une caisse en sapin, marquée d'une ancre aux cpiatre coins; puis, quand elle fut solidement fermée et scellée avec les cachets du Ministère de la maison de l'empereur, du Alinistère des finances, du trésorier de la cassette de Sa Alajesté, et celui du joaillier de la Couronne, il la fit transporter à la caisse centrale du Trésor public, oii elle fut reçue par le caissier central et le contrôleur central, et placée dans la resserre principale du Trésor public au Ministère des finances. Un procès-verbal en fut immédiatement dressé en six expéditions et signé par les six personnes qui avaient assisté à cette opération'.
Le ']o août suivant, les deux ministres précités firent prévenir M. Rouland, gouverneur de la Banque de France,
I. Une expi-dilioii de ce procès-verbal esl conservée dans les papiers de la maison Bapst, aujourd'hui Bapst et Falize. Nous le reproduisons en entier :
« Aujourd'hui, mercredi, dix; août mil huit cent soixante et dix, jNous, Ministre de la maison de l'empereur, assisté du trésorier de la cassette de Sa Majeslé et d'un des joailliers de la Couronne, et Nous, Ministre des finances, assisté du caissier central du trésor public, ainsi que du contrôleur central, avons procédé au dépôt dans la resserre principale à deux clefs, de la caisse centrale du Trésor public ;
« D'un colis eu sapin marqué d'une ancre aux quatre coins, d'une liauteur de cinquante centimètres, d'une longueur de un mètre dix-sept centimètres, d'une largeur de soixante-deux centimètres.
« Nous, Ministre de la maison de l'empereur, avons déclaré que ce colis, sur l(>quel ont été apposés les cachets des deux ministères, du trésorier de la cassette de Sa Majesté et du joaillier de la Couronne, contient les diamants et bijoux de la Couronne qui ont été remis à la liste civile impériale en exécution de l'article 4 du séuatus-consulte du 12 décembre i85?., et selou l'inventaire dressé les 2G janvier, 3o janvier et 4 février i854.
« En foi de quoi, nous avons rédigi- et signé le présent procès-verbal (jui a été dressé en sextuple expédition.
Le inavcclial de France Le ministre des finances^ Le trésorier
ministre de la maison de l'empereur^ Seguis. de la cassette de Sa Majesté^
Vaillaîst. Ch. TniiLiN.
Le joaillier de la Couronne, Le contrôleur central , Le caissier central
A. Bapst. A. Touknus. du trésor public,
Thomas. »
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ainsi que le joaillier de la Couronne, et les avisèrent que, par décision du conseil des ministres', il avait été convenu que, pour parer aux éventualités de la guerre, la caisse contenant les diamants de la (Couronne serait tiansférée à la
I. Uu procès-verbal relatant tous ces faits fut dressé le 3o août 1870, et signé par les mêmes personnes que dans le procès-verbal précédent, auxquelles vint s'adjoindre M. lîouland. Une expédition authentique de ce procès-verbal est également conservée dans les papiers de la maison ]5a])st, aujourd'hui Bapst et Falize. Nous le reproduisons ici :
<( U'un procès-verbal dressé le 10 août pressent mois, entre les ci-apres, savoir : ]\I. le maréchal Vaillant, ministre de la maison de l'empereur, assisté du trésorier de la cassette et d'un des joailliers de la Couronne, et M. Segris, ministre des linances, assisté du caissier central du Trésor pidilic et du contrôleur central,
« Il appert ce qui suit :
« Ledit jour, dix août, a été déposé au Trésor public, par le ministre de la maison de l'empereur, administrateur de la liste civile, un colis qu'il a déclaré contenir les diamants et bijoux de la Couronne, remis à la liste civile impériale, en exécution de l'article 4 du sénatus-consulte du 12 décembre 1832; ce colis a été scellé et revêtu des cachets des deux minislèr<'s, du trésorier de la cassette de Sa Majesté et du joaillier de la Couronne.
« D'une décision prise cejourd'hui, trente août mil huit cent. soixante-dix, par le conseil des ministres réuni au palais des Tuileries, sous la présidence de Sa Majesté l'impératrice, il résulte que, pour paier aux éventualités de la guerre, il convient de transférer le colis ci-dessus indiqué à la Banque de France, qui ])rendra pour la sûreté et la conservation de ce di'pnt les soins et l(>s ju'écautions qu'elle ])rend pour la sûreté et la conservation de son encaisse.
<( En exécution de cette décision :
« Nous, maréchal Vaillant, ministre de la maison de lempereur, assisté du trésorier de la cassette de Sa IMajesti-, et d'un de ses joailliers de la Couronne, avons retiré à la resserre du Irésor ])idjlic, pour en faire la remise au gouverneur, la caisse dont la description précède, et nous avons reconnu que les cachets y aj)posés sont intacts.
« Nous, Ministre des finances, assisté du caissier payeur central du 'J'résor public et du contrôleur central, avons reconnu également l'inti-grité des cachets.
« Et Nous, Rouland, sénateur, gouverneur de la Banque de France, avons reçu ladite caisse revêtue des cachets ci-dessus indiqués, et en recevant ce dépôt nous avons déclaré et déclarons que nous prendrons pour sa conservation et sa sûreté les soins et précautions que nous ])renons pcuir les valeurs de la 13au(pie, entendant d'ailleurs ne répondre en aucune façon des événements de ftjrce majeure, tels que cas de guerre.
ft Et le présent procès-verbal a vlé dressé en sept expéditions et revêtu des signaturcs qui suivent :
Le inarcclidl de France Le niinis/re des jinances^ T.e trésorier
rnin'islre de la maison de l' eiiipcretii', V . Mao'E. de la cassette de Cempereiir,
Vaillant. Le joaillier Ch. Thllix.
Le caissier central du trésor public^ de la Couronne, Le contrôleur central^
Tno.MAS. A. livi'sr. A. Touhxus. »
Le 'joui'eriieur de la IJaiujuc, Rouland.
lîaïKiiic (le l^'iance, c'liari>c'e par cette même décision de pieiidre, pour la conservation et la siiretë de ce dépôt, les mêmes soins et précautions que ceux dont elle entourerait son eucaisse.
M. Ronland déclara prendre cet eni>agement, toutefois sans répondre des événements de force majeure, tels que cas de i^uerre; mais, et c'est là le point le plus important, le colis des diamants de la Couronne ne fut point envo\ é à la Banque de France.
iM. Ronland demanda à jM. Magne, alors ministre des finances, de vouloir hien le garder encore dans la resserre de la caisse centrale du Trésor public jusqu'au soir, afin qu'il put donner les ordres nécessaires pour faire partir les diamants de la Couronne avec l'encaisse métallicjue de la Banque de France, attendu que le conseil de la Banque venait de décider aussi l'envoi en province de tout le iniméraire existant dans cet établissement.
M. 3Iagne accepta, et dans la soirée du même jour M. Ronland envoyait 3î. Cbazal, contrôleur central de la Banque, prendre au Ministère des finances la caisse des diamants de la Couronne'. M. Thomas, caissier central, fit apporter la caisse dans son cal)inet et eu fît la remise à 31. Cbazal, qui, après y avoir apposé des bandes avec son propre cacbet, la fit renfermer dans une seconde caisse par l'emballeur de la Banque qu'il avait amené avec lui. Aussitôt après, 31. Cbazal écrivait à l'encre sur cette seconde caisse ces mots : Chaînes (C assemblage^ qui se rapportaient au transport de lingots qu'il faisait en même temps avec cette mention : Projectiles spéeiaa.v^et son nom écrit en caractères arabes. Cette secoude caisse, une fois fermée, fut immédiatement chargée sur un camion du chemin de fer de l'Ouest, venu exprès, sur lequel montèrent un garde
I. Rapport fiiil au ikhii de la commission d"tMujiirU' sur les actes du ijoiivcrnemeut de la Défense ualionalc, |)ar ^l. Boreau-I-ajanadic. — Dcposiliou de M. Magne. (Annexe au procès-verhal de la sc-aucc de rAssenil)l('c nationale du v.o décembre 1872.) *
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iinmi('ij)al et (!eu\ ai;ents de la l)aii(|iie revêtus d'un costiiiue s])éeial. l.e camion se mit en marelie, et M. Cliazal le suivit à (|uel(|ues pas dans vnie voiture. An-ivée à la i^are, Ja caisse fut aussitôt placée dans un A\ai^on, et, toujours accompagnée des deux agents de la ]jan(]ue, au\([uels lut adjoiiitlM. d'Imfreville, inspecteur des succursales, le tiain se dirigea directement sur Brest'.
Dès qu'ils arrivèrent dans cette ville, les diamants de la Couronne avec les lingots et les billets de la Jianque de France furent déposés à l'arsenal sons des agrès de mature et confiés à la vigilance d'un sous-inspecteur de succursales.
Le '20 mars suivant, les lingots et les valeurs de la ])an([ue de France ayant été rapportés à Paris, les diamants demeurèrent encore à Brest et furent placés dans la cale du Borda, où ils restèrent jusqu'en \H~'2'.
31ais, au moment où les diamants et les lijigots de la ])anque partaient pour Brest, l'amiral lligault de Genonilly, eji prévision d'une attaque de l'ennemi contre cette ville, prenait des dispositions pour (jue ces valeuis fussent mises hors de danger. Dans ce but, il ordonnait la mise à la mer de la fi'égate V Hennioiu\ et ses instructions au préfet maritime poi^taient qu'en cas d'alarme il fît opérer le chargement des diamants de la Coi non ne et des valeuis de la Jîanque de France à bord de ce navire, qui a\ ait l'ordre de se rendre innnédiatement à Saison ^ eu cas de danger.
I. Ces renseignements nous ont été conuniiuif|iiés ])ar M. Cluizitl même, ancien contrôleur central de la lîanqne de France.
■). . Idem .
3. Raj)|)()rt fait au nom de la commission dCnqurte sur les actes du gouAernemenl de la Défense natioiiale, déjà cité. — Déjjosition de l'amiral Rigault de (îeiiouill\ . Dépêches télégraphiques adressées par ledit ministre au j)r('fet maritime à Brest.
« M mis Ire de la iiiiirnie au jtrcj'cl miinlimc à /Irest : « Mettez Vllerni'ione en ])i'emièi-e calegoric, (■•> ciilualih' de iCiilrv cnicnl de lîresl des lingots et espèces de la Pianfiue.
(( Signé. : RiG.\ULT de Genouilly. ))
(■i'(l(''pêclie.) « Du même au même. l''.les-vous prêt à recevoir le dépôt i)rojclé.' (envoi des lingots et espèces de la J)an(]ue, tal)leaii\ ilu Lou\re, etc.l.
« Sicile : JllGU l.r UE ('•ENOUIX-LV. »
DK I. A coiuonm:. a\i
Telles que les dispositions avaient été prises par l'amiral Rii;aiilt de Genoiiilly, et telles ([ii'il les avait expliquées à son eollèi^ne, IM. jMai^ne, ee dernier crut ([ne les diamants de la Couronne avaient été déposés aussitôt leur anlvée à Brest sur le navire, qui devait rester en rade tant que la ville ne serait point menaeée, et qui partirait dès qu'une pointe de l'ennemi apparaîtrait en Bretaij,ne.
liOrsque l'insurreetiou du 4 septembre éclata, plusieurs personnes entrèrent aux Tuileries, et ([uelcpies malins, qui connaissaient les lieux, pénétrèrent dans les appartements afléctés an service du trésor de la liste civile et de la cassette de l'empereur, oii ils comptaient mettre la main sur les diamants de la Courojnie. 3,aturellement on n'y trouva plus les joyaux, mais les fureteurs avisèrent un placard on se trouvaient encore deux modèles de joaillerie montés avec des pierres fausses. Il nen fallut pas davantage pour qu'immédiatement on répandît partout que les parures avaient été démontées, (pion avait mis de fausses pierres à la place des vraies, et ([ue tous les diamants de la Couronne avaient été emportés par l'impératrice'.
Le lendemain 5 septembre, M. Ernest Picard, ministi-e des finances depuis la veille, fut immédiatement prévemi du fait. Jl fit prendre les deux fac-similés ainsi que tous les papiers concernant les diamants de la Conromie ([ui se trouvaient chez le trésorier de la cassette de remperenr, et se montra résolu à élucider cette question. Tous ces papiers sont restés an Alinistère des finances; ils \ étaient encore lors de l'incendie qui eut lieu à la fin de la (Commune; c'est par ce fait qne l'Etat ne possède plus le (loid)le des pièces (pii sont conservées dans les archives de notre maison de commerce".
Au moment où M. Picard faisait (^péier ce transjK^rt, il avait eu avec jM. Mai^ne une conversation dans laquelle
1. Papiers de -M. Tlielln, trésorier de la casselte de remperenr.
2. Lettre roiifideiuielle de ^I. .Matliieii Bodet, ministre des llnanees, en date du 3o décembre \<>- '\.
celui-ci lui avait donné toutes les explications utiles, en même temps qu'il lui remettait son service. Le ministre du jour et le ministie de la veille en viiu'cnt naturellement à causer des diamants de la (iOuroiuie. M. Mai>ne expliqua à M. Picard les mesni-es que la Banque de France avait dû prendre en vue de leur conservation,
M. Picard lui demanda alors : « \ Os collèi^ues connaissaient-ils ces mesures?
— Ils savent, répondit M. Magne, ({ue des précautions ont été pi'ises, mais ils ii^iiorent ([uelles sont ces mesures.
— Eh bien, ajouta M. Picard, je n'en diiai jien à peisonne'. »
Telle était la situation au moment de rinvestissement de Paris, le 17 septembre 1870.
M. Magne avait ([uitté Paiis et s'était retiré dans son château en DordogJie, on il se trou\ait encore le '20 décembre suivant. A cette date il a])prit par les journauv (pie Ylleiniionc, qu'il croyait cbai-i;ée des diamants de la Couronne, venait de recevoir l'oidi-e de pnrtir pour une destination lointaine. 11 pensa que la délégation du gouvernement, alors à lîordeaux, ne connaissait pas le dépôt fait à bord de ce navire, et pour l'en prévenir il se rendit immédiatement dans cette ville. Il alla ^oir Al. Crémieux, dont il avait été le collègue au Corps législatif, et lui lit part de ce que nous venons de raconter.
(( AI. Crémieux ignorait tout absolument; il remercia beaucoup M. Alagne, et comme c'était la niaiine (pii a\ait été chargée de la surveillance de ce dépôt, il fut cojivenu entre eux (jue le lendemain il verrait lamiial l'ouiichon, ministre de la marine. »
L'amiral Fourichoji n'avait entendu pailer ({ue vaguement de cette affaire, et, lorsque Al. (jémieux lui en fit part, il lui piomit (pi'il allait suj'-le-champ ra])pclci' \ llviiiiionc et
I. llaj)|)()rt di' la comiiiissioii (rciniurlc siii- les acU's du ijoii vcriUMiitiil de la !)<■fensi' nalioiialc, (N'jà ciU'. — l)('j)()sitioii de -M. ^lai^iic.
hi reniphicer dans le poste important qn'il venait de lui confier'.
Comme on le voit, le gouvernement de Bordeaux ignorait les mesures prises pour la sauvegarde des diamants de la Couronne, et M. IMagne lui-même ne savait pas non plus exactement les ordres doiuiés à leur égard par l'amiral Rigault de Genouilly, puisqu'il croyait que ce dépôt était à bord de XHcrmione^ tandis qu'il était resté dans l'arsenal de Brest. En iHyS, lors de sa déposition devant la commission d'enquête, il était encore persuadé que le gouvernement avait été prévenu par lui des dispositions prises, et qu'il avait ainsi empêché l'eiivoi, par méprise, des diamants de la Couronne dans une colonie lointaine. Cependant les diamants de la Couronne étaient, à ce moment-là, dans la cale du Borda, à Brest; ils ne i-etournèrent dans les caisses du Trésor public à Paris qu'en 1872.
On se souvient que, le 3o août 1870, en vertu d'un procèsverbal dressé à cet effet, IM. Rouland avait pris, comme gouverneur de la Banque de France et au nom de cet établissement, possession des diamants de la Couronne, et s'était engagé à les garantir par toutes les mesures de conservation qu'il emploierait pour l'encaisse métallique de la Banque de France. Bien qu'il eût pris charge de ces joyaux, il les laissa encore dans la resserre de la caisse centrale du Trésor pidjlic, et Jie les fit enlever que le soir pour les transporter directement au chemin de fer, qui les emporta à Brest avec les valeurs de la Banque; ils n'étaient donc pas entrés dans les bâtiments de la Banque de France'.
Quand la Commune était survenue, iM. Krnest Picard, toujours ministre des finances, avait quitté Paris avec tant de précipitation c[u'il avait laissé dans ses bureaux des papiers qu'il aurait eu intérêt à faire disparaître. De ce
I. Rapport de la commission d'euquête sur les aclcs du f^ouvornemcnl d(> la Défense Dationale, déjà cité. — Déposition de 31. Maguc.
3. Nous devons ce renseignement à l'oIjUgeancc de -AI. Clia^al, contrôleur central de la Banque de France à celte époque.
nombre étaient tous les dossiers eoiiceinant les diamants de la Couromie. Les délégués de la Commune qui avaient pris possession du Ministère des linauees mirent bientôt la main sur ces papiers, et, découvrant le procès-verbal que nous venons de citer, ils crurent que la Banque de France était dépositaire des diamants de la Couronne.
Le i3 avril 1871, .lourde, Yarlin, Amourou\ et Beslay, délégués de la Commune, se présentaient à la lianque de France et sommaient M. Mignot, caissier principal, et j\I. de Plœuc, sous-gouverneur, de leur livrer sur-le-champ les diamants de la Coiuonne qu'ils devaient avoir en leur possession. Ceux-ci déclarèrent de la façon la plus foi-melle qu'ils ne les avaient pas. De là discussion, menaces, violences, à la suite desquelles les délégués de la Commune sortirent furieux, en annonçant aux fonctionnaires de la j^anque qu'ils entendraient bientôt parler deux, que les diamants étaient certainement dans les caves de cet établissement et qu'ils allaient revenir en nombre pour forcer toutes les portes.
^I. de Plœuc ainsi prévenu fut lôit inquiet; il ci'aignit que les caisses et les dépôts de titres Jie fussent violés et pillés.
Quand les délégués revinrent à l'hôtel de ville et hrent connaître à la commission executive l'insuccès de leur démarche, il fut décidé cpi'on allait arrêter immédiatement M. de Plocuc, et cpien même temps on ferait exécuter des fouilles à la l)an(|ue de France pour retiouver les joyaux de la Couronne; mais lîeslay pi'it la j)arole le derniei-, et affirma la loyauté des agents supérieurs de la Baiupu\ ]1 demanda ([u'on le laissât faire; (|u'<)n lui remît les ordi'cs d'arrestation contre ^1. de Plo'uc cl ses principaux subordonnés; il ajouta (ju'il garderait ces ordres dans sa poche, pour en user s(»ulemeut en cas de besoin, et qu il se faisait fort de lapporler à l'hôtel de ville les diamants recherchés. Aluni de pleins pouvoirs, Beslay se rendit aussitôt dans le cabinet de AL de Plœuc, ([ui, après une longue discussion
et mali^ré la présentation du proeès-Yei"l)aI du ')0 août 1870 eoustataut la remise des diamants de la (À)uronne à la l)an(|ue de Franee, persista à nier que ees joyaux fussent dans rintérieur de l'établissement. Poiu' assurer jM. Beslay de la sincérité de son affirmation, il lui proposa de surseoir à toute exécution de son mandat jusqu'à ce que l'explication de ce fait, qu'il allait faire demander à M. llouland, alors à A ersailles, lui fut parvenue.
Beslay accepta, et une heure après il obtint de Raoul Rigault un laissez-passer pour un des Inspecteurs de la lîanque, chargé de se rendre à \'ersailles.
jM. Rouland remit à cet employé une longue lettre, dans hupielle il donnait tous les détails sur les faits que nous venons de raconter. Au moment oii l'inspecteur de la Banque rapportait cette lettre à Paris, M. Chazal, contrôleur central, absent pour un jour, rentrait à la Banque et donnait de vive voi\ toutes les explications demandées sur le transport des diamants qu'il avait été chargé d'expédier lui-même au nom de la Banque de France.
Ces explications ayant paru satisfaisantes aux délégués de la Commune, la Banque ne fut plus inquiétée.
Les diamants de la Couronne, revenus à Paris en i8y'2, furent vérifiés en 187) par une commission nommée à cet effet. Cette commission constata que des diamants représentant une valeur d'environ cent mille francs, qui avaient été achetés durant l'empire aux frais de la liste civile, étaient encore montés dans les parures. On en fit un lot que la commission ordonna de remettre à M. Ronher, représentant de l'impératrice.
Les diamants de la (^ouroujie, à part le moment où ils furent exposés en 1878 à l'Exposition universelle, et en i883 au pavillon de Flore, restèrent dans les caves du Ministère des finances, au Louvre. C'est là (|ue les ordres étrangers furent brisés et les pierres mises sur papier pour qu'on ne put reconnaître, au moment de la \ente aux enchères, les insignes des principales puissances étrangères.
Nous passerons sous silence les différents projets de loi qui furent successivement adoptés dans plusieurs sessions parlementaires, et nous renverrons, pour les détails concernant la vente, au tableau que nous donnons en appendice ' .
^Malgré la destruction de cette collection, le noyau du trésor de la Couronne reste toujours. 11 devrait être placé non loin du sceptre de Charles V et de la couronne de Cliarlemai^iie, à la galerie d'Apollon, auliOuvre. Le Régent, qui représente à lui seul la moitié de la valeur totale du trésor, le diamant à cinq pans retrouvé si curieusement pendant la llévolntion, par les soins du comité de sûreté i^énérale, l'épée militaire qui porte la sii^uatuie de mon arrière-grand-père, la bi'oclie-relicpiaire f[ui porte celle de mon père, et surtout le rubis hi Cikc-de-Brctagiie qui est entré dans le Trésor au moment de sa fondation, subsistent encore; ces objets appartiennent à l'Etat et demeiu-ent comme le souvenir d'une vieille tradition, d'uue splendeur passée, et comme gage d'un avenir glorieux.
Pour notre part, jious avons racouté au cours de ce livre tout ce que nous avons retrouvé, sans passion, si ce n'est celle de la grandeur de la France. A toutes les pages on pourra voir l'enthousiasme que nous inspirait le souvenir
I. Nous nous bornerous à constater, la légèreté avec laquelle sont traitées par nos représentants, les ad'aires de l'iùal, en rap|)elant (jue M. Héhrard, sénateur, qui fut chargé de présenter au Sénat le rapport sui- le projet d'aliénation des diamants de la Couronne, est eu même temps directeur propri('tairc du journal le rciiips. Or, comme nous l'avons démontré dans la Revue des Deux Mondes du i ) i'cviier j88l), son rapport presque insignifiant ne contient que trois faits sur l'hisloire concernant ces joyaux, et ces trois faits sont erronés. Mais, à la date du -jj mars 18H7, son journal le Temps piddie un article sur l'histoire des diamants de la Couronne, comnicncant par ces nu)ls : « U est certain que de même que l'on \ii à Rome trouver le Pape, quand on veut être renseigné sur un point douteux; d'ortlio(lo\ie, ainsi Ton doit s'adresser à M. Germain Bapst quand on désire connaître la vérité sur ce royal tri'sor. »
Pour les lecteurs du Temps, M. Hébrard veut bien me demandei- des leiiseignemcnts, que, pour le S('iial, il juge inutiles. Cependant, si l'on compare son rap|)ori axer l'article en question, ou s'apercevra (jue bien des faits (pii lui paraissent évideul.s ilans son article avaient été ni('s par lui (juchjucs jours aupara\aut devant le Sénat, faute d'avoir sullisamnuul étudié la ((uestion.
(le nos aloires nationales ou les hauts faits de nos araiids hommes.
Il Y a deux choses qui, dans cette étude, nous ont surtout frappé : ce sont les i^énies si différents de deux de nos souverains, Henri IV et iNapoléon.
Henri IV nous a surpris par l'imprévu de ses résolutions, par l'halnleté avec la({nelle il trouve toujours des ressources dans les moments les pins critiques. Jamais il n'est épuisé;
DIADEME DIT (( A LA GRECQUE » AVEC LE « REGENT » AU CENTRE
Dessiné par Alfred Bapst.
(Dessin conservé dans la maison Bapst et Falize).
un rien dans ses mains devient un puissant levier; il tire parti de tout; on le croit perdu, il reparaît un instant après. Il répare ce qui est détruit, il crée ce qui manque, il fonde le plus florissant royaume de l'Europe, et poui' cette œuvre immense ses ressources sont presque nulles. C'est un génie inventeur.
Napoléon, au contraire, a la partie belle; il est tout-puissant, mais son esprit s'étend à tout. Non seulement il dirige la rédaction des lois ([ni portent son nom et crée la forme administrative (pii régit anjovu^rhui les Etats de l'Europe, mais encore il pénètre dans les moindres détails des
branches les plus ioiiorées de radmiiiistratioii. Tout est réglé par lui; le plus iufiuie des employés a son travail tracé par les ordres qu'il dicte lui même, et il s'assure, lui qui gouverne le monde, (pie ses ordres, même ceux qui nous paraissent futiles, sont exécutés.
Le pa^ s ([ui produit de tels honmies peut suhii- quekpiefois des défaites, mais il n'en demeure pas moins le premier pays du monde, celui ([ui apporte les bienfaits du progrès aux autres nations.
VENTE
DES DIAMANTS DK LA COURONNR EFFFXTUÉE LES 19^ MAI l88j ET JOURS SUIVANTS
E\ vEinr ni: la loi dl io DÉcEMitnE 1886.
DKSIC.NATION
DES OBJETS I>' APKÈS LE i; ATALDCil :
DETAIL
Deux epiiiiilcs dv l 1.1 n . 1 - „
' " . ji j bnllanls, nos 1 00
coilfiircs. . . . \ •
Dcu\ nœuds d'é- j .3', ])aule \
Aiguilleltcs et eu- ; a^-'i — — i''-5 i5/32 )
lot \ 5<) — — 18 (j/iC) ()
Trois roses de 1 J>-' haies ^
1 33 l'OCCS. \
Lu nœud avec deu\ | 2(38 hrillants, pes' i3G" 3/4 / glands j 196 roses. ^
Ln chaton monle
d'un brillant so- [ 9 carals faibles, litaire. . . .
L n croissaut.
89 brillants, pes' -Jo'' i3 iG
Lu pendant de ^ 417 coifTure . . . . /
— G5 100 roses.
MISE A PRIX
1 JjOOO
Sept étoiles.,
!"'■ lot, 2 étoiles, G, 000 ^ 21 5 brillants, pes' 49" i3/'i6 { -'" — •'■ — G, 000
i'"'rang, 33 brill", pes' 55" 1/2 Ln collier com- I 2° — (5 — yi 1/2
posé de cpiatre / 3° — 37 — 9G 1/2
rivières .... I 4" — "79 — ''^7 '/'*
Cadenas, 8 — 9
3q,ooo 40,000 40,000 55,000 4 , 5oo
DATE
de
"adji:du:\tion.
12 mai i88~
Goo
HISTOIRE DES JOYAUK
ib
DESIGNATION
DES OBJF.TS.
u'aPHKSI.F, CATAI.OGlTIi.
lue g u i r 1 ;i n il e fViiilles de i^roseillicr (i6 parlies ImocIios (H |)('ii(lciilils| . . .
Luc fleurette. . .
Lu lot (le ])rill;uUs sur papier. . .
LU lot (le brillants sui- papier . . .
Six ])riollelles. . .
Petites roses. . .
Petits brillants, recoujiés cl non recouj)és. . . .
DK'i'AlL.
MISE A PRIX
r' loi . I jiartie,
_) I ] bi'illanls, pcs' J17' J, 1 b .'{ — 1 35j roses. \ O"
5(S brillants.
i''l(it I i brillants, ])es' 34' 1/8 2° — (S() — — 5y
i" lot brillants el roses. 4"' •x" — brillants, ])esant 100'
l'Mol I briollelle. ])es'<S carats y,' ■ — j — I o —
Pesant l.o eaials
Pesants.;^ i/Vi.
Luc opale spi'ci- \ men entourée de f l)rillauts. , . . \
Ln saphir et autres \
j)ierres de q,ov\- ' i saphir ])esanl 10 carats, leur i
Huit perles rondes.
Lu lot de biillants.
Diamant
siir|)ai)iei
pap
Pesant i.ïS grains
Pesant 1 Kl carats
Jhillani à porliait pes' C' i/'J
B(jn(piet de coi- ; >,() jy brillants pes' ij-^t^j/lG sage \ (Sùo roses.
iG,4
DATE
ADJUDICATION
I (), Joo
34, JOO
i8,Goo /
lS,200 \
2 i , 5oO / - . "OO 1
4 ,Goo
8 , 3oo 2(), !5oo 3o. "00
2, 3oo
1 ; mai 1 887
6ti
DKSir.NAllON
DES OB.IP.rS D APlli'.S IJî CMM.OGl K
DETAIL
'■'loi f B'7' •>.() 3--)., 1 1)' '>'■ i;')'.'. Si\ Ixillants.. , . | ■•' — i — 6 i/i ,i — 5 i/'. ( 3' — I — 4 29/3?., I — 5 1/16
, io3i ])nllaiits, pcb' ijC) c;ir;ils ' I ^6 ('incraiidcs 77 — '
Ail SE A rr.ix.
Diadème.
ji maillons.
Cliainc maillons ni
brillauls. . . . f ,S>j hrillanls, prs' G'», i'- 19, 3 >. j
Rouclo de ceiii- ^ •.).9j
tiiie I I
Bandelelle delronl. | 0.7
Bandelette de lêle. / 41
— i4<"> eaial^ /
Parme tiircjuoises j 33o-'. — — 434 — et ])ieiTesde fan- ! -.nj turquoises et pierres de taisie l fantaisie
Diadème russe
^ I ioo l>rillauts, peu' 4*JJ '-"''i' ) 442 roses.
Diadème à la giee- | 3-..G brillants, jx'^' 3<.(V 19
que ( y.8G petits brillants, pes'
I 181 brillants, pes' iSj" '
rubis
i5 saj)liirs, — 35 èmeraudes — 9.9 byacintbes 46 grenats 41 turquoises 48 amètbystcs 2 chrjsoprascs 10 topazes :65 roses
Berllic ou garniture de corsage.
Une grande ceinture en pierre-
' 34 grandes roses, ^.oî"
2414 brillants, 3i3 3/4
03 perles, i iC)} grains.
a rubis, ai" 1/8
4 sapbirs, -^g 1/8
8 èmeraudes, 49 ', 4
5o,<)oo
!"■ lot, 5o,()oo
•>." — 5o,ooo
4" — 5o,oo<)
I couronnette
1 diadème,
1 collier,
■>. bracelets,
1 eaclic-]M'igiieet
peud'd'oieilles. 7,000
1 jo ,000
jo,ooo
i"lot, 1 plaque 9.5, 000
^•-- — 9. rosaces 18,000
-> _ 18 — I î,ooo
^' — j pciulcitxptes ■),o(H)
y" — I plaipie .(0,000
DATE
I, ADJUDICATION
, 9.00 ( 14 nii'i ' 88;
"•:^'^"" J iG mai 188, 83,5oo S
99 , I 00 ;,7,8oo 19, I 00
I I , JOO
l8o,l)oo
3 î, 900 1 G, 3oo
iGjOOO
inSTOIRE DES JOYAUX
DESIGNATIOX
DES OBJK'IS d'après le CAIA LOOUI'
DKi AIL
x^IlSE A PRIX.
Broclic m (li.i - \ (i) i)ii|l:uils, pcs' 1 (x )'■>.() ]■>. )
in.-mts (le f';ui - i | La ])ioirc jjriiicipalc jx'sc [
taisie I a- carats). )
Parure nr et 1110- ^ 1
Il »
saïqiies '....' I
Une])ariire.sai>liirs j JSSj hrillaiits jies' 5('),S'3/i() et hiillaiils. . . \ G- saphirs — 7G8 i/i
4 hrocli.^s perles et I > r i 1 1 a 1 1 1 s . . .
y.()() lirillaïUs, pes' iGG'ii 3>, \
■J.8 jierles, — i|()6 grains i
5ao roses. ï
I"' I C()lli'-'3(J9, jierles/jSo.Sgraius, a'" I — 5\->. — (i-ôa —
l'^lot, I coiir<)niiette35, 000 ■'•' — ■'. bracelets 3o,ooo
j" — I Colliri- ()(). 000
i' — I (lindéine 100,000
'■ — I cache-peig'^^ 10,000
G' — ■', pend" d'oreilles. . 7,000
7' — 3 fermoirs 10,000
8" — I a])pli(jiie 5 ,000
1"' liroclie jo.ooo
Pa
et () per.ej
■lire pelles.
poires, iGi>. grains.
7' •>. bracelets, 3000 grains iirillanls.
■', ItoiltOIlS.
5 |)iarjMes.
3 fermoirs.
1 ' ' rang, 56 perles p' 88 < gra i ns
rC'ollier de perles, ) 3'^ — 100 — i54o —
1 fermoir, 4 perles p' 6 î — I l'^^rang, Saperlesp' 4'' igi'ai'is
4° — Gi — 740 —
■^."Collier <le perles. ' 5" — G8 — 808 —
\ I fermoir, 1 (') perles, iG —
^ oir le détail ci-dessous :
1 5o. 000 3 , 400 I 5 , 000 •j. 5 , ( )()( ) 35,000 35,000 5o,()oo 5o. 000 55,000 70,000 4, 5 00
DATE
de I. "adjudication
>.o, 5oo '
Goo Goo 5oo
iG mai 188-
17 mai 1887
(lOO
loo ( îoo 1
GG
84, 5oo
io5,o()()
3, Goo
3(j , '.«oo
38, Goo
4« ,3oo
18 mai lî
I. Avec cette parure ont eti' vendus ileux l'ermoirs j)ro\enaut du numéro 35.
DESIGNATION
des objets
d'ai'kÈs le catalogue.
DETAIL
MISE A PRIX
'i"Cullior de perles. , ;- perles, pes' G84 ijiaius. I raug, 58 perles, 5>.4 grains.
I — bt
I raug, 38 perles rondes et 9 perles poires, pesant / 161 2 irrains
- ueux Jjraeeieis ■>
eu perles et bril- I Perles, environ 20
lantsavec perles- ^ Brillants, —
boutons. . . . \
Cinq plaques. . .
00 jj;rains. 1 40 carats. \
IO
Perles.
, 1998 brillants, pes' 64" 17/32. ; Diadème
l 212 perles, pes' 24^2 grains \
Un grand du.deme Brillants, 8 carats 1
eu perles. ■ • • ) ^-^ perles, 984 grains. . . . [
274 perles, 984 grains.
Roses, 2 carats . . .
Coiironuelte 3o,ooo
I grosse perle, la RégeiiU'.
4 poires de 100 grains chacun.
Rroclie. perles et ^ 2 boutons perles
brillants. . . . \ Différentes perles
4 gros brillants
Divers lirillaiits, 100 caiats
„ 1 c- • ■ V 321 brillants, ijes' 168' l/iG \ Broche Sevigue . . ^ ' ^^ > (
I pendeloque, pes' iG carats
I brillant ovale, i 4
1 pendelofjuc — 12 —
2 — — iG —
Parure, tour de corsage en brillants.
Pendeloques — 15() — Brillants — 288" ij 3-
loi '
■}.iy
,oi>o
Go
DATE
de
l'adjudication
74i3oo
i8 mai 1887 1 7 mai 188-
18 mai 188-
',0 mai 188'
HIST. Utb JOYAUX DE LA COUIIONKE.
' Tous ces lois adjuges successivement.
IIISTOIIIE DES JOYAUX
DESIGNAIIOX
DES OBJEIS 1) APRÈS LE CATALOGUE
iM-il
DETAIL
rubis t'i \ 6042 l)rillants, pos' j()3" I i/39 '..-.( 3()() rubis, [lo carals . . .
MISE A PRIX
1"' lotdiacU'iue 9° — • couronnotle 3" — 9 bracelets A" — grand colliei'
— peut
— fermoir
9 applujucs
14 boutous
rosace
pend" d'oreilles. . . .
11" -- pendentif 19'' — plaque milieu i3'' — 9 plaques
Les Mazarins (sept grands brillants) .
l'rose forme poire, jj' 24° 9^/39
g^blanc — 99 i/4
3° carré — 98 7/16
4'- — — 18 is/39
S'' coins arrondis, 96 5/8
ô^oblong, 16 C)/i6
7" ovale, 18 1/39
1 brillant, jjesant 10° i/39
iguilletles, 98
biilianls
galerie 35.
cbatous 70,000 80,000
yO, 000
I 5, 000 1 ") ,000 1 •>. , 000 3o,ooo 90 ,000 1 5 ,000
I " >,oo(
3o.oo(
1 5,oo(
8,oo(
i,oo(
8,oo(
8,oo( il'""
I l)(), Odd' I o i ,(l(l()
77 1 5oo
4, 3oo
loi , 000
5(), 5oo
96, {oo
1 9 , 8on 91) 000
DAIK
de [-'adjudication.
j,oo I 00
9 I mai 1 88-
'.3 mai i{
lai 1887!
DESIGNATION
DES OBJETS d'aPKÈS le CVTALOC.IJE.
Un lot de. saphirs / taux et doublt's . ^
Lue croiM ....
Deux gerbes . . .
Un petit aigle. . .
Deux fermoirs barrettes , . . .
Ecria des pierres de la Couronne.
Débris d'or et d'argent. .....
DETAIL
lo brillants.
Rul)is. . . .
Roses. . . .
Brillants.
Fac-similés eu cristal roche
de )
lots.
MISE A PRIX
0,000 1 , 5oo
DA lE
de l'adjudication.
I I , 3oo
•^'i'"' ' a3 mai 1887
Total général du produit de la veule : G,S()4,()5o francs.
TABLE ALPHABÉTIQUE
A romain (rubis en forme d'), 6, 7, 14, 24i ^>, 77i iiG, '45? 1^9' 2'J2, 269-270, 374, 277, 2S1, 425.
Abain de la Rocheposay (d'), 1 38- 140, 142-144, '61, 257.
Abbaye des Clarisses de Beyriès, 2.
Abert, membre dn club de l'Unité, 538.
Adam, inspecteur général des finances,
Adélaïde (Mme), 627.
Agard, 497.
Aiguillon (duc d), 4 17-4 18.
Albany (duc d'), ambassadeur, 20.
Albe (duc d'), général, 209.
Albe (duchesse d'), 80, 83.
Albert, 537.
Albret (seigneur d), l'ïi.
Albret Jeanne d'), 111-112, 284.
Aldobrandini (cardinal), 192.
Alençon (duc d'), 128-129, '^^•
Alexandre, dit le Petit Cardinal, 486- 488, 507, 309, 5ii-5i4, 516-J17.
Aliéner. Voir Eléonore d'Autriche.
Aligre (d'), commissaire royal, 264.
Alizard, commissaire du comité de surveillance des Tuileries, 490-
Allary, 633.
Allée des veuves, 4/8, 5oo, 509, ''>34-
Allonville (d'), 45 1.
Almain, membre du Comité de sûreté
générale, 54o-54i .
Alquier, représentant du peuple, 559-
Altberg (duc d'), 598.
Alvarez (Louis), joaillier du l'oi, 217,
Alvarez de Coursa, seigneur de la I fouville, 362.
Alve (duchesse d'), 80, 83.
Ambassadeurs de Turquie, 218, 410.
Amouroux, délégué de la Commune
en 187 I, 664.
Andelot (d'I, 63, 11 3.
Angennes (Claude d'), sieur de Louye,
io4-io5, 108.
Angles, père et lils, 5o3-5o').
Angoulème (duc d'), 6o3, 626.
Anjou (duc d'), roi d'Espagne, 286.
Anne d'Autriche, 212, 299, 3o3-3o5,
3o7-3io, 3i2, 317, 323-324, 33o-
Anne de Bolejn, 19 >.Oj 36.
Anne de Bretagne, 4, 7. i:!-i'i, aïi, 263, 54^, 547.
Antoine, duc de Lorraine, i.'îa.
Antonio de Crato (don), i8j-i8G, 209- ■i I ■ î .
Archives nationales, ^3~.
Arc oie, Vjo, >~(>-
Argout (d'), GJi.
Argouges (M'" d'), notaire, 7.>.\.
Asliburnham (lord\ 588.
Asselin (Mme), 58 1, G41.
Aiibert (Ange-Joseph), orfèvre-joaillier de la Couronne, 417. 421. 437.
Aubespine iClande de 1' , Go, 81-8).
Aubigné (Agrippa d), Gi, 191.
Aubreton, agent de police, 54j-5.iG.
Audrain, conventionnel, []()<), ")34.
Auguste, orfèvre, 53 5-534.
Auguste (François), 54o.
Anmale duc d'), prince de Condé, 5o, 104, I ! i-i I 2.
Anmale (Henri d'Orléans, duc d'), 33G.
Austerlitz, 57G,
Azur, chef de bureau du comité de surveillance, .\ii().
Baba, 552.
Ba.bon de la lîonrdai/.ière, 9, 3o. 3G-
Bachmann, orfèvre, 421-
Bâcler (Michel), joaillier, i32-i34, 14G.
Badarel, 45 1, 4G5, 467, 472, 477-47^,
481, 498-500, 5oG-5o(j, 5ii, 522,
Badouer, orfèvre, 289.
Bagues de la Couionne. Voir Diamants
de la Coui'onnc.
Bagues de la c(Hironne du(;ale de I.or-
rainc, i3i-i32.
Bâillon, 488, 5i4, 522.
Bâillon (femmel, 489.
Balbany (lloratio), bancpiier. 192-19J,
Balthazar, colonel suisse, 287,
Banque d'Amsterdam, 558-5j9, 5G7,
Banque de France, G^i-j-GOo.
Bancjue Stroz/i, 24.
Bapst (Alfredi, G54, G5 j-G58.
Bapst (Charles), 2G9.
Bapst (Constant), G29, G33-G35, G)3.
Bapst ( Edmond], 589.
Bapst (Frédéric), 2G9-270. G22-G24,
Bapst (Georges-Frédéric), 421, 434-
435, 437.^ Bapst (Georges-Michel), 419, 4^1, 533.
Bapst (Jacques-Evrard ou Ebrard), 439. 574-57G, 589, Goo, G22-G24, G27, 644.
Bar (duchesse de), 192, Barante (de), 18G-187.
Barbé-Marbois, ministre du Trésor public, 579-380.
Barbier, avocat, 4 i 3.
Earby Burckart de^, colonel des reîtres,
I5arde ^de lai, 32i, 324-327. Barère, conventionnel, 558.
Barras, membre du Directoire, 55i.
Barraud, 4''^ 8, i2j.
Barroin, 6 53 .
Barthélémy, ambassadeur, 556.
Baternai (Marie de), 240.
Baudoix [M"), notaire, 255, 258.
Baudriers de Louis XIV, 353-354.
Baudrillart, 18G-187.
Bavière (duc de), 149.
Bazile, 464, 497, 5o3, 525.
Bazire, conventionnel, ',88.
Bazu, voyageur. îGi, 38o-38i, 397,
Béasse (Jeanj, 495.
Beaucousin, tailletu' des monnaies, 97-
Beaiifoi't (duchesse dei, 281).
Beaufort (M'' de), notaire, 2o5-2o6, 241 . Beangi-and, joaillier, 654.
Beauharnais, 579.
Beaulnc (Claude de), veuve du Gaugier.
TA15LK ALPHABET 10 UK
Beaumont de), aml)assadeiir, ?,3").
Beauvais (veuve), 37.
Beauvais (de), nolaire, 206-307, ^i/J-
Beauvillé (de), 12/1-12").
Beauvoys (Mlle de), 32.
Bellay du), 19.
Bèi^ue (\anette), jii.
Bellegarde (maréchal de), :'>").
Bellièvre (de), 139-141.
Bénévent (|)riiice de), jgS.
Bénezech, ministre de l'intérieur, 7 j i ,
Bérard, architecte, 33 i, 3 )j.
Bériquin, '|88.
Bernin (le cavalier), 217, 3")o.
Berry (duc de), 367.
Berry (duchesse de\ 218, 366-3G7,
Beslav, délégué de la Commune en
Bertaut, j4i- Berthe, 16.
Bertrand (général), 627.
Beurnonville, 598.
Bex ^le sergent', 629, G3i-632.
Bézard et Cie, j >5.
Bicêtre, 539.
Bijoux, en forme de lettres, i i-i!), S,.
Billaud-Varennes, conventionnel, 4>ij
Bimby (Marc), orfèvre, 294, 3 12.
Binet, commis-greflier, 5o3, Binet de Boisgiroult (Mme), 4^-i- Bion, conventionnel, 4J9.
Birague (cardinal de), 2 J7,273, 2-î»-276. Birken, 187.
Blacas d'Aul|3S, 601-G02.
Blanc (Louis), 45o. Blancmesnil (du), 109.
Bliicher (général), G20.
Bochetel (M'), notaire, 34.
Bocquet de Saint-Simon, 627.
Bodet (Mathieu), 657.
Bohan, conventionnel, 4^9»
BoL'hmer, joaillier delà Couronne, 433,
Boin-Taburct, G4q.
Boivin de Villars, 161.
Bon (Ottavio), ambassadeur vénitien,
Bonaparte (général), 33G, 4>ij ^73,
G04, 61g, G27-G28, GG7.
Bonaparte (Joseph), roi d'Espagne, 374,
■»97- Bonnard, 545-")4G.
Bonnard de Piezé, commissaire royal,
Bonvalot, ambassadeur, 26.
Borda, vaisseau-école, 660, GG3.
Bordure de touret, 5G.
Boreau-Lajanadie, G59.
Borge et sa femme, 488.
Bossange, joaillier, 438-439.
Bouchardon, sculpteur, 454.
Boucheron, joaillier, 647, G49, Gjo.
Bouel, heutenant-colonel aux compagnies franches, 34 r.
Bouille, 370 Boulanger (général), ministre de la
guerre, Go5.
Bourbon (Mlle de), 3G7.
Bourbon (cardinal de), g5, loi. Bourdin, secrétaire de la reine-mère, Gj. Bourdon de l'Oise, membie du Comité
de sûreté générale, 5o5.
Boui'g (Antoine du), 6, 33, 3G.
Bourgmestre du canton de Belle. 111,
Bourgogne (duchesse de), 36G-3G7.
Bouteiller, secrétaire du roi, 3oG.
Boutet, chapelier, 484, 4 89.
Bouwens (IM''), notaire, 214.
Boux (Henri du), orfèvre, 81-82.
Boylen (Anne de), 19-20, 3G.
Boy vin (René), graveur, 294.
Brack, 52 1.
Brard, peintre, Vj 7- j48.
Brebant (Marie-Françoise). 524, J^-G-
Brèchedan, 488.
Bretet, joaillier, 437.
Breton (Jehan), 9, 33, 3G-37, ',0.
Briçonnet (Madeleine), 84.
Brienne (comte de), 323, SaG, 342-
Brière (Marie), 3G.\-M)G.
Brissot (conventionnel), 4'Î9-
Brulart, 'ioG.
Brûlé (veuve), ',78, 5oo.
Brûlé, greffier au tribunal de Beauvais,
463, 4«8. Brunswick (duc de), 27 r, 448, 4ji,
Buckingham, 3 10.
Burkly, 3 28.
Cabaret de la iMaison-Rouge, 525.
Cablat, 5")j.
Cadore (duc de), 5g2-593.
Café de la porte de Paris, 48G-487.
Cafîarelli (général), 5^,8-599.
Cahen (Mme), d'Anvers, 583.
Caille (rubis de la), 25 1.
Caisse de l'Extraordinaire, 479-
Caisse de secours des blessés militaires.
Go 5.
Calais, 62-j3, G5.
Calendrin (frères), 194.
Calice de saint Denis, ou coupe des
Ptoléuiées, 5)2.
Cambon, conventionnel, 459.
Camées de la Bibliotbèque nationale,
Campagne de 1796, 55o.
Camus, garde des Archives, 4^0, 4GG,
Camuzat, 19.
Canal Jherosme, 10.
Cantons suisses, 320-329. Carcans, 5, 47, 55-57, 170.
Carmagnole, 472.
Carrel (M''), notaire, 258, 275, 277.
Carrier, 555.
Carrier, Bé/.ard et C'*', 571.
Carson, G33.
Casimir (Jean), comte palatin, lag-iSo,
Castille (Nicolas-Jeannin de), 34 i.
(Catherine d'Aragon, 19.
Catlierine de Bourbon, 57.
Catherine de Médicis, 7, i',, 19-24, 27, 43, 45, 48, 5o, 5 3-55, 58-G5, 72, 82, 85-90, 9'i-9G, 98, 101-108, iio-iii, ii4-ii5, 120-121, 123- 124, 126, 128, i3i, i4j, 1 j7, 1 59,
iGl, X7O-I7I, 17',, 177, 17g, 2J2-
2')G, 29G, Catherine de Russie (impératrice), 480.
Gcmlaincourt (duc de Vicence', jgj-
J97- Caumartin (de), intendant des finance.*'.,
Cave (de la), 289, Cayon (Jehan), 7.
Cécil (milord), 2 3G.
Cénamy (Barthélemx ), i")i-i")2, i63,
Chabot (l'amiral de), 3G-37, Chaîne, joailliei-, ")82.
Chambon, dit Chabert, 4-»Jj 47^1 47^5
Chambord (héritiers du comte de), 588.
ChameroUe (de) ou Chemerault (de),
Champagny, )g3.
Champaigne (Philippe del, 3 i 5.
Chami)lot (Quentin de), 364-3G j.
Champs-Elysées, 4^4, 478.
Changements dans les parures et modes, ")7, 295-297, 3o3, 3 10-3 1 1, 3 )0- 3)3, 356-357, 418-421, 433-436,
jO
Chanoines de la Sainte-Chapelle, 2)5,
Chapeaurond, 4^^- Chapelle du cardinal de Richelieu, 3i3,
Chapuis, 489, 5oi.
Ciiardin (Xanette), 5oi.
Chardon de la Roche, i )2.
Chailcsl''', roi d'Angleterre, 196,203-
Ciiarles II, roi d'Angleteri'c, 207-208,
Charles II, duc de Lorraine, i3i-i32,
i3), i38, i>5, 2)7, 3 Go.
TABLE ALPHABÉTIOUE.
Cliailes-Qiiint, a^-'-^N '^^>.
Charles IX, 4', j'>, 8o-83, 85, 87, 92, 104, 108-111, 120-121, l'jj, ij3, ijg, 161, i67-i68, 172-181, 2>f), 294-29J, 299.
Charles X, J74, O23, G2j-()2(').
Charles le ïéme'raire, 184, 187-188,
Charlotte de France (Madame), 4', 1.
Charron (Pierre), trésorier de l'Evtraordinaire des guerres, 34'.
Chartres (duc de), 3j3.
Chassaigne (M'' Philibert), notaire, 224.
Chasse de Maxiinilien (la), S^y.
Châteaubriant (comtesse de), 11, il, 3).
Château d'Anet, "ji ').
Château de Biesvres, 364-3Gj(.
Château de Chenonceaux, "io.
Chatillon (cardinal del, 112.
Chazal, contrôleur central de la Banque de France, Gjg-fiGo, 663.
Chobert (Marguerite), -Jg").
Cholmondeley, 4^o-
Christin, conventionnel, 4>9-
Christine de Lorraine, 1 1 i.
Christine de Suède, 332.
Christophe, maître des requêtes, 288.
Cires du musée de Breslau, 4<J->o-
Claude de France, 9, i ',, 120, 2jr.
Clavelot, 478, 48 t, 498.
Clément Vil, 20, 23-24, 1 >7, 253.
Cletstex, 204.
Cloquemin, j82.
Clouet (François), j-.eintre, ij, "ÎS, 116,
Club des Jacobins, 4^>^J, 'jSa, ")35-j35. Cochin, ^\()\îo.
Cochon (de Lajjparent), '}',--j'iS, jji-
552, 5 jg-jGi .
Codrosy (de), 6? 4.
Colas, orfèvre, 523.
Colbert, ministre, 21 5, 217, 245, 263- 264, 267, 280, 3ii, 329-332, 335, 35o, 393, 396, 399.
Coligny, 62-63, 111-112.
Colla (Philippe), agent du roi de Saidai-
gne, 559, 578.
Collection du duc de Brunswick, 5 ',7.
Collection de feue Mme Hope, 271,
Collection du baron Gustave de Rothschild, 196.
Collection du baron James de Rothschild, 43.
Collection Pourtalès, i5.
Collette, 474.
Colliers, ',-6, i3, 16, 19, 47, 55-37. Collier de la reine (Marie-Antoinette),
Collin, 464, 488, 497.
Colmont (de), 634.
Combaut (dame de), 181.
Combes (de), 587.
Comesnil, lieutenant-colonel des compagnies franches de Suisse, i4i- Comité révolutionnaire de la section de
l'Unité, 537-538.
Comité de sûreté générale de la Convention, 441, 45o, 4G7, 470, 478, 5oi, 5o4-5o5, 536-5 ji.
Comité de surveillance, 470, 483, 488-
Comité de salut public, 556, 56o.
Commissaires delà Commune, 497-498,
Commissaiie de jjolicc de la section de
la fontaine de Grenelle, 5i5.
Commune de Rouen, 54 1.
Conciergerie (prison de la), 4'5i-4Si,
Concini (maréchal d'Ancre), 233, 3o8.
Condé (prince de), 62-63^ iii, 129,
Conseil des Cinq-(]ents, 569.
Conseil des Dix (de Venise), 89-94, io3,
143, iio Constantin, 4^8, 525.
Contarini (Simon), ambassadeur, 309.
Conti (prince et princesse de), 366-
CoHvciiliDU nationale, 449, 5o(), 5oi,
Copié, 537.
(]i>rl)in (veuve, citoyenne Lucidoil, 482-
Corneille (de Lyon), peintre, 58.
Corrard (Pierre i, 8 '4.
Correro (^Giovjinni , ambassadeur, 90-
9^5 O'fîJ*^"*' loi-ic^., loj, iio.
Corte (de), a 3 5.
Cosquino, garde ge'iu'ral des mouilles de
la Couronne, ?,Gj.
Cossé-Brissac (Charles de), >.(>, 4 1 . Cntc-dc-Brrtagne (le rubis /(vl^ --8,
aSi-ajs
277, 281, îOi, 373, 4^-^, 4'^6, 542,
Cottet, dit le Petit Chasseur, 463-4G5,
469, 477. 482-490, 499î ^"7i 5ii,
5i5-5i6, Ji8-J23, 525, 528, 55o.
Couard-Luys, archiviste de l'Oise, 3 59 Courajod, 5o.
Courlesvaux, adjoint au garde gcnei'al
du Garde-meuble, 455-456, 470.
Couronne du sacre de Louis XV, 18,
Couronne du sacre de Charles X, 270,
Couronne de Marie Leczinska, 4 1 4-4 1 5. Couronnes dos reines, 293-29',, 4i4-
Courtais (général , 633-634.
Courtet ou Courtois (Pierre), orfèvre,
Cousin, 526.
Co\pel (Antoine), peintre, 36).
Cramoisy (Abel), notaire, 223-224.
Cravate de Henri IV, 489, 522.
Crécy (Mme de), 497.
Crétet, ministre de l'intérieur, 587,613. Crèvecœur (Marie de), 288.
Crémieux, 662.
Croix du Saint-Esprit de Louis XIV,
Cromwell (Olivier), 2 i 5.
Czartoryski (prince^ 1 '1.
narier, adiiiiiiislratein' de la IJibliolho (|uc imix'rialo, 587, 61 3.
Dacosta (Abraham-Xunès), 5o5, 542.
Dacosta (Moyse), 5o5, 542.
Dacosta, 5o3-5o5.
Dameuve, directeur du jurv central,
Damonr, marcliand de vin, 5rG.
Danct (Rognault), orfèvre, 6, 3).
Danican (général), 5I9.
Daniel (le Pèrel, 188. Danton, conventionnel, 448-4jo, 452.
Dartigoyte, conventicmnel, 5o5.
Daru, intendant général de la maison
de l'Empereur, 590-591.
Daudibert-Caille, 56 1-567.
Daugny, 43y.
Daurat, 2 55, 263-265, 280.
DavoLis (M**), notaire, 22 5.
Defrance (général), 579.
Degenne, 6j3 Degousée, 634.
Delange, 497.
Delattre, 459.
Delcampo ou Deschamps (Mo"ise\ 464,
Delisle (Léopold), administrateur de la
Bibliothèque nationale, 588.
Delors ou Deslors, 464, 488, 497, 5x5.
Deinidolf (prince), i85, 220, 574.
Denghen, 632.
Denis (François), 5ii-5i2.
Denissel (lieutenant), 634, Depeyron (dit Francisque), 45i, 461.
5oo, 5o6-5ii, 522, 528, 534.
Deplain, commissaire de la section du
Pont-Neuf, 471- Dervis (baron, voni, do Saint-Péteï\s-
bourg, 578, ()'i7, 6 )o.
Descars, 1 ', 1 .
Deslandes, 464, +77, 522.
Despesse, ambassadeur, i3 5, 142.
Despinoy, conseiller maître, 2 54, '-*-6o. Dcstrées, 563.
Desvieux, juge, 495, ><>"• Desvoix ou Devoix, orfèvre, 484-485,
Dovof/., coiisoillcr, 18), 237.
TABLE ALPHABET [QUE
Diamant bleu delà Couronne, .iG-j-i-o,
Diamant violet île la Couronne, 3-4- Diamant de la maison de Guise, 3j8,
^7^, 4'^ 'il '*^^i ^7^' ^^4^*, o>i.
Diamant rose, 378, 646.
Diamants de la Couronne (bagues ou
joyaux), 4,8, 48, n-VÎ, "ifi-Gi, 63,
^^7, 7'^ 7'^' 7-''' ^">, ^7^ <j', o'i-gG,
()8, 1 01-111, ii4-ii'>, 117-118, i,>o-i22, 12(3-128, i3o, i32, i38, 141, 144-148, i'Ji-iJ4, ij;, iGoiGi, i74i 177, 1791 181, i83-i8>,
270, 284-285, 287-290, 3o3-3o4, 3oG, 3oS-3of), 3ii, 319-320, 322- 32J, 341-343, 346, 3jo, 3j3, 3G2, 3G5-3G7, 374, 4o3, 407, 4io, 4i4»
429-431, 43G-438, 441, 443, 452, 4j5, 4j9i 483-48G, 497? joi, joG- 5o8, >io-5ii, >i3, J19-J21, ")23, j33-')3j, >4j, >jo, 5j>, jj7->j8, ;')68, i~i, J77, 583, 584, 587-Goj, Gig-G22, G27, G49, Gj>, Gjj, G4>- G5i, 6J8-GG7.
Diamants de la couronne d'Angletei-re, 197, 2o3-2o4, 21 3, 33o,
Diamants de la couronne de Portugal.
Diamants de la couronne de Poitugal, 209-21 1, 2l3.
Diamants de la couronne de Sardaigne.
Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois, 4j-5i, 54, 58, 120, 2J2.
Diesbach. lieutenant-colonel des compagnies f)-anches de Suisse, 34 1.
Diesbach (Guillaume de), 3 20.
Dieulafait, 552.
Directoire, )7t»-)72.
Dobsen, directeur du jury d'accusation, 5o3-5o4.
Dolfin (Giovanni^, ambassadeur vénitien, I j8.
Donation du cardinal de Richelieu, 3 1 3.
Dotation de la Couronne, 44'-<-
Doublet (Claude), orfèvre, 121.
Doucet, adjudant général, l5">-'i ">7.
Douligny. 4i5, 463, 473, 476, 478- 181, 49 >, '19^-501, 5o6-5o7, 5ii, 5 14, 517, J25, 527-528, 55o.
Dragon-rubis, 271, 547-549.
Drouyn (M''), notaire, 2')4.
Dubarry (comtesse), 4^1, j3G, VjS.
Dubertret, 52 5.
Ducarnoy (Aubin ou Albin), 288,294.
Ducayer, peintre, 3 10.
Duclerc, sous-secrétaire d'Etat aux finances, 634.
Ducruix, 474-
Dudon, 598-)99,
Duflos, joaillier, 219.
Duhamel, i(Si.
Duhesme (général), 579.
Dujardin (Charles), orfevi-e, 3oG.
Diijardin ou Desjardins (François), orfèvre, jG. 72, 8.», 97, loi. ii',-ii>, I îG, i3i, i3G, 170, 174-1 7 J, -'94, 3 [ T , 3 3 I .
Dujardin (François), fils du précédent, orfèvre, 3o6.
Dujardin (Marie), 3oG.
Du Metz (le président), 264-2GG, 278, 393, 39G.
Dumetz de Rosnay, 359.
Dumonriez (générall , 4 ^ i •
Dumontier, 466-4G7.
Dunesme (M^), notaire, 2'>8, 27"), 277.
Duodo (Piero), ambassadeur vénitien,
Duplain, membre du comité de surveillance, 498.
Dupleix (Simon), 2G.
Durand (Mme la générale], ')89, Goo.
Duras (man'chal de), i4'-'.
Durer (Albert), peintie, 359-3r)o.
Durfort (comte de Cheverny), 219.
Duroc, grand maréchal du |)alais, '187.
Duthier, conseiller, 4i-
Dyzès, )Gi .
Edelinck , graveur, 363.
Églantine (Fabrc d'), conventionnel, 'ii8, 4>o. IGG, V'O, ")34-'>3"».
Elbeuf (duchesse d'), SGo.
Eléonore d'Autriche, 1-4, 9, i2-i5,
III-II4, 137, 2OIJ-21O, 2I2-2l
Elisabeth d'Autriche, 4 J, 1 i4i i 16-1 i(S, 120, 122, 126, iV|, 1 ''Q, '74-177»
ajj, 29"), 3()6.
Elisabeth, reine d'Espagne, 217.
Elisabeth de France, 217, 219, Soo, 3()3-3o4, 317.
Enard (comte), J7().
Enghien (le grand Cond(', duc d'), 019, 336-337.
Enseigne de G. -F. Stras, gravée par Cochin, 270, 4 ig.
Entra\'gues (Henriette d'), vajCk •
Entrevue d'Aigucs-Mortes, 2").
Entrevue de Calais, 19.
Entrevue du camp du Drap-d'or, 19
Epe'e de Charles X, 622, 624-626.
Epée du premier Consul, j7")-j76,
Epée de Napoléon P'', ^77, >79.
Epées de Louis XIV, ■îi3-3")4, 3j7,
Epée de Louis XVI, ',36-437, 467.
Epernon (Bernai'd de Foi\ de la Valette, duc d'), iJ7-i")8, 199, 204, 20>-2()8, 21 4-21 j, 2^7, 241-242, 3oi.
Ercole Gianelia, ambassadeiu- vénitien, 88.
Escher, capitaine suisse, 328.
Escoubleau (d'), 273.
Espagnol (L'), 488.
Estampes (rubis d'), 2Ji.
Estève, 580.
Estrées (marc'clial d), 33 k
Esvoly ou Kholi (pi-incesse d'), 60, 78.
Etampes (duchesse d'), 1 >, 2').
Etienne V (pa|)c), 2()3.
J'AoUc-dii-Sud (diamant), 197.
Eugénie (impi-i-atrice), 6o'|, 6>3, 6i6,
Evance (Stéphen), 427-128.
Fachon (Anthoine), 22 3.
Faesch, 327.
Fain (baron), 682.
Fantin, juge de paix, 4^5-466, 479- 481/534.
Farncse (cardinal), i44-i4"J5 148-149.
Faure, ambassadeur, 194.
Faure (Michel), orfèvre, 55.
Faydeau (Charles), conseiller maître, 2 54, 260.
Faye, présiilent (hi Bureau des longitudes, 57').
Faytpoul, ministre des linances, 557.
Ferdinand I'^'', duc de Florence, iii, 148, 255.
Ferrare (duc de), 85-88, 109, i38.
FeiM'ier (du), ambassadeur, 109-1 [o, 123-125, i3i, i3(-i3 5, 142-143,
145, i47i ^{)'^^ '>~^~j- Fester, 654.
Fève-dc-Naplcs [\'và)\'tt la], 7-8, 24, 55. Fillon (Benjamiul, 3o6.
Fingrelin, 545.
Fizes (de), 22.
Fleury (de), ambassadeur, i i i, i46. Fleury-Dumoutier, 465, 467, 478, 589-
Floientin (diamant /ri, 189.
Foissac (Arnault de), i52.
Foix (Paul de), ambassadeur, 89-94,
Foncier (Edme-Marie), 579, 591 .
Fonscca (Alvarez da), 429, 43'.
Fontaine, orfèvre, 5o3.
Fontanges (Mlle de), 3 ',9.
Fontanieu (de), 189, 264.
Forestier (Richard 1, trésorier g('néral
de la reine d' Auglctei're, 2o5.
Forget, secrétaire des linances, 110.
Forget fiMarguerite ou .la(iueline), veuve
do i'icrre Lcgrand, •».53-254, 259,
Forslci', lapidaire, 5 '17.
Fort (cadet), 488,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Fortin, 'i^6.
Foscariiii,niciiil)redaC()nseildesDiXjC)i.
Fouché, ministre de la police, G>. i .
Fouquet , surintendant des linances, 3'27, jay, 33j-'336.
Fourichon (amiral), 6Gi.
Fraisne-Canaye (de), ambassadeur, -i •>,!).
Fraissinet (Pierre), àGJ-jG'i.
Fiançois l", i, 3, 8-9, 12, ?.o, 24-^-7, 34-37,39,45, 102, 169, ?/ji, i.y)- 286, 299, 3ii, 320, 35t, 44^-
François II, i, !iC)-'^8, ji-j3, 59, 72,
IJ
François II, empereur d'Autriche, 4i-
François (Auguste), 4^5, 4G7.
François-Etienne de Lorraine, grandduc de Toscane, 189.
François-Joseph V'\ empereur d'Autriche, 44 ••
François de Mëdicis, duc de Florence, 83-89, 104-108, 110.
Fratin, 497-
Frcres [v\.\h\s les Deux-) ^ 25 r.
Fréteau, conventionnel, 459.
Fromont iMathieul, orfèvre, 517.
Fronde, 207-208.
Froze (Mme de), 174.
Fugger, 189
Fiisc'c ou OEil-dcBictagne ^diamanti.
Gabouri, 332.
Gabriel (architecte), 454-
Gabrielle d'Estrées, 201.
Gaëte (duc de), 602.
Gaillard, 26.
Gai (Mme), 584, ^^47.
Galerie d'Apollon, au Louvre, 21, 272, 28G, 5 1 o, 549, 6G1.
Galigaï (Léonora), 3o8.
Gallois, dit Matelot, 4^5, 467, 4^9, 4/7" 478, 486-488, 5oo, 507, 5ii-5i4, 5i6, 5i8, 323, 528, 5i5, 55o, 5j2.
Garât, ministre de l'intérieur, ■»34.
Garde-meuble, 4ji, 454-459, 461,
490, 497i 5oo, 5o4, 5o6, 5ii-5i4,
Garde nationale |)arisienne, 44i)> 454,
Garnier-Pagès, 634-635.
Garrault, receveur géne'ral, 224-225.
Gaudin, ministre des finances, 601,
Gaumont (de), joaillier, 137.
Gay, graveur, 267-268, 4^5, 347.
Gedoyn (Pierre), orfèvre, 33.
Génois (le), 488, Georges, joaillier, 201, 23 i.
Georges, caissier général du trésor de
la liste civile, 602.
Gérard, gendarme, 490, Gerbu, orfèvre-j()ailllei-, 482-486, 5i3,
Germain (François-Thomas), orfèvre,
kl-.
Giacomelti, 234.
Gilbert ou Guilbei-t ^Deuis), orfèvre, 121,
Girardin (Pierre), secrétaire et conseiller, 359.
Girondins, 448, 45o, 453, 4^^4, 4^^,
4f>9- Giustiniano, ambassadeur, 10.
Givré, i83.
Glaive de JNapoléon 1'% 591, 596, 628.
Gobelin (Balthazard), i57, 288.
Gobert (François), 465, 46;, 540.
Gobert, avocat, Sog.
Godoï, prince de la Paix, 374.
Goncourt (E. et J. de), 4'io.
Gondi, marchand florentin, 90 9t ,
Gondy (de), évèquc de Paiis. i4o, 193.
Gontaut (de), 595-596.
Gouchon, 5o4-
Goudchaux, ministre des finances, ()32.
Goujon (les demoiselles), 4^0.
I Gourgaud (général), ()>.7.
j Gousée (de), colonel de la garde nalio- I nale. 62G.
Grand-Tui'c, 5")G.
Grande croix (joyîiu de la Couronne),
Grande croix du Saint-Esprit, 270.
Grande poincte idianiant), :>.-, 3i.
GroscuI-de-Bonne-Vierge, 4^rj.
Grotesques (les), Sjg.
Grouchy (de), général, (ioS.
Guénégaud (du Plessis de], Sa'i, 3. 'la. Guei'reau (M*l, notaire, 'ii3.
Guilleniarden, GV'].
Guillot (Cadet, dit Lordonner, »,70->.7i,
Gi, 4O7, 48S, 52>, 54i-54'V
Guinard, 682, 03 4.
Guise (François, duc de), 46, 58, (ji-
Guise (Henri de), le Balafi-é, 129.
Guise (^llenri de Lorraine, duc de), 3")8-
Guise (cardinal de), 2 5G.
Guy (Jacques), colonel suisse, 3', i , 343. Guyart (François), orfèvre, i3i.
llampton (George), 33.
llarenbourg. 632.
Ilarlay (Achille de), ambassadeur, 189.
Harris, tailleur de diamants. 43o.
Hauer (>!■=), 35.
Ilauldessus (M"), notaire. a>',.
Ilaultement (Pierre) . orfèvre, i "i^.
llaultement (Thibault), orfèvre, laj.
Haussonville (baron Africain d'), i3i-
Haussonville id'), 595-59G, Henri II (deCondé), 3 10.
Henri H, 7, 19, 26, ',3, 4^-47. 53-5Ï,
Henri III (duc d'Anjou, roi de France et de Pologne], 90, ii'i, 121, i23- 128, i3o-i4o, i'i2-'l9. i5i-i}', .
Henri IV, iii, 129, 1 49-1)2, t5j, i58, i8')-i8>, 190-192, 19), 19", 198-201, 222, 225-226, 229-231, 233-235, 2jo, 2'(7, 2')8-259, 2G4- 263, 279, 283-287, '-'^9"'^9'*7 "^9^) 29J-296, 299-30'j, 3ii-3i2, 320- 32 1, 823,667.
Henri VIII d'Angleterre, 19, 36, 18 7.
Henriette-Marie de France, reine d'Angleterre, 2o3-2o',, 206-208, 2l3- 2 1 5 , 217, 2 '( 1 - 2 ', j , 3 3 2 .
Hcrntionc (X'), frégate, 66o-663.
Henrique, cardinal-roi de Portugal.
Hérondelle (Jean), orfèvre, ii'(-ii5.
Hervart, intendant des iinances, 208,
Héry (Claude), orfèvi'e, j5.
Hoche (général], 604.
Ilolzhalb, capitaine suisse, 326^, 328.
Honoré, ciseleur, 26S.
Horn (baron de), J79, ()47.
Hotnian (Pierre), orfèvre, 96-98, 101.
Hue (baron), >88, 601-602, 619.
Hurault, Philippe, sieur de Cheverny, 2)7, 273^273-276.
Huvtrhens, 563.
léna, 576.
Imfreville (d'), 660.
Ingrant (Jehan), 3 5.
Inventaires des joyaux de la Couronne;
— i5 juin i53o, 29; — 18 février I "))•>., '!3; — avril i ) "i i , 6-; — ■>. juillet I "iu), 70; — 24 février i ■)6o, 78; — >() février i >6o (Marie d'Ecosse), 72; — ") iiovembi'c i j-o, 1^9;
— i8 mai i>9i, 2)7; — 18 mai i(J()(), 369: — septembre 1G91, >"'i;
— septembre 1774, 443; — 1811, 1812, 181 3 ^ résumé), 61',.
Irauda (d'), "ijl"), li^Q, "ii^î.
Isabelica, dame d'honneur, jor).
Israël (père et iils), 5oî, jo;.
Jaback, jj2.
Jacqueniin (Alexis;, orfèvre, 4 '8.
Jacquemin (Pierre-André, orfèvre), :>,6(),
Jacqueminot (général), 629.
Jacques F'", roi d'Angleterre, 19"), 2o3,
Jacques II, roi d'Angleterre, i8j,2()i-
202, 'Mr.i.
Jagot, J37.
Jagrenat 4''-9'
Jamet, trésorier de la Couronne, G27, Jannicot, 47 'f- Jaucourt (François del, JiyS.
Jermyn (Henry'», 20 j.
Joinville (princesse de), 629, Joly (Jehan), orfèvre, 55.
Jourde, délégué de la Commune en
1871, Gb4.
Joseph (le Grand Savoyard), Ji3-")i4,
5 18, 540, )\i- Joséphine (impératrice), 579-581,587.
Joyeuse (Guillaume de), 2',o.
Jules II (pai)e), i85, 187-188.
Julienne, avocat, 522. Justaucorps de Louis XIV, 353, 3 56-
Justynian (Sébastian) , ambassadeur, i o.
Kellerman (général), 572.
Kermaingant (comte de), 192, 198, 221, Kléber 1 général), 604.
Kessner, 627.
Kramer, 654.
La IJarre iJeaii del. 9, 12, 20, 33, 36,
La Bouillerie 1 baron dei, 588, 597-599,
Laboureur ^^Charies Les, 197.
La Brosse igj, 200-201, 227-236 La Clielle (dei, 148, i5o.
Lacoste, co)iventioniiel, 545-546.
Lacour, 63 1, 633.
La For est (de), 22.
La Guesle (de), 173.
La Haye (Jean de), orfèvre, 32 3 L'Aigle, 523.
Lalanne (Ludovic), 3, 11, 19.
La Marche (Olivier de\, 188.
Lamare (Mme), 54 i- Lamarguerie (de), 263-264.
La Meilleraye (maréchal de), 359.
Lameth (Charles de), 459.
La Motte (Mme de), 438.
Laniy 1 Barbe), 3o6.
Lamy-Evette, dit Brière, 482-490, 507,
5 18, j5o, JJ2.
Lancry, émigré, 271, 547-349.
Landgrave de Hesse, 33o.
Langerac (Josse de), orfèvre, 2S8, 3o5.
Langlois (Simon'', orfèvre, 121. _
Lansac (de), 171, 173, 175.
Laplaigne, conventionnel, 460.
La Planche (Réguler de), 5o.
Laporte, 460.
Laurat, 683.
Lardo (Paolo, 227, 229.
La Rivoire (Archambaut de), 2 5.
Larmonnier, sergent à verge, 206-207,
Laroche, 457.
Lari-ay, ',6',.
La Ruelle (Jeanne de), 84.
Lasalle, 572.
Lavater, capitaine suisse, 3)().
Lavau, 495.
La Vergue, >,")"), 362.
HISTOIRE DES JOYAUX DE L.\ COUROiNNE.
La Verrière (de), 194.
Lavigny (Isaac de), >',',.
Lavrillère (duc de), '^02.
Law, 4o8-'^o9.
Lazard [L), inspecteur des diamants de
la Couronne, >(Sr), 627.
Leblanc (Gaspard-Alphonse), 421.
Leblanc (Jean-Bapt'ste), 't20-'',2i.
Leblanc (Mai-guerite-Thëvenet, veuve),
j38- 5 îq, 542.
Le Blond, 4^8-471, 498.
Leclerc (Anne , ^^S!^, JI1-J12, J28.
Lecomte, commissaire, 4^^3, 4^^7-488.
Lecomte, limonadier, 477-47'^- Leconte, 1^65, ji 4.
Lecoulteux de Canleleu, 588.
Le Duchat, iSG.
Le Fèvre, conseiller, 2G1.
Lefèvre, joaillier, ^82.
Lefèvre (Philippe , 305-366.
Lefèvre et sa femme, 523, 537.
Lefèvre (Mme), 519.
Le Flamant, 52 3.
Lefort, |49.
Le Fonyn (M''), notaire, 2o5, 214-216,
Légat (le), 84.
Le Gendre ^Nicolas), sieur tie Villeroj ,
72,77, 81-82, Legendie, 5o5.
Legrand (Pierre), 258-259, ^^^7 ^77»
Legrand (Pierre), ses héritiers, 254-
Legros, ciseleur, 196, Le Leu, 468-471, 49*^- Lelièvre (Jeanne), 542.
Leraagnan, joaillier, 424, Leraaître, 497-
Lemercier (Antoine), orfèvi'c, 2 ")4, 2Jg. Lemercicr (Paulj, orfèvre, 3o6.
Le Messier, 24.
Le Mestayer (Guillaume), 237, 2'|0.
Lemonnier, orfèvre, 653.
Lemoyne-Crécy, 461.
Lempereur, orfèvre, ',18, 420-421.
Lenoir (Alcxandrei, 557.
Le Pastre, 488.
Le Prévost ((^harlesi, sieur de Grant-
ville, 72, 77, 81.
Lesage, 5o5.
Le Scène-Desmaisons, 382.
Lescot (Rémond), orfèvre, 33 1 -332,
Le Tcllicr, sccrétaiî-e du l'oi, 34 i.
Letellier, commissaire, 468-470, 48 5-
Le Tcxicr de Montarsy (Laurent),
Le Texicr de Montarsy (Pierre), 3G3.
Letorl, 464, 488, 525-526.
Levasscur, 634.
J^everson, joaillier, 583.
Leu (Thomas de), i4- Leyde, femme de Lyon Piouef, 5n3-
J^ézigny (de), 81-82.
r.ichany, oi-fèvre, 121.
Umoges (de), 175.
Limosin (Léonard), 43.
rJon (Anselme), Itgo.
Lione (de), 329.
Lippomano, ambassadeur, 48, 5o.
Lisonnet, orfèvre, 439. Lochmann, colonel suisse, 322, 829,
Loiseau (llené), 48 '(-485, 52 r.
Londonderrv, 43o.
Longchamps, 327.
Longuet, 3 '1 1 .
Longucville (duchesse de), 3 10.
Lopès, 3 1 .3.
Lorraine (cardinal dei, 58, 63, 91, 95-
96, lOI.
Louis XI, 320.
Louis XHI, 285, 3oi, 3o3-3o4, 3o6, 3i2, 323, 335, 34t.
Louis XIV, i85, 212, 216-217, '^^^^> 265-267, 278, 281, 285-286, Soi, 3io-3ii, 320, 324, 326, 33o-33i, 336, 340, 346, 849-350, 353, 357- 367, 369, 4o2-4o3, 4io, 421, 433, 620, 640
Louis X\', 188, 218-219, 263-265, 267, 3 II, 340, 407, 410-412, 417, 433, 436, 44W.45, 4^4, 584.
TABLE ALPHABÉTIQU?:.
Louis XVI, 340, 3j7, 421, 42J, 433,
Louis XVJII, >49, 585-580, 600-Goij
fi 19, 621, 634, GaG, G38.
Louise-Elisabelli de P'rauce, 4iG.
Ltniise de VauJemont, i3i, i54, 177
181, 191, ig4, 19G, 2 5G.
Louis-Pli ilippe P'", 627.
Lowenstein, joaillier, 583.
Ludovic le More, 187, 189.
Luis de Portugal (don) , 209.
LuUier, 448, 4*1, 49G, J04, 5i5-5iG.
Lussaut, orfèvre, i i 4-1 1 5.
Luxembourg (de), igS.
Luynes [àe), connétable, 309.
Luynes ou Lynes (de), lapidaire, -nj.
Lyonnais, 49"^-49!)- Lyre (Louis), 5oi-5o4, 5o7, 525-52G,
Macdonald (maréchal), 597.
Madame-Infante, 219.
Magne (ministre des finances), 658-G59,
G6I-GG
Maillard (joailliei'), 4G9-471, 498.
Mailly (Mme de\ 423-424.
Maire, 5o8-5o9.
Maisse (de), ambassadeur, 1 49-1 53,
Majet, capitaine suisse, 329.
Mallard fFrançoisl, joaillier, 288.
jMallart (Claude], orfèvre, 121, 171.
Manchon (M'^), notaire, 359.
Mandelot (de), 147.
Mangot (Pierre), G, 10, 24.
Mantz (Paul), i 5.
Marat, 448, 4^o- Marceau (général 1, Go 4.
Marcel (comte), 228-229, 234.
Marcel (Claude), 97-98, 101, 25().
Marcès, orfèvre, i5.
Maréchal, inspecteur général des services de la maison du roi, 588, G3')-
Maréchal (Paul), 33 1-333.
Mai'engo, 372, 57G.
31arguerite, joaillier, 579-581, 593,
Marguerite de Foix, 25i, 547.
Marguerite de Valois, 19, 25, i52-
Marian ou Marlandy, 478, 4'^8, 497,
Marie-Antoinette, 219, 433-43G, 438,
Marie Leczinska, 219,294, 4'4-4iG.
Marie de Lorraine de Guise, 358-359.
Marie-Louise 1 impératrice) , 577, 579,
Marie-Louise de Gonzague, 3G2.
Marie de Médicis, 191, 200, 259, 287.
Marie Stuart, 10, 16, 22, 53-55, 58-
Marie-Thérèse d'Espagne, 324, 32G,
Marie-Thérèse (impératrice), 189.
Marion du Mersan, 587-588.
MaroUes (abbé de), 363.
Masson, orfèvre, 533-534.
Mathieu-Bodet, 657.
Maublanc, 545.
Manger et ses parents, 48 '1-486, 5ii-
Maximihen (empereur), i54.
May (frères), lieutenants-colonels aux
compagnies franches de Suisse, 34 i-
Mayençais, 60',.
Mayenne (de), 147.
Mazarin (cardinal de), 207-208, >.i4-
2ig, 244, 320, 326-327, 3>.9, 33 1-
Mazarin (duc de), 3)g.
Mazarins (diamants dits), 2i()-7,i8,
33j-3Ao, 3;V>, 'j^o, 358, 36i, j(i«), 374-381, /,i3, /i'4, 43(i, '>io, 55o, 583, 625, (34o-fiA2, 6',6-65i.
Meaupeau, 240-
Mellerio, joaillier, 654-
Mende-Maupas (de), 570.
Mendès ( Alvaro) , 2 1 1 -^ 1 a .
Méneval (de), jgfl-^cjS.
Ménière (Jean-Nicolas), oilèvre, '1 ><j-
Ménière (Paul-Nicolas), orfèvre, 4 18, 421, 438-439. 55G, 602, G22.
Ménière (Paul-Toussaint), orfèvre, /l3(j
Merlin, conventionnel, 460-488.
Mestivier, ou Mestyuvier, 29, 33.
Mey (Bartholomé) , 187.
Meyran, dit Grand G..., 430, 468-4G9, 477, 488, 5i4, 5 17-5 18, 525-526.
Mézeray, 188.
Michel (Jacques), 208.
Michielli (ambassadeur), 48, 5o.
Miet, capitaine suisse, 3 28.
Miette (Paul), 463-464, 467, '^88,497' 5o4, 5o6-5o7, 5ii, 52>., 52',-528, 53o, 539.
Mignot, caissier principal de la Banque de France en 1871, 66',.
.Mines de diamants du Grand Mogol ^ 407 .
Minier, orfèvre-joailliei-. 533.
Ministère des finances, 627.
Miroii-dc-la-(',randa- Bretagne (diamant, 202.
Miroir-dc-PortugaL (diamant), 2o5- 375, 583-584.
Molin (M« Pierre), 274.
Molinier, 5o.
Mollien, ministre du Trésor, 589, 601-
Molondin (Jacques d'Estavallyer de), colonel suisse, 322, 328-329, 341-
Monnot, 56 1.
Monstrelet, 188.
Montalivet (comte de), ()2 7.
Montarsy (Pierre de), 217, 266, 278, 357, 362-365, ■;7',, 396, ',11-1 12,
Montbas (de), capitaine, 3)0.
Montbas (François Ikirloii de , 329-
Montbas (Jean Barton de), 33().
Montcspan (marquise de), 349- Monlesquiou (abbé de), 598.
Montesquiou (comte de), 582-583.
Montesquiou (comtesse de), 595.
Montet (colonel suisse), 328.
jMontglat (Paul de Beaumont de), 201.
.Montmorency (Anne de), connétable,
.Montmorency (Charlotte de), 3 10.
Montmorin (de), ambassadeur, 88.
Montpensier (Mlle de , la grande Mademoiselle, 204, 212.
Moreau (M'^ Charles), 224.
Moreau (Séljastieni, 2. Morée (Marie-Louise I^elièvre, lennne ,
IMorée (Jean-Baptiste), 538.
Alorel, 52(i-527.
Morel et Cie (joailliers), 583.
îMoresini, membre du Conseil des Dix,
.Morier ou Morien, 254-259.
Moro, ambassadeur, i 57-1 58.
Alorton (lord), 22.
.Morviliiers (Jean de), 94-96, 175.
Morvillicrs (de), neveu, io3.
Motelet (M"), notaire, 25 '|.
Motte vil le (.Mme de), 2o3.
Moulin ou Molin (Horace), 489-^90,
Moustier, J27-328.
Muller (de), 186-187.
Municipalité d'Amsterdam, 562-565.
Murât (de), 255, 26'..
Musée des arts décoratifs, 656.
xMusée d'artillerie, 454* Musée de Blois, i 5.
Musée Britannique, 10, '|(>. 7'>' 'i-<j
Musée du l^ouvre, 21, 2 5 5, 272, 286,
Musée de Madiid, 28().
Musée des moiuiments Iraiiçais, 557.
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f)(ii
_Musée de Versailles, i >.
Muse'e du Jardin des plantes, 9,72. -Mutel (M^), notaire, 35().
M} Ion, sieur de Vydeville, 270, ■■>.-^)-
>ai)ole'on P'', 336, !i^i,^-j3^ ^'jH-j-jG, j79-j8j, 588-J89, 592-604, 619, 627-628, 667.
Napole'on III, 604, 6jo.
iVeufville (de), 198, 226.
Ney (maréchal), 097.
Nicolay, conseiller, 2 56, 266.
Nitot et lils, joailliers, J7>, jHi-j.S;, 589, 641.
Xevers (duchesse de), ij.
Nô, 629,-630, 633.
Noël (F.), 570.
Noël (veuve), 468, 489.
Noguier-Malijay, J69.
Normand, 498-499.
Novell! (ambassadeur), 88.
Novion (de), 332.
Numès (Abraham), joj.
Odans, 499.
OEil ou Fusc'c-de-Bretagne (diamant),
OEuf-de-Naplcs (rubis), 24, 46, 52,
Olivier, 489.
Orléans (duchesse d'), 627, 629.
Orléans (duc d') , fils de François I'''', i . Orléans (Anne-Marie-Louise d), 359.
Ott (général), 572.
Oni/.ille-I.em;iinc, 6jo.
P.ijol (général), 626.
Panel, 548.
Panis, 452, 471, 498.
Paquin, 463.
Parceval, 569-570.
Parent (M^ Nicolas), notaire, 224.
Parme (duc de), i44.
Parque (M*'), notaire, 3i3.
Peautrier, 363.
Pègre (Annei, veuve Simonneau, 487,
Pélegrine (perle) , 212. Pellerin de Chantereine, 471, 497- Pépin-Degrouhettes, 460, 495, 5o3, 5o5,
5o7, 5io, 5i3, 520-523, 526-527.
Périnet, 5 1 1 -5 1 2 .
Perrin, 555.
Perrin et Cablat, banquiers, 569, 571,
Perseo (Filippo^, 227.
Persy (de), 34.
Pelermann (Ettelin), 187.
Pétion, maire de Paris, 482-483, 485,
Petit-Brochard, 52 3.
Pétrucl, ambassadeiu-, 88-89, '°7* Phélypeaux, 402.
Philibert, duc de Savoie^ 88, i25, i35,
iMiilippe (donl, infant d'Espagne, 416.
Philippe H, roi d'Espagne, 86, 209-
Philippe IV, roi d'Espagne, 212-213.
Pibrac (de), 124.
Picard, cordonnier, 3o8.
Picard (Ernestl, ministre des finances,
Picard, dit Lorrain, 487, Î98-499,
fichon (baron), 14,84, ii4-ii'). 191,
Pierrcvive (dci, seigneur ilc Lc/igny,
1'», 7'-», 77, '^^-^•i'l'inart, 172,
Pitau, 205, 2G7, 3j7, 36i-362, 372,
Pitt (John), ',^o.
Pitt (Robert), ',29.
Pitt (Thomas), 427-430.
Pitt (diamant). 219, 279, 427, "iSG.
Place Louis XV, de la Révolution, ou
de la Concorde, 454, 456, 465, 468,
Plante, lieutenant-colonel aux con)|)a-
gnies franches de Suisse, 34 1.
Plœuc (de) , sous-gouverneur de la
Banque de Fiance, 664.
Pointe-dc-Bretagnc (diamant), 7, 3i,
56, 73, ii4, ii8, iTri^J. i',8,
Pointe-de-Géiics diamant), 73.
Pointe-de-Milau [(ï\AmAn\)^ 24, 56, 73,
118, i4'f-i45, 148, 161, 169, 253. Pompadour (marquise de), 267-268.
Pontchartrain (de), 874.
Porbus (peintre), 293, 3oo.
Pradel (comte de), 624.
Praillon, 141.
Prince de la Paix^Godoij, 57'|.
Priolo, 337.
Proust (Antonin), 549, 65 1.
Pussort, 264.
Raguse (duc de), 595.
Raouel (ministre des finances), 049, 556-557, 559-560, 571.
Raouel-Rochette, 589.
Redon (Pierre), orfèvre, 72. 81-82.
Régent (duc d'Orléans , 218-219, 353, 408-409, 41 3, ',27.
Rc'l^cnt (diamant), 10, 218-219, 402, 407-410, 4i2-4i3, ',16, 427, 43o- 43 1, 436, 441, 443, 455, 468, 486, 5o6-5o8, 5i4, 535 538, 54i, 552, 555, 568, 570-572, 574-576, 591- 592, 596-597, 602, 634-635, 64o, 647, 656, 666.
Ré}^ciite I perle), 590, 6") 5.
Regnesson (peintre), 3 10.
Reine-dcs-pcilcs, 467.
Iicinhard, 5', 7- 5 ',9.
Il( iiouard et Cie, d'Amsterdam, 558-
l\('pMl)lique de Venise, 85-87, 89-92,
i38, i',3. i',9, i54, 169, 19',, 3o8. ilestout, '(jo, '1) 5-458, 466, 4/1, 53 5,
Retour, '168-469, 489, 49>.
Ilet/., 20 '|.
Reus, 570. Révol, 192, 222.
Rewbell, 5 5i.
Rey, 545.
Reynold, colonel suisse, 322, 34',
Rhinsfeld, 526, Rhon ou Rool, colonel suisse, 3^2,
Ricardi frères, i52.
Richelieu (cardinal de), 3o4, 3i3, 3i5,
Richelieu (diamant /f), 3i3-3i5, 358.
Richelieu (duc de), 3x5.
Ricquebourg, 365.
Ridis, 288.
Rigault de Genouilly (amiral), 660-661,
Rippert, 5o5.
Rivoli, 5 5o, 'J72.
Robert iGuillaumej, 545->46.
Robertet (seigneur d'Alluys), 72,
Robertet (Françoise), 289.
Ilobespierre, '(58.
Roblaslre, 240.
Rodericques (Charles), 192, 194, 197.
Rodericques (François), 223.
Rogier (Corneille), 3o',-3o6.
Rogier (Nicolas), 3 12, 317.
Rohan (cardinal de), f38.
Rohan-Rochefort (de), 494.
Roi de Rome, 595.
Rolaïul (ministre de l'intérieur), 449- 45i, 455-456, 'i>8, '(60-461, 481-
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483, 48J-485, J07, "il"», >i8, J30,
Roland (Mme), 448.
Roll (Louis de), colonel suisse, 822.
Romain (Jules), ')59-36o.
Rombout de Baquère (M^), 223.
Ronde (Claude), joaillier de la Couronne,
Ronde (Claude-Dominique), joaillier de
la Couronne, 219, 412, 416-417.
Ronde (Laurent), joaillier de la (Couronne, 219, 41 '^-4 1^1 4i4' Roquelaure (de , 293-294.
Hosc d'Angleterre (diamant la], 337.
Roslin le Suédois (peintre), 4^^- Rossel (J.), joaillier, ~y{)().
Rostaing (sieur de Brou, de^, 72, 80-82. Rott, secrétaire de la Légation suisse.
Roubet, 748.
Roudani, 496, ■)i4, J24-J25.
Rouef (Lyon) et sa femme, SoS-joS.
Rouher, (îQ'i.
Rouland, gouverneur de la Banque de
France, 6')7-6>9, 663, 667.
Rousse (M*^), notaire, )7 4- Rousse (M*), avocat, >7 4 Rousseau (M'', notaire, "iaj. Royer-Collard, 589, kjo.
Rubis de la Couronne, 2j2, 2 "17- 267,
Rubis de la Sainte-Chapelle i3i. i38,
i4>, 25')-2ji7, 260-261, 266, 278.
Ruble (baron de), 26, 190.
Rucellaï, 89-90, 92, i44i 1 47-i Ji, i^^i-
Ruzé, 181, 240, 295.
Saint- Aignan (comte de), 335.
Saint-André (maréchal de), 62.
Saint- Aubin (de), 235.
Sainctblancay ou Semblançay, 20, 36, 37. " ^
Sainct-Satur (abbé de), 3o.
Saint-Simon (de), 407-409.
Saint-Sulpice (de), 173.
Saint-Vigor (dei, 649.
Saladin, 634.
Salles, dit Masson, 467, 537, ■)4o.
Salomon (Bénédict), 5o3-5o4.
Sambre-et-Meuse, 604, 60 j.
Sancy (diamant /c), 184-193, i9"»-i97-
374, 410, 412, 414, 'fifi, 436, 443,
Sancy, colonel-général des Suisses, 141,
Santerre, 453, 456, ',58.
Sarra, dit Brocquiart, 5 14.
Sassoun, 583.
Saugnier (Quentin), "ioi.
Savoie (duc del, 191.
Schefer, membre de llnstitut, 63i,635.
Schomberg (de), 193.
Schouvaloff (générale, 596, )99.
Schwarzenberg (prince de), >97.
Segris, ministre des finances, 6") 7.
Sergent-Marceau, dit Sei'geui-Agatlie,
Servien, 3 29-330.
Ser^dè^es (de), capitaine d'état-major,
Sillery (de), i5',, 18 f, 192-193, 32 i. Smith (Thomas), 63-66.
Soissons (comte de), 329.
Solègre, 141.
Somers (John), 64-65.
Spine Pierre), 3',.
Spol (Jacques-Antoine), 45), 497.
Spure (Léonard), 2',.
Stanhope (Lady), 43 1.
Stanhope (Philippe, comte de^, '|3o.
Sterky, 468.
Stettler (Michaêl), 187.
Stocalper (de), lieutenant-colonel aiiv
compagnies franches de Suisse, 3', i.
Stras, orfèvre-joaillier, ',19- ',20.
(k)i HISTOIRE DES JOYAUX DE LA COURONNE.
Stieeter, joailliei' de Londres, \i().
Stro/.zi (banque), aj.
Siiffolk (comte de), 23G.
Sully (marquis) de Rosny, i8'(, i()i,
Sury (Henri), capitaine suisse, 3 ',2, 3 ', ', .
Tahle-de-Gcnes (diamant), 2',, jG, i','»-i'f5, I ,8, iGi, 2113.
Tahon, 474, 496.
Taille de diamants, iG-i8j 3(52- 439- ( ,o, G'j6.
Talleyrand (de), G21.
Targer d'Anvers, 223-22 1.
Tasse (le), 199.
Tassis, ambassadeur, 210-21 r.
Taub, joaillier, 583.
Tavenel, Tevenel ou Tiievenel, dit rand, dit le Turc, oaG, 538-
Tavernier, 2j2, 2G7, 3Gi, 3G3,
Terve, orfèvre, 204, ^-^Q.
Thélin (Charles), 653-65',, 65;.
Thellier, 32g.
Thibert (M*"), notaire, 22 5. Thierry de Ville-d'Avray, 3 40,
o, 455-456, 497, Thomas
Thuriot (conventionnel), 460, 464,
5 1 o , 535, Tili'any, 36i, ^t'^'i, 625, 6',7-65o.
Tiphaigne, directeur général des
maines, 584, 624.
lippo-Saéb, 480.
Toison d'or, 267-270, 36i, 436,
Tonkin, 6o5.
Tombes (Jeanne de), 10, ',1.
Toqué, 414.
Touffait, 558-56o.
Tournus (A.), 657-658.
iiN.
Du-
Do- 54?-,
Tourteaux de Septeuil, 437.
Toutain (orfèvre), 121, i3i.
Treskow ouTrcsco, 555, 569-571, 578.
Trésor du cabinet du roi, 21, 24, 45- 46, 5o-5i, 64, 157, 287, 285-286, 365, 468, 472, 534-535.
Trésor de la Couronne, 4> 21, 5i-53, ^9) 290, 295-296, 299, 3()4, 3ii, 3i3, 3i5, 819-320, 329, 336-337, 349, 35',, 358, 365, 407, 439, 441- 442, 4>4-^55, 459, 478, 536-538, 546, 55o, 555, 557-558, 585-588, 602, 619, 622, 626,682.
Treunel (.Moïse), 5o2.
Tricot et sa femme, 464, 488-489, 5oi,
Trochus, 42".
Trockmorton, ambassadeur, 63-66.
Tscharner, lieutenant-colonel aux compagnies franches de Suisse, 841.
Tubœuf (président), 21 5-2 16, 882.
Turenne (maréchal de), 142, 819, 822.
Turquet (Edmond), 549, 65 1.
Tuyot, élève de l'Ecole polytechnique,
Ung, joaillier, 583.
Urbiii (madame d), 34-35.
V^adier, 587.
Vaillant (maréchal), 653-654.
Van Dyck, 208, 217.
Van Ilomrigh (M'), notaire, 558, 562,
Van Ifuflin, 480.
Vanlcnberghem, 5 5 5, 572-578.
Van Loo, 4i4- Van i\i.span, 224.
Van Orley, 359.
Vardel, joaillier, 288.
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Varillas, i^^i-iSC».
A^arlin, délégué de la Coinimine en
Varn\' (Pierre de , iHij.
Vast, orfèvre, >j.
Vaudemont (comte de), i3), 1 >(S, 1 45,
Verbois (de'i, G^S-GSo, (iS^-n'J^, G3 5. Veretz ide, 'io.
Vergniaud, conventionnel, '|M).
Vernier, 56 1.
Veyer (docteur) , 141.
Vicence 1 maréchal, duc de), *()7.
Vicourt (de), 98, Victor-Amédée III, roi de Saidaignc
Vidam, do5.
Vie (de), Sai . Viel, 237.
Viette. joaillier, 654.
Vigée- Lebrun (Mme), 4-53.
Vijean (du), i ri-i i3.
V'ilhenaBarbosa (Ignacio de), 208, 210-
Villaudr} de), 34.
Viliequier (René de), 2 5 7-2 j 8, 273,
Villeroy (de), 18G.
Vincent F"" de Gonzague, duc de Man-
toue, i38, 143, 148, i53, 195, 199-
Vittard, orfèvre, 470.
Vitu (Auguste), 206.
Vol du Garde-meuble, 270, 437, 44^,
491, 497i 5oo-5oi, j()4, 5o6-5o7,
5ii-5i3, 5 18, 520-52 1, 525, 527,
548, 55o-553, 558, Vol aux Tuileries, 471, 484i J20, 52 i. \ ouUand, conventionnel, 536 537.
Wailly (de), 682, 684.
Walkirch, capitaine suisse, 3i\.
NVasserhon, 193.
AVateville, colonel suisse, 821, 34i.
Wellington (général, duc de), 620-62 i . Welzer (George), 20, 33-36.
Werdmuller, capitaine suisse, 824, J28.
Wierix, graveur, 296.
Wirtemberg (prince de), 549.
Wirtz, capitaine suisse, 829, Wiser, capitaine suisse, 328.
Woeriot, 3oo.
Wood (Henry), 20 5.
Wydeville, 258, 287-288.
Youssoupoff (madame la princesse), 587 Yule (colonel), 427, 43 i.
Zamet ou Zanietti (Sébastien), 147-148,
rj>, 2j8, 273-2';
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Appendice :
Vente des diamants de la Couronne en vertu de la loi ilu 10 décembre 1886, ellectuée les 12 mai 1887 et jours suivants . . GG9
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EllUATA
Page 5(j, suite de la note de la page 4(j, à la 3"' ligue. Lire. : MM. Courajod et Moliiiier, au lieu de : MM. Conrajod et Moliiiicr.
Page 71. Lire : Robertet, au lieu de ; Ro1)ctI.
Page 176, 17" ligue. Lire : souime de ladicte augmeutaliou M.iiij"' ecus, au lieu de : j^iiij*" écus.
Page 229, lettre de La Brosse au duc de Mautoue, à la lo" ligue. Lire : S. M. lui a fait offrir 70000 ecus comptaut, au lieu de : ^oooo comptant.
Page 397, 6" ligue. Lire : v™iij'' xix livres, au lieu de : evnj' xix livres.
Page 402, -î" ligue. Lire : reveuant compris à iiij°\l livres, au lieu de .• uy'xl livres.
Page 4*-'2, 7" ligne. LJre : 11 420 481 livres, au lieu de : 11 4^4 181 livres.
Page 4'9î note i, 4" ligue. Lire : 1769., au lieu de : 1S72.
Page 428, après la signature T. Petit. Lire : à cette lettre sir Steplieu, au lieu de : à cette lettre sir Stepen.
Page 44 II 6" ligue. Lire : i854, au lieu de : i!S58.
Page 4^9i fin de la note 2. Lire : Le Leu et Le Blond, au lieu de : Le Leu et Le Bond.
Page 5^5, au-dessous du dessin. Lire : Epée du premier Consul, au lieu de : Ep.
Page 378, note i. Lire : vou Dervis au lieu de : Dervis.
Page 5S9, 3" ligne. Lire : Raoul Rochettc, au lieu de : Ramel-Rochette.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoiredesjoyau00bapsuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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